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Tandis  que  yoftre  î/laiejte  , ae 
coeur  (?  d'armes  royales  frejje 
l’enncmy  afiegé , pour  l’honneur 
des  fleurs  de  lys  £r  le  repos  da 
' [on peuple  : & que  fies  très- hum- 
lîes  fubiets  chargent  de  vmz.  & de  prière) 
les  autels  du  Vu  eu  des  armées , a ce  g»  d feus  fa- 
ce vainqueur  : vojcy  trois  dijeours  rangez.  en 

bataille, comme.troh  efcadrcns , refoluz.  de  com- 
batte en  roflre  nom  pour  la  foy  Catholique , (y 

raio-ner  J'eus  vous  vne  victoire  flnntuelle , qut 
Lite  accompagner  ceüeque  Dieu  vous  va  fat-  , 

„.J«  r ?!'"  >“  r'"fT’,  .1  yl 

royales  faneurs  : &■  pour  recerr.pcnje , lagletr ■» 
devons  auoir  ferui.  Kuec  cefie  refo  ut, ont  ay  cfe 
les  vous  prefenter  , accompagne  de  deux  aflej- 
feurs  appointe X.  * ffire  refptCl  ,mais  a me  con- 
feiller  contraires,  ejpotr  (y  crainte  : Ivn  men- 
ceurageant  par  la  premefje  de  voflre  clemence: 
l’autre  m’ intimidant  de  ma  petitcjje  pojeea  U 
prefence  ivn  fi  grand  Koy  , & expofee  a la 
veue  d’y  n monde  de  gens  qui  voudront  mger  de 
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Ëêttt  ce  deffein.  Les  y ns  jetteront  les yeux fur  Ia 
qualité  du  prefent  qui  y gus  efl  offert  i les  autres 
fur  laperfonne  qui  l'offre  y d'aucuns  fur  les  deux 
ettfemhle  : gy*  tous  s'efmemei  lieront  quvn  pau~ 
ure  religieux  enrolléfous  le  nom  & drapeau  de 
I E S v Sj  en  ce  The  compagnie  que  l'on  a depeir  'e 
fi  balance  5 0j  Jï  ennemie  en  yofire  &.oyaumey 
s'enhardi jfe  de  fi  prefenter  & cefle  penne  æu- 
ure  à vofire  M aiefié.  Mais  nonobfiant  ces  dif 
ficulteT^  : l'ay  ojé  paffer  outre  efiimant  apres 
amir  tout  examine , que  fi  quelques  ms  peuumt 
prendre  occafion  de  s'efmemei  lier  , personne 
pourtant  ri  aura  itifie  çaufe de  me  blafrner  en 
mon  fait.  Car  comme  Chreîh en , ienepeuuois 
plus  décemment  dedter  U defenfe  de  la  foy 
Chrefiienne , qu  ayn  Koy  tres  Chreflien:  ny 
comme  tres-humble  fubiet  9 plus  honorer  mon 
T rince,  qrien  monfirant  qriil  je  plaifi  à recemir 
tels pre fins, ny  comme  religieux  , donner  plus  de 
crédit  a yn  asuure  Théologienne  & pieufi  y çy* 
qui  auflorifee  peut  porter  quelque  profit  al'E- 
glifi,  qu'en  la  mettant  fous  l'aijle  d'yn  Mcnar- 
- que puijfant  . Ef  ce  qui  efi  de  ma  robe  me  ne  doit 
point preindiaer  : ams  faire  iuger  que  les  accu - 
fations  de  ceux  qui  ayment  mieux  nous  blaf 
mer  que  cognoifire  y ne  rriont  peu  tant  faire 
craindre , que  l'opinion  de  yofire  feule  clemence 
m'a  fait  bien  efferer.  Et  partant  les  deux  ebo- 
fes  qui fimbloyent  me  nuire  & donner  occafion 
d'esbabijfiment  aplufieurs , rendent  mon  de  jfe  m 
fduorabie.  Car  d'yn  cofiè  , Tefloffe  du  prefent 
porte  fier  et  tejmoignage  de  yofire  pieté : & de 
l autre  , la  qualité  de  ma  perjonne  monfire  la 
creance  que  t'ay  de  yofire  royale  douceur  ; (y* 
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toutes  les  deux  me  donnent  droit  de  fupplier 
très  humblement  vofire  Maieflé  d'auoir  pour 
agréable  Vœuure  gr  V ouvrier , & permet - 
tre  que  fous  voflre  protefHon  ces  trois  bataiU 
Ions  fpirituels  facent  effay  de  leur  valeur 
courage.  Les  caufes  qui  m'incitent  à vvws  Jup- 
plier , les  mefmes  vous  fourni [fent  fubiet  de  met- 
tre en  pratique  cefle  vofire  pieté  0*  clemence 
entérinant  ma  requeïle,  Voyla  de  ce  mien  petit 
labeur  la  dédicacé  ceremonie  en  peu  de  mets, 
aufhne faut -il  eftre  long  devant  vn  Koy  qui  de 
peu  de  paroles  comprend  beaucoup  3 q?  qui  félon 
1* humeur  des  grands  capitaine ..  a;me  mieux 
voir  faire, qu ouyr  bien  dire  & longuement  ha- 
ranguer. 

Mais  il  me  femble  voir , que  yoflre  Maieflé 
me  fait  figne , çp  commande  de  parler  encor: 
& qu'elle  veut  que  la Fr  ante  voyant  fon  P rince, 
fouuerain  efcoWer  benignement  vn  îreshtim- 
hle  fubiet , g?  vn  Isfuifte  parler  confidcmment 
au  &oy  de  France  ,/bittefmom  de  fa  royale  be - 
nignitè,  & reçoyue  quelque  doux  fui  fl  de  cefle 
audience  nouvelle , & confiance  non  ejperee  en 
cefle  fin  fon,  lepourfuiuray  donc  Sir  e , puis 
qu'il  vous  plaifl.  Ces  efeadrons  ne  feront  pas 
marris  défaire  tandis  vn  peu  alte:  & ïejpere 
que  cefle  vofire  bénignité  recevra  quelque  con- 
tentement de  trois  ou  quatre  cbojes  que  iede- 
duiray , notoires  à tous , & notées  pofiible  de 
peu  de  gens,  & qui  concernent  vofire  bon  heur } 

font  propres  du  principal  difeouys t que  ie 
faits  des  miracles, 

La  première  efl,  que  vous  efies  parvenu  à cefle 
Couronne  Jérançoife^par  des  yoyes  autant  adwi- 
A ig 
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tables  ^ que  contraires  aux  iugemens  humains» 
Car  bien  que  le  fimg  de  ce  bien  heureux  5* 
&oy$  9 glorieufe  tige  de  yoftre  royalle  maifon, 
vom  y appelafi  : U temps  neantmoins  (y  les 
hommes  auoyent  mis  de  fi  fortes  barrières  pour 
vous  empefcker  , qu'il  fembloit  impofiible  de  les 
fournir  rompre.  Mais  la  prouidence  diuine  roui 
a fi  bien  afisfié,  que  vous  les  auez,  heureufiment 
franchies:  (y  auec  telle  merueille , que  les  tra~ 
uerfis  données  pour  vous  empefcher , ont  eflé les 
marches  pour  vous  efleuer . Quand  Dieu  permet 
qu'en  me  haute  entrepri fi  fies  difficulté\cvoif* 
fent  iufqnes  a furmonter  le  pouuoir  hmtainy 
c'efi  peur  monflrer  qu'en  les  furmontant  ytl  efi 
autheur  de  l'œuure , (y  non  les  humains * A infi 
permifl-il  que  Dauid  fi  qu'il  au  oit  fait  facrer 
Koy  > fut  trauerfé  plus  qu'aucun  Koy  des  lie- 
brieux  na  eflé , ny  deuantjiy  apres*.afin  quil  re • 
cognmfi  clairement  de  qui  il  releuoit  fin  Koyau- 
me , & à qui  il  en  deuoit  l'hommage.  Au  moyen 
dequoy , SiR  E .yoftre  fortune  vous  eft  vnenou- 
üelle  occafim  d'vfer  de  cefie  belle  déni  fi  de  re - 
cognoijfance  , choifie  par  vos  anceTbres  appeliez» 
à la  couronne  par  fucce/îion , Par  la  Grâ- 
ce de  D i e v Roy  de  Franc  e* 
Car  voies  anergie  droit  du  fang  commun  auec 
eux  : & en  outre  ceîbe  afii fiance  de  Dieu  propre 
à vous.  Cefie  faneur , S i R E,  efi  grande,  pour 
vous  faire  craindre  honorer  de  vos  fubietsy 
entendans  quils  tiennent  leur  Koy  d'vue  main 
plus  fpeciale  de  Dieu , mais  principalement  eTfc 
elle  puiffante  pour  vous  exciter  d recognoiflre 
& firuir  le  Seigneur , qui  vous  en  a faitpre - 
fient9&  qui  vous  comblera  de  nouvelles  grâces^ 
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fgcognotjfant  bien  cefte-cy. 

la  fécondé  chofe , Sire,  que  ie  prêtent  yotti 
mettre  deuant  les  yeux,  eft  que  yous  afferma* 
unanimement  furmonté  y ne  opinion  yulgaire 
'au fi  forte  que  les  barrières  fufdites  : qui  eft  oit, 
que  yous  ne  yeuiendnez*  jamais  a l Eglife  Ca- 
tholique : a laquelle  néanmoins  yous  eftes  non 
feulement  reuenu,  mais  reuenuauec  lajubmif- 
frn  y*  Pebedience  d'yn  R oy  Très  Chreftien,^ 
Vils  aifné  de  l' Eglife.  L'humilité  eft  la  yertt* 
qui  rend  proprement  admirables  les  &oys.  Car 
les  autres  Seigneurs  médiocres , qui  n'ont  pas 
fond  pour  donner  bonne  aftiete  a yn  grand  or- 
gueil, font  aucunement  contraints  par  la  loy 
de  leur  condition  de  fe  contenir , main  eftre  efle- 
né  au  throfne  R oyal , & s'abbaijjer  comme  lëS 
petits  j & marier  me  grande  modeftie  auec  yn 
grand pouuoir , c eft  eftre  femblable  , non  aux 
Koys  de  la  terre,  makjtu  R oy  du  Ciel  lefus 
Chrîft  : GP  l'imiter  de  près  en  celle  rare  yertu: 
qui  l'a  fait  defcendre  du  ciel , pour  eftre  petu  en 
la  terre  , & s'humilier  obeijfant  iufques  a la 
crcix.  P ar  yoftre  canuerfienyous  auez.  comba - 
tu  cefte  yulgaire  opinion  : mais  par  telle  fub- 
miftion  y oui  yous  eftes  yaincu  yous-mefmes, 
auec  yn  fînguher  contentement  de  tous  y os  plus 
ftdeles  fubieéls , qui  défrayent  fur  tout  cefte  fé- 
condé nttoire  de  yous.  Et  par  mefme  moyen 
auez,  donné  la  leçon  de  mieux  iuger  à ceux  qui 
pouJfeT^de  certaine  prudence  & bardiejfe  plui 
humaine  que  C hreftienne  , yous  confeilloyeut 
d'entrer  au  Royaume  de  l'Eglife  de  Dieu  t par 
la  brefehe  des  loix  Ecclejïafliques  CT  diuines . 
Yous  aueidemandé  Us  clefs  de  la  porte  à celuy 
A iiîj 
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qmeneSlle  portier:  & y efies  entré  avec  vue 
viéîoire  pim  honorable  & yrayement  Royale, 
Cefie  faueur  efl  de  Dieu  feul  coüateur  de  tels  be- 
nefices  : de  tant plus  fur pajfant  la  première  que 
le  royaume  des  deux  efl  pim  grand  que  celuy  de 
Vrance.  Et  partant  en  efl  es  rom  plus  eflroite- 
ment  obligé  à feruir  fa  Mai  efl  é de  tout  yoflre 
cœur.  Ds  laquelle  obligation  vous  acquitant 
hienyvom  yom  redre\heureux  & y offre  Royau- 
me des  maintenant  : & confermere^faintement 
pour  l'aduenir  y offre  droit  acqms  au  Royaume 
qui  y o us  refie  au  ciel. 

Troifie finement  ie  dyyque pendant  qu'il  fem . 
lloit  que  yom  eftiez,  encor  fufpens  en  yoflre 
couerfion } tous  les  bons  Catholiques  craignaient 
que  yous  eflant  paruenu  a la  Couronne  3 çyy  te- 
nant en  main  cefceptrepmfant , la  E.eli<pio  Ca- 
tholique cojurroit  ha\ard  Je  multïpUans  les  en- 
nemi d'icelle  fous  l'ombre  de  vofire  M aiefléicefle 
crainte  s efl  tournée  fouueni  en  merueille  U 
merueilleen  ioye,quand  depuis  yçfire  re<rne  on 
a y eu  anec  yn  admirable  contetemew , non  feule- 
ment vos  Officiecspros  Lieutenans}  yos  Capitai- 
nes (yCofe illers .les  Salaignayles  Sancysy^ au- 
tres perjonnss  remarquables  de  tous  eflatsirnais 
encores  plusieurs  Mintftnsyreuenir  aux  banieres 
de  la  F oy  Catholique.  C'efl  le  ben- h ur  qui  a 
fuiwy  a lap/fle  L'heureux  fuccez,  de  yoflre  con- 
fier fl  m ; 0e  qui  y oim  doit  encourager  de  le  com- 
bler infques  à la  cime  de  yoflre  fceptrey  donnant 
de  tout  yoflre  pouuoir , aide  & courage  à tous 
ceux  qui  reflent,  de  fe  convertir.  Vcflre  Maie  fié 
ne  peur  faire  yn  femice  plus  digne  d'yn  &oy 
Tres-Cbrcflienpii  plw  ytile  pour  y afin  Voyais- 
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ene,ny  plus  agréable  à Dieu,  qu'en  faifant  trlom «~ 
’yber  de  telles  victoires  gr  defieuillei  ïcfioufe, 
tour  laquelle  fon  fils  vnique  a refpandn  fon 
ang-  Et  fi  ceux  fui  demeurent  encor  ejgarez, 
ïors  du  régné  de  cefie  efpoufe , ont  fait  autresfoi* 
tucun  bon  firuice  k vofire  Maieflevous  ne  leur 
•ornez,  donner  yne  recompenfe plus  royale, qu  en 
eur  donnant  moyen  de  reprendre  les  yeux  de  lar 
fey,  & Ie  chemin  de  la  y ente. 

le  dis finalement , que  Von  penfiit  que  vofire 
fieptre  firoit  tout  fanglant  de  yengeances  exer- 
cées contre  ceux  qui  vous  ont  efté  aduerfaires* 
quvn  chacun  fiait  auoir  efté  en  grand  nombre. 

V ous  auèz, fi  bien  efioujfe  cefie  opinion^que  tout 
le  monde  efi  efionné  & refiouy  enfemble  de  vo* 
ftre  clemence , ofe  dire  que  cefie  vertu  ntU 
moins  honorable  à vofire  front , que  le  dtademe 
qui  V enuirotme.  Le  vulgaire  des  hommes  efiime 
yne  grande  proueffe  fi  venger i par  ce  que  les 
âmes  cafanieres&  malicienjes , font  plus  de  cas 
de  la  put  fiance , que  de  la  vertu  : & trouvent  de 
meilleur goufi  le peuuoir  de  fe  faire  craindre,  en 
nuifant , que  le  deuoir  de  fe  faire  aymer  en  bien 
faifant . M ai  s la  rraye  magnanimité  met  au  plus 
haut  rang  de  noble  fie  & grandeur  , la  mi fer  i* 
corde  & bénignité.  Alexandre  le  grand  fut  plu* 
grand  par  cefie  vertu , que  par  fa  vaillance,  Et 
l'Orateur  Romain  loué  plus  U clemence  de  Iules 
Ca far, &en  fait  plus  de  casque  de  cinquate  deux 
batailles , voire  que  de  toutes  les  victoires  qu'il 
auoitgaïgmes.Et  Dieu  mefrne, rraye  loy{?  m- 
gle  de  tonte  grandeur, p rend  le  nom  de  nvjerreer  * 
dieux  pour  vn  de  festiltres  plus  honorables  : C ar 
aufii  bien  fis  mifirations  font  par  de [fus  tout  et- 
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fes  œuvres,  dit  le  ÎLoy  Daniel . 

Mais  Sire,  dif cornant  d'ajfettion  & fiai- 
fi  fur  les  merveilles  advenues  en  voflre  per  fin - 
ne  , me  roj  réduit  en  yn  endroit  feabreux , gp- 
difficile  k moy  d'en  fortir  a bagues  fauves  de  ma 
réputation,  le  loué  y offre  clemence:  &•  on  medi - 
rauque  ce  nef  p as  à faire  a moy  de  toucher ceïie 
corde,  mais  feulement  à ceux  qui  en  ont  fenty  la 
douce  harmonie , Que  l'on  nous  a bannis , dijfa - 
confifquez,  & fai*  f”:  que  ie parle  contre 
ma  confcience  : que  ie  fuis  ou  imprudent , oufla- 
teur.  A la  vérité , fi  i'ay  efgard  au  fort  particu- 
lier de  ceîie  compagnie , qui  prefque feule  a por - 
télapefantcur  & l'orage  du  temps , poflibk me 
feroit  il  conuenable  de  paffer  ce  point.  Mau  fi 
pour  le  public  ie  loue  la  vertu  ou  elle  fi  trome, 
encores  que  les  autres  en  ayent  fenty  les  fluiéls^ 
fourquoy  eîiimera  on  mon  tefmoignage  impru- 
dence, ouflaterie , fluïfaîl  que  infiiee  & fideli- 
té} loint  que  ie  n'ay  faute  de  fubiet  en  cé  mefme 
endroit  de  louer  voflre  M aieïle , de  ce  que  non 
feulement  elle  nous  a iaiJfeT^  apres  cesfimas  de 
perfecution , enplufleurs  villes  de  fin  royaume : 
mais  encor  de  ce  quelle  a fouuent  fermé  l oreille 
aux  fuggeîiions  de  ms  ennemi s.  Carpelle  euîl 
créa  tout  ce  qu'on  luy  a rapporté  de  nous,  & con « 
feillé  contre  nous  : & que  l'execution  eut  fuiuy 
lesconfeils  : ie  croy  fans  doute , que  pour  rn  b arm 
niffement  de  la  France  aux  pays  voiflns , en  nous 
eufl  a tant  que  nous refilons  fait  voir  le  bout  du 
monde  fans  bouger  de  la  France.  Et  la  louange 
de  ceïie  fouffrance  deuë  a vous  feul  eîi  de  tant 
plus  grande , que  le  talent  de  ceux  qui  ne  fe  peu- 
vent piauler  de  ms  maux)  efl  toufiours importun 
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a nom  rendre  odieux  àyoftre  M aiefté,  & qtfl' 
eft  pire,  à fermer  toutes  les  aduenuës  a ce  que 
per  forine  ne  parle  pour  ncus'.yoye  toute  propre 
pour  rendre  inexorable  yne  grande  douceur 
perdre  yne  grande  innocence.  Car  fi  l'innocence 
tant  fait  elle  fort  ifiee-de  defenfes , ne  peut  refifier 
à la  violence  d'yn  Koy  courroucé : comment  le 
pourra  celle-là  , à qui  en  ofie  la  langue  & le 
moyen  de  monftrer  Jon  droit , que  l'on  aura 
pluftoft  eftouffee  que  condamnée  , &*  pluftoft 
condamnée  qu'ouye}?arquoy,  S i R t,c'eftmer- 
ueille , qufauecla  continuation  de  tels  bruits  & 
rapports  fiapans  yos  oreilles  fans  ceffe , y offre 
courroux  aye  cefié  : ou  s'il  a continue  , quonne 
nous  aye  fait  pu.  A uec  tout  cecy  la  commune 
condition  des  Kois  exeufe  lesyiolences  quero- 
ftre  Maicfté  pourvoit  auoir  permifes  contre  nou\: 
Cefte  condition  eft  celle  que  ce  grand  &oy  AJ- 
fuerus  difoit , que  les  Koufont  faciles  a eft  re  de - 
ceuT^  \len  apporte  yne  caufe:parce  qu  ils  ont  l a*, 
me  débonnaire  , (ppenfent  que  chacun  foit  corn* 
me  lux.  1 lyen  a encore  yne  autre  :c' eft  que  la 
vérité  yient  à leurs  oreilles , comme  les  finan- 
ces à leurs  coffres,  au  denier  douje,  c'eft  aufii 
le  taux  du  Ikoy  : & deuant  qu  elle  y arrive 
quelle  aye pafié par  la  bouche  de  tant  dejouf- 
fieurs  & de  tant  de  fiateurs  qui  communément 
cr  ou  aillent  aux  cours  des  Vriuces } elle  eft  fi  ex» 
tenuee  debiffee , quàpeine  le  Grince  qui  la 

doit  carsffer  & dejf  èndre,  la  peut  recognoiftre 
au  yifage  pouryerité.  De  maniéré  que  U K oy 
qui  luy  peut  donner  bon paffeport  pour  yenir  et 
Iwy  faine  fauue  , fait  yn  attefurpa  fiant  la- 
commune  put  fiance  des  E t c'eft  \cy,  $ x:R  f.}> 
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que  ibferay  fup plier  roftre  Maie  fié,  par  fonfce- 
ptrc,& par  fa  vertu, a l'honeur  de  celuy  qui  vous 
a donné ivn  & l'autre  , d'ottroyer  cepajfe-port 
à mon  dire  y car  vous  le  pouuez.  : & permettre 
que  le  vol  de  ma  plume  pénétré  feurement  de- 
dans voftre  L ouure  , pour  vous  y dire  ce  qui  me 
refie , qui  efi  de  l'or  : de  l'aloy  de  cefte  vérité 

en  rapport er , comme  la  colombe  iadi s apres 
le  deluge , vn  rameau  de  paix.  Ce  y e fie,  S IRE, 
efi,  que  tout  ce  que  cefte  compagnie  a fait  en  la 
France , nommeement  du  temps  de  ces  derniers 
feu dont  principalement  on  a fait  le  noir  à 
noircir  pour  nous  peindre,  elle  ne  ï a fait  feule,  nt 
centre  la  France,  ni  contre  voflre  M aiefté. 

Car  ce  que  ton  nous  a voulu  imp o fer, d'auofa 
fçeu  ou  approuvé,  ou  fuadé  aucune  ch ofe  contre 
yoTdreperfonne,  c'eft  vn  tonnerre  venant  de  l'in- 
vention de  ceux  qui  nous  aiment  autant  que  la 
religion  Catholique  : duquel  tonnerre  le  quar - 
reau  & la  foudre  d peu  frapper  nos  biens  & 
nos  vies,  mais  non  la  confcience  douant  Dieu, ni 
mefmes  la  réputation  devant  les  gens  de  blené 
ta  pefierité  qui  iugera  fans  nuage  de  paftion 
aura  tefmoignage  authentique  de  noftre  inno- 
cence : comme  de  prefent  ont  les  peuples  tant 
efirangers  que  François,  qui  f fanent pefer  iufte- 
ment  nos  avions,  & les  accarer  auec  lesiu - 
gemens  que  nos  parties  font  de  nous.  Ceux  qui 
'nous  font  ennemis  de  cefte  couronne  , & qui 
‘ axiomatifent  que  la  fottane  nous  transforme  en 
Caftiilans , prennent  vn  argument  du  temps  qui 
les  favori fe , &non  de  la  vérité  qui  réfuté  leur 
dire.  Les  villes  où  nous  auons  efté  (y  fom- 
g»ei  €t)C9Ws  Us  Provinces  où  nous  tonner  fini). 
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plufieurs  Cours  fouueraines  tresfideles  àyoftré 
Courotine  qui  nous  ont  ouy  parler  en  public, 
plufieurs  Gouuerneurs  qui  ont  yeu  nos  déporté - 
mens  es  lieux  de  leurs  Gouuernemens , defqueh 
la  fidelité  ne  peut  efire  debatuë , font  iuges  0* 
feront  caution  pour  la  noftre.  Mais  fans  emprun- 
ter le  tefinoignage  dey  os  fideles  feruiteurs , que 
te  pourvois  nommer  : permettez*  tnoy , S i R F, 
fupplier  yofire  Maiefté  d'entremettre  le  fien 
pour  illuftre  flambeau  de  layerité:  vous  y au- 
rez, de  la  gloire.  Dieu  fe  tient  honoré  d' eftre 
appelle  àtejmoin  des  cbefes  veritables7pour  la 

iufiice.  Yofire  Maiefté  à cogneu par  rapport  le 

fiu  Cardinal  T oltde  lefuifte  de  cœur  mfquesa 
la  mort  ,0  lefuift  e Ejpagnol.  Ce  Cardinal  <&* 
ce  lefuifte  fique  la  langue  0 U plume  des  mef- 
difans  a fait  ficnnemy  de  la  France)  défendant 
yoftre  droit  0 celuy  de  la  F rance,  na-il pas 
fait paYoiftre  vn pour  tous , 0 par  vue  feule  a- 
(lion,  que  les  lefuifte  s qui  ne  font  point  §ran- 
fois , deuimnent  François  quand  il  eft  queftion  de 
feruir  au  bien  commun  de  U Ir  rance  ? La  mémoi- 
re duquel  feruice.rous  auez,  honorée  non  feule - 
ment  en  la  vie,  mais  encor  apres  la  mort  dudit 
Cardinal , par  les  obfeques  que  vousauez,  Com- 
mandé luy  eftre  faites  de  magnificence  Roya- 
le en  yoftre  Royaume.  Si  par  ce  lefuifte  0 par 
ceftacleon  pouuoit  clairement  recognoiftre  les 
autres  qui  défirent  faire  eue  or  plus  que  cela  peur 
la  France , ie  ne  fer  ois  en  peine  d'vfer  d'aucune 
defenfe  enmrsvoftre  Maiefté.  Elle  les  recognoi- 
ftroit  fans  difficulté  pour  fes  tresfideles  fubiets, 
O*  en  pourrait  donner  tefinoignage  comme  de 
ceftuy  cy.  M ait  fi  celane  peut  eftre  encor, fait, 


If* 
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jt  Dieu  permet  qu'ils  foyent  tenus  peur  autres 
qu'ils  ne  font , 0 que  leurs  bannijfemens  0* 
leurs  peines  continuent  encores , ils  ne  laifferont 
pourtant  d'eftre  ce  qu'ils  doyuent.  C'efl  yne 
louange  C hreftienne  0 Koyale  de  faire  bien  0 
endurer  du  mal , 0*  auec  les  armes  0 ceuures 
de  vertu  fendre  la  prefl'e  des  calomnies  0 tri- 
bulations. Ils  feront  par oiflre , que  par  le  paf- 
fé  ils  tient  eu  autre  mire  en  leur  deportemensy 
que  le  bien  de  la  religion , 0 l'honneur  de  leur 
pairie:  0 que  pour  la  meflne  fn  ils  défirent 
faire  en  ires  fi dette  s fubietts y très - humble  ferai - 
ce  a voflre  M aieflé,  0 le  font  a la  mefure  de 
leurs  forces.  Si  vous  defirez,  qu'ils  face  ntdauan - 
tage , ils  le  défirent  au  fi.  P our  vous  encliner  à 
ce  faire , ils  ne  peunent  entrer  en  de  plus  gran- 
des offres , que  prefenter  tout  autant  de  vie  0 
d'efprit  que  Dieu  leur  a donné  pour  voflre  fsrui- 
ce  0 bien  de  voflre  Koyaume  , fans  demander 
autr£  recswpenfe  temporelle  que  voflre  bon 
pîaifir.  Et  cefle  offre  font-ils  non  a faute  des 
lieux  où  ils  pni fient  eftre  employez,  y car  tout  le 
monde  leur  efl  omert  : mais  d'abondance  d'a- 
mour qu'ils  portent  à leur  pairie  fille  de  voflre 
feeptre,  0 leur  mere.  Si  vous prene%jonfieil  de 
vous-mefmes  S i R E , 0 de  gens  qui  ayment 
l'honneur  de  voflre  Couronne,  0 le  bien  de  vos 
fùhiets,pofiible  fflimere%-vou$  quenofire  ferai - 
ce  né  fl  pas  a mefprifer  : 0 ccgnoiflrez ,3  ayant 
fait  prenne  d'iceluy  , que  bien  que  tiens  nous  re- 
cognot fiions  les  moindres  de  vos  feruiteurs  0 
fubiets , nous  ne  voulons  pourtant  ceder  a per - 
fonne  en  fidelité.  N ctfs  fiauons  bien  qu'il  n'y 
a pas  faute  de  gens , qui  par  auerjicn  prinfit 


av  Roy; 

contre  nous  pour  leur  particulier  perchent  p\M 
noftre  mal  que  le  bien  du  Koyaume  : & ayment 
mieux  faire  gorge  repas  à leur  pafïton 
priuee  , quaffeurer  l’eftat  & repos  du  public „ 
Ceux  cy  feront  d'auis  que  nous  trauaillons  en 
tout  autre  lieu , pluflofl  qu'en  yoflre  R oyaume. 
Si  leur  confeil  eft  fuyuy  de  creance  & d execu - 
tion  j nousauons  beau  large  par  tout  le  monde9 
(y  vne  belle  campagne  pour  y ietter  la  femen- 
ce  de  nos  travaux  : mais  nous  ferons  marris  que 
de  yingt  (y*  cinq  ou  trente  nations , defqUettes 
le  corps  de  cefte  compagnie  efl  compofe  , le  feul 
François  ne  puiffe  feruir  fon  Prince  foula* 
ger  fa  nation  trauaillee  : marris  que  tout  le 
poids  de  la  y engeance  , que  nos  ennemis  pr  en* 
dr  ont  de  nous,  tomber  a fur  les  inter  efl  s , non  no - 
flres  {qui  pouuons  par  tout  gagner  Paradis 
que  feul  nous  cerclions)  mais  d'rn  infm  nom- 
bre de  tenues  âmes , qui  feront  priuees  du  profit 
qu'elles  pourroyent  tirer  de  noftre  prefencé *. 
de  mille  autres  créatures  qui  crient  à la  faim  de 
la  parole  de  Dieu 7 & qui  en  eujjent  peu  avoir 
quelques  miettesparnons  : marris  que  les  peu- 
ples eftrangers  prendront  occafion  de  parler 
autrement  de  la  France  , roTtre  Koyaumé  g?  no- 
ftre  pairie  }quenousne  youdrions . Car  que  dira 
on  en  Italie , en  Poloigne  , en  Alemaigne , en 
Transylvanie , <*r  en  autant  de  lieux  qu  il  y a 
dâ  Potentats  en  l’Europe  , ou  les  François  de 
cefte  compagnie  font  réfugié  7^ , jauf  en  %jpa* 
gne  ou  pas  vn  n'Sb  entré , & me  nos  ennemis 
remarquent  cefte  yerité  : Que  dira  on  en  tous 
ces  lieux , quand  on  y y erra  yo>  fubiet : ? Dira  on 
qu’ils  l'ont  mérité } qu’ils  font  fediimx  d qu’ils 
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f&ntfeducleurs  9 quHls  font  ennemis  du  &oy 
de  i’EÏÏatj  & tout  ce  que  on  a dit  efcrit  coït* 
Sre  nom  pour  nom  rendre  odieux  a yoïlre  Md* 
iefté  ^r  a yoflre  Koyaumel  Telles  accufations 
feront  hors  de  leur  element  9fans  force  & fans 
face  hors  de  la  France  \ & fi  quelqnyn  les 
eje  produire  , elles  accuferont  nos  accufateurs 
entiers  ces  nations-là , qui  nom  yoyent , nous 
oyent , nous  hantent , & par  ms  aidions  & dé- 
port emen  s nous  jugent  qualifiez,  de  quaiitez* 
du  tout  contraire  s:  & qui ffduentp  que  ceux 
quon  auoit  faifis  comme  plus  criminels , (y  au 
nom  de  qui  on  nous  auoit  fait  criminel}  , apres 
la  rigueur  des  examens  (y*  gebennes  ont  efii 
ah  fous . Que  diront  donc  les  peuples  lointains , 
tout  i'yniuers  où  nous  femmes  efpars  , qui  ne 
trouvent  en  nous  rien9  non  feulement  peur  nom 
convaincre , mais  non  pas  me [mes pour  nous  ac- 
cufer ? P eurquoy  a en  banny  ces  François  de  U 
France}  Le  R .oy  de  France  Tres-Chrefiien  & 
tresbenin  a il  refeu  en  grâce  tout  le  monde , 
fors  ces  pour  es  imocens  fes  fubiets } Ces  F ram 
fois  chafjez.de  la  France.  troUuent  ils  place  en 
Umpays  } finonen  U France*,  pement-ils  avoir*, 
domiciles  aux  mondes  nouveaux  , <&  non  en  la 
terre  de  leur  naiffance } ont-ils  leur  patrie  par- 
tout faufen  leurpatriç  ï Efi  il  hifihleà  ces  re- 
ligieux de  travailler  pour  la  f&y  Chreftitnne 
parmy  les  peuples  payens , & fous  des  Frimes 
T ayons  ■&*  Barbares , £7*  non  parmy  des  Chre- 
fliens,  Jem  la  protection  d'yn  r oy  Très  Chre- 
fiien  & très-doux  ? A in  fi parleront-ils , & ac- 
cuferont tout  autre pluftofi  que  nous.  Mais  c'eïl 
à y 0 [Ire  M ai  efi  é t S I R.  £ ? cU  les  emfiefc  ber 
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fdrler  ainfi:  ayant  cempafiicn  non  des  tejui* 

ftei  > mais  de  ceux  de  yoflre  Koyaume  quire- 
cueillirent  les  fruifts  de  la  prefence  des  lefuifles , 
eu  porteront  la  peine  de  leur  akfence , ouurir 
icy  la  porte  de  yoflre  Royale  douceur , apres  l' a- 
uoijr  omette  a tout  le  monde : 0"  donner  le  moyen 
aux  y ns  de  bien  trauailler  pour  la  foy  Catho- 
lique en  yoftre  Royaume , & autres , d'y  bien 
profiter . Et  fupplie  yoflre  M aieflé,S  ire ,de  me 
croire  en  ce  que  ie  y oui  ray  dire  ; & me  soire, 
finon  comme  lefuifle  ( fi  d'aduanture  en  ce  fit  « 
ie  fuisfujpeCl)  au  moins  comme  yoflre  très  fide* 
Protêt , très- défit  eux  de  yoflre  bonheur  : & 

me  croire  en  yne  chofe,  de  laquelle  tout  l'vni* 
uerspeut  eflre  tefinoin.  La  chofe  e flaque  cefte  re- 
ligion in  faite  en  ce  fie  de  de  fer,  multipliée  en 
cinquante  & tant  d'ans  par  toute  la  terre , agi- 
tée par  tant  de  tempefles  & iamais  fubmergeet 
employée  heureufement  à la  corner fion  de  tant 
de  milliers  d'ames  en  tous  les  lieux  de  la  terre 
habitable  : telle  religion , S I R E,  »e  peut  eflre 
yne  leuee  de  gens  faite  par  yoye  humaine.  Les 
hommes  font  trop  petits  compagnons , & leur 
force  trop  faible  , pour  faire  effaule  à yn  grand 
effet.  fi  c'efl  yne  œuun  de  Deu,  comme  elle 
cfl,S  ire,  y ous  aurez,  de  l'heur  & de.l'boneur 
de  l'auoir  de  fendue  & fouflenue.  Ceftlefait  gr 
la  gloire  des  Roys,  de  promouuoir  les  affaires  de 
Dieu-.voftre  peuple  en  aura  du  profit, & vous  en 
bénira.  Et  puis  que  tous  les  Potentats  Chrefliens 
appellent  des  pays  lointains  ces  ouuriers , les 
rcçoiuent  volontiers  : ne  refufe\  pas,  S i R E, 
vous  qui  portez,  le  tiltre  de  Roy  tres  Chre - 
fiten&  tres-clement  }vos  très -humbles  fuhiets. 
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font  tous portez,  en  roflre  Royaume,  & s'of- 
frent pourrons  ferwr . Et  en  cecy  & en  tout 
autre  ch&fe  S E , cerchez,  Vauancement  du 
Royaume  de  Dieu , qui  efl  fon  E glife  : & il  ne 
faudra  d'auancer  le  yofire  , qui  efl  la  France^ 
qu'il  vous  a mife  en  main^ausc  les  merucilles  juf- 
dites  ,four  enauoir  la  recognoijfance  digne  du 
don , errons  faire  déplus  grands  dons  dignes 
de  fa Maieflé.  Faites  maintenant  que  par  rom  il 
régné  enterre , afin  que  par  luy  rniour  rom  re - 
gniez>au  ciel.  Si  mes  prières  & de  ceux  de  ma 
robbe peuuent  rienenuers  fa  bonté  infime,  1e  U- 
prie  de  tout  mon  cœur  auec  eux , que  non  feule* 
ment  il  rom  conduife  rainqueur  dedans  la  ville • 
afiiegee , mais  encor  quil  vous  face  furpaffer  e\& 
vertu , pieté,  & gloire , tous  les  Kojs  vos  ancs - 
fl  res , voire  me  fine  ce  grand  faint  hoys  ( il  ne 
fera  pas  marry  de  voir  cretftre  Ja  race  ) & rem 
donne  cerne fme  Dieu , le  fournir  d'efimdre  fon 
Jaint  Nom,  aux  bornes  de  la  terre  & ci u ciel, par 
proue ff es , vithires,  triomphes , dignes  d’rn 
Roy  tre>- Chreflien.Qfsl  vom  donne  la  force  de 
dilater  Vor , Choneur  0-  Codeur  de  ces  rayonnant 
lys , d'vn  foie  a Vautre,  d'm  Soleil  à l'autre, 

fai  fuit  de  la  France  rn  Vniuers , & de  CVniuers 
y ne  France  : Et  rom  ayant  fait  nure  & regner 
longues  & heureufes  années  m ce  monde , il  vous 
couronne  de  rie  ç?  de  gloire  immortelle  en  Vau» 
tre . 

De  voflre  Maieflé 

Tres-humble , très  obéi fiant,  &tre$» 
fidele  fer niteur  (g  fitbieél , 

Lu  V Y $ Rickeome, 
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DOCT  evrs. 

I£  fiovbs  figné  certifie  avoir  y eu  & tev  le  prê- 
tent livre,  intitule  T rois  difcours  pour  la 
Religion  Catholique  , Et  ny  avoir  trouve 
ch ofe  aucune  contraire  a la  F oy  Catholique , 
A poUoUqve  & domaine, eu  aux  bonnes maeursi 
ains  ïay  ivgt  rtile  & necejfane  , pour  e>  con, 
trouerfesde  ce  temps  jCr  digne  d'ettre  imprime 

fait  à fiourdeaux  cevingthuittiémeliuüet , mit 

i/rij  cens  non  ant  efept . 

B.  Taber  Do&eur  Regent, 
& Prieur  des  frères 
prefeheurs. 


te  foubs  figné  Doreur  en  Théologie, 
Iteùnoigne auoiv  leu  entièrement  le  pie- 
knt  liure  , intitulé  T ro»  d,fcourspour  la  Kt- 
tiglon  Catholique , &c  & n'y  auoir 
trouué contraire  à la  dotbnpe  de.nghi- 
Catholique  : ains  au  contraire  beaucoup 
de  chofes  bien  & pertinemment  dites, 
pour  la  confirmation  d'icelle  , contre  es 
Leurs  de  nofire  temps.  Fait  a Boutdeaux 
ce  vingthui&iéme  de  luillet  > nul  c ] 
cens  nouante  fept. 


CD  upuy> 


TVT Oui  feuls  fanez.  Vicaires  généraux  ctt 

X T*  ' Archeuejchede  Bourdeaux , U Jieo-e  y a* 
cant, Apres amir  y euï approbation  des  D%}eurs 
*m  mm™fa™°ns  permis  permettons  lefdits 
trois  difcours  pour  la  Religion  Catholi- 
que,  &c.  ejfre  imprime^  comme  très  vtiles  fr 
«eceflaires  à l'édification  de  tous  vrais  fideles 
Catholicjfte$j&*  termerjten  des  dejmyej^  fait  à 
Bordeaux  le  vingéuiWéme  lmllet.mil  cinct 
nouant  efegt*  * 


AVX  LE  C TE  V RS 
CATHOLIQUES, 

B T A V T K t S, 

Louys  Riche  ome. 
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LA  matière  des  trois  diieours 
fu yuans  , eft  des  D odeurs  de 
1 Eglife  , Grecs,  Latins,  anciens  &c 
modernes,  defquels  i’ay  emprunté 
iesricheiïes  ,fans  en  rien  diminuer 
leur  fond  :1a  tiffurc  de  l’ordre  eft  à 
moy  : & toute  lœuure  à la  diuine 
bonté,  qui  a foumy  la  façon  auec 
i’eftoffe.  le  les  fais  parler  François, 
afin  d’ayder  particulièrement  la 
France  noftre  cômune  Mere,  com- 
me en  ayant  icelle  particulièrement 
befoin.  Ma  parole  s ’addrdle  aux 
Miniftres,  comme  lesayant  aduer- 
foires  en  tefte:Et  refpons  généra- 
lement à tous  fur  les  queftions  deba- 
tues  , encor  que  quelques  particu- 
liers m ayent  fait  prendre  les  armes. 
Mon  intention  eft  d’ayder  tous  ceux 


qui  pourront  prendre  fruicb  de  cè 
mien  labeur  : les  Catholiques  en  les 
confirmant  en  leur  Foy  : les  autres 
en  montrant  leur  erreur  en  laper- 
fonne  des  Miniftres,  lefquels  ie  ré- 
futé. Mes  preuues  l'ont  déduites  par 
bons  argumens  , donnans  droit  au 
blanc  de  la  vérité , lins  gauchir  par 
iniures  contre  les  aduerfaires.  Que 
fi  par  fois  on  voit  quelque' pointe 
tracee  parmy  la  prclfe , c’eft  vne  glif- 
fade  de  plume  caufee  de  l’impetuo- 
fité  de  l’efcrime  , pour  bien  alTener 
le  coup  de  la  conclufion  , & non  au- 
cune amertume  de  cœur , pour  pi- 
quer ou  offenfer  les  perfonnes.  A 
F intention  que  i’ay  efcrit  l’œuure, 
lifez  la  tres  ehers  François  .•&  prie2 
pour  la  profperitê  du  Roy , au  non- 
de  qui  elle  tient  en  lumière.  le  prit 
ce  bon  Dieu  qu’il  vous  donne  h 
grâce  de  faire  fi  heureufement  l’vr 
& l’autre , qu’a  fa  gloire  le  Roy 
en  foitbenift , & vos  âmes 
ay  dees  pour  la  vie  éter- 
nelle. Adieu. 


LES  MIRACLES 

PREMIER  DIS-, 

COVRS  PO  V R 

LA  RELIGION 

Catholique. 

C H A P.  I* 


Les  occafions  qui  ont  4 Satban  transfiguré 
met*  l'Autheur  àef  - glus  dangereux, 

crire. 

Le fuhiet  de  ces  trois  y Les caufies  delà  h ai- 
difcours.  ne  que  portent  les 

j Vourquoy  Luther  & M inifires  prétendus 

C alu  in  appellent  les  reformez,  àïEglife 

Catholiques  idola-  Catholique , 


(Essievrs,  qui  vous  di- 
> tes  Minières  delà  Pveligion  j 
) reformee.,  entre  plusieurs  , 
; trai&ezque  depuis  quelque  - 
f temps  vous  mettez  au  iour, 

' celuy  que  vous  intitulez,  ( 
Copie  d'vne  lettre  efcrite  à Monfieur  d'An- 
gers, contre  les  miracles  faits  enl'Eglifedeno* 
fixe  Dame  des  Argilliers  lesSaumur , eft  de- 
meuré iufquesicy  fans  refponfe  : non  par 
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faute  de  refpondans , mais  par  defdain  dé 
Fœaure.  Car  combien  que  vous  couchiez 
en  iceluy  plufieurs  bons  poinds  concer- 
nais noftre  Religion,  & que  vous  y faciez 
parler  vn  rapporteur  Huguenot,qui,  a vo- 
ftre  dire , enfonce  la  pointe  de  la  difpute 
fort  auant  dedans  la  matière:  vous  dites 
toutesfois  fur  la  fin,  que  voftre  difcours 
eft  vn  compte  fait  par  vn  ie  ne  fçay  qui, en 
la  chambre  des  comptes.  Ce  quia  donné 
occafion  de  penfer,  que  vous  en  comptiez 
efcriuans  contre  l’Eglife  Catholique , 8c 
* qu'il  ne  falloit  tenir  compte  de  vos  com- 
les  li-  p^es.Etau  furpîus  n’eftantcetraidé(com- 
ures  des  me  tous  les  autres)  qu’vne  nouuelle  repe- 
îvlini-  tition  des  argumens  iadis  faits  contre 
Uresne  noftre  Religion  , & plufieurs  fois  desfaits 

icditeîUC  Par  nos  f)0<^ei'irs  anciens  & modernes: 
chacun  a eftimé  que  vollre  difette  eftoit 
aflez  publiée  par  celles  redites,  & la  vérité 
denoîlre  foy  en  rien  obfcurcie  : & qu’il 
n'eftoit  befoin  d’autre  chofe  pour  vous  re- 
jfpondre, fmonque  ne  relpondre  plus,  8c 
vous  montrer  par  filence , que  vous  par- 
liez en  vain,  8c  qu’en  vain  vous  vous  tra- 
vailliez a rouler  vos  vieilles  8c  bnfees 
machines  contre  le  roc  qui  le  mocque  des 
puiffances  d’enfer.  Neantmoins  voyant 
que  vous  pourfuiuiez  touiiours  de  multi- 
plier fous  la  prede  vos  difeours  : & qu’à 
faute  ou  d’efprit  pour  entédre  ce  qui  vous 
aefté  autrefois  refpondu,  ou  de  mémoire 
pour  vous  e»  fouueninou  que  par  diflîmu- 
lation  dupafsé,yous  brauiez  fouueiu  8c 

chan- 
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chantiez  fans  vidoire,&  fans  aduerfaires, 
le  triomphe  parmy  les  fimples  g £s,  il  nous 
a femblé  bon,foit  pour  vous  efclaircir  l’e- 
fprit,  & refraifchir  la  mémoire , foit  pour 
reboucher  la  pointe  de  Yoftre  importuni- 
té, de  vous  faire  reuoir , & reffentir  les  ar- 
mes, dont  vous  auezefté  &vos  anceftres 
battus.  Et  prenans  occahon  fur  le  princi- 
pal fubietde  ce  voftre  traidé,  delchifrer 
amplement  en  noftre  langage,  en  faueur 
de  plufieurs , non  feulement  de  noftre  par- 
tv,  mais  encores  du  voftre , qui  ainli  le  dé- 
firent, defchifrer,  dis-ie  , trois  poinds  de 
dodjrine,  la  decifiô  defquels  feruira  beau- 
coup , pour  donner  luftre  à noftre  Reli- 
gion, ôc  arreft  à vos  plumes , qui  chargées 
de  celle  matière  ne  font  pieça,que  voltiger 
& bordonner  autour  de  nos  oreilles  , & 
iniquement  nous  charger  de  reproches 
d’Idolatriç. 

Ces  trois  poinds  font  des  miracles,  de  l§ 
l’inuocation  des  Sainds , & de  la  vénéra-  dJ trots 
lion  des  Images,  que  principalement  vous  difcmsj 
touchez.  Au  premier  vous  dites  ,que  les 
miracles  ont  prins  fin  dés  longtemps  en 
l’Eglife  de  Dieu,  qu’il  n en  eft  plus  befoin, 
que  cçux  qui  fe  font  maintenant  font  en- 
chantemens  & ceuures  de  déception:  Au 
fécond  & troifiéme,  quec’eft  Idolâtrie  de 
prier  & honorer  les  Sainds  txefpalfez , ÔC 
reuerer  les  Images. 

Ce  font  les  plus  hauts  tertres, fur  lefquels  j 

vos  capitaines  Luther  & Caluin,  apres  les  lufher 
luifs  & vieux  Samaritains  > ont  en  noftre  ÇAihi* 
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fourqttoy  £ecîe  arboré  les  pnfeigne  dereüoke  coîl- 
ŸJoulrcs  trc  l^g^^eCac'h<ilique:&  par  vn  beau  pre- 
luCathl*  texte, quoy  que  faux, de  retirer  les  âmes  de 
'tiques,  i’ Idolâtrie  qu’ils  appeUoyentPapiftique., 
-ont fait  apoîlater  milie,&  mille  perfonnes 
trop  faciles  à fe  larder  tromper  , les  reti- 
ens delà  loy  & des  autels  du  vray  Dieu, 
pour  leur  faire  adorer  les  Idoles  neufues  de 
fherefie  & offrir  facrifice  à Baal  paré  d’ha- 
bits & mafque  de  Religion  reformee. 

G’eft  icy  où  ce  vieux  lerpent  vous  a trop 
finement  feduits,  fe  reueftaut  d’vne  plus 
belle  figure  , que  de  ferpent,  pour  mieux 
?»  Cot<  vous  tirer  hors  du  Paradis  de  FEglife.  Il 
S Augu."  polTede  dit  S.Àuguftin,  par  pîufieursfa- 
1 ii.  àt  rçons  1€S  cœurs  des  humains, qui  efl  fa  pof- 
ciiîk.c,*.  pe£fion  choifie,  mais  principalement,  en  fe 
transfigurant  en  Ange  de  lumière.  Ainfi  a 
il  imprimé  en  vos  efprits  vue  fauffe  opi- 
nion de  vous  mefmes, que  feuls  vous  eftiez 
les vrays adorateurs  & petits  Dieux, co- 
gnoifians  le.  bien  & le  mal,  & vne  autre 
aufft faufTe  de  FEglife,  quelle  eftoit  vne 
paillarde , que  fes  miracles  n’eftoyentque 
tromperiez , fes; prières  fuper(Htions,&  fes 
facrifices  Idolâtrie  , qui  eft  le  vice  des  vi- 
? ces,  & de  tous  le  plus  iniurieux  à Dieu , & 
C au  fes  du  contraire  à fes  loix. 
dcfdain  Cefte  double  opinion  vous  a enflé  l’a- 
- U me  d’orgueil  & d’amour  de  vous- mefmes, 
itZÏÏ-  fié  ietté°en  vos  cœurs  l’extrcmc  defdaln 
fins  por-  que  vous  auez,  & la  haine  que  vous  por- 
fentZrz-  X?lç outre  la  Religion  Catholique, & rem 
du  pcrfccutcurs  de  la  meie , qui  vous  a en- 
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gendrez,  & du  Dieu  qui  la  tient  pour  fa 
chere  efpoufe.  Ne  pouuoit  pas  ce  malin 
empoifonneur  vous  mtfler  vn  breuti?gea 
qui; vous  enyuraft  plus  funeftemcnt,  & ren- 
dit  vos  âmes  & armes  plus  furieufes,  qu  en 
Vous  donnant  à boire  en  la  coupe  de  telles 
perfuafions  , 8c  faifant  croire  que  vous 
eftiez  les  mignons  de  Dku  , 8c  reforma- 
teurs de  fa  Cour  , fi  vous  efhez  ennemis 
iurez  de  fon  Eglife  , & perfecuteurs  de 
bhonneur  3c  repos  d’i  celle  ? Donc  pourdef- 
fendre  le  droit  de noftre  mere.Sr  vous  ofter 
îa  taye , qui  vous  retient  en  tenebres  , nous 
refpondons  à ces  trois  poinds  de  voftre 
copie»  par  autant  de  difeours  8c  par  ordre, 
laifians  les  autres  matières, que  cor  fuiemét  p „ , „ 
vous  peilemeflez,  parlans  félon  voftre  cou- 
ftume'à  chafque  fubiet  de  toutes  choies,  & focs  ef- 
à cliy  fq  ue  chofe  de  tous  fubiets.  Et  par  ce^criuansSfi 
que  vos  ai  gu  mens  ne  font  ny  afiez  copieux,  Paria!*?î 
ny  afiez  forts  pour  fournir  à vne  iufte  ba- 
taille, nous  ferons  mettre  en  campaigne 
pour  vous , rout  le  plus  fort  que  nous  pour- 
rons choifir,de  vos  vieilles  8c  nouuelles  bâ- 
des:  non  pour  vous  faire  vainqueurs  : mais 
afinqu’eftans  toutes  vos  forces  taillées  en 
pièces  fans  moyen  de  retraï  de , noftre  vi- 
doire  en  foit  plus  honorable  & plus  afieu* 
ree.  Mais  deuantquc  commencer,  nous  di- 
rons vn  mot  de  la  diuifion  de  Catholique 
par  vous  afiîgnee  , afin  de  fçauoir  par  là9 
qui  font  ceux , qui  parlent  contre  nous, 
contre  qui  nous  parions, 
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I Diuifion  de  Catholi-  $ Le  mot  Catholique  ne 
que  mal  afiignee par  comprend  qrivne  fir* 


les  M iniftres. 
t Dim  fi  on  légitimé . 
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te  de  gens  en  lafoy, 

4 Les  Catholiques  yni 
en  la  foy , encor  que 
différent  en  autres 
qualités*  T 


AV  front  de  voftre  efcrit , vous  affindd 
t 


Diuifion  tro  is  fortes  de  Catholiques  : En  i ’vne 

ii  uemdl  yous  mecte2,  ceux,  qui  croyent  à tout , in- 
Ifsigncei  uoquent  les  Sainéts , & adorent  les  1 mages 
gens  greffiers  5c  ignorans,  dites  vous  , Sc 
tirez  coitununément  de  la  lie  du  peupler 
En  l’autre  font  ceux-là  , lefquels  , bien 
qu’ils  foienten  l’Eglife  Romaine  ,n*adhe- 
rçnc  pas  pourtant  à vne  infinité  de  fuper- 
ftitiôns,qwi  font , félon  voftre  dire  en  icel- 
le. La  troifiefme  forte  font  les  Catholi- 
ques Reformez  , qui  font  de  mefme  hu- 
meur, que  ceux  de  la  fécondé  : 8c  difent  en 
outre,que  tous  les  miracles  ont  pries  fin, 
5e  que  ceux  que  l’on  racompte  des  Saindls 
& des  Images,  font  abus,  8c  illufions  du 
malin  efprit.  Par  les  premiers  vous  en- 
tendez ceux , qu’en  plus  libre  iargon  vous 
appeliez  Papiftes  , qui  croycnt  nom  pas 
tout , comme  vous  dites , mais  tout  ce  que 
Dieu  leur  a reueié  par  fon  Eglife , 6e  que  la 
raifon  8c  première  vérité7  commande 
croire , 6c  qui  deteftent  plus  les  abus  que 
tçusî&cefontles  feuls  & vrays  Catholi- 
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qûes:  les  féconds  , qui  font  ceux  qui  ne 
croyent  qu  a demy,&  les  troifiefmes,qui  ne 
croyent  prefque  rien , appartiennent  à vo- 
ftre  crefme  Sc  à voftrc  efcole  ; & ne  peuuéc 
porter  le  nom  de  Catholique. 

Au  moyen  dequoy  voftre  diuifion  eft 
baftie  contre  les  loix  de  Logique,  & de  vé- 
rité , & monftre  , que  vous  auez  enuie  de 
nous  tromper  à couuert , nous  voulans  op- 
pugnerpardes  Miniftres  Huguenots,  que 
vous  mafquez  du  nom  de  Catholique.  Les 
loix  de  Logique  difent,  qu’vn  Tout  doit 
eftre  djuifé  félon  les  parties,  qu’il  alous 
fon  tenement , &.  non  en  celles , dYn  autre 
genre  & famille.  Item  que  les  parties  ne 
doiuent  eftre  de  plus  grande  eftenduë,que 
leur  Tout.  Vous  diuifez  les  Catholiques 
en  Catholiques  & Huguenots  : & iettez  le 
mot  & la  lignification  d’iceluy  au  delà 
de  fes  terres  & de  fa  nature.  Siquelqu’vn 
vouloir  alîigner  les  efpeces  d’oyfeau  , Sc 
qu’il  dit  ainfi/î  Entre  les  oy féaux  les  vns 
ont  bec  & aille,  les  autres  ont  fix  pieds, 
aucunsn’ontnybec  ny  aille,  il  diuiferoit 
mal  : d’autant  qu’il  feroit  oyfeau  ce  qui  ne 
l’eft  pas:  & mettroit  entre  les  parties  & ef- 
peces d’oyfeau  , ce  qui  n’eft  comprins 
fous  le  mot  d oyfeau  :&  l’eftendfoit  plus 
largement  que  11e  porte  fon  aide.  Car  il 
comprendroit  fous  ce  mot  les  efcreuiifes, 
les  taupes  , & autres  beftes , qui  ont  plus 
de  deux  pieds,  fans  ailles , & ne  font  point 
oy  féaux  : & partant  le  mot  d’oyfeau  em- 
brafferoit  des  parties , qui  ne  font  ny  de  fa 
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namre,nydefontoutage.  Voftredmifioï* 
cft  taillée  à ce  patron,  car  de  trois  fortes 
de  Catholiques  , que  vous  nous  mettez» 
icy  , ceux  des  deux  dernieres  n’appartien- 
nent en  rien  au  nom  & nature  du  Catho- 
lique: parce  qu’ils  ne  croyent  point  les  mi- 
rades  , «y  l’inuocation  des  Sain&s , ny  la 
vénération  des  Images  , comme  croyent 
tous  les  Catholiques  : de  maniéré  que 
nayant  la  foy  des  Catholiques,  & n’edans 
vns  , en  tous , & par  tous  les  poin&s  de  la 
foÿ  Catholique  auec  les  Catholiques  , ils 
ne  peuuent  eftre  comprins  fous  le  mot  de 
Catholique  : & les  faut  loger  par  necelîité 
g ^ t en  vn  autre  quartier. 

Cathlli-  ^e  mot  de  Catholique  proprement  prins 
que,  ne  «e  comprend  qu  vne  forte  de  gens  pour  le 
comprend  regard  de  la  foy  : & comme  la  foy  Catho- 
qiivne  Ijque  efl  vne,  & l’Eglife  Catholique  vne, 
fine  de  vniuerfeile  & generale, vne  entiers  tous  , en 
i/Egîife  tout  temps,  & en  tout  lieu^  atuTi  reR  l hom- 
vne.&  me  Catholique. 

4 Et  combien  que  les  Catholiques  foyent 
f~es.  Ca~  dmerfifiei  en  façon  de  viure,  les  vns 
Amenda  e^ans  jeculiers  , & les  autres  réguliers: 
foy , enco - ceux  Çy  Docteurs  , ceux-là  gend  armes, 
res  que  en  variété  de  pays , les  vns  Alemans,  Sc 
différent  les  autres  François,  & eu  autres  marques 
tn  Autres  naturelles , ou  fortuites  . neantmoius  en  la 
Les  H?  f°y  i[s  f°.nt  vns  i vni formes  s vniueïfels,& 
reciques  Catholiques.  Les  Heretiques  ne  peuuent 
font  di-  pas  entrer  en  ce  partage  : car  ils  font  diui- 
mfez  en  fees  en  \mï  creaQCe,  non  feulement  les  vns 
Jçur  oy.  autres  , mais  encore  deux.  mefmes4 


dis  Miracles.  9 
Les  Arriens  ont  vne  creance,  8c  les  Mani- 
chéens vn  autre.  Les  Luthériens  croyent 
la  réalité  du  corps  de  noftre  Seigneur , les 
Caluiniftes  , qui  font  ceux  de  cefte  fécon- 
dé & troifiefme  Categorie  , la  nient  , 8c 
croyent  au  reftecequi  leur  plaift  auec  les 
vrays  Catholiques,  & mefcroyent  ce  qui 
leur  defplaift,  & font  partifans , 8c  feélai- 
res.  Comment  les  mettez- vous  donc  auec 
les  vrays  Catholiques  , puis  quiis  ne  le 
peuuent  eftre  eftans  my-panis , 8c  n ayans 
la  foy  des  Catholiques;  qui  eft  vne, en- 
tière toujours  , 8c  par  tout  femblabie  a 
foy-mefme  ? N eft-ce-pas^ afïbcier  fous  vn 
mefme  genre  des  natures  toutes  contrai- 
res a luy , & mettre  les  taupes  & les  gre- 
nouilles entre  les  oyfeaux  ? N’efb  ce  pas 
donner  vne  mafque  pour  tromper  le  mon- 
de, & couurir  de  la  peau  de  brebis'  les 
loups,  & les  faire  entrer  par  rufe  au  bercail, 
pour  efgorgerfaiis  mifericorde  les  brebis 
de  lefus  Chrift  ? Appeliez  donc  chacun 
par  fon  nom,  donnez  à ceux  cy  le  tiltre 
qui  leur  conuient:  appeliez  les  Caiuini- 
ftes,  Huguenots  ou  prétendus  reformez  :& 
logez  les  à voftre  quartier,  8c  qu’auee  vous 
nous  les  voyons  parez  de  leurs  propres  ca- 
faques,  8c  les  combations  à defcouuert  8c 
a la  françoife  fan^fraude.  Laidez  le  nom 
de  Catholique  pour  ceux  de  la  première 
forte  feulement , qui  feuls  font  Catholi- 
ques, 8c  feuls  méritent  d’eftre  appeliez  Ca- 
tholiques^ du  nobre  defquels  nous  vou- 
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Ions  eftre,  & aucc  eux  vous  donnos  maît^ 
tenant  le  defy,  non  pour  vous  nuire,  mais 
pour  vous  faire  embraiTer  voftre  bien.  Si 
vous  nous  appeliez groflïers  pour  eftrede 
celle  première  bande,  qui  eft  à voftre  ad- 
uis  de  groftiers , nous  n’en  prendrons  pas* 
pourtant  la  quinte  ,ains  eftimerons  telles 
iniures  autant  de  louanges,  puis  qu  elles 
partent  de  vous.  C’eft  la  reproche,  queia* 
dis  faifoyent  les  Payens  aux  Chreftiens, 
les  a pp e liant  ftupides  & afniers,  comme 
croyans  toutes  chofes  à la  volee,  & les 
Montaniftes  lieretiques  appelloyent  les 
Catholiques  gens  animaux , pour  la  mef- 
xneraifon. 
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1 Le  mot  de  miracle 
rient  d'admiration . 

2 Quand  il  eft  prins 
generalemet  il  com- 
prend tout  ce  qui  eft 
tnerueiüeux , & qui 
engedre  admiration 

$ Miracles  de  nature . 

4 Miracles  de  Die». 


Définition  de  Mira- 
cle prins  en  fa  pro~ 
prefignification. 
Définition  de  mira ~ 
de  fe  Un  faint  Augu. 
ftin. 


r P Ufieursbrefues  dé- 
finitions de  miracle. 


Püur  mettre  rez  terre  les  erreurs  que 
vous  tenez  des  miracles  des  Sain&s  & 
des  Images , il  faut  faire  quelque  fonde- 
ment, comme  general  appareil  de  noftrç 
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batterie , & fçauoir  premièrement,  que 
c’eft  que  miracle  , qui  en  eft  le  fadeur, 
pourquoy  il  fe  fait  , & en  quelle  faifon. 

Pour  deftruire  la  vérité  de  l'inuocatio  des 
Sainds  5c  de  la  vénération  des  Images,  de 
premier  abort  vous  battez  les  miracles, qui 
font  de  tref-bonnes  armes  pour  deffen- 
dre  ladodrine  Catholique,  6c  en  parlez 
comme  ne  fçachant  ni  leur  effence , ni  leur 
fource,  ni  leur  vfage  : au  moyen  dequoy 
pour  vous  aller  au  rencontre  de  front,  il 
eft  neceffaire  de  commencer  aufli  par  les 
miracles,  & vous  repoufler  premièrement  Arift.ri 
par  l’endroit,  ou  vous  donnez  la  première  mcc.c.a. 
charge.  * 

Le  nom  de  miracle  eft  prias  d’admira-  ^ 
tion , laquelle  comme  dit  vn  Philofophe,  s 
prouient  de  i’infpedion  de  quelque  effed  d'admir 
maiüfeftcjduquel  la  caufë  eft  cachee:  ainfi  ration.  ‘ 
celuy  qui  voit  eclipfer  la  Lune , 6c  chan- 
ger en  peu  de  temps  fon  plein  luftreenvn  S-.T-bd.i. 
teint  tout  obfcur,ne  Crachant  que  l’om-  T l05*ar* 
bre  de  la  terre  interpofee, produit  telle  ob- 
fcuricé , il  entre  en  admiration  de  ceft  ef- 
fed euident  à fes  yeux,  d’autant  qu’il  en 
ignore  la  caufe , & l’appelle  miracle:  fem~ 
blablement  fi  quelque  autre  choie  payant 
la  portée  de  noftre  entendement  nous  fait 
admirer , ou  par  fa  beauté  , ou  par  fa  diffi- 
culté, ou  par  autre  caufé , c’eft  vn  miracle 
pour  nous. 

Selon  cefte  explication  , & étymologie, 
le  mot  de  miracle  eft  de  plus  grande  eften-  Je  mot  ^ 
dhe, qu’il  a’eft  en  i’efcole  des  Théologiens, 

B Y 


7 


||  'I1 


il 


I Ml 
liai 


fïhpne . 
râlement 
frtur  tout 
ce  qui  cn- 
gedre  ad 
mivathn. 


Miracles 
de  nature, 


. 4 

Miracles 
de  Dieu, 


De  finit  io 
de  Mira- 
cle prins 
en  fa  p ro 
pre  (terni 
fie  at  ion. 


ft  B i s g o y j s , 

& comprend  non  feulement  les  propos  êc' 
vrays  miracles_,qui  font  les  œuures  deDieu 
extraordinaires  & fupernatureiies,  mais 
encore  toutes  chofes  naturelles  & ordinai- 
res, ardues, belles,  grandes,  3c  qui  pour  fur* 
palier  de  beaucoup  l’efprit  & force  de 
l’homme,  luy  engendrent  admiration. 

En  tels  effects  font  communément  ba- 
ptifez  miracles  de  nature , parce  que  Dieu 
les  donne  par  i’entremife  d’icelle  ouuranc 
naturellement  par  cours  arrefté  8c  com- 
mun. 

Les  autres  font  appeliez  miracles  fimple- 
raent  8c  fans  queue  , parce  qu'ils  font  plus 
admirera  caufe  de  leur  rareté: ou  miracles 
de  Dieu  d’autant  qu’ils  fonrprodui&s  de 
fa  main  mife,  au  delfus  ies  loix  de  la  na- 
ture, dequoy  aulii ils  font  plus  admirables. 
Des  vns  8c  des  autresilnous  faut  parler, 
cômençans  par  la  définition  & diuifion  de 
ceux-ey , qui  font  noflre principal  fubied. 
Les  raifons  pourquoy  nous  parlons  des  au- 
tres  feront  mifes  apres. 

Prenant  donc  le  mot  de  miracle  çn  fon 
pied  & en  fa  propre  lignification,  félon  les 
Théologiens,  nous  difons,  que  miracle  eft 
yn  effed  euident  produit  au  deifus  le 
cours  commun  & forces  de  toute  la  natu- 
re, ayant  la  caufe  extraordinaire  8c  cachée. 
Par  exemple,  la  mutation  de  la  ver<*e  de 
Moyfe  en  ferpent , des  eaux  d'Egypte  en 
fang , de  l’eau  des  nopces  en  vin  & autres 
femblables,  furent  miracles,  car  c’eftoyent 
ceuures  de  msrueille  manifeftes  aux  fens? 
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& produi&es  fans  aucun  ferui.ce  des  agens 
naturels , par  la  toute  puiflance  du  Créa- 
teur,qui  fecrettement  operoit  par  vne  pra- 
tique ïurnaturelie.  Item  Parreft  du  Soleil 
du- temps  de  Iofué , la  conception  du  fils  , . 

de  Dieu  au  ventre  de  la  Vierge  fans  ac-  , * 

cointance  d’homme,  la  natiuité  du  mefme 
fils  de  Dieu  fans  fradion  & intereftde  la 
virginité  de  fa  mere,  la  guerifon  de  l’aueii- 
cde  ne,  la  fufcitation  du  Lazare , mille  8c 
mille  ceuuresdu  maifire  & de  {esfijici- 
ples  prefchans  fon  nom,  & en  fon  nom  o- 
perans  comme  inftmmens  fie  fa  vertu,  fu- 
rent pour  les  mefrneS  raiforts  miracles  8c 
chofes  merueiLleufes  no  à Dieu,  à qui  rien 
n’eft  grand  que  luy-mefme  , qui  de  toute 
éternité,  peut  tout,  fçait  tout,  & voit  tour, 
mais  à l’homme,  qui  admire  ce  qui  e(t 
grand  8c  eiloigné  de  la  prinfe  de  fon  ert- 
tendement. 

Dit  donc  S.Auguftin  conuenablement  D „ 
à la  définition  donnée,  8c  aux  exemples  t{e 
pofez,  que  quand  Dieu  donne  quelques  CU, 
effeds  contre  le  train  accouftumé  de  laD^g*. 
nature,  & à nous  cogneu  comme  e fiant 
ordinaire  , tels  effe&s  font  appeliez  chofes  f t J/ 

grandes  & merueilleufeSjC  efi  a dire  mira-  in  rébus 
clés,  aufquels  il  n’y  a autre  caufe,  que  la  mirabili- 
puifiance  de  l’ouurier.  Et  partant  dit  le  ter  Dais, 
me  (me  Doébeur  en  vn  autre  lieu,  qu  aux 
chofes  miraculeufement  faites,  il  n’y  a au*  polCntia 
tre  raifon , que  la  puiflance  du  fadeur.  Et  faciemis. 
c’efi  la  raifon  qu’il  faut  rendre  pour  bien  S.  Augu, 
refpondre  déroutes  chofes^  qui  furpaffent 
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Volufia^  no^re  ra^on  : fi  bien  que  quand  on  de- 
um  t,  î,  par  quelle  loy  , Sc  comment  vne 

^ * vierge  demeurant  vierge,  peut  conceuoiiy 
vn  corps  peneftrer  l’autre  fans  fraction, va 
corps  eftre  en  plufîeurs  lieux,  8c  demeurer 
vu?  Le  Chreftien  bien  inftrnit  à fon  Cre- 
4,  do,  refpond,c’eft  la  toute  puifïance  du  fa- 
?7*  <fteur,deuât  qui  rien  n’eft  difficile  tant  foitr 
il  efloigné  des  bornes  8c  forces  delà  natu- 
re, & qui  toutaiiifi  qu’il  commande  aux 
chofesqui  ne  font  point,  comme  fi  elles 
eftoyent , les  faifant  fortir  en  campagne 
hors  des  cachots  de  leur  rien  ; aulîimefna- 
gc-il  félon  fon  bon  plaifir  l’eftre  des  cho- 
ses qui  ià  font  ôc  fubfiftent,&  les  fait  mou- 
uoir  autour  de  fon  bras  tout- puisant. 
epi  t Qu’eft-ce  donc  que  miracle?  Ceft  Yn  efc 
brefiteT*  ^ extraordinaire  de  iapuifsâcede  Dieu, 
definitios  vn  effet  furnatureî , vne  faillie  de  diuinité,' 
de  mira-  vntefmoignage  du  Souuerain,  yne  attefta- 
îït?  tion  de  fùprefme  authoricé,  vn  trait  du 
maiftre  de  la  nature , tiré  par  deffus  & au 
delà  des  limites  de  la  nature,  & don é pour 
îamanifefta ‘on  de  la  gloire  de  Dieu,  6e 
pour  le  bien  & vtilité  de  fon  Eglife,  T out 
cecy  eft  miracle  8c  miracle  eft  tout  cecy, 
que  le  Créateur  fait  quand  bon  luy  fernble, 
mais  toujours  en  faifon.  V oila  le  nom  &T 
î’efFençe  de  miracle  prins  en  terme  de 
Théologie,  voyons  fes  degrez. 
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Chap.  ni r. 

I Trois»  degrez  de  mi-  % Le  fondemet  de  touA 
racles , grands , we-  miracles  efl  U créa « 

diocres  (pmoitpdreS'  t i on  dn  monde, 

TOus  miracles  font  efgaux , fi  on  a ef- 
gard  à la  toute  puiffan ce  de  Dieu,  de- 
vant qui,  comme  dit  Efaye, toutes  gés  font  E&-4®? 
comme  vne  goutte  d’eau  , & font  reputez 
comme  vn  grain  defTus  la  balance , les  pa- 
rangonnant  dis  ie,à  cefte  toute  puiffance, 
tout  miracle  efl:  petit , Sc  toute  œuure  min- 
ce, tant  foit-el  le  fublime  deuantles  yeux, 
des  hommes  & des  Anges  : fa  voix  com- 
mande fans  contredite , 6c  fa  main  execute. 
fans  difficulté:  & tout  miracle  luy  eft  pe- 
tit & efgal.  Neancmoins  deuant  les  hom- 
mes , qui  prennent  leur  mire  & mefure  de 
la  nature  leur  familière  mere , il  y a degré 
de  miracles, felô  qu’ils  font  plus  ou  moins 
efloignez  des  forces  Sc  crédit  d’icelle  natu- 
re. Et  partant  ceux-là  font  plus  grands  qui 
plus  la  furpaffent,  & plus  petits  ceux  qui 
ont  moins  d’impoffibilité. 

Selon  ceftepofition,  le  premier  rang  de  1 
grandeur  en  miracles,  tiennent  celles  ope-  Troif  fe~ 
rations, que  la  nature  ne  peut  ni  faire  ni  at-  lZnacUs± 
tenter,  comme  arrefter  ou  reculer  le  cours  c ^ k 
du  Soleil, ainfî  qiiri  fut  fait  du  temps  delo-  q 
filé  & d'Ezechias.  Item  conferuer  la  virgi-  j’ofué  10! 
nite  a vne  mere,  glorifier  vn  corps,  & fem-  *Efiu  35* 
blables.  A ce  gère  de  miracles  fe  peut  rap- 


porter  la  création  du  monde,  en  laquelle 
Dieu  tira  la  nature.mefme  du  rten  par  ,a 
toute  pui filante  parole, qui  fut  .ne  opera- 
tion Rupaffant  toute,  la  nature  en  tout  , &i 
créant  tout  de  rien , & le  plus  grand  mira- 
cle, qui  fe  face  au  monde.  Car  comme  dit 

S Au  eu  S.Auguftin,  tout  ce  qui  fe  fait  d admirable 

A au  monde  etV  moindre , que  tour  ce  mon- 
ciui.  v.u.  de  que  le  ciel, que  la  terre, & que  les  autres 
cr  éatures, que  Dieu  fit  créant  le  monde.  Et 
( comme  dit  quelque  Dofteur  ious  le  nom 
de  S.Augul\in)ce  premier  chef  d œu  are  elt 
le  fondement  principal  _de  tous  les  tmia- 
cles , qui  apres  Ce  font  feus  & feront  au 

monde.  Au  fécond  rang  font  les  ceuures 
îiDjiieiw  x -«nrpfip  les. 


/“»*'  qui  fe  font  en  vn  fubiets  où  fa  nature  ne  les 
• «fut  faire, bien  quelle  les  face  en  vn  autre, 
fournira  P-UI.  V,r>;rPr  vn  mon , illuminer  vn 


ment  de 


tou  mira  Pf  mort  , illuminer  vn 

‘‘"'fi  U telsf°f  ‘f ca rbienque  la  nature  donne 
création  .aueu-2,le  ne.  Car  Dieu  j , ..  i ;• 

du  mode . veuë  vie  aux  animaux  qu  e cp.  3 
Auftor  elle'  ne  la  peut  pourtant  donner  a vn  mort, 
de  mita-  e . , n d Au  plus  bas  rang  font 

bi!.fa,  mavaaueagU^^  uf  »dv 
fcrip.1.1.  les  miracles  qui  .onh.  - ^ d-va 

s,  1.  ner^r  comme  cnaiici 

Lps  à linftant  fans  medicamens  , ni 
moyens  naturels  : la  nature , ne  pourroit 
chaffer  qùauec  etpace  de  temps  & fecours 
dePart  Telle  eftla  diftnbution  des  ml- 
racles  fupcrnaturels,  relie  d’entrer  au  pro- 
pos de  ceux  de  la  nature. 


Vintelligece  des  mi~ 
racles  naturels  ytile 
àcognoiftre  Les  fur - 
naturels., 


Z T ouïes  le  s œuures  de 
‘Dieu  font  memeil - 
leu  fie  s . 


3 Les  Saintts  ont  tiré 
profit  fpintuel  des 
chofes  naturelles,. 


4 Proportions  des  corps 
& mounemens  cele- 
ftes,  fondement  de  la 
mufique  des  deux . 
Tout  le  temple  de  Sa- 
lomon bafiy  par  pro- 
portion de  mufique, 
P ourquoy  il  efi  dit 
qu'en  la  fabrique  du 
temple  de  Salomo  on 
noyl  aucun  bruit 
d'tnft rumens  de  fer. 


NOus  auons  dit, que  les  miracles  de  la  Deux  rai 
nature  font  œuures  de  Dieu  , produi-  «s  pour, 
tes  par  les  caufes  naturelles , qui  pour  eftre  1uoy  011 
belles,  difficiles, & hautes,  fe  font  admirer 
aux  mortels, & prennent  le-nom  de  miracle,  coutdes 
De  ceux- ci  nous  parlerons  en  ce  difcours  miracles 
pour  deux  railons,  naturels. 

La  première  , parce  que  limelligence  r 
> lceU5C  nous  fournira  vue  grande  lumière  L‘intelli. 
a cognoiltre  la  nature  & vfag-e  des  pre-  &mce  f** 
nuers  , a defcouunr  les  fraude”  de  Satan  "‘'“‘‘V 

& ambitieufeiuent 


£r  ■ r irtuacC1L coraux monoyeur  vtileàco- 

?nn^îltl|eUfanentram0UreUX  de  «pUta- 
tion&d  honneur,  forge  fouuent  des  mer- le>  Mer~ 

tSEgSts?* des 


mnaeles  , &saquenr  tiltre  de  Daté  aux 
gclpens  de  ceux  qui  ne  fçaehans  la  nature 
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& la  différence  de  toutes  ces  œuures , Ce 
laiffentabufev  prenans  paille  pour  or,  La 
fécondé  raifoneft  parce  que  l'explication 
de  fi  belles  ccuuces  de  Dieu  peut  donner 
moyen  & matierb  aux  âmes  deuotes,  & 
contemplatiues  d’admirer  6c  louer  de  plus 
en  plus  le  créateur  en  toutes  fesmerueil- 
les  : non  feulement  de  grace,mais  encor  de 
nature:  & tirer  l’oreille  aux  pareffeux  pour 
leur  faire  ouurir  lesyeux,  8c  prendregarde 
à tant  de  cbofes  merueilleufes  , qu’ils 
voyent  tous  les  iours  de  tous  codez  fans 
admiration,  (ans  fruid,  & fans  recognoif- 
fance  aucune  de  l’autheur  qui  les  fait.  Ces 
clçîix  raifons  me  meuuent  a faire  celle  fa.il- 
lie  aux  miracles  de  la  nature  8c  a les  acca- 
ret  auec les  fupernaturels.  Nous_  pafferons 
fur  les  principales  parcies  du  mode  le  plus 
legerement  que  pourr  ons  . afin  d’eftre  d e 
retour  de  bonne  heure  à noftre  difcours 

PtLes  anciens  ont  fait  fept  merueilles  du 
monde,  mais  nous  pouuons  dire  fans  faire 

Toutes  les  tort  ni  à eux  ni  à la  vérité , que  le  monde 

vmrcsde  eft  rempli  de  merueilles.  Car  il  n’y  afi  pe- 
f tite  créature eniceluy  , qui  ne  monftre  en 

Zfisf  foy  les  fiennes  : fi  les  hommes  auoyent  les 
yeux  pour  les  apperceuoir.  Ce  que  non 
feulement  les  enfausde  Dieu  ont  copeu, 
mais  encore  les  Philofophes  profanes, 
cmoy  qu’auec  dirtemblable  progrez  &il- 
fuë.Car  les  Philofophes  apres  auou  apnns 
les  miracles  de  la  nature  au  lieu  de  pal- 
(er  outre  , & en  glorifier  lautheur ,,  le, 
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gîorifians  eux  mefmes  fefont  abyfmez  en  lesfage* 
la  vanité  de  leurs  cognoiflances,  & fuper- 
bespenfees,  & comme  parle  l’Apofhe , fe  £^*5* 
difans  fages  font  deuenus  fols.  deuenus 

Les  Saints  plus  heureufement  ont  apris  fo b. 
à l’efcole  de  ces  merueilles  à chanter  la  Ro*r« 
gloire  de  Dieu,nou  la  leur.  Au  nombre  de  , J . 
ceux-cydoit  eftre  mis  l'humble,  fçauant  JJ JJJJ* 
8c  vaillant  Dauid,  lequel , foit  qu’il  leuaft  profit  Spi- 
fes  yeux  en  haut  vers  le  ciel,  foit  qu’il  les  rituel  des 
ietcaft  ça  bas  fur  la  terre, toujours  s’y  trou-  çhofesna- 
uoit  rauy,  &:  rauy  toujours  prenoit  occa-  tiire^cs* 
fion  de  chanter  les  œuurés  & les  louanges 
du  Créateur.  Confiderant  les  deux,  leur 
arroy  o r d o nu  é,  1 e u r e n o rm  e gr £ n d eu  r,  1 eu r 
excellente  beauté,  leurs  branfles  mefurez, 
leur  extrême  vifteffe  , & la  confiante  va- 
riété de  leurs  courfes  enyuré  fàintement 
d’admiration  & d’amour , entonnoir  ce 
beau  motet. 

Les  deux  racontent  aux  humains  Pfa!  it. 

De  Dieu  put  fiant  la  grande  gloire* 

E t le  firmament  fait  notoire 
Vœuure  admirable  de  fies  mains. 

Et  contemplant  la  terre , tant  en  blot  qu’en 
toutes  fes  parties,  il  chanteit  auflidemef- 
me  air. 

Seigneur , Seigneur  aimable 
ton  nom  glorieux  y 
lift  grand  & admirab  le 
Sur  la  terre  y en  tous  lieux . 

Ceft  à la  vérité  vn  grand  miracle  que  le  , c?uf*e* 
ciel , & vrayement  oeuure  des  doigts  de 
Dieu,  en  tout  & par  tout  fubtilemcnt  af-  dcscUux 


PfaLxjf- 


la  rnnfî- 
que  des 
ci  eux  ad- 
mirable. 
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F en  cii  met 
de  U mu • 

fin  uc  des 
deux* 
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fortie  de  toute  perfection , ceuure  faitea- 

uec intelligence,  comme  parle  le  mefme 
Prophète, thaifon, fi egêjthrofne,  temple.  & 

te<rne  de  fa  MaieftéjSi  grand  que  la  moin- 
dre eftoille  du  firmament  de  celles,  qui  fe 
mentirent  à nous , futmonte  de  beaucoup 
fa  grandeur  de noftreterre  : Si  beau  que 
qui  peut  pelletier  la  beauté  d vn  feul  aftre, 
il  ne  prife  aucun  prefent  de  la  terre.  La 
vifteffe  de  fes  mouuemens  eft  fi  legere, 
qu’iln’y  aeftoille  en cefte  efeharpe  cele- 
fte,  qui  portée  de  l'Orient  à l’Occident, ne 
face  à chafque  quart  d’heure  plus  de : fi* 
vino-ts  mille  lieues  celeftes , qui  font , ans 
comparaifon  plus  longues, que  les  noftres. 

Mais  fur  tout tauiffoit-  lame  de  ce  dium 
chantre , l’admirable  mufique , qui  refuke 
de  l’atfemblage  d’vne  infinité  de  propor- 
tions & refonnaces  dé  mille  & mille  dia- 
pafons,  diateffarons , diapentes , Ôr  autres 
tons  SC  accords  multipliez,  & hauffa  non 
pas  feulement  iufques  aux  termes  de  la 
gamme  & voix  des  hommes  , ou  inltru- 
mens  de  l’art , iufques  à vne  vingt  & deux- 
iefme,  ou  vingt  & neufiefme  mais  iufques 
à autant  de  notes , qu’il  y a de  corps  & de 
lumières  au  ciel- 

Tous  les  deux  entre  eux , & les  ai.rres 
auecles  aftres , & auec  les  deux  font  pro- 
portionnez en  nombre  de  mufique,  tant 
en  la  quantité  de  leurs  corps, qu  en  l’efpace 
de  leurs  mouuemens.  Il  faut  croire , que 
cefte  mufique  eft  . richement  remplie,  & 
nombveufement  riche , puis  qu  elle  eft  ac- 
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cordee  pour  le  grand  & ceîefte  temple  de 
ia  gloire  de  Dieu,  & où  les  Anges  font  les 
choriftes  & chantres. 

Tout  le  temple  terreftre,  queiadis  Saîo-  ï 
mon  battit  a Dieu , eftoit  vn  cœur  d’vne  J* 
trefbelle  mufique , aufii  bien  que  le  taber- 
nacle  de  Moyfe  : ïl  n’y auoit  en  ce  temple  bnjH par^ 
la,  édifice,  muraille,  autel,  chap pelle, p.or-  proportii 
che , parais,  cour,  allée,  degré,  porte, fene-  de 
ftre,  frontifpice,  cornice,  architraue,  frife, 
coLomne,  chapiteau,  pkdeftaL  qui  n’eu  fl  fa 
proportion, fon  odaue/a  quinte, fa  tierce, 
fa  quarte  , fa  quinziefme , douziefme^dix- 
iéme,  ou  autre  nombre  de  mufique  en  lon- 
gueur,  largeur , & hautepr,  auec toutes  Tes 
parties  6c  celles  des  autres  par  vn  rapport 
fymetrique  admirablement  bien  comparé 
comme  il  cft  clair  à voir  en *efte  belle  de-  v 
fcription  du  temple  faite  par  Ezechicl,  8c 

tres-doélement  expliquée  par  Villelpan  de  ‘ ' 

lefuifte.  "*  . 

De  maniéré  qui!  ne  fe  faut  efmerueil-  Enta  fa* 
1er  : fi  l’Efcnture  nous  aduife , que  quand  briflHe  d* 
on  le  ba  h:  , il  n’y  fur  ouy  aucun  fon  de  t*m.^e  de 
marteau.oü  de  fcie,ou  d’autres  infirumens  0n,Z7 
de  fer  ^pour  donner  aux  plus  fagesvne  fe.  ^ûbnUt 
ciecce  leçon  de  plufieurs  belles  choTesqui  d *nftru  * 
ne  font  propres  de  ce  lieu  , mais  entre  au-  m**d'fi* 
très  pour  fignifier  que  la  mufique  de  cefte  3 Rc§  6- 
b elle  fabrique  eftoit  fi  bonne , qu’il  ne  fai-  7* 

Joit  pas  qu  elle  fut  dcftournee  par  ces 
bruits  rudes  de  fer:  moins  encor  fe  faut  il 
efmerueilier , fi  comme  Dauid,qui  auoit 
préparé  a fou  fils  Salomon  tous  les  mate- 
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riaux  du  temple , compofa  & iaifla  tant  de 
beaux  Hymnes,  Pfeaumes , & motets,  ac- 
cordez fur  la  harpe,fur  les  pfakerios,fur  la 
regale, & autres inftrumens  pour  reprefeii- 
p ter  la  fecrette  mufîque  d’iceluy  téple  faite  à 
fcuoy  on  la  fcmblance  de  la  mufîque  celefte,  dont 
fc’oyt  la  nous  parlons  maintenant.  Mais  fi  celle 
mufîque  mélodie  effc  fi  grande, où  eft  le  fon  que  nos 
^escieux  orciHes  en  apperçoiuent  cy  bas?  Les  Py» 
thagoreans  refpondoyent , quelle  menoit 
yn  trop  grand  bruit  pour  nous  , qui  fèm- 
mesde  peu  de  portée,  & que  nos  oreilles 
. fenfuelles  8c  trop  petites  en  eftoyent  Pu- 

SorrTsc?  Pefîees  > & ren(luës  fourdes  > ne  Plus  ne 
iviacrob.*  moins,  que  ceu*  qui  habitent  aux  mon-, 
taignesde  la  Lunedeuiennent  fourds  ,par 
le  continuel  fon , & frémis  des  eaux  & tou-  • 
rens  qui  bruyent  decoulans  defdites  mon- 
taignes.  Nous  pouuons  mieux  refpondre, 
qu'encor  qu’en  celle  mufîque  le  fcns  n’ap- 
perçoiue  le  fon  , elle  ne  lailfe  pas  pourtant 
d'eftre  mufîque,  & diuine  mufîque.  Car  le 
chant  de  la  mufîque  n’elt  que  le  fubiet,  la 
preuue,  & la  pratique  d’icelle  feulement, 
8c  non  l’eflence.  La  mufîque  d’Orlâde  no- 
tée aux  liures,  encor  quelle  ne  fut  jamais 
chantee  , elle  eft  neantmoins  toufîours 
mufîque, &lesliures  dePlatô,philolophie, 
les  tableaux  d’Appeiles, peinture,  bien  què 
perfonne  ne  lit  ceux-là,  ny  regardait  ceux- 
cy.  Nous  adiouftons  qu’il  y a en  lame 
bien  faite  en  ce  monde,  & en  Famé  des 
bien-heureux  en  l’autre , vne  forte  d oreil- 
le , telle  que  les  Auges  ont , qui  eft  apprife 
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â noter  & comprendre  ces  diuins  accords* 

Telles  oreilles  nous  faudroic-il  auoirpour 
en  fentir  le  plaifir,en  iuger  &T parler  cbgne- 
mentîmaisjqaoyjnous  Tommes  mortels > SC 
le  plus  que  nous  pouuons  icy  faire , c’eft 
d’admirer  les  œuuxes  de  Dieu  en  filencc,  & 
quand  nous  en  voudrons  parler , dire  auec 
ces  Sain&s,qui  difoyent. 

Tontes  chofes  qui  auez,  eflre , Damel.f 

Beniffez^Dieu  enfemblementi 
Loue^yoflre  Seigneur  & maifire , 

TLxaltej^le  éternellement , 

Refteàcotifiderer  en  particulier  quelque? 
membres  de  ce  monde  celefte. 

C h a p.  VL 

I 'Excellences  du  So-  y Jour  artificiel  (y  #4- 
le  il.  turel. 

% le  Soleil  Image  de  G Sous  les  pôles  l'an  efl 
Dieu  &Dteu  appelle  d'yn  iour  (y*  d'yne 
le  Soleil.  nui  fl. 

y le  Soleil  girant  la  7 Btuerjïté des  jours 
terre  fatt  tout  temps . des  nui  fis. 

4 la  lumière  du  Sa-  8 Le  Soleil  tournoyant 
leil  efgalement  di - la  terre  fait  toute/ai» 

finbuee  par  tout  l'y-  fonen  toutefaijon . - 
riiuers.  9 De  la  lune. 

NOus  ne  pourrions  choifir  aucunes 
plus  notables  parties  du  ciel  pour  en 
dire  quelques  merueilles , que  le  Soleil  pe- 
re  des  iours  & faifons,  & la  Luné  mai- 
ftrefle &mere  dcsnui&s.  Le  Soleil  (dit  le  Eccl»4Ji 
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le  Soleil 


Sage)  quand  il  fort  annonçant  la  lumière  efl  yn 
injhmmnt  merueilteux  3 eu urage  du  fcumrain> 
c'efi  yn grand  Seigneur  cjui  l'a  fait, 

' Ü eft  merueilleux  en  grandeur , car  il  efl 
plus  grand  que  ia  terre,  cent  feixante  fix 
fois.  En  lueur, car  il  furpafie  la  force  de  nos 
yeux  : En  vertu,  car  il  engendre  & nour- 
rit auec  les  caufes  fécondés,  tout  ce  qui 
eft  en  la  famille  de  ce  bas  monde  : Il  pelle- 
tte tout  , & voit  tout,  & en  vn  inftant  iet- 
te  les  rayons  de  fes  yeux  de  l’Orient  au 
Ponenr,  & fur  tous  les  quatre  coins  delà 
terre, il  efl  fource  & Pere  de  lumière  au  ciel, 
& icy  bas.  Là  il  illumine  les  afhes  & tous 
les  corps  ceîeftes,  & marche  en  Maiefté  au 
milieu  des  planettes  comme  le  Roy  au 
milieu  de  fes  Princes. 

Et  parce  qu'il  feprefente  autant  que- 
peut  vue  créature  corporelle  reprefenter, 
la  beauté, ia  liberalitéja  puiïïance,la  fcien- 
ce,  rvnité  ,&  autres  perfedious  diuines, 
que  Philon  & faind  Denys  deduifeur, 
c’eft  pourquoy  il  ell  appellé  image  de 
Dieu,  & Dieu  appellé  Soleil , à quoy  le  fils 
de  Dieufaifant  alluficn , fe  dit  lumière  dû 
monde.  Les  Payens  accouftumez à sarre- 
fter  aux  créatures,  pluftcfl  que  pafierou-  - 
tre  6c  contempler  le  Créateur  en  icelles, 
adoroyem  le  Soleil , comme  aufii  quelques 
Iuifs , mais  ce  fut  le  vice  des  vns  & des  au» 
ires  : Car  ils  auoyent  trop  meilleur  fubiecfc 
de  prendre  coniedure  & creance  des  per- 
fections du  fadeur  , yoyans  vnc  fi  belle 
créature, & l'adorer  luy  de  nonl’ouurage- 


des  Miracles.  if 

«le  fà  main. 

Ol*  lai  (Ta  ns  les  autres  merueilles  du  So- 
leil, qui  pafîeroyent  les  limites  de  noftre 
difcours  , nous  nous  arrellerons  principa- 
lement à vue,  qui  efl  i admirable  departe- 
ment de  la  lumière  d’iceluy  dedus  tout  1 v- 
niuersda  contemplation  de  celte  merueil- 
le  fuffit  icy, car  elle  eftgrande.N’eft-ce  pas 
vn  grand  & continuel  miracle  au  ciel , & 
en  la  tet^e  enfemble,  que  Ceft  aftre  mefna- 
ge  fi.  bien  les  mouuemens  , qu  il  face  tout 
temps  en  tout  temps , toute  heure  en  toute 
heure,  toute  faifoixen  toute  faifon,  & qu  il 
diuife  efgaîement  fes  rayons  à toutes  les 
plages  de  i’vnuiêrs  du  tout  efloigriees  8c 
differentes  d’auïetjte, à toutes  donnans  tous 
ltsans  ia  moitié  de  fa  lumière  î tout  cecy 
edi euident  par lexperience. 

Car  en  quelque  part  & quelque  temps 
qu’il  fe  trouue  au  ciel  donnant  carrière , il 
fait  le  matin , le  foirje  midy , la  minuid, 
fait  toutes  les  vingt  & quatre  heures  du 
iour,  qui  enfemblement  en  mefme  mo- 
ment courent  luy  courant, notées  en  diuers 
climats.  Les  exemples  feront  claire  la  cho- 
ie.. Au  Printemps,  & en  l’Automne , eflans 
par  tout  le  monde  les  iours  efgaux  à la 
nuid  , quant  à noftre  France  font  lix 
heutes  du  matin,  qui  efl  le  commence- 
ment du  iour  en  ces  deux  faifons-là , en 
Italie  font  fept  heures, en  Conflantino- 
plehuid,  en  Hierufalem  neuf,  enPerfe 
dix,  en  Corafan  onze, en  CaÜcutmidy,ea 
Malaca  vn  heure  apres  midy , en  DeUan 
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deux , en  îaua  la  mineur,  trois  au  lapon» 
quatre, en  la  nouuelle  Guynee  Occiddaîe, 
cinq, en  f Orientale,  lix,  la  prenant  à l’en- 
droit où  elle  eft  antipode  à la  France.  Voi- 
îa  les  douze  heures  du  iour.  Celles  de  la 
nuid  Te  trouuent  auflî  en  compagnie.  Car 
ellant  en  la  France  fix  heures  du  matin, en 
l'Inde  nouuelle  Occidentale,  font  fept 
apres midy  , en  la  mefme  moyenne  luiid, 
en  la  mefme  Orientale,  neuf,  en  l’Efpagne 
nouuelle,  dix,  au  Mexigue,voze , & mi- 
nuidau  Peru  Occidental, à l’endroit,  ou 
il  a deux  cens  nonante  c;nq  degrez,  qui 
cft  le  poind  antipode  ^5j>pofé  à|Calicurÿ 
où  a telle  heure  eft  midy.  Par  ceft  exem- 
ple nous  voyons  qu’en  mefme'inftant  tou- 
tes heures  font  en  toutes  heures  par  l’v- 
niuers , & celle  vniuerfité  d'heures  calcu- 
lées au  temps  des  Æquinoxes  * pour  plus 
clairement  reprefenter  à toutes  gens  vne 
Cofmographique peinture, fe  trouue  fur 
la  terre  en  toute  autre  faifori,  tous  les  iours 
& à tous  les  moments  du  iour,  comme  lés 
plus  imaginatifs  fe  peuuent  imaginer , &c 
l’accommoder  à tous  autres  pa*îk  Celle 
concurrence  d’heures  du  iour  efl  merueil- 
leufe,mais  la  vérité  des  iours  diuifez  in- 
également par  efgales  portions  de  lumière 
UhLit-  ne  l’eft  pas  moins. 
re  du  ‘So-  Toutes  contrées  du  monde  voyent  le 
ldi  cfgA-  Soleil  fur  leur  horizon , la  moitié  de  l'an, 
hment  di  & toutes  ont  leurs  iours  propres.  Ceux 
partout  habitent  fous  l’Æquateur , ont perpe- 
i'vniucrs.  tellement  les  iours  & les  nuidsde  douze 

heures. 
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heures.  Tels  font  plufieurs  du  Pem,  de 
l’Æthiopie  &;  des  lfLes  Moluques , & par- 
tant ils  ont  trois  cens  foixante  cinq  iours 
artificiels  de  douze  heures,  aufquels  ils 
voyent  le  Soleil  & autant  de  nuids  ne  le 
voyans  point. 

l’appelle  ipur  artificiel,  l’efpace  du 
temps  auquel  le  Soleil  nous  luid,&  que 
l'anifan  trauaille , à la  différence  du  ioiir 
naturel  qui  efl  de  vingt  8c  quatre  heures, 
que  le  Soleil  met  à faire  fa  courfe  d’Orient 
en  Orient , & qui  comprend  la  nui  d & le 
iour  enfemble. 

Comme  ces  peuples  ont  les  iours  8c 
nuids  my- parties  en  douze  heures,  aufli 
ceux  qui  habitent  fous  les  deux  pôles  du 
monde  foit  l’antardlique  vers  lemidy,foit 
l’ardique , vers  le  Septentrion  ont  leur  an 
my  - party  en  vn  iour  8c  en  vue  nuid.  Leur 
iour  dure  fix  mois , aufquels  ils  voyent 
continuellement  le  Soleil  fur  l'horizon, 
leur  nuid  a fîx  mois  aufli,  enlaquelle  il 
leur  efl  caché.  Et  en  celle  façon  ces  deux 
peuples  æquinexiaux  8c  polaires  ont  leurs 
iours  8c  leurs  nuids  elgailes  inefgalle- 
ment,  & en  leur  annee  participent  elgalle- 
ment  là  moitié  du  Soleil , comme  aufli  de 
la  Lune  , mais  diuericment  : car  aux  æqui- 
noxiauxla  Lune  îuiddouze  heurestous 
les  iours  naturels: aux  polaires  elle  lui# 
quinze  iours  continuels, a chafquemois, 
fans  coucher  deflous  l’horizon,  comme 
elle  fait  aux  autres.  Les  peuples  qui  font 
entre  l’vn  ou  l’autre  des  polaires  & les 
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æquinodiaux  ont  leur  annee  entretiffue 
de  iours  & de  nuids  inefgaux,qui  plus  qui 
moins , félon  qu'ils  fe  reculent  de  i’Æqua- 
teur  3g s’approchêt  de  i vn  des  pôles.  M.et- 
tons  en  quelques  exemples , notatis  feule- 
ment les  heu L*es  par  degrez,  entiers  & laU- 
fans  les  demis  degrez,  8c  les  parties  d heu- 
res pour  edre  brefs. 

Ceux  qui  font  reculez  dudit  Æquateur 
vers  l’vn  des  deux  pôles  defeize  degtez, 
comme  du  codé  du  midy,  pluheurs  Peui- 
ulëns  , Brafiliens  , & vers  noftre  pôle  plu- 
sieurs Affoi cains,  Arabes-,  Calecutiens  ont 
leurs  plus  grands  iours  en  ede , 8c  leuiS 
plus  grades  nuids  en  hyuer,de  treize  heu- 
r es,  contint  pour  iour  feulement  la  lumiè- 
re du  Soleil  leué  iufques  au  couchant  , fans 
comprendre  l’aube  , ou  ce  qui  ed  de  iour 
apres  Soleil  couché.  Ceux  qui  font  îecu- 
lez  31.  degré,  comme  font  vers  le  midy 
ceux  qui  habitent  le  Cap  de  bonne  efps- 
race  & en  T Amérique  près  la  riuieredar- 
crnt  * & vers  le  nort , ceux  de  la  Floride, 
de  la  code  d’Alger  8c  de  la  iudee,  ont 
leurs  plus  grands  iours,  8c  plu^  grandes 
nuids  de  14.  heures.  La  nouuelle  France 
3c  Efpa^ne  , bonne  partie  d’Italie  , de 
Thrace?deia  Chine,  de  15.  heures.Paris, 
Vienne,  8c  autres  villes  8c  pays, de  ^.heu- 
res.Les  HybernoiSjles  Efcolfois , les  Alié- 
nons, les  Poulonois,  de  17.0a  18. heures: 
^ca'mfi  à proportion  iufques  a 14.  heure 
qui  ed  le  iour  naturel  entier:  & tels  iours  & 
?p»pc  «nids  ont  en  leur  çfté  8i  en  leur  hy 
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tier  ceux  qui  font  reculez  de  66.  degrez, 
comme  font  plufieurs  peuples  de  Suëue  8c 
deTertarie.  Ceux  qui  font  au  delà  de  66. 
degrez  , commencent  auoir  leurs  iours 
grands,  & leurs  grandes  nuids  compofez 
de  plufieurs  iours  naturels,  a mefure  qu’ils  ' 
font  reculez:  & partant  quelques  vnsonc 
leurs  grands  iours , & leurs  grandes  nuid» 
dVn  mois,  autres  de  deux , autres  de  trois, 
de  quatre  & de  cinq:  & ceux  qui  font  re- 
culez de  l’Æquateur  90.  degrez, qui  eft 
l’efpace  entier  ayans  le  pôle  fur  leur 
tefte  , ont  vn  feuliour&  vne  feule  nuid 
en  l’an  chacun  de  fîx  mois , comme  il  a 
eftédir.  $ 

Lemefme  Soleil  parles  mefmes  tours  L*  Soleil 
8c  retours , fait  toute  faifon  en  tout  temps, 
comme  toute  heure  à chaque  moment,  fritte 
ainfî  qu’auons  declaié-  Il  n’y  a partie  du  faifon  m 
cours  annuel  , en  laquelle  on  ne  trouue  toute  (àj 
l’efté,  l’hyuer,  l’automne , & le  printemps,  f0ît* 
qui  en  mefme  faifon  feruent  leur  quartier 
en  diuers  endroits  de  la  terre.  Icy  eft  la 
brume,  là  eft  la  moiilon  : en  vn  lieu  la 
vandange  , en  vn  autre  les  violettes  de 
Mars-  Noftre  faint  leaneftla  Noël  à ceux 
de  Magellan  : 8c  noftrc  neige  eft  leur  cani- 
cule: noftre  Septembre  eft  leur  Mars:& 

•noftre  Mars  eft  leur  Septembre.  Ce  font 
les  miracles  de  ce  bel  aftre  eftendus  fur  au- 
tant d’endroids, qu’il  y a de  mois, de  iours, 

& d’heures  en  fan , 8c  en  autant  de  parties, 
qu’on  voit  en  toute  la  terre.  Grand  dcncqttes  Eccl.  «£ 
îft  k Seigneur , qui  l'a  crée  } ^ par  le  commun  43 
Cij 
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dément  duquel  il  hafte  fa  cottrfe  , dit  le  Sage? 
grand  l’autheur  de  fi  grandes  merueilles: 
admirable le  Dieu  , quia  pein&  en  ce  bel 
œil  du  monde  vhe  Image  vifible  de  fou  in- 
tellectuelle , 6c  incomprehenfible  lueur: 
qui  luy  a donné  fes  carrières  celeftes  , pofé 
fes  brifees , marqué  fes  tours , 6c  retours, 
donné  loy  , adrefie  , & confiance  de  les 
courir  infailiblement  pour  le  feruice  de  fa 
créature , 6c  fpecialemenc  de  l'homme 
Image  de  fa  Maiefté. 

9 Quant  ef):  de  la  Lune  prefidenre  de  la 

Delà  Lu-  comme  le  Soleil  du  iour,ainfi  que 

1 Le  Soleil  î’Efcriture  les  appelle,  elle  eft  la  plus  balle 
préfixent  eftôille  de  toutes , la  plusvoifine  6c  fami- 
dn  iw.ry  Jiere  (Je  noftre  monde.  Là  haut , elle  eft  la 
&jd terre  c^el  ? GQtnmç  eftam  la  plus  grof- 
fiere  des  planettcs , 6c  icy  bas  le  ciel  de  no- 
G s,  i.  i6\  ftre  terre,  car  du  manteau  defon  ciel  elle 
Pfal.  i3j.  nous  enueloppe  immédiatement.  Elle  a 
$•9*  orand  crédit  audi  en  noftre  monde  mua- 
ble,  6c  en  tontes  fes  parties  , en  l’air,  en 
l’eau,  en  la  terre, aux  animaux,  aux  planée- 
tes,  aux  maladies , à la  fanté,  aux  aages,  en 
tout:  & toute  chofc  mortelle  luy  paye  tri- 
but. Elle  fuit  à fon  tour  la  pifte  de  fon  fre- 
re,  en  la  génération,  en  1 aliment,  6c  en  1 al- 
teration des  chofes  caduques  : tout  eft  ad- 
mirable en  icelle  à proportion  du  Soleil: 
admirable  quelle  puifTe  faire  , eftant  au 
jciel  ce  qu’elle  fait  icy  bas , admirable  en 
fa  confiante  mutabilité , admirable  en  fon 
mouuement,  admirable  en  tout , mais  il  ne 
(mi  pas  entreprendre  de  dire  tout  > âufii 
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ne  fçaurions  nous.  C’eft  aflez  d’auoir  tou-  pfal.i4S. 
chéen  pafTant  ces  merueilles , pour  con- 
ciurre  auec  Dauid. 

Bénis  o-  Soleil  du  iourpere 
Le  Créateur  qui  t'a  produit: 

Benù  le  aufii  o Lune  mere> 

Et  prefidente  de  la  nui  fl:. 

Car  s’il  falloir  dire,  n5  pas  tous,  mais  feule- 
ment quelque  partie  des  autres  admirables 
effets  de  ces  deux  affres,  quand  aurions 
nous  acheué  ? Difons  vn  mot  d’vnemer- 
ueilîe , qui  eft  de  la  famille  du  ciel , & fuir 
pas  à pas  le  train  de  fon  mouuement , apres 
nous  viendrons  à celles  qui  fe  trouuétaux 
membres  denoftre  bas  monde. 

C h a p.  yi  L 

I Le  premier  ciel  mou-  3 Veffence  du  tempi 
uant pere  du  temps . ~ prefque  rien. 

. 4 ?ouryuoy  lesdos  font 

appeliez,  prejens. 

% Définition  du  temps  5 Le  temps-  Image  de 
félon  Arifiote.  Vetermté. 

i 

CEfte  merueille  , qui  fuit  le  train  des  mif^del 
cieux,  c’efl  le  temps,  duquel  nous  par-  mouvant 
ferons  a propos  en  confequence  cî’iceux.  Perc  du 
Le  temps  eft  vne  admirable  engence  des  UmPSt  , 
cie^ix.  Car  le  premier  ciel  mouuanten  eft  4* 
le  pere  : & s’en  fert  pour  reigler  fa  famille.  Le  Soleil 
marquer  les  durees  de  fes  courfes  : & apres  marqtfc 
en  fait  part  à toutes  les  chofes  caduques,  des,ans 
pour  mefurer  les  leurs  ; mais  c*eft  en  blot,  *udJs  h 
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qu'il  le  leur  fournit  : le  Soleil  & la  LutîS 
le  diftribuent  apres  en  detail.  le  Soleil 
par  fon  cours  naturel  & propre  , du  po- 
nant au  leuant  pafiant  pai  le  midy  mar- 
que les  ans:  par  fon  cours  iournalier  & 
commun  d‘®  rient  enOricnt  fournit  nos 
iours  naturels  compofez  de  lumière  & de 
tenebres , & de  vingt  & quatre  heures  de 
duree.  La  Lune  parcourant  le  Zodiaque 
en  vingt  6c  neuf  iours  & tant  d heures , qui 
dl  fon  propre  mouuement  & lice  naturel- 
le j nous  taille  le  mois  : 6c  par  fes  quartiers 
nous  mefure  les  fepmaines.  Et  en  celle 
façon  par  le  moyen  des  cieux  6c  de  ces 
deux  lumières  nous  auos  les  ans , les  mois, 
des  fepmaines>&  les  iours,  6c  les  parties  de 
ces  parties  , & tout  ce  qui  en  peut  eftre 
compofé,qui  font  les  heures  faifons,  & fic- 
elés/Pour  ce  s raifons , Platon  difoit , que 
le  temps  eftoit  laconuerfion  du  çiel,&Py- 
thagorasle  ciel  mefme  : voulant  lignifier 
non  la  nature  du  temps,  comme  Ariftote 
veut  faire  croire,  mais  feulement  la  four- 
ce  6c  FalEetre  du  temps , qui  fans  doute  eft 
le  ciel  félon  la  conrelfion  mefme'  d’Ari- 
ftote* 

Or  au  temps  il  y a entre  autres,  deux 
chofes  dignes  d’admiration:  la  première 
e(l  fon  elfence  & nature  : laquelle  eft  fi 
mince  & petite  , que  prefque  perfonnç  ne 
la  peut  cognoiftre,  6c  fi  puilfante  quelle 
furmonte  tout  ce  qui  eft  du  monde  cadu- 
que. Ariftote  efpluchant  cefte  nature  fub- 
ûlement  félon  fa  çottftumc  ea  donne,  % 
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définition  en  ces  termes  : le  temps  eft  vn  i 

nombre  du  mouuement  félon  le  deuant  & phyfic.  e. 
fa  près,  c’eft  à dire  le  temps  eft  vn  nombre  io.  & u. 
mefurant , ou  vne  mefure  nombrante  la 
duree  de  quelque  mouuement  : ou  bien, le 
temps  eftla  duree  du  mouuement  de  cha- 
que chofe  muable,  par  exemple.  Le  temps 
de  douze  mois,  c’eft:  la  melure  & duree 
du  cours  naturel , que  le  Soleil  fait  en  c'eft 
efpace  de  temps,  comme  yne  toile  és  cho- 
fes permanentes,  eft  la  mefure  d’vnbôis 
ou  autre  chofe  longue  de  fix  pieds  : & 
yne  cane  eft:  la  mefure  de  la  longueur  de 
liuid pans:  Six  heures  font  le  nombre  & 
le  temps, qui  mefure  & efgale  le  mouue- 
ment de  celuy , qui  aura  en  tel  efpace  efté 
porté  dans  vn  bateau , ou  autrement  de 
faim  Ma caire  à Bourdeaus.  Ces  mefures 
& durees,  & ces  temps  mefurans  s’appel- 
lent nombre,  parce  qu’elles  ont  des  piè- 
ces, qui  fe  content.  Les  parties  du  temps  Parties 
font  le  pa.ffé  & l’aduenir,qui  ioindes  auec  du  ce^s* 
le  prefent  font  cefte  créature  coulante. 

V oila  la  définition  du  temps  donnée  par 
Ariftote,  qui  déclaré  non  tant  l'effet) ce  & 
nature  du  temps , que  la  propriété  d’ice- 
luy  , qui  eft  mefurer.  Or  la  propriété  n’eft 
pas  l’eflencedelachofe,  ains  yn  reietton 
de  l’effénce,  qui  vient  apres:  ne  plus  ne 
moins  que  la  mufiqué  du  Roffignol  n’eft 
pas  le  Roffignol  , mais  vire  propriété,  qui 
lurgeime  de  la  nature  & vient  apres  l’oy- 
feau,  & en  la  republique  l’office  fuit  la 
perfonne3&  faut  eftre  homme  , deuant» 

C iiij 
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qu’eflre  magiftrat. 

Qs’efl:  donc  l’eflence  du  temps  Pc’eft  cé 
que  dit  ce  Philofophe,&ce  qu’il  ne  dit  pas: 
cefl:  vn atome , vn  rien  défias  la  pointe 
d’vne  efguille , c’eftvn  maintenant, qui 
coule  fans  celle  , flanqué  de  deux  autres 
atomes,  qui  ne  font  que  par  imagination, à 
fçauoir,rauant  & fapres,le  pafsé  & l’adue- 
nir.  De  maniéré  que  du  temps  nous  n’en 
auons  que  le  présent,  que  le  m ainte- 
nant  , que  le  point  qui  route  tjouflours, 
Sc  ne  s’arrefle  point,  Sc  duquel  feul  nous 
pouuons  iouir,  & que  nous  aymons  plus 
comme  eftant  no  lire. 

C’efl  pourquoy  les  dons  , qu’on  nous 
fait,  argent  comptant , nous  les  appelions 
en  no  lire  langage  presens,  comme  leur 
donnans  vnnom  fignificatifde  poffefiion 
Sc  de  ioye  : Sc  difons  en  prouerbe  , il  vaut 
mieux  vntien  que  trois  tu  l'auras,  cefl:  a 
dire,  vn  maintenant  , vn  présent  que 
trois  Apres.  Et  tout  ccmainten  ant 
8c  ce  présent,  que  nous  auons  du 
temps, & que  nous  aymons  tant,  n’eft  rien: 
Sc  ne  peut  ny  feul  ny  accompagné  deplu- 
fleurs  maintenans  former  vn  temps. 
Car  comme  mille  poinéls  ne  fçauroyent 
faire  vne  ligne,  8c  mille  chifres  zéro  , vn 
nombre, de  mefme  mille  mai  N tenans 
ne  fçauroyent  faire  vn  iour , d’autant  que 
le  iour  a fon  matin  Sc  fon  foir , & fe$, 
parties  précédantes  Sc  fumantes  , & les. 
maintenans  font  mainte- 
H a n s & n’ont  aucune  partie,  de  deuât  gu 
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d'apres,  autremét  ils  ne  feront  pas  main- 
t e n a n s,  ains  articles  palfez  ou  futurs* 

Et  côme  le  maintenant  n’eft  rien, 
auHilepafle  & l’aduenir  fes  alfefleurs  ne 
font  rien. Mille  ans  paffez  ne  font  lie, mille 
aduenir  ne  font  rien.  Ceux-là  ont  paflç 
par  le  fil  du  maintenant,  &fe  (ont 
terminez  en  rien  : ceux-ci  pafferont  par  le 
mefme  & finiront  en  rien. 

Le  temps  dôç  ell  vne  merueille  de  Dieu,  ie?cmpt 
qui  ayant  bafli  kgrand  ciel , comme  tout  mcntdlU 
le  relie  de  rien,  a tiré  du  mefmé  ciel  celi:  de  Dim 
enfant,  qui  neftant  rien  , mefure  néant-  &****&. 
moins  toutes  les  portes  de  Ton  pere  , qui 
lontde  plus  grande  ettenduë,  que  toutes  en  T lut. 
les  vouftes  celeftes.  Et  par  celle  merueille  l.i.c.u.de 
nous  enfeigne  le  mefme  Dieu, que  nous  idac^hil» 
deuons  chercher  les  prefens  de  .l’eternité, 
de  laquelle  le  temps  ell  vne  Image  mobi- 
le,comme  do&ement  dit  Platon, car  leter- 
nité  eft  vn  m aint’enan  T,le  temps  ell  Differecë 
aulfi  vbmainten  an  Timais  celuy  de  du  MAIN* 
l'eternité  ell  permanent , & tout  à la  fois  tenant 
fanspartie.  Celuy  du  temps  fluë  & coule 
pièce  par  pièce  fans  aucu  repos  L’eternité  ® 
elfc  vne  mefure  de  la  maifon  de  Dieu,  con- 
tenant  les  chofes  à iamais  perdurables: 
le  temps  ell  la  mefure  de  la  famille  mon- 
daine, pour  limiter  à vne  fin  les  chofes  pe* 
rilfables.  C’elldonc  ledeuoir  de  l'homme 
devertudemefprifer  tout  ce  , qui  ell  fuiet 
du  temps  ,&  chercher  les  trefors  de  l’eter- 
nité,  prefens  feulement  dignes  de  noftro 
ame  immortelle* 

jQ-r 
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r Seconde  meŸueille  du  %.  E><?  tout  le  tempe  nm 


« 5 , ▼ A féconde  merueille  dutemps  confi- 

merueille  JLftc  en  ce  , que  tout  petit  & gtefle  qu’il 
gu  temps*  eft,  il  engendre , comprend  & deuore  tout 
ce  qui  eft  de  corruptible  en  ce  môde,com- 
jnt  font  les  aages , les  vies , les  plaifirs , les 
honneurs,  les  riche  des , les  édifices , les  ci- 
tez, & fembiables:  car  comme  toutes  ces 
ehofes  viennent  dutemps  , auffi  font  elles 
limitées  du  temps , 8c  confommees  par  le 
mefme.  C’eft  vn  vray  Saturne  deuorant  Tes 
enfans,cÔmeles  anciens  le  hieroglifioyét. 
L’efpace  qui  eft  depuis  la  creario  du  mon- 
de iufques  icy , les  durees  des  *fiecles,les 
vies  des  hommes, d’Adam^d’  Abel, de  Noe, 
& d’autres , font  pièces  de  temps  mefurees 
par  fon  aulne,  taillées  par  fon  cifçau,&  ef- 
uanouyes  dans  Tes  entrailles.  Sardanapalus 
Sc  fes  fembiables  ont  pafie  leurs  iours 
çn  delices,  & fe  font  donné  du  bon  tempsi 
8c  à la  fin  ont  efté  enfeuelis  par  le  temps; 
Ee  temps  mais  le  poindde  merueille  eft  principale- 
difttibùa  ment  enla  façon , que  le  temps  mefure  & 
“ ^ fait  palier  les  ehofes,  par  le  courant  de  fon 
mauuai-  maintenants  ne  permet  pas  aux  mot- 
fe  paye  tels  de  rccueiller  tout  à la  fois  les  fruid)9 


temps,  qui  ne  fl  rien, 
g?  deuore  tout» 


rien  au  os  que  le  main, 
tenant  }qtti  ri  eft  rien. 
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par  morceaux  le  Ion  la  diltnbution  de  Ton 
maintenant.  Voila  vn  home  qui  eften 
vne  table  couuerte  de  plu/leurs  mets  déli- 
cieux, il  en  mange  par  morceaux,  & par 
pièces,  & en  mangeant  pade  le  temps, & le 
temps  le  paffe,fans  qu’il  prenne  garde  à la 
trahifon,s’il  rî’eft  bien  aduifé,  & pour  le  re- 
gard du  plaifir  qu’il  prend , il  confifte  tout 
en  vn  morceau,  ceft  à dire  à ce  quil  mal- 
che  adaifonnédu  maintenant.  Car  la 
viande,  qui  eft  encore  au  plat,  ne  luy  caufe 
pas  la  délégation  , ni  aufïi  celle  qui  efl  ià 
dedans  l*eftomac,d’autant  quelles  ne  font 
pas  auecle  maintenant,  ains  auec  le 
pafsé&  l’aduenir , parties  du  tëps  que  l’ef- 
prit  cognoit  feulement , & qui  ne  peu uent 
donner  plaifir  fi  non  d’efperance  ,pour  le 
futur,  ou  de  fouuenance  pour  le  pafse, plai- 
sirs fort  légers,  pour  le  fens  qui  ne  fçait 
goufler  fi  non  le  prefent. 

Or  comme  le  temps  s’allonge  réitérant  £ 
fon  mainte  n an  t , & le  faifant  rouler  De  touffe 
fouuent,  aufîi  celuy  qui  mange  pour  alion-  teps  nous 
ger  fon  plaifir  réitéré  fes  morceaux  & lés  n'cn  *u** 
fait  fucceder  l’vn  à l’autre  : mais  à bien 
compter  de  tout  le  repas,  il  n en  a qu  vn  NANr#.  " 
morceau  de  plaifir  fouuet  reiteré.Ercom- 
me  tous  les  ma-ntenans  du  temps  quand, 
ils  font  paffez,  ne  font  rien  de  mefme 
tous  les  piaifirs  prias  de  ciiafque  morceau 
.ne  font  rien,  quand  tous  les  morceaux  font 
encoffcez  dedans  l’eftomac,.  C’eft  pour- 
quoy  l’hôme  apres  le  repas  ne  fait  plus  d’e+ 
du  baquet  & plaifir pafsé;commç  ae* 
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fiant  rien , ains  tourne  fafantalie  au  bai> 
quet  gcplaifir  futur , lequel  bien  qu’il  ne 
foit  encore  rien , pendant  qu’il  eft  abfent, 
neantmoins  il  donne  efperance,  qu’en  paf- 
fantil  lailfera  les  traces  de  quelque  main- 
T EN  AN  T,  & quelque  plaiûr  contét,ce  que 
ne  peut  faire  le  banquet  pafle.  T but  ce  qui 
fe  dit  du  manger, fe  peut  appliquer  à toutes- 
autres  chofes  trâlitoircs  : car  deshonneurs, 
desrichelfes , & de  tous  autres  biens  de  ce- 
fle  vie,  on  en  a que  le  prefent  qui  palTe  3C 
fe  prolonge  par  petites  parcelles , & fe  ter- 
mine en  rien.  Les  richelfes , les  louanges, 
bref  tout  ce  qui  eft  fuiet  à la  faux  du  temps 
entre  dedas  les  entrailles  d’iceluy,  & périt 
auec  luy.  Celle  merueille  doit  faire  leuer 
les  yeux  au  ciel, afin  detrauaillet  en  la  ter- 
retour  la  coquelle  des  biës  permanans,  Sc 
puis  qu’en  celle  vie  tout  palTe  par  la  gueul- 
le  du  tépSjScxll  ronge  par  fes  limes,  & que. 
Tout  coule  auec  le  temps  en  cefte  terre  baffe, 
$ors  qu'aimer  Dieu  viuat-.tout  le  refle  fepaffer 
nous  facions  en  forte  qu’en  aimant , & fer- 
mant ce  Seigneur  nous  purifions  auoir  part 
àl’eternité  de  fes  biens. 

C H A P.  IX. 

I D eux  causes  généra-  4 klexandre  le  grand 
Iss  pourquoy  Dieu  changea  rtt  ionr. 

fait  des  miracles., 

p Quatre  miracles  en  5 Correfh 0 dnCalen* 
l'eclipfe  Jumenuë  en  dri er  fait  l'an  8 2.. 

lapafioduSauueur . C Q ueremonies  gra~ 
3 Miracles  fur  la  na*  cteufes  des  yignem 
me  d&Um£$%  de  Dijon* 


ces  Miracle si  ^ 

CE  fônt  des  premiers  miracles  naturels,  * 

que  Dieu  a mis  en  cefte  famille  cor- 
porelle  celefle,aufquels  nous  faut  ioindre  tespour- 
quelques-vns  des  furnaturels  de  mefme  or-  qmyDim 
dre.  Ce  que  nous  continuerons  aux  autres  f*it  d*s> 
d’apres, félon  leur  rang:  afin  que  par  celle 
antithefe  & accaration , nous  voyons  plus 
clairement  la  maiellé  des  oeuures  de  Deu. 

Surquoy  fera  bon  de  noter  deux  raifons. 
generales , pourquoy  Dieu  fait  des  mira^ 
clés , c’efl  à dire  oeuures  fans  mife  ou  dé- 
pendance d’agens  naturels. 

La  première  , pour  mieux  retirer  les  Premtè* 
mortels  en  fa  creance.  Car  combien  qu’il  cc* 
foit  affez  euidét  par  les  créatures, qui  tou- 
tes dient  qu’elles  ne  fe  font  point  faite*, 
qu’il  y a vn  Dieu,  auteur  & fouuerain  gou- 
uerneur  d’icelles  : toutesfois  les  efFeéts  ext- 
raordinaires , que  la  nature  ne  peut  pro** 
duire  le  mon  firent  plus  clairement  & font 
voir  par  vn  flambeau  plus  efleué,  qu’il  y a 
vn  maiftre  de  tout,&  fur  tout,  feul  ouurier 
de  tels  efFecls , & que  comme  il  efl  fadeur 
de  ceux-ci  fans  emprunter  la  nature , il  efk 
aulîi  de  toute  lanaturc.  Et  par  telles  oeu- 
ures furnaturelles  font  confondus  nommé- 
ment les  Athees,  qui  eftiment,  qu’il  n’y  a 
rien  par  delfus  la  nature. 

La  fécondé  raifon  e fl,  pour  exciter  les  sgooadè 
pardTeux  à fa  cognoiffance  par  quelque 
rareté,  lars  priacipaleméc  qu’ils  feferoyét  Pollr’, 
endormis  en  la  confideration  des  oeuures  ^lt 
de  Dieu  quotidiennes.  Laquelle  fécondé  des  mita 
raifon  efl  doctement  dedui&e  par  faine  des. 
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* S,  Augu.  AïKm&in  efcriuât  fui*  S.Iean.  Parce  ( diyî) 
^Fraa.14  aue°Dieu  efi  vne  JubJlance  , qui  ne  fe  peut  votr 
ki  loaii.  }e5 yeUfX  corporels,  & que  lesmnracl.es  par  lef- 
quels  H gouuerne  le  monde  ,Jont  ia  deuenus  ccn- 
temptibUs  ya  caufe  de  l\ accoutumance  , CT  que 
personne  ne  daigne  contempler  les  œumes  de 
Vieu  admirables  en  chafque  grain  de  femence, 
félon  fonaccoufiumee  mifencorde , il  s' efi  refer  - 
m de  faire  quelques  chofes,  quand  lafaifon  le 
requerroit,par  de  [fus  le  cours  commun  de  la  na- 
ture : afin  que  les  hommes , qui  mtjfrifoyent  les 
quotidiennes , admiraffcnt  les  nouuelks , non 
accoutumées  : non  pour  efire  plia  grandes , mais 
pour  eftre plus  rares.  Les  raifons  plus  parti- 
culières des  miracles  furnaturels  fe  diront 
apres  : ces  deux  luffironticy.  Voyons  ces 

miracles  du  ciel  ; 

Vn  miracle  du  ciel  fut,  quand  Dieu  a 
la  voix  de  fon  femiteur  lofué  arrefta  la 
courfe  du  Soleil  & de  la  Lune.Les  deux  & 
toute  la  nature  s’eftonnerent  de  ceft  arreft: 
Arreft  Le  Soieli  S'anefia  ( dit  l’Efcnture  ) aïifii  sar- 

fcü  reflâ  U Lme  : U SoUil  s'arrefta  m milieu  ^ 

lûfbéio.  ciel,  &•  ne  s avança  point  pour  fi  coucher  par 

31. 13.  l'efface  d'yniour  entier, tel icur  n apoint  efie  de - 

SsrlU&j  um Uy , ne  afrei.  Le  Sage  le  célébré  corne 
-■  VH  fait  merueilleuï  & lurpaflant  de  bien 

loin  les  efteds  de  toute  ia  nature.  Mais 
beaucoup  plus  fut  admirable  l’eclipfe  du 
Soleil  du  temps  delapaflion  du  Sauueur, 
pour  quatre  choies  non  ouyes lefquellesi 
interuindrent  en  icelle.  - j 

1 Premièrement  la  Lune  vinttrouuer  le 

jSffik  Soleil  du  collé  de  l'Orient,  au  lieu 
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Soî'ei‘l  la  deuroit  rencontrer  tirant  au  cou- 
chant, comme  il  fait  aux  conionétions  na- 
turelles , fi  bien  que  leclipfe  commença 
par  l’Orient  : qui  félon  le  commun  cours, 
deuoit  commencer  par  l’Occident  : Se- 
condement la  Lune  alla  ioindre  le  Soleil 
dans  peu  d’heures, lors  quelle  eftoit  en  fou 
plein,  & la  plus  efloignee  d’iceluy,  laquel- 
le approche,  elle  ne  pouuoit  faire  naturel- 
lement deuant  quatorze  iours.Troifïefms- 
ment  elle  fe  trouua  ioignât  le  Soleil  au  m y 
iour,  & au  foir  luy  fut  diamétralement  op- 
pofeerauquel  efloignemet  elle  deuoit  aufîi 
mettre  quatorze  iours , comme  elle  fait  a* 
près  les  conion&ions  naturelles.  Quatrié- 
mement,  s’eftantiointe  au  Soleil  du  cofté 
de  l’Orient , elle  deuoit  paffer  outre  en 
l’Occident  continuant  fon  chemin:  Se  tou- 
tesfois  elle  rebroufTa  vers  l’Orient  pour 
fe  remettre  en  fon  lieu  par  la  mefme  brifee, 
reculant  contre  nature,  comme  contre  na- 
ture  elle  s’efloit  auancee.  Et  partant  à bon 
droit, ce  grâd  mathématicien  Denys  Areo- 
pagite,  & depuis  grand  faind,  eflant  alors 
en  Egypte  & voyant  des  effets  fi  extraor- 
dinaires au  ciel,  demeura  rauy  d’eftonne- 
ment,  V oilales  miracles  faits  au  ciel  con- 
tre le  cours  du  ciel. 

Le  mefme  Dieu  en  a aufîi  fait  deffusles 
loix du  temps,  que  nous  difions  cy  deuant 
bftre  enfant  du  ciel  Les  miracles  qui  fe 
peuuent  faire  deffus  la  nature  du  temps, 
font  ou  fauancer,  ou  le  reculer , ou  luy  fuf- 
jeudr.de  domaine, qu’il  a deffus  les  chofes 
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coulantes  : Tout  ceci  le  Créateur  a faî& 
Quant  aux  fiecles  de  Noé  il  r’acourcit  la 
duree  de  la  vie  des  hommes , 8c  la  réduit  à 
fix  vingts  ans,  au  lieu  qu’ils  pouuoyent  vi- 
ure  comme  auparavant  fept  & huid  cens 
ans, ou  plus, ce  fut  vn  miracle  du  temps  ra- 
courcy.  Au  contraire , quand  il  arrefta  le 
Soleil,  8c  donna  vn  iour  plus  de  loifir  à lo- 
fué  pour  luy  faire  emporter  la  vidoire 
entière  fur  fes  ennemis , ce  fut  vn  miracle 
du  temps  eftendu.  De  mefme  efpece  fut, 
quand  il  prolongea  la  vie  de  quinze  ans  au 
Roy  Ezechias,  8c  fit  reculer  le  Soleil  de. 
dix  degrez,  8c  lombre  du  quadran  d’autât 
de  lignes  , en  figne  qu’il  accompliroit  fa 
promefie.  Quand  il  fit,  que  les  habits  de& 
Hebrieux  par  traide  de  temps  ne  s’v- 
foyent  point  au  defert , c’eftoit  vn  mira- 
cle, par  lequel  Dieu  retiroit  ces  chofes 
corruptibles  de  la  dent  du  temps  , qui  con- 
fomme  tout.  De  celle  forte  fut  le  mira- 
cle des  fept  dormans,qui  demeurerét  dans 
vnecauerne  , enuiron  deux  cens  ans,  fans 
vieillir.  En  tels  & femblables  efFeds  Dieu 
monfire  , qu’il  efi:  Seigneur  du  temps , luy 
donnant  8c  retirant  les  refnes , 8c  le  faifant 
bondir  au  delà  de  fa  butte,  ou  s’amonce- 
ler & retirer  en  foy-mefme.  C’eil  le  fait 
d’vn  grand  maiftre  de  regenter  ainft  la  na- 
ture de  cel^iy,  qui regente  tout  icy  bas,  8c 
deuorctc^ut. 

Nous  trions  qu’ Alexandre  le  grandie 
changer  vn  iour  en  vn  autre,  mais  ce  fut 
fans  faire  miracle.  Car  comme  il  aifiegeoic 
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ïa  ville  de  Tyr  le  trentième  Iuill et, vn  cer-  4 

tain  diuin  de  fa  fuite,  quin’auoit  pas  bien  * Z 

retenu  fes  ephemerides,  luy  dit,qu’il  la  de- 
uoit  prendre  le  vingt-feptiefme  du  mois:  changea 
tout  le  monde  fe  print  a rire,  le  Roy  fit  vn  jour* 
donner  l’afTaut  à Finflant  8c  entra  vièto- 
rieux  & pour  fauuer  l’honeur  de  fon  Pro-  Alcx* 
phete  mocqué,  commanda  par  tout  fon 
camp , qu’on  appdiat  ce  iour.  là  , le  vingt- 
feptiefme  Iuillet,  qui  toutesfois  eftoit  le 
tremiefme.  C’eftoic  changer  les  iours.fans 
inerueille  : car  il  ne  fit  que  reculer  le  nom 
du  temps,  fans  luy  changer  la  place. 

La  correction  du  Calendrier,  faite  par 
Grégoire  treziefme  l’an  o&ante  deux, 
quand  il  fît  nommer  l’onziefme  Décem- 
bre le  vingt-vniefme , & racourcit  le  mois 
de  dix  iours  , fut  plus  belle  8c  plus  vcile. 

Car  elle  eftoit  pour  obuier  aux  incommo-  'Correffit 
ditez  desfaifons,  mais  elle  ne  fut  non  plus  du  Calen - 
miracle,  veu  qu  en  icelle  on  ne  fit  qu’auan-  drier,  par 
cer  la  datte, & changer  le  nom  de  i’onz ief-  Greg.xii’p: 
me  iour  au  vingt-vniefme,  fans  rien  alte-  Uni^ 
rer  en  la  fubftance  du  temps,  & n’y  eut  au- 
cune merueille  en  icelle  abbreuiation:, 
combien  que  beaucoup  de  fimples  gens 
l’eftimerent fort merueilleufe , ne  la  pou, 
uans  comprendre , comme  ie  vis  à Di  j on 
en  ce  temps-là.  Car  les  vignerons,  qui  font 
beaucoup  parmy  vn  grâd  nombre  de  gens 
d’honneur  & de  lettres  en  cefte  ville-là, fu- 
rent en  grande  contefte  fongeans  8c  ra- 
uafTans  fur  ce  fait, 

Difoyent  iis  les  vas  aux  autres,  mais 
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que  pemient  eftredeuenus  ces  dix  iomû 
Dix  iouis  font-ils  pafîez,  fans  que  nous  ea 
JVno  rpnlp  heure? 


Dix  îouisïonwo 

ayons  eu  nouuelle  d’vne  feme  heure? 
Eftoit-il  iourou  nmd  quand  ils  font  pai- 
fez  ? Eflions  nous  fi  fort  endormis , que 
n en  avons  fenty  quelque  ve»t?  mais  auons 
nous  demeuré  dix  iours  fans  boire  ny 
marg;er  ny  trauailler?  mais  qui  peut  del- 

membrer  ainfi  les  mois,  & nous  faire  fau- 
ter nos  feftes  & leur  changer  la  place  . no- 
lire  S.Pere  eft  il  bon  Catholique  fanant 
cela 5 Telles  & femblables  querimomes 
faifoyent-ils  entre  eux,  & combien  qu’ils 
s’accommodèrent  au  commun  en  la  célé- 
bration des  feftes  prochaines  de  Noël  il 
les  firent-ils  derechef  au  vingt-  cinqmefme 
Décembre  à la  vieille  datte , qui  eftoit  fé- 
lon la  nouuelle  correaion , le  quatrième 
larmier , & celebrerent  toutes  les  autres  a 
proportion,  iufques  à ce  que  le  Carefme 

furuenantauec  les  feftes  mobiles  leur  ef- 

bloiiit  l’imagination,  & les  fit  oublier  de 
leur  doute, ioint  qu’ils  s’aduiferent  que  s ils 
faifoient  deux  fois  Pafques,il  faudroit  fan- 
re  au  preallable  deux  fois  le  Carefme  , ce 
qu’ils  ne  pouuoyent  entreprendre  lans 

conaé  du  Prélat.  . r 

De  cefte  correaion  Grégorienne, meU 
fieurs les  Miniftres,faifans  plus  mal  vo- 
ftre  profit,  que  ces  bonnes  gens,  su  heu 
d'en  prendre  de  la  lumière  pour  vous, vous 
en  auez  tiré  des  tenebres  comte  noltre 
ra;nA  Pere,  ou  pluftoft  contre  vous,  conv 

rr.  fi-prpç  d'Allemagne, 
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Mais  la  queflion  n’eft  pas  de  ce  bureau,  8c 
bien  quelle  en  fut , i’aime  mieux  que  vou$ 
en  voyez  la  decifion  en  l’Antechrifl  Fran- 
çois de  Monfieur  deRaymond,où  il  corri- 
ge comme  il  appartient  le  calcul  de  vos 
plumes, & vous  appréd  de  mieux  calculer, 
& li  vous  pouuez  prendre  la  peine  de  lire 
noflre  Clauius  Ladn  fur  le  mefme  fubieél, 
vous  apprendrez  comment  il  a fait  voir  les 
eiioiiles  fans  aflrolabe  aux  MiniiiresAle- 
mans,refpondant  à leur  inepties. 

C H a p.  X. 

I Me.  milles  du  feu,  y Le  feu  propre  ele » 
x Dieu  appelle  feu.  ment  de  l'homme. 

3 Fontaine  de  feu  en  6 Ætna  & autres 

làahylone.  montagnes  ardaw- 

tès. 

4 LLnl'lJle  de  Cypre  le  7 Le  mont  Chimera. 

feu  produit  des  ani « 8 Miracles  furnaturels 
maux.  du  feu. 

CE  que  nous  venons  de  dire,  efl  du 
monde,  que  les  Platociniens  appeN 
lent  celelie:Suit  maintenat  le  fous- lunaire 
compoféde  quatre  grands  membres, qui 
font  les  quatre  elemens  & du  refie,  qui  fe 
compofe  d’iceux.  D’vn  chacun  nous  di^ 
rons  quelque  chofe.  Apres  les  cieux,le  feu 
efl  le  plus  haut  logé  des  quatre  , le  plus 
grand, & le  plus  noble,  fon  lieu  & fon  grâd 
fegue  efl  cçft  efpace  , qui  efl  entre  les 
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confins  du  ciel  de  la  Lune,  & de  la  hanté 
région  de  L’air, bien  que  par  parcelles  il  fe 
trouue  ailleurs  en  l’air, en  l’eau  & en  la  ter- 
re,ainfi  qu’apres  nous  dirons. 

Les  merueilles  de  ceit  élément  font  l’a- 
gilité, ladiuité,  l’incorruption,  la  force  & 
l’vtilité.  IL  monte  toufiours , dit  S.  Denys 
Areopagite,  & fe  remue  toufiours  tout 
refplendiifant,  s’il  a fubied  & matière , ou 
demeurant  caché  dedans  foy , s’il  n’en  a 
point. Il  furmonte  toutes  chofes,&  les  me- 
tamorphofe  en  fa  nature , il  les  renouueile 
par  fa  chaleur , & les  efclairc  par  fa  iueur^ 
Il  agit  d’vne  admirable  viftefie,  8c  n’efiia- 
mais  las  d’agir , ai  ns  de  tant  plus  qu’il  efl 
chargé  de  matière,  de  tant  plus  en  deuient 
il  puiifant  r II  fait  fauter  ea  l’air  les  mai- 
fons,les  villes, &les  montaignes*s’il  elt  pat 
violence  enfermé:  il  purge  fans  fe  corrom- 
pre, & plultolt  rend  i’efprit, qu’endurer  au- 
cune corruptiô.  Il  endurcit  la  boue  molley 
il  amollit  ledurmetaii,  il  confirme  tour,: 
8c  transforme  tout:  ilmonltre  en  tout  fub- 
ied  la  puifiance  de  fa  Maiefté. 

En  foinme  dit  ce  Docteur,  le  feu  en  telles 
8c  autres  proprietez  porte  l’image  de  celte 
diuine  8c  fupreme  lubltance , qui  pour  ce 
elt  comparée  au  feu  & en  forme  de  feu  fe 
monltra  elle  premièrement  à Moyfe , & au 
mefme  Moyfe  cômanda,  que  par  ioy  per- 
pétuelle le  feu  brullalt  dellus  fon  autel. 

Or  le  feu  en  fon  régné  s’appelle  feu  élé- 
mentaire, en  tout  autre  lieu  on  le  nomme 
feu  méfié  ; car  ayant  p lace  par  tous  ksd 
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Soins  du  monde , tant  il  cft  fubtil  & hardi,  de  far 
ileft  vrayement  toujours  de  mefme  fub-  ^1-  V 
dance  , mais  diuers  en  quelque  qualité  de  u I?/  * 
:eluy  qui  eft  en  la  haute  fphere.  Celuy-Ià  L’incor-* 
>fl  pur,  rare,  diaphane , moins  arclant:  ce*  ruption 
iuy  -cy  2rofIier}efpais , & plus  bruflant,  fe-  î?u 
on  la  diuerhte  des  matières  plus  ou  moins 
erreftres , aufquelles  il  eft  attaché,  & par-  * 
ant  il  eft  dit  feu  méfié  : mais  neantmoins 
oufîours  feu,  & en  tout  lieu  tenant  le  haut 
>out,& par  tout  admirable.  En  l’air, s’il  eft 
jueftionde  dreffer  l’appareil  d’vn  orage, 

Vvne  tsmpefte,  &:  d’vn  tumulte  ceiefte , il 
:ft  le  maine  branfîe  duoomplot,  8c  lexe- 
rutetir  de  l’œu'ure,  qu  en  vn  in  liant  il  met 
i cRef:  en  vn  inllanc  il  s’allume  dedans  les 
mces  : en  vn  inllant  leur  attire  les  vapeurs, 

Sc  leur  dilate  les  flancs  & dans  leur  ventre 
■O’ge  & cuit  le  carreau  pour  la  foudre: 

-xcue  la  flame  pour  l’efcîair  , forme  les 
rrondi-peterradespour  le  tonnerre  ,&  luy 
le  (ferre  le  grand  golîer , pour  les  faire  ef- 
cîater,  & n’a  pas  5 tofl  tiré  vn  coup  , qu’il 
recharge  auec  la  mefme  viileffe , &.  en  tire 
vn  autre.  ^ 

S’il  fe  trouue  dans  les  cauernes  de  la  ter-  fontaine 
re,il  efchauffè  les  caux,&  fait  les  bains.il  fe  ^e  fCH  cn  , 
fourre  dedans  les  eaux  mefmcs  : Car  en 
Babyloneonaveu  certaines  eaux , qui  s’al-  Aiexâd. 
lumoyent  aux  rayons  du  Soleil.  A Scan-  pnn.  il. 
diglia,  anciennement  Scantia,  y a vne  fcn-  c.igj. 
taine,  qui  iette  le  feu  , & ce  feu  ne  peut  vi- 
urefans  icelle , & aulfi  tôft  qu’il  en  perd 
famorce  ilfe  perc:  qui  iaimis  vit  tels  ho< 
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^Im-1 '•  fies  viure  en  telle  paix  envn  mefme  logis? 
6c  qui  eu iamais  penfé  deaant  celle  ex- 
périence , que îs feu  peut  viurede  l’eau,  6c 
braner  de  Teau  dedans  l’eau  j ou  i eau  en- 


gendrer & nourrir  le  feu  en  fon  fein?  Sur  la 
terre  pour  les  guerres  des  hommes , il  fond 
les  canons,  les  pi(l©lesv  les  pilloltes , il  for- 
ge les  efpees,les  coutelas, les  halebardes,  les 
eafques , les  cuiraiTes  , les  haches.  Ceft 
îe  Vukan  qui  forme  l’or  , l’argent,  le  fer, 
l’acier  , l’airain  , le  cuiure  , le  bronze, 
en  coupes  a en  bafiins,  en  boucliers,  en 
rondaches  ,en  ftatuës , en  cloches , en  be- 
lles , en  hommes , & en  toute  autre  fortç 
de  figure.  # 

% Il ell  très  fertile  6c  très  ingénieux  pour 
l-ifle  fe  rnu  bip  [fer  foy-mefme , 8c  contraire  à la 
Icfcupvo-  generaî*on  d’autruy,  à caufe  de  fa  grande 
duitdes  violence.  Il  produit  neantmoins  par  mira- 
mouches,  cîe  certains  petits  animaux  aillez  à quatre 
Arid.  l.ç.  pieds,  ayas  la  femblance  de  mouches  com- 
dehift.a  me  apres  Ariftote  & Pline,  S.  Auguftia  re- 
9X9x1$  marque.  Et  combien  qu’il  foit  le  plus  aélif 
io.  Y 8c  violent  de  tous  les  eleméns,  fi  ne  peut-il 
Plin.l.ii.  confommer  la  Salamandre  ; ains  elle  Te-, 
£.36.  Heint,  côme  les mefmes  autheurs  tefmoi-; 

■ * gnenr.  Il  confomme  tout , & toutesfois  il 

uitat.c  .4  eft  prefque  en  tout  fans  iniurc.  Il  eft  cachéj 
La  Sala-  dans  les  pierres , & dans  les  bois  : Au  Peru 
raandie  }cs  villageois  font  fortir  du  feu  par  la  coi*| 
feu^Arf  de  certain  bois  : il  efl  caché  dans  les 
S,  Âug.  os  du  Eyon,&  en  vne  infinité  d’autres  cho- 
fes.  Qui  pourra  dire  au  relie  combien  i 
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cft  merucilîeux  en  vtilitcz.?  aux  villes  ii 
cba jfFc , il  cuit,  il apprefte , c’cft  le  foulas 
des  fains  & des  malades,  ceft  la  fauce 
des  viandes,  5c  la ioye des  familles,  ceft 
L’inftrument  des  maiftres  ardfans , 5c  le 
maiftre  infiniment  futur  du  grand  Dieu 
eu  îa  confommatioft  du  monde  au  iour 
duiugement,8cdcla  vengeance  eternelle  s.  Bug. 
aux  enfers.  Or  laind  Auguftin  parlant  déduit; 
de  la  beauté  5c  des  veilitex  du  feu  , dit  bu.  c-4* 
ainü  : y a-  il  ri  en  pim  beau  que  le  feu  quand  il 
flambe , quand  il  agit,  quand  il  luit  } qui  efi-ce 
qui  pourra  dénombré ? les  biens  y qu'il  fait  par 
tout  le  monde} 

Or  c'eft  en  vn  mot  l'élément  propre  J 
de  l’homme  : car  c’eft  l’homme  feu!, 
qui  fort  bien  en  vfe  5c  qui  le  mefna*  mcnt  ^ 
ge.  Et  Lad  an  ce  prouuc  que  t’hom  l’homme . 
me  cft  vn  animal  diuin  , parce  qu’à  luy  Lad, U,' 
feul  appartient  l’vfage  du  feu  : Car  les  c>  10-’ 
belles  vfent  voirement  de  l’air,  de  l’eau, 

5c de  la  terre,  parce  dit- il,  qu’elles  font 
variables  ôc  mortelles  , 5c  font  fort  agi- 
tées comme  l’air,  & panchent  du  tout 
en  bas  , comme  l’eau  5c  la  terre.  Mais 
du  feu  elles  n’en  vfent  point , ceft  à 
l’homme  (qui  en  fa  meilleure  partie  cft 
auflî  immortel  5c  diuin  , 5c  né  pour  le 
ciel,)  qu’a  cft  é donné  i’vfage  de  ceft  élé- 
ment celefte , eftant  vn  ligne  d’immorta- 
lité, Sc  contenant  en  fa  nature  vne  fecrcttc 
leçon  d’agir  toujours  8c  faire  bien,dc  luy- 
xc  toujours  5c  donner  bon  exemple; 
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Si  à la  femblance  diffemblable  d’iceluy 
' element  toufiours  afpirer  au  ciel  par  bons 
defirs  & belles  adions. 

Mm-&‘  Entre  les  g^nds  miracles  du  feu  doiuent 
gnls  ‘ ar - c^re  rapportées,  outre  ce  que  deffiis , plu- 
édntes.  fieursmontaignes,  & lieux  ardensprodi- 
gieufement, comme  en  Sicile  la  montagne 
Æma  Ætna  , dite  auiourd’huy  mont-  Gibello, 
ftioat  bruflant  défia  par  plufieurs  fiecles , Si  qui 
F[in.C  1 °z  rcn^  m^rac^e  plus  grand , ayant  la  neige 
c/xoV;  * touti’hyuer,  de  forte  que  toutes  les  cen- 
dres que  le  feu  à laiffees  deuant  en  efté, 
font  couuertes  de  glace  Sc  de  gelee  l'hyuer; 
7 En  Lycie  auprès  de  la  ville  lafelide  le 
le  mont  mont  Chimera,  qui  brufle  nuid  & iour,an 
Chimcr a.  mefme  païs  les  montagnes  d’Hepheftia, 
Les  mon  ]efqUe[les  fi  on  touche  auec  vn  flambeau, 
d’Ephe-  ardant , le  feu  s’y  prend  de  telle  furie,  que 
ftia;  mefme  le  grauier  8c  fable  des  ruificaux: 
P lin.  ibi.  bruflent  ckins  l’eau, on  dit  aufii  que  ce  feu  fe 
Au  cap  110urrit  de  pluye.  Au  cap  de  Nympheum 

Nhcum  Yn  roc  v^5  ^ont  ^0rt  *a  **amme’  lac]ue^e 
vn  roc  s’allume  mefme  à la  pluye,  en  ces  lieuxiSc 
qui  iettc  en  plufieurs  autres  du  monde  voit-on  des 
le  feu.  _ feux,  Si  bien  qu’ils  foyent  cachez  es  en* 
es  mi-  tra^es  rerre,  toutesfois  ils  ne  la  con- 
racîcsTü  fument  point,  qui  n’eft  fans  miracles , yen 
feu  v©y  fon  adiuité.  Les  Hiftoriens  endifentaf- 
Sencque  feZj  & Pline  entre  autres,  que  chacün 
pr^*  li'  pourra  voir,  qui, voudra.  Les  exemples  ci- 
c loi.  & tez  pourront  tandis  feruir  de  fubied  pour 
X07 . * admirer  l’ouuner  de  toutes  ces  merueii- 
les- 

A cés  miracles  naturels  du  feu  refpoh- 

dent 


ses  Miracles,  jt 

dent  pîufieurs,  que  Dieu  a fait  en  ce  mef- 
jne  element  par  voye  furnaturelle, comme 
quand  en  celle  horrible  fotirnaifc , ou  fu- 
rent iettez  les  trois  enfans  Hebrieux,  il 
mit  la  bride  à la  violence  des  flammes  : & 
fufpendit  ladion  de  ce  furieux  element, 
à ce  qu’il  ne  les  bruflail  > ouoffençafl  en 
façon  aucune , chofe  qui  efl  autant  diffici- 
le à la  nature  , que  le  feu  eft  mutin  & vio- 
lent à brufler.  Item  quand  il  fit  plouuoir 
feu  & fouffre  deffiis  les  citez  pecherefl'es. 
Item  quand  à la  prière  dHelie  il  fît  def- 
ccndre  le  feu  du  ciel  pour  deuorer  les  gtn- 
d’armes  d’Achab,  qui  venoyent  pour  le 
faifîr  au  collet.  Item  quand  à îaprieredu 
mefme  Prophète , il  fit  tomber  le  feu  du 
ciel  pour  brufler  la  vidime  préparée  def- 
fus  fon  autel.  De  mefnie  nature  tut  le  cha- 
riot & cheuaux  de  feu  , qui  renleuerent  au 
ciel,  & plulîeurstels  & autres  effeds  pro- 
duits en  autres  façons  miraculeuies  , qui 
feroyent  trop  longues  à déduire, ces  exem* 
pies  pourront  fuffire  icy. 

C H A P.  XL 

jr  trois  régions  en  3 Safttjîon  delapluye 
l'air „ en  l'air  aarmrable. 

% Génération  de  la  4 Miracles  fumant* 
pluyï  mcrueilleufe.  yels  en  l'air. 

IEme  ha  fie  tant  que ie  puis  à parcourir 
ces  miracles,  pour  venir  au  côbat , mars 
la  prefl'e  m’arrefte , vous  auez  tandis  loiiil 
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de  faire  vos  apprefts  d’armes.  En  l’air  font: 
admirables  la  pluye  , les  vents,  l’efclair,  le 
tonnerre,  la  foudre,  6c  l’arc  au  ciel  : toutes 
lefquelles  ebofes  reîeuerét  de  l’air,  & font 
fes  créatures,  & en  fon  régné  font  leurs  ef- 
lancemens  6c  tirades  : & pour  ce  de  tomes 
dirons  vn  mot  fur  le  propos  de  l’air. 

C’eû:  element  eft  diuifé  par  les  Philofo- 
plies  en  trois  régions.  La  premiere  eft  la 
plus  haute  8c  voifinc  du  feu  élémentaire, & 
fort  chaude  à raifon  de  ce  voihn^ge  :1a 
fécondé  fuit  apres , 8c  eft  froide  : la  plus 
balle  eft  la  noftre,  chaude  tant  dcaufede 
fa  nature  ,que  de  la  chaleur  ,qui  prouienc 
des  rayons  du  Soleil  rejalliffans  de  la  ter- 
re,Et  cefte-cy  fournit  continuellement  ef« 
prit  6c  alaine,  d nous,  8c  a fous  les  ani- 
maux , qui  ont  poulmon.  La  fécondé  ré- 
gion , bien  que  naturellement  foit  chaude, 
neantmoins-elle  e(l  rendue  excdfiuement 
froide,  par  ce  quelle  reçoit  dans  fon  fein 
la  froideur  des  deux  autres,  enuoyee  par 
l’antiperiftafe  de  leur  externe  chaleur.  Oc 
cefte  région  eft  l’arcenal  des  efclairs  ,des 
foadres, des  grefles,  6c  de  toutes  les  chofes 
fu  (dites,  6c  defquelles  deuons  parler. Com- 
mençons à la  pluye,  6c  confiderons  (on 
admirable  génération.  Ariflote  8c  les  au- 
tres naturalises  dient , que  la  pluye  fe  fait 
de  la  nuee,  comme  la  nuee  de  lav  vapeur 
grolfiere  6c  humide,e(leuee  iufques  à celle 
moyenne  région, Car  celle  nuee  efpeffe  8c 
referree  par  le  froid  fe  tourne  en  eau,  6c 
descendant  fart  la  pluye.  Ceft  pourquoy 
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dis  Miracles.  # 
fe  Sage  appelle  les  nuees  fontaines  des 
eaux  , car  ayant  dit  la  Sapience.  1 
4#ec  /«y  (auecle  Créateur)  lors  quil  efla • 
bliffbitles  nuees  an  dejjlts , elle  adioulle , 
balançait  les  fontaines  des  eaux , c’efta  dire 
les  nuees  5 qui  font  fontaines  celcftes  don- 
nans  la  pluye.  Noftre  verlion  Latine  met 
athera  , pour  nuee , mais  le  mot  Hebrieu 
Sechachim  , fignifie  proprement  nuees  :& 
partant  les  Septante  ont  tourné  les  nuees, 
combien  que  athera  peut  fignifier  îemef- 
me.  Voila  l’origine  & génération  de  là 
pluye  à la  vérité  merueilleufe,  & qui  eft  vn 
autre  merueille  , chacun  la  voit  îans  ad- 
miration. 

C’eft  vne  chofe  merueilleufe  , qu  elle 
prenne  fa  four  ce  en  la  terre  & en  Tait, 
qu’elle  monte  portée  vers  le  ciel  en  vne  va- 
peur : quelle  foit  contenue  dans  les  nuees, 
& par  les  mefmes  iettee  fur  la  terre  : chofc 
admirable  que  la  vapeur  fubtilcment  en- 
leiiee  par  les  rayons  du  Soleil , monte  char- 
gée de  butin  d’eaux  , admirable  encores 
que  celle  eau  demeure  fufpendue  en  l’air 
enclofe  dans  la  nuee  , & admirable  qu  elle 
en  defeende,  corne  elle  lait.  Si  la  vapeur  eft 
chargée  de  pîuy e, comment  peut  elle  mon- 
ter d’embas  auec  fon  fardeau?  Les  rayons 
du  Soleil  luy  fetuent-iis  d’aille  pour  la 
guinderenhaut?  D’auantage  comment  eft 
ce  que  celle  nuee  enceinte  de  pluye  & de 
pefanteur  peut  eflre  retenue  en  l’air,  fut- 
pendue  fans  foullien  ? Certes  s’il  fut  efti- 
mé  miracle,  que  la  vierge  Veftale  tint  df 
Dij 


§ 


i’eaucîans  vn  crible  fans  élire  re/pandaë, 
à meilleur  droit  le  fera  celle  rétention: 
carie  crib^le  n’ell.Qic  point  matière  d'eau: 
il  eiloit  (olide  & retenu  par  les  mains 
^d’autruy.  Les.  nuees  n’ont  rien  de  ferme, 
cedem  de  tous  collez  , &uie  font,  (bulle- 
nues  que  de  l'air  , qui  ce  de  en  cores  plus 
quelles  : neanxrnoins  toutes  percees  & 

toutes  fendues  enferrent  celle  eau  celefle, 
la  portent  d’vn  endroit  en  yn  autre,  com- 
me li  C’eftoient  des  bouteilles,  ou  des 
efponges  lu  (pendues  en  l’air.  Qui  abre- 
uva iüli  la  nuec  d’èau  ÿ & donne  ce  droit 
de  retenue  li  fort,  & fi  ferré , à îa  nuee  , qui 
efl  vn  corps  fi  mince , li  peu  tenant , & h, 
foihîe? 

* lob  met  cecy  entre  les  plus  grandes 
^deU°  m^rue^ics  de  U puillance  de  Dieu.  Il  lie 
f luyetn  (die- U)  les  eaux  en  fes  nuees,  fans  quelles  en- 
lai?  ad-  fendrent , ny  que  les  eaux  faillirent  d'impetuo- 
mirabie.  fit éen fer&b i em ent  fur  la  terre.  Salomon  aulfi 
lob  16.  au  pacage  fus  allégué  met  en  Hile  des  plus 
hauts  fans  de  la  fâpicnce  diuine  celluy-cy  : 
l'eftôis  (dit  la  fapience  de  Dieu  ) auec  lu  y, 
lors  qu'il  préparait  les  deux  y quand  il  rendait 
au  compas  le  deffta  des  abyjmes , quand  il  efia- 
blijfoit  les  nuees  de  là  fus , quand  il  balanfoit 
les  fontaines  des  eaux , C ell  à dire,  quand 
il  arreftoit  les  nuees  , pour  les  eanx  du  ciel, 
cachées  dedans  icelles  nuees  & fufpen- 
dues  au  vague,  & en  rabyfmede  l'air, & 
qui  defeendept  pour  arroufer  la  terre,  ainli 
que  fontaines  : fort  fagement  appclîe-il 

ces  nuees  fonçâmes  : car  tout  ainli  que  ia 


$9 

Prcü,  8. 


OR  en  ces  deux  paiïages , tant  lob  que  tc£rc# 
Salomon, remarquent  pour  fécondé 
merueille,lafaçô,par  laquelle l’eau tomH 
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Fontaine  eft  eau  elle  tnefme,&  donne  four- 
ce  à l'eau, aufii  les  nuees  font  eau , & don- 
nent fource  aux  eaux  de  la  pluye. 

Les  miracles  faits  en  l’air  fur  les  loix  de 
la  nature  font  afiez  frequens  enihilloire 
fainte.  T els  furent  du  temps  du  Deluge  les 
iiueès  couutâns  le  ciel,  Se  la  pluye  baignant 
l’air  & la  terre  lefpace  de  quarâte  iours  na- 
turels. Item  les  pluyes,les  grefles , les  tene- 
bres  palpables  de  trois  iours  entiers  par 
route  la  terre  d’Egypte,  fors  aux  habita tiôs 
des  Hebrieux,que  le  Soleil  efclairoit.Item 
la  ceffation  de  pluye  par  trois  ans  & demy 
en  la  Paléft ine  à la  priere  d’Elie,le  tourbil- 
lon,qui  le  rauit  au  ciel , monté  fur  vn  char 
de  feu.  Item  quand  le  Sauueur  fit  cefierles 
vents  en  la  mer  par  fon  feul  commande- 
met:  jç  tremblemét  de  terre  en  fa  palfiô,les 
tenebres  , & autres  fembîables  merueilles 
'effeéfuees  par  la  toute-puiflance  de  Dieu, 
ouiirât  delfus  la  loy  ordinaire  de  la  naturd, 
toutes  furent  miracles  prenant  le  miracle 
en  fa  naifiie  fignification.  • 

Ch  at,  XII. 
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du  ciel.  La  merueille  çonfifte  en  cela,  qdé 
la  nuee  chargée  d’eau  donnant  fa  pluye,  ne 
la  verfepas  à vn  coup  , ains  comme  bonne 
mefnagere,  la  diftribue  petit  à petit  par 
gouttelettes,  & par  râdons  mefurez:fi  bien 
qu*ii  fembie  quelle  la  feme  auec  vn  tamis. 
C’eft  la  diuine  fagefle , qui  luy  a apprins  à 
blutter  fes  eaux , en  telle  façon:  à fin  que  la 
terre  & tout  ce  que  la  terre  nourrit , fut  fo- 
brement  8c  vtilement  abreué,  & non  (br- 
io qué  par  abondance  d’eaux  prodiguemêt 
refpandues. 

Ceft  ce  que  dit  lob  , que  les  eaux  ne 
faillifient  point  enfemblement  : & Salo- 
mon vfe  du  mot  balancer,  lignifiant  que 
Dieu  commande  a la  nuee  de  débiter  la 
pluye  à pois  & mefure.  Au  moyen  dequoy 
cefte  diftribution  double  la  merueille:  car 
c'eft  merueille , qu’en  l’air  leau  demeu? c 
fufpendue,&  merueille  qu’elle  foit  lafchçe 
par  mefure. 

La  pluye  efë  encore  admirable  en  fes  ef- 
peees  & fortes,  qui  font  plufieurs  & toutes 
merueilleufes  , bien  qu'elles  prouienneec 
des  caufes  naturelles.  Au  Çonfulat  de 
Marcus  Attilius  on  vit  pleituoir  du  fang 
& du  laidt  : de  < Lucius  Volumnius  , Ser- 
uius  Sulpitius,de  petites  parcelles  de  chair 
que  les  o.y féaux  deuoroifut  aiifii  toft. 
L an  deuant  que  Marcus  Crafius  fut  déf- 
iait par  les  Partîtes  auec  toute  fon  armée* 
il  pleut  du  fer  en  ce  pays  là , qui  donna 
prefagedu  courroux  du  ciel.  L’an  de  Lu- 
çius  Paulus .%  Lucius  Marcellus  ,ii  plut. 
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Sa  laine  en  Carinelieude  Calabre-.de  tou- 
•tes  lefquelles  efpeces  Pline  fait  mention.  Uj  * 
Quelquesfois  on  a veuplouuoir  des  petits  pIuyes 
crapaûx,  des  pierres,  Si  autres  chofes  pro-  prodi- 
digieufes,  pour  lefquelles  les  Payens  a- 
, «oient  de  couftume  faire  certaines  expia-  ^ec’ 
jio-ns  l’efpace  de  quelques  iours,  qui  fe-  pec  5>ja 
noient  trop  longues  àdefdiiire,&  hors  de  Appian. 
propos , 8c  fera'  allez  de  cecy  , pour  faire  1.  4;bell. 
placeurs  points  de  merueille  à 1*  gîoire  ^ ■ Pop 
de  celuy , qui  par  tout  fe  fait  paroiftre  ad-  j , ‘ 
îrdrable.  ; ' ■ 4 

Pluyesmiraculeufes  furent  celle  de  feu,  Tluyes 
& de  fouphre  fur  Sodome  & Gomorre  & 
les  autres  citez  complices  : Celle  de  man-  de 
ne  au  defert  d’Arabie,  pour  la  nourriture  feUf 
des  Hebrieux:  celle  des  cailles  enuoyee  Gen.i** 
pour  les  mefmes , lors  qu’ils  murmurerét,  DeMi^, 
qui  leur  couda  bon.  La  pluye  degrefle  & 
de  cailloux,  contre  les  Amorrheans  en  fa-  lç# 
ueur  de  Iofué.  Venons  aux  vents  gouuer-  Des  cail'^ 

neurs  des  mers,  & prometteurs  de  la  pluye.  les. 
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QVe  dirons  nous  des  vents?  leur  gene- 

ration  eft  h cachee,  que.  les  Philo-  nduvà* 
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fophe$,  apres  plufîeurs  difputes,  fe  trou- 
uent  au  pont  aux  afnes:&  difent  nous  voi- 
cy  au  bout  du  monde.  Leur  prenez  n’a 
moindre  difficulté , que  leur  origine.  Les 
vcihtez  font  auffi  admirables.  Le  vent  dit 
A ri  flore,  eft  vne  vapeur  chaude  &feiche 
& W auec  les  autres  Philofophes  efenu 
que  la  caufe  efficiéte  des  vents  eft  le  mou- 
uemét  du  ciel  du  Leuant  au  Ponant , ou  le 
mouuement  des  planettes  du  Ponant  au 
Leuant,  ou  l’efprir  vital,  par  lequel  naturs 
engendre  routes  chofes  , qui  vapoufsé  cà 
& la , cornme  le  fruiél  au  ventre  de  la  mi- 
re, ou  vn  air  battu  des  diuers  mouuemenà 
des  planettes  & de  là  multiplicité  de  leurs 
raiz.  Toutes  ces  opinions  font  probables, 
car  fans  doute  les  deux  & aftres  inter- 
mennent  en  general  à tout  ce  qui  ferait 
es  corps  d’iey  bas  : mais  aucune  d’icelles 
ne  nous  déclaré  la  caufe  propre  & voilure 
des  vents  : d autant  que  fi  ces  chofes  i’e- 

iioyent , nous  aurions  les  vents  fans  ceife^ 
comme  nous  auons  les  mouuemens  des 
cieux  & raiz  desaftr es,  .&  c’eft  efprix  de 
nature:  & comme  tandis  que  le  Soleil,  qui 
eit  la  vraye  prochaine  caüfe  du  iour,  donc 
lur  l*Onzon,nous  auons  le  iour,  auffi  au- 
riens  nous  les  vents  continuels , s’ils  ve- 
noyent  feulement  dçi  tournoy  desaftres,ou 
de  c’eft  efprit  continuel  de  la  nature. 
t Quelques  autres  ont  dit , que  les  vents 
s argendienr  aux  cauernes  de  la  terre , 8c 
que  là  demeurans  enfermez  quelque 
temps;  comme  belles  fauuages  en  des  geo- 
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ïes  fe  defbondent  apres  d impetuofité , & 
courent  delbridez  à la  campagne.  Ceux- 
cy  iullifient  leur  opinion  par  l’experience 
qu'on  voit  en  plulicurs  lieux  , où  les 
vents  font  ainlî  enfermez  Par  exemple,  en 
vnabyfme , qui  eft  es  colles  de  Dalmatie 
y a toujours  li  grande  abôdance  de  vents, 
que  fi  onyiette  quoy  qu’en  temps  calme 
èc  ferain , quelque  cbofe  pour  légère  qu  el- 
le (oit,  il  en  fortira  foudain  vn  tourbillon 
de  vent,  ce  que  l'on  expérimente  en  plu- 
fieurs  autres  endroits;  Les  trembleter- 
resaulfine  viennent  linon  des  vents,  qui 
font  referrez  és  veines  & cauerncfitez  de 
la  terre,caufans  là  dedans  ces  tintamarres 
elloulfsz,  qui  la  font  danler  & la  boule- 
ue  r fent. 

Souuent  ainli  voit-on  la  mer  s’efmou- 
uojr  , gronder , bouillonner  comme  l’eau 
dans  vne  marmite  qui  eil  fur  vn  grand 
feu,  & de  là  ellre  excitez  de  grands  ora- 
ges fans  aucuns  vents  de  l’air  : ce  qui  ne 
peuc  venir  d’ailleurs  que  des  vents  r’enfer- 
mez  dans  quelques  cauernes. cachées  fous 
1 eau.  Par  ces  expériences  concluoient, que 
les  vents  elfoi  eût  engendrez  dans  des  lieux 
foubtmains.  Et  félon  celle  opinion  Vir- 
gile a fait  leur  régné  en  vnegroüe  cauerne 
au  pays  d'Æ,ôlie  , leur  donnant  vn  Roy 
Æolus,  qui  adiferetion  de  fage  piqueur, 
les  gonuerne  les  contenant  ores  fermez  en 
fonRoyaunîe  cauerneux  dedâs  des  efcuye- 
fies  planchees  de  grolfesmontagnes , ores 
les  lafchanc  à la  courfe  fur  mer  & fur  tcrjtç* . 

D Y 


Plin,  LiZ 

c.  4f. 

Vn  abyf. 
me  pro- 
duifanc 
les  vents. 
Plin.  I.i. 
c.70. 


I 

X turmerü* 
tes  en  U 
me  y fans 
Aucuns 

vents. 


Æoîas 
Roy  d)* 
vents. 
Virgile 
Æa. 


m 


'Dise  o v r s 


^ 4 ^ Cecy  n’eft  pas  expliquer  proprement  lé 
Tqm  v&u  geîîerati011  clés  vents  , ams  le  Heu  de  leur. 
vIiTrZTs  génération.  le  fuis  content  neantmoins  de 


mywncs*  prendre  tout  a bon  compte  turques  a 
ce  quon  apportera  quelque  meilleur 
payement,  &.  adioufte,  que  comme  l’on 
ne  peut  nier  que  quelques  vents  ne  pren- 
nent leur  fource  des  eauernes,  aufïi  ne  peut 
on  pas  dire  , que  tous  vents  s’onginent  de 
là.  Car  on  les  voit  foufHer  fus  les  grandes 
plaines,  & fur  la  mer,  ou  de  cent  lieues  à 
la  ronde  on  ne jfçauroit  fçmpçonner  aucu- 
Combat  nés  telles  grottes  dont,  ils  puiifent  fortin 
dediuers  & qui  eft  plus,  feront  fouuent  plufienrs 
?cnîs*  vents  contraires, l’Eft,  l’ O eft, le  Non,  & le 

Su,  & fouuent  auec  la  meflee  de  leurs  col- 
laterans  & en  diuerfes  régions  de  l’air , les 
vns  à la  moyenne  , les  autres  à la  baffe, 
tous  oppofez.  Comment  eft-il  donc  poffi- 
ble, que  les  eauernes  de  la  teçrc  enuoyent 
ces  efquadrons  armez  de  cent  , de  deux 
cens,  de  cinq  cens , ou  de  nu  lie  lieues , fans 
pafter  par  le  milieu  pour  s'entrechoquer 

fur  les  eaux  ou  fur  la  terre? 

Si  les  vents  ne  viennent  de  ces  caufes  & 
ml-tm  fources , d’où  fortentals  ? Comment  donç 
naJd  font-ils  engendrez  & d’ou  viennent- fts? 
é&Hicre-  Ceft  icy  le  poind  de  la  merueiîle  que  Dar 
mledient  uy  fagè  admirateur , & non  vanteur  Phir 
qneüim  lopopks . reCognoit  par  vne  humble  con- 
ïiZts  Mon  quand  il  dit,  que  Dieu  fait  forât 
Aefesm-  les  vents  de  fes  trefors  & lieux  de  re.  er* 
fw  ue,  c’eft  à dire,  comme  faind  Auguftin 
l’explique  des  caufes  occultes, Le  yen£. 


fw  fouffie ( dit  ce  D odeur  ) mais  fane  frais  PTal.  134» 
de  quel  trefor  de  raifcn  il  vient.  Veut  donc 
dire  le  Pfalmifte,  que  Dieu  Fait  forcir  voi-  jg*cr‘ I0* 
rement  les  yents  des  entrailles  de  la  nature,  S.  Au.in. 
mais  que  la  façon  eft  vue  lettre  de  ca-  Pfal.  134, 
chetpour  nous,  & partant  que-c’eft  vue 
merueille  pour  ad  mirer  le  créateur, & nous 
faire  humilier  en  la  fciéce  de  noftre  igno- 
rance , qui  eft  la  leçon  des  Philofephes 
bien  apprins. 

Ghap.  xixil 

I Le  progrès  des  y et  s 3 M em  ei  lieu  fs  fui  fin- 
meruei  lieux,  ce  de  $ y et  s fur  la  ter- 

re & fur  la  mer . 

■2,  Double  merueille  aux  4 Veurquoy  les  Vayens 
momemens  des  vents.  facnfiotet  aux  y et  s. 

LE  progrès  des  vents  eft  auflî  admira-  * 
ble , que  leur  génération , ils  fuyent  \z  leProlv^ 
lieu  de  leur  natiuité,  & nont  force,  finon  ^J^ 
quand  ils  font  dehors.L’Eft  prend  fonori-  Ueux*  " 
gine  en  1 Orient  & tire  vers  l’Oeft  fon:cô-; 
traire  : & ceftuy-cy  engendré  en  l’Occi- 
dent, foufftecontre  celuy-là.  Le  Sud  ori- 
ginaire du  midy  , donne  contre  le  Nort, Sc- 
ie Nort  contre  le  Sud  : de  tant  plus  qu’ils 
peuu.  nt  eflancer  le  vol  loin  de  leur  aire  és; 
régions  oppofees  , de  tant  plus  ils  ren- 
forcent leurs  ailles.  T out  cecy  femble  conr  Toute*- 
*re  le  commun  cours  de  la  nature  ; car  ci>  >rcs  fc' 
toutes  chofes  cherchent  leur  lieu  natü- 
lcsfgefantç«  k(  ba 
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les  legeres  le  haut  : & y ont  plus  de  forcer 
qu’en  vnautrede  poilfon  en  l'eau, l’oy  feau 
en  l’air , les  Lyons  en  Afrique,  8c  ainfi  du 
relie.  Doù  vient  donc  celle  nature  dé- 
naturée, des  vents?  font-ils  comme  les  me- 
nedriers  qui  ne  font  iamais  bien  chez  eux. 
Si  ne  fouillent  ni  ioüent  qu’en  maifon  e- 
{Irangere?  Si  on  dit  que  tout  l’air  ed  le  lieu 
des  vents , ie  l’accorde.  Mais  tout  air  n’ed 
pas  la  fource  & l’origine  des  vents.  Pour 
celle  raifon  deuroient-ilsfouffter  non  feu- 
lement en  l’air,  mais  en  l’endroit  de  l’air 
où  ils  nailfent  autlibien  qu’au  lieu  oppo- 
fue.  Or  ils  font  au  rebours.  Les  riuieres 
répliquera- on, fe  retirent  de.  leur  fource: & 
d’autant  plus  qu’elles  en  font  loin  , de 
tant  plus  en  font- elles  grolfes  & puif- 
fantes.  le  refpems  que  les  riuieres  croif* 
fent  par  autres  riuieres-,  qui  s’embouchent 
dedans  leur  fèin  , 8c  que  fans  celle  aide,  eL 
les  deuiendtoient petites , amefme  quel- 
les s’ eüoigneroient  de  leur  mere  fontaine; 
ce  que  l’on  ne  peut  icy  dire , li  on  ne  veut 
faire  vne  trairiee  perpétuelle  de  vents,; 
qui  s’engendrent  & feioignent  a ceux  qui 
fouillent.  Ce  quedant  plus  difficile  à en- 
tendre que  tout  le  rede , ce  feroit  efclarcir 
vne  chofe  tenebreufe  par  de  plus  gran- 
des tenebres.  Et  au  rede,  la  iiuiére  s en 
va  au  lieu  de  fa  conferuadon , qùi  e l 
mer , la  fource  vniuerfelle , & le  rendez 
vous  naturel  des  eaux.  Le  vent  forçant  dô»- 
fon  lieu,  & ayant  fait  vu  peu  du  mau- 
9 tiré  à là  Su  ; 8c  femble  aller  cher- 
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cher  fa  difTolution , au  lieu  que  la  riuiere 
cherche  fa  conferuation  St  repos  en  la 

mer.  Arift.Ltè 

Or  voicy  vne  autre  double  merueiîie  du  mzic0\  * 
vér,  la  première  eft  la  diuerfitê  de  fes  mo^i-  Ci  u 
uemens  : Car  H va,  il  vient, il  monte, il  de- 
feend,  & qui  eft  plus  merueilleux , il  gire 
autour  de  la  terre,  & fait  le  tour  comme  le 
Soleil.  Il  fou  die,  dit  le  Sage,  vers  Midy:& 
circuit  vers  Aquillon.  Il  fouille  girant  ça 
& là,  & retourne  par  fes  circuits, La  fécon- 
dé eft  le  fecret  renfort  de  fa  violence  : car 
puis  que  les  vents  ne  croilfent  point  par 
addition  des  vents, comme  les  riuieres  par 
furcroy  de  nouuelles  eaux,  d’où  leur  vient 
ceft  accroiifemét  de  forces  àmefure  qu’ils 
foufflent,  au  lieu  qu’elles  leurs  deuroieac 
diminuer?  mais  quelle  machine  pouffe  ces 
efprits  légers,  or  en  haut , or  en  bas , or  à 
gauche, or  à dextre?  Sont- ce  les  aftres,  os 
le  froid,  qui  leur  eft  en  queue , comme  vn 
piqueur  ou  fergent  de  bande , pour  les  ha- 
lier  au  combat?  Les  aftres  font  bien  loin, le 
froid  eft  trop  paiefteux  pour  les  faire  ga* 
lopper  de  telle  furie. 

Mais  quel  !.e  force  les  rend  fi  impétueux,  j lytoblt 
fiviolens  & mutins,  que  n’ayaas  aucune  mcrueilte 
folidité  en  eux , aucune.s  griffes,  ni  inftru-  ** 
mens  de  prife  , ils  emportent  les  hommes 
& les  chenaux  : arrachent  les  gros  pins  Le  vent 
aux  forefts , bouleuerfenc  les  grandes  giranr  la 
maifons  aux  villes?  fendent  & créaent  terre,  j 
la  terre  des  pays  entiers  ? qu’ils  foient 
fi  puidaiisrtp’ils  fe  louent  du  régné  de- 
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ee  grand  Océan  comme  d’vn  baîon , & de 
fes  campagnes  calmes  en  facent  vn  defar- 
Or^geâ  ro  d’yne  bataille  d’eaux  effroyable  com=- 
parlcs  p°lee  de  montagnes  contre  montagnes, 
^cnts,^  vallees  contre  vallees, efcumantes  de  cour- r 
roux,  armees  de  vagues,  heriffees  de  flots, , 
efpouuentables  defremiffemens , donnans 
ores  de  la  telle  contre  le  ciel,  oress’en- 
trouurans  le  fem,  iufques  aux  abyfmes  de 
la  terre.  Qui  enhardit, qui  enfle,  qui  f en- 
force,  qui  arme  fi  bien , le  cœur , les  poul- 
inons, les  aides,  les  flancs  de  ces  Aqui- 
lons , de  ces  Suds,  des  Efis , des  Oefts , de. 
leurs  efquadrons  aflociez,  &de  tous  les 
regimens  de  ces  en  fans'  ou  de  l’air , ou  de 
l’eau  , ou  de  la  terre,  qu’ils  puiffent  brauer 
ainfi  vn  £ redoutable  element,  6c  le  rédui- 
re à la  femblaoce  d’vnevireuolte  de  furies, 
&c  d’vne  meflee.prodigieule?Qm  mettra  en. 
tuidéce  la  caufe  naturelle  de.  celle  £ puif- 
fante , & £ legere  nature  : pedonne  ne  l’a 
fçeu  encor,  trôna er.  Parquoy  pour  faire 
noftre  profit  6c  delà  hauteur  des  œuures 
? 4e  Dieu,  6c  de  labaffefie  de  no  lire  igno- 
*ance>  faut  parler  comme  lob  , qui  ra- 
aux  vëïs.  contant  les  merueiiies  de  la  diuine  fapien- 
Jobai,  ce , entre  autres  il  met  celtecy,  difant  qu e 
elle  a donné  poids  aux  vents.  C’eft  en  vu 
mot  la  vraye  6c  fuprefme  caufe  , qui  a mis 
celle  force  admirable  aux  vents  : 6c  nous 
en  a.cache  la  caufe  naturelle , afin  de  nous 
cileuer  à la  contemplation  de  la  furnatu- 
xdje5i&  nous  faire  coirempler  lecreateuj? 

iuy-mefme, pluftofi quetoufiours  nous 
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attacher  à k nature.  Tourné 

é Les  GentiLs tant  Romains  que  Grecs, & ics  rp%U 
Perfans , rauis  fur  les  terribles  effeds  des  facrifioict 
vents  , & n’en  pouuans  trouuer  la  raifon  mx  vers. 
naturelle, creurêcque  c’eftoient  des  Dieux,  Scn*  1-  4» 
leur  drefîans  des  autels  & ofFrans  fa  cri  fi  ce,  p^^\*7 
afin  de  les  auoiramis  par  terre  & par  mer.  c l9  [ 
Dignes  _dc  compalfion  dequoy  errans  és  47. 
tenebres  de  la  nature  errante , ils  choifif  Stcl; de 
foyent  vne  fi  legere  diuinité,&  que  em- 
portez  à la  merci  des  vents  8c  vamtez  du  7 paus^ 
monde,  que  ceftÆolus  infernal  11e  cefïe  Corinth. 
faire  foufHer  , pour  tourbillonner  les  ef-  Alex,  ab 
prits  des  mortels  , ils  affeuroient  £ mal  Alcx-1  h- 
ieur  faiut , mais  neantmoins  accufabies  en  pCpJora. 
leur  ignorance  , de  nauoir  fçeu  ietter  bie  igno^ 
leurs  penfees  au  delà  delà  créature  muet*  rance, 
te, pour  recognoiftrede  tour-puidant  fa- 
deur d’icelle,  & criminels  de  leze  Maie- 
fté  , d’auoir  transféré  le  nom  & l’hon- 
neuf  in  communicable  du  prince  fouue- 
rainala  fadure  produide  parluy,  pour 
feruir  a l’vfage  de  l’homme  , & non  pour 
en  eldre  adoree.  Heureux  les  Chreftiens* 
s’ils  en  font  bien  reeognoidans,  d’auoir  en 
la  mer  de  ce  monde , en  la  terre  de  ces  te- 
nebres, & au  pèlerinage  de  cefle  orageufe  Icrds  ' 
vie , If  Pilote , le  Dodeur , 8c  la  guide, qui  ^ 

regente  les  eaux  & les  vents, qui  eft  le  viay  iotc,gji* 
Soleil , qui  eft  la  voye,  la  vérité  & la  vie:&  de,  faleil 
qui  non  léuîemét  des  choies  grandes,  mai  » .v-  ayeve- 
encor  des  petites  fçai't  faire  des  diuines 
merueilles  : tinüfons  difans  vn  mot  de  1 ’y-  ioanCg.i 
v&ilué.  des  yerus.  Ican.  1*4, 


I Vti liiez*  des  vents.  4 tflonnement  gra* 

z Salubrité  des  vcw s.  cieux . 

3 Commodité  des  vêts  j La  plu*  grande  vtï- 
aux  voyages.  Uté  des  vents. 

jftilitc\  T Es  vtilitez  des  vents  font  memeilleu- 
da  vau».  JL>fos,&  portent  vue  marque  de  la  fingu- 
Scacc,l.r  liere  prouidence  de  Dieu  enuers  les.hu- 
mains.  Senequt  entre  autres  nous  en  fait 
^ * * vn  tableau.  Les  venrs,dit-il,nous  procurent 
les  pluyes,&  prefTent  les  nuees, & leur  font 
efpandre  leurs  eaux  afin  de  nous  arroufer 
nodrefeichereffe.  Ils  chaflencles  mefmes 
nuees , afin  de  noos  garder  d’eftre  par  trop 
mouillez,  & nous  faire  voirie  Soleil  & le 
ciel  : ils  râfraifchiiTent  &i’eî chauffent  les 
fruids  de  la  terre.  Ils  bàli'ent  & gardent 
l’air  de  croupir , ils  le  purgent  & nettoyenc 
d’infedion. 

ŒaMy't'  P^l^fursPays^er°ichtinh'abitabtes,fan^ 
des  vents  comnierce  des  vents.  La  plufpart  du  Pe- 
’ ru  ed  temperé  à caufe  des  vents , combien 
Mrange  cju’en  pudeurs  endroits  ils  font  fort  con- 
natiiredc  traires  à la  faute  : mais  cela  du  tout  mi- 
deuxfor-  raculeux,  qu’il  y en  a deux  entre  autres 
ses  de  pvn  defquels  tue  fans  faire  aucune  dou- 
àGoRa  1.  four  ,1  autre  tourmente  îulques  a la  mort 
^ hiu>  fans  tuer.  Piudeurs  endroits  de  nodre  Eu- 
mt.  lad.  rope,  nommément  de  nodre  France  , font  ! 
fâi'ns  à caufe  des  vents  , & de  nos  villes, 
vaciemarquable  pour  toutes.  Auignoû' 
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•îl  vn  paradis , qui  feroit  yn Tepulchte  fans 
ccs  efprits,où  ils  foufïlentauec  grande  im« 
petuofîté,&  auec  aufTi  grande  merueille  ne 
îonnent  mot  en  des  lietfxEort  voifins. 

Les  vents  nous  portent  du  Leuant  au  Po-  Corlm0^ 
fiant,  & du  Midy  au  Septentrion  : & nous  ^ ^iS 
Font  voir  les  dérnieres  limites  de  la  terre,  vît  s jour 
mefmes  depuis  l’admirable  inuention  de 
refguilie  marine.  En  noftre  fiecle  par  yne 
bardiefTe  & empnfe  iufques  icy  non  otiye, 
ils  ont  fait  fiilonner  aux  pilotes  Le  dos  de 
1 Océan  de  fou  long,  & mefurer  le  rend 
Entier  de  noftre  bas  monde  : & qui  eft  di- 
2,ne  de  grande  admiration,  non  feulement 
diucrs  vents  feruent  à diuers  chemins, mais 
sncor  les  mefmes.  L’Oefl  porte  lenauire  Vn  mc‘~ 
vers  l’Orient,  vers  le  Midy  , & vers  le  Se-  Troute5 
ptentrion  : & verra-on  quelquefois  deux  côuaire» 
*ai(Feaux  faire  voile  à contraire  route 
Douffez  d’vn  mefme  vent,  fi  bien  eftftifee 
’indufrrie  humaine  à choifn  les  nimbs  & 
es  mefnager  à profit. 

Ec  cccy  fembleroit  fi  admirable,  fi  l’ex-  4 
perience  iournaliere  ne  donnoit  tefmoi- 
5°age,  que  perfone  ne  le  croiroit:  & diroit 
:hacun,  ce  que  quelques  mariniers  du  lac 
Via  jour  dirent  iadis  d’André  d’Orie  ex- 
cellent Pilote,  leqùel,  comme  v-n  iour  fai- 
'oit  voile  audit  lac,  s’aidant  des  vents  con- 
raires  à la  façon  fufdite,  incognue  iuf- 
jues  alors  â ces  mariniers  là  , qui  na- 
loyent  accouflumé  d’aller  fur  l’eau,  finorv 
>ortant  le  vent  entre  deux  efeoutes , aufîi 
:oft  qu’ils  le  yirent  venir,  finglaat  deuers. 


Tu 
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eux , tous  eltonnez  commencèrent  a dire 
entre  eux  qu’il  eftoit  forcier , & que  les 
diables  poudoyent  Ton  bafteau  , eflimans 
qu’il  fuft  impoffible  d’vler  de  mefme  vent 
qu’eux , pour  aller  furgir  à vn  port  oppcié. 
C’eft  à la  vérité  vne imguliere  promdence 
de  Dieu  pour  le  bien  des  hommes,  d auoir 
donné  & les  vents  & libelle  ad dr elfe  d en 

vfer.  _ A 

Mais  ü iamais  celle  vtilité  a eue  de  pris 
c efb  en  ces  derniers  temps,  pour  aller  cer- 
- cher  non  les  drogues  & marchandises  ex- 
quifesaux  Indes,  ains  pour  porter  lor  6c 
les  pierres  precieufes  duChriftianifme  par 
tout  lvniuers:  ce  qui  s’eft  execu.  e pat  g*  ad 
jnitacle  depuis  feptanteou  tant  d ans  au 
Iappon,au  Brefil,  au  Peru,  au  Mexique,  6c 
en  toutes  les  pârties  du  monde, ou  ce  vieil 
T yran  tyianifoit  les  âmes,  fans  empêche- 
ment, & où  quelques  foldats  de  celte  pe- 
tite Côpagnie  ont  trauaillé  heureulanem, 

& rapporté  plufieurs  bonnes  defpouuies 
ipirituelles  à la  maifon  de  Dieu* 
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ï ta  génération  de 
ïefclair . 

% Combat  merveilleux 
en  C air  , en  la  géné- 
ration de  lefclairg? 
de  la  foudre,  ^ 
j 'Effets  admirable)  de 
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’Efclair,  difent;  tes  Philofophes , vient  * 
de  la  vapeur  chaude  6c  feiche,  laquelle 
gitee  en  la  moyenne  région  de  l’air,  de-  cUir»  ‘ 
ans  tes  flancs  de  la  nuee^fpefTe  & froide, 
enflame parla collifion des  nuees,  6c s’ef- 
ince  dehors  , defehirant  & rompant  la 
iUee,qui  l’enferre.  De  cette  inflammation  Arift.I.2!} 
ient  l’efelair , & de  la  ruption  s’engen*  ^co*  *- 
re  le  tonnerre.  Qu, e fi  cette  vapeur  iedi-  p|in  jtZ. 
ieufe  enclofe  dedans  la  nuee  eft  terretlre,  c.  45. 


!c  demeure  long  téps, elle  fe  cuit  6c  endur- 
it  en  maniéré  de  brique, ou  d’acier,  6c  de- 
ient  la  pierre  6c  quarreau  du  feu , qui  ett 
a baie  de  la  foudre.  L’efclair  peut  dtre 
ans  tonnerre:  mais  non  pas  le  tonnerre 
ans  efeiair  6c  éruption  violente, qui  de 
antplus  quelle  fera  grande , de  tant  plus 
era  le  tonnerre  efclatant.  La  foudre  eft 
ouflours  accompagnée  de  tous  les  deux: 

- efclair , dit  Seneque , monttre  le  feu  : la  Sene  î.^ 
’oudre  elt  vn  trait  eflancé  portant  coup: 

:eluy  demeurç  en  i’air  , ceftuy-cy  donne 
:n  la  terre. 

En  ces  pallions  8c  .impreflions  de  l’air  Combat 
:(l  admirable  le  furieux  combat,  qui  fe  merueî/-m 
ait  dedans  la  nuee  enceinte  de  ce(t  enfàr.t  kkx 
le  feu,  quelle  porte,  quelle  ferre,  6c  de  qui/W*'; 

:île  eft  ereuee  à la  fin,  admirable  l’efclair, 
k l’efclat  de  l’efclair  bruyant  , tonnant, 
frondant  fi  horriblement  quelquefois* 

:o'mme  fi  la  machine  de  Kvniuers  tom- 
>oit  eferafee  6c  difloulte,  6c  quiaccroit  la 
nerueille,  nonobftant  ce  grand  bruit,  i’o* 

:eiiie  ae  l’apperçoit  point  ü colt,  que  l’œil 


* 
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s’apperçoit  de  la  lueur  de  iëfclair  bien  qu< 
lëfcla-ir  & le  tonnerre  foyént  gémeaux,  & 
naiflant  en  mefme  inftant.  Cela  vient 'de 
la  viuacité  de  la  veue  plus  prompte  à \î 
liaifo»  defonobiedt,  que  i’ouye.  Par  ce; 
efelairs  & tonnerres  naturels , Dieu  nôuj 
lignifie  fouuent  quel  il  fera  tenant  for 
grand  iour,&  tonnant  fur  la  race  dés  mor- 
tels fan  arrefl:  general  en  faueur  des  bons 
& condamnation  des  mefehans.  Et  bien- 
heureux ceîuy  qui  y penfe  & de  bône'heii 
le  fait  prouifiô  de  grâce  diuine  & de  bon- 
nes ceuures  s pour  efhe  en  faifon  trouuéaù 
rolle  des  amis  de  ce  Seigneur  , juge  aufîi 
terrible  alors,  qu il  eft  maintenant  père 
mifericordieux. 

? Or  en  tous  ces  effets  n y a rien  de  plus 

Eft? ft s ad  admirable  , que  ceux  de  la  foudre.  EHe 
mirMes  dçféiçhe  8c  tue  les  bois  8c  les  fleurs  de  là 
dre,*  • v:§l*ie  ’ &ns  cluau  dehors  y paroi  fle  auctr- 
ne  iefion,  ellebrufle  le  poil  de  la  perforine, 
fans  nuire  à la  peau , les  habits  fans  blëlîeh 
les  corps,  les  boucs  remplis  de  vin  fans  que 
Martia  le  vin  verfe  : Elle  fait  fondre  lor  & largue, 
cfchap-  & ronge  l’efpee  fans  gaffer  ny  la  bourfe  ny 
pec  dela  le  fourreau  , agiflant  contre  le  fort,  & par- 
fon  fmk  ^onnant  au  foible  : elle  tue  quelquefois  ie 
tu£  fruief  au  ventre  de  la  mere  la  mere  demeu- 
Piia.l.i.  rant  fauue,  comme  il  aduint  à Martia  da- 
«•!*•  me  Romaine. 

Mor  te  an  Elle  tue  la  perfonne  , fans  qu’il  paroi  (Te 

feYarû  aucune  playe  au  corps  : comme  il  aduint] 
foudre*  fan  1589*  en  vne  certaine  ville  des  In- 
des 0 eademales  j ou  demeura  u y a Chia* 

< v 1 


des  Mira  c i e î,  ?î 
en  de  mamiaife  vie  .,  lequel  eftant  vue 
nd  en  Sa  chambre  auec  vne  garçe,s’ef- 
aa  vne  foudaine  & horrible  tempefte, 
ir  enfUmbé  d’efclairs,  qui  l’vn  fur  l'autre 
ntrefùiuoyent  donnas  le  iour  & la  nuiét 
rr  faillies  entrecoupées , le  retentiifemenr 
:s  tonnerres  defleirez  coup  fur  coup,  & 
îmifTemens  des  tourbillons  pefle-rntile 
iuans  faifoyent  trembler  l’air  & la  terre, 
a femme  faille  d’eftonnement  comraen- 
à fe  recommander  à Dieu,  Si  forment 
pçcer  , vierge  Marie  priez  pour  nous: 
lofnme  faifoit  du  Roiand,&  fe  mocqucit 
5n  feulement  de  la  crainte  mais  encore 
:1a  priere  de  la  garçe,  di-fant  qu’en  vbin 
le  cuoit  à laide  , .&  que  fi  elle  deuoit 
io.urir , cela  ne  la  fauueroit  pas.  Comme 
m:&  l’autre  cootinuoit  en  fon  opinion, 

: que  cemiferable  penfoit  à prendre  fes 
iaifirs,  la  foudre  fond  dans  la  chambrera 
impliflant  de  feu  & defumee,  & le  choi- 
lîant  feul  au  li<5t  le  tue  en  vn  inftant , fans 
u.ç>  la  femme  fentit  aucun  dommage  en 
nveorps , ny  s apperçeut  d’aucun  mal  ad- 
enu  a celuy  de  fon  homme  : Elle  redou- 
lefa  priere,  & voyant  qu’il  nedifoit  rien, 
exhorte  & le  prie  d’implorer  iefecours  de  Vnlndlê 
)ieu  , afin  qu’il  les  deliure  du  danger  pre 
ni  jou  leur  face  roifericorde  s’il  faut  mou  f°ns 
ir,mais  il  ne  fonnoit  mot,  pelant  elle  qu’il  cxtcncu. 
l le  fourd  , ou  qu’il  fe  voulut  endormir,  rc4 
e pouffe , lu  y tire  le  bras  : le  bras  fuit  aufîi 
oft  fcparé  , comme  fi  c’euft  efté  de  la 
:hair  pourrie  ou  va  menfbre  de  quelque 


Disc  o vrî-  * 
befte  long  temps  bouillie.  Dieu  fçait  cotn 
me  elle  paffa  le  refte  delanuiâ.  Degrans! 
matin  elle  va  aduertir  le  Magiftrat.  On 
vilite  le  mort , les  os  furent  trouuez  tous 
brifez,  eftantla  chair  emiere,mais  brufîee. 
Tentant  fort  le  foulfre.  Ce  fut  vn  coup  cele- 
fte  vengeur  d’vn  obftiné  mocqueur,  & mi« 
fericordieux  , pour  vnepechereffe,  qui  ne 
faillit  a près  corriger  fa  vie. 
ï r Miracles  fur  la  nature  refpGndans  à 
en  l'air?  c?ux~cy  ^rent  les  efclairs  & tonnerres  ex- 
Exod!?.  cirez  eB  Egypte  par  Mdyfe  : Item  ceux 
c ta  montagne  de  Syna  , lors  que  Dieu 
î?*îr*  donna  la  loy.  Noflre  Seigneur  en  faueuc 
_ xod.ro.  de  I Eglife  afait  plufieurs  belles  merueil- 
les  du  ciel  : entre  lefquelles  n’eft  pas  petite 
celle  de  la  légion  des  (oldats  Chreftiens> 
qu’on  appelloit  îadis  fulminante,  a la  prie» 
re  de  laquelle  en  la  prefence  de  Marcus 
Aurelius  Empereur  , Dieu  enuoya  vne 
grande  pluye  pour  dônei  à boire  au  camp 
Romain  défia  réduit  à la  mort,  à caufe 
de  i’extreme  foif.  Et  fit  fi  fort  bruire,  don- 
ner, & grefler,parmy  les  efclairs  & les  fou- 
dres, contre  les  ennemis  Alemans  & Tar- 
tarcs  : qu’ils  furent  tous  defeonfis , qui  cou-* 
tesfois  tcnoient  défia  deuoree  la  vidoire 
€ par  préemption. 

ta  légion  Tour  lequel  bénéfice  de  Dieu  l’Empereur 
des  ebre-  euft  de  la  en  auant  en  grand  honneur  de 
pdile  r?  n°m  Ckicftien, & & appelkr  ce  régiment 
rlflobo - c^lre^lens  la  légion  foudroyante,  com- 
bolos  fou.  me  tefmoigne  Eufebe  aptes  Apollinarius.  | 
drojante.  Dion  en  Payen  attribue  ce  miracle  à la 
Magie,  comme  encor  vn  autre  de  mefma 


DES  M I R A C t E f.  fj 

:fpecc  aduenu  eu  Afiique  en  l’armee  des  1 ' 
lomains  auffi,à  laquelle  commandoit  Si-  £)jon 
lius  i’an  premier  de  Claude  Empereur,  & Aurelio^ 
le  noftre  Seigneur  quarante  trois:  Mais  mhift. 
>utre  le  tefmoignage  de  Xephilin , les  let-  rj, 
res  de  Marc  Aurele  enuoyees  au  Sénat,  apolog/ 
deines  de  louanges  des  Cbteftiens  fur  ce  c.  5.  &ad, 
ait,monftrent queDion a deftourné  lave*  Scapul6s 

ité  de  l’hiftoire  au  canal  de  fa  palïion , en  c-  4* 
laine  des  Chreftiens.  Grégoire  Nazi  an- 
:ene  célébré  ce  miracle  en  l’oraifon  , qu  il  tc  i0üCe 
àità  la  louange  des  quariue  martyrs.  Voi-  par  faine 
a des  efelairs,  tonnerres , 8c  foudres.  Di-  Grc.  Na- 
bns  yn  mot  de  lare  au  ciel. 

Chap.  Xyiï.  mariy, 

t Merveilles  de  l'arc  4 Coquille  â'yne  li- 
ait ciel . mace  de  mer  admi- 

l Trois  merueiUes  en  table. 

Tare . 

! Les  couleurs  de  Tare, 
fans  couleur. 


Vairc  au  ciel  note 
d'alliance. 


— o 1 — — * i ciel. 

a couftume  de  le  voirfouuent  nous  le  lé-  Beauté 
e moins  admirable.Le  Sage  nous  exhor-  de  Tare.’ 
e à le  contempler,  & en  tirer  matière  pour 
ouerDieu.  Voy  (dit-il)  l'arc  au  ciel  en  fa  11 * 
Vendeur  miracnleufement  beau,  & bénis  celuy^  L’arcce- 
utVafaiKllenuironneleciel  d'vn  atour plein  lfftc  fils 
emaiefiAt  & les  mains  du  JoUtiéram  T ont  Un-  d’admi- 
V.  Platon  & autres  PhiIofoph‘es  auec  plu-  raiioa* 
leurs  Poètes  Grecs  & Latins  l'ont  furno- 
né  enfant  d’admiration , 8c  ornement  du 
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iri  ciel.  Voyons  les  caufes  de  celle  admira - 
yfr^l*  û°8*  Ie  fofane  far  placeurs  nuees  de  ro- 
s Æacid  ^ee>  aufq'aclfésle  Soleil  oppafe  iettant  Tes 
rayons  fait  naiftre  ce  demy  rond  à trois 
apparentes  couleurs  principales  * rouge, 
verte,  orangee , & deux  autres  annexées, à 
fçauüir,Vioïette,&  verdefin,  tendant  fur  le 
iaune.  La  Lune  quelquefois  le  produit, 
mais  diifemblable  en  beauté. 

* La  beauté  de  ceft  enfant  de  merueille, 

i nis  mer  con£{fe  tant  en  la  rondeur . heure  la  plus 
l'4rCt  noble  de  toutes  ,qu  en  la  fymetne  & viua- 
cité  des  couleurs.  Car  en  toutes  les  îm- 
preflions  celeftes,il  n’y  a rien  h bien  com- 
pafsé  & tiré  auec  plus  belle  proportion, 
que  le  demy  rond  de  chaque  couleur.  La 
viuacité  des  couleurs  eft  u grande,  qu’il 
La  viua-  ny  a Peilltreî  qui  k puifle  attaindre,  & 
deé  des  des  couleurs  annexées  fuyuent  les  princi- 
coulears  pales  adoucies  d’vn  pareil  artifice. Et  cefte 
viuacité  eft  de  tant  plus  merueilleufe,  que 
elle  eft  en  vn  fond  de  nulle  folidité,  ains 
du  tout  fuyard,  qui  eft  la  nuee , de  manié- 
ré que  c’eft:  vue  peinture  en  l’air  & bon- 
nement fans  couche:  Cela  eft  au  (fi  mer- 
veilleux,que  ne  s’y  trouuanf  quvn  fond,& 
qu’vne  matière , qui  font  les  nuees , & vn 
feul  agent,  à lçauoir  le  Soleil , qui  com- 
me le  maiftre  peintre  trauaille  de  fes  yeux 
rayonnans  fur  ce  fond  , naiffe  rteantmoins 
■ vne  fi  grande  & h belle  diüerhté  xk  cou- 
leurs. C’eft,  dira-on,  parce  qu’il  y apîû-: 
heurs  nuees  diuerfement  préparées  ,"  mais 
qui  préparé  fi  iuftement  la  place  de  ces 

nuees 
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làüees  fi  volages  & inconftantcs , qu*il  n y 
aye  en  aucune  d’icelles  non  plus  d’efpace 
qu’il  eft  befoin  à chacune  pour  receuoir  fa 
couleur,  à faire  fon  arc,  & toujours  auec 
£ grande  confiance  ? Pourquoy  eft- ce  que 
fes  couleurs  ne  s’impriment  delfus  tout  le 
large  volume  des  nuees  & non  en  vue  feu- 
le & h petite  portion  d'icelles, veuqu’elles 
font  par  tout  nuees  & capables  de  receuoir 
les  impreftîons  du  Soleil? 

La  troifiefme  caufe  d’admiration  eft,  1 
que  ces  couleurs  , auec  toute  leur  viuacité  ,les 
ne  font  point  couleurs  , par  ce  que  le  iZïcfa, 
fubied  n’eft  capable  de  la  confidence  de  cqhUuy*  ‘ 
vraye  couleur,  combien  qu’au  refte  ony 
trouue  la  lumière , & l’opacité , qui  font 
les  deux  pièces  naturelles , qui  font  la 
vraye  couleur,  s’il  n’y  a empefehementau 
comme  iladuient  icy.  Mais,  di- 
ra-on , l'œil  qui  eft  iuge  competant  en  ce 
fait,  iuge  qu'il  y a des  coulcurs.il cil  vrap  ! 

il  eft  yray  aufii, qu’il  fe  laifîe  tromper  qucî- 
quesfois  par  l’entreieél  des  corps  oppofez- 
& eftime  couleur  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Ainfî 
iuge-il,  que  le  ciel  eft  azuré,  & la  mer  Le 
■verte,  & toutesfois  ni  l’azur  du  ciel  eft  l’Occane 
a^ur,  ni  le  verd  de  la  mer  eft  verd,non  Ia  Pictr® 
plus  que  les  belles  couleurs,  quiparoif-  jj*  Para“ 
fent  a nos  yeux  à uauers  de  la  pierre  du  (mcoi* 
Paradis,  ou  d’vne  plume  bien  mince  op-  Jew,  ^ 
pofee  au  Soleil,  ou  à quelque  autre  lumiè- 
re, font  couleurs.  Ce  font  les  merueilles  de 
cefte  petite  créature , & l’art  de  cefte  fu- 
preme  fageife , qui  en  le  ioiiant  es  chofcs 
E 


4f 

Côqaliee 
tfvne  li- 
mace de 
mer  ad- 
mirable. 


,5 

1 arc  ati 
ciel  figne 
d' alliacé* 
i.i} 
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petites,  nous  crayonne  neantmoîns  ÎW 

trajets  de  fon admirable  beauté. 

le  vis  à.  Lyon  vn  ieu  pareil  en  vne  cho- 
fe  dilîemblable  s Tan  1590.  en  vne  coquille 
de  limace  de  mer  qu’on  me  raonftra,  de 
îa  grandeur  des  noftres,  eftimee  400.  ef- 
cus.  La  matière  d’icelle  eftoit  nacre.  La 
forme  fur  p a (Toit  de  beaucoup  la  matière. 
Elle  eftok  eüafee  d Vne  bonne  grace,ayant 
les  contours  & replis  treibien  mefurez,  & 
arrondis  iufques  à la  poinéte.  Ec  ce  qui 
faifoit  plus  d’admiration  , eftoit  le  dehors 
tout  couiiert  de  l’enceinte  d’vn  courdon 
perpétuel , alternatiuement  enfilé  de  trois 
perles , & trois  grains  de  courait  rouge  de 
pareille  groffeur , eu  maniéré  de^  chappe- 
let , lefquels  samoindriflbient  à m'efure, 
que  chaque  rond  deuenok  petit, & feper* 
dolent  au  bout  dn  la  coquille  d’vne  faççm 
autant  admirable  que  gratieufe  a voir.  Les 
jnarebans  amoureux  des  richefTes  ont  de 
coufturae  de  contempler  le  profit  en  chq- 
fes  femblables  : mais  le  Chreftien  bien 
apris  a trafiquer  pour  le  ciel , y contemple 
Je  créateur  & gaigne  beaucoup  plus  que 
ne  Fait  le  marchand. 

Ce  qn’auons  dit  de  Tare  celefte , eft  na- 
turel: apres  le  Deluge  Dieu  leprint  pour 
yn  vfage furnaturel , à içauoir  enfignede 
paix  & d’alliance  entre  luy.  8e  les  hom- 
i^ès,le  donnant  comme  tefmoin  de  la  pro- 
cédé qu’il  faifoit  de  n exterminer  plus  le 
monde  par  caux.Nauireliemét  l’arc  celefte 
çft  figne  pluftoft  d’eau  que  de  beau  temps. 
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C H A P. 

t C AH  je  s dejhtx  &re- 
Jïux  de  P O céan  in- 
connues. 

p Artftote  mort  de  re- 
précipita  en 
r Eu  ripe. 

i La  mer  reiette  les 
corps  morts. 

4 Eoijfons  de  mon - 
flruenfe  grofieur , 

f Toifion  monftrueux 
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X VU  I. 

trouué  Pan  ijSj. 

6 F 01  fions  de  figure 
monfirueuje. 

7 Befies  a cornes  en  U 
mer. 

8 Tritons  hommes - 

poifions. 

9 Familles  de  monflres 
marins  trouué ez*  co* 
fies  de  Portugal. 

10  Miracles  de  la  mer . 


C’Eft  élément  eft  plein  de  miracle#.  En  3 
/amer  Oceaoeleflux  & reflux  conti- 
nuel  a creufé  le  cerueau  a mille  naturali-  r%T J. 
lies  fongeans  & recerchans  les  caufes  de  fOaam 
la  confiance  de  ce  mouuement  : & fe  font  »»«- 
trouuez  toufiours  chez  Guillot  le  fon.  S»«{s  , , 
geur.  Les  vns  la  mettans  en  la  Lune,  les 
autres  en  l’eau  mefme , les  autres  en  autre 
lubiet , & perfonne  ne  donnant  au  blanc 
delà  vérité.  Car  veu  que  l’eau  delà  mer 
Méditerranée  eft  la  mefme  que  celle  de 
1 Océan,  commandeede  la  Lune  comme 
1 Océan  ,&  fubiette  aux  mefmes  influen- 
ces & impreffions  du  ciel,  & de  l’air,  pour- 
quoy  n’a  elle  fes  marees , puis  quelle  en  a 
les  caufes , fi  ces  caufes  font  vray  es>  Et  fi  la 
Lune  meut  ces  branles  marins,  d'où  vient 
qu'en  mefme  eftat  de  la  Lune , les  mers  du 
lapon  & des  Indes  produifent  cor.-  ! are* 

E ij 
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effets  f Et  où  la  naflre  s’enfle  enceinte  de 
maree  en  pleine  Lune  , celles-là  prennent 
la  route  de  leur  descendant , & fe  retirent 
en  elles  mefmes?  Si  tels  efFeéis  font  eui- 
dents,  & les  caufes  occultes , ne  font-  ce  pas 
miracles? 

Quelques  vas  ont  efcrit,  qu’Ariflote 
mourut  de  regret  6c  de  defpit  : quelques 
autres  ont  dit  plus,  qu’il  fe  précipita  dans 
imt  mar  la  mer  , ne  pouuant  trouuer  la  caufe  de 
tyc.  orat.  l’Eurippe. 

Qui  en  la  mer  Gregeoife^courrouce 
K^nle  grondant,  & par  mainte  fecouffe 
Sept  fois  le  lourdes  Aquilons  pouffe 
Va  & veulent  fon  flux  retire  & pouffe . 
Comme  dit  Seneque.  Voila  vn  miracle. 


\Ariftote 
mjYt  de 
regret , 


ad  géces, 
Nonmis 
lui.  or. 
Gre. 
Kaz.  in 
lu.fckpl. 


I/E*ri  - ^US  euiùent , & la  caufe  ca- 

p£<  ari”  chee.  D’auantage  qui  n’admirera  que 
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Senec.  in  nulle  & mille  grofles  riuieres , ballantes 
Her.æth,  pour  couurir  l’vniuers  fe  fourrent  & em- 
bouchent fans  cefle  dedans  le  gofîer  de  ce 
grand  corps,  6c  iamais  ne  regorge  ? Qu’il 
foie  compofé  & abbreué  ordinairement 
d’eaux  douces,  & foit  toufiours  falé  ? mais 
pourquoycfl:  il  falé  , eftans  îesriuieres  & 
les  autres  eaux  douces?  L’on  refpond,que 
c’eil  la  ferueur  du  Soleil,  qui  crefme  f hu- 
meur douce  des  vapeurs  en  lai  (Tant  ce  qui 
eftde  terreflrç  , & rend  l’eau  de  là  mer  fa- 
îçeiMais  on  répliqué,  que  le  Soleil  iette 
auflï  bien  les  rayons  fur  les  lacs  & eflangs 
d’eau  douce,  quifont^petits  le  plus  faciles 
à eftrc  euaporez,  que  l’Océan:  Ôc  neant- 
moiri  retiennent  leur  douceur. 
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D où  vient  aufïi  qu’vn  fi  grand  & Ci  va - * 

fie  corps  enferre  dedans  le  fein  mille  mil  > 
liafles  de  corps  de  poisons , de  autres  9 & LTcorps 
ne  puilTe  garder  vn  corps  mort , qu’au fli  morts. 
toft  il  ne  le  r dette?  Qu’  il  s’enfle  & fe  cour- 
rouce  tantoft  s’entreouurant  en  abifme 
iufques  aux  enfers,  tantoft  roulant  coup 
fur  coup  des  rodomontades  , de  des  mon- 
taign.es  d ondes  8c  vagues  ,<jui  menacent 
le  ciel,  & n’ofe  outrepaffer  les  barrières 
de  fes  nuages  ? Dit  Dieu  à lob  parlant  de 
cefte  merueille,  Qui  enferre  U mer  entre  les  La  mer 
buys , laquelle  en  Dmdant  fort  comme  de  la  ^ dçf. 
matrice  H Quand  ie  mettois  U mee  comme  f en 
yefiementy  <&>  Vobfcurité  comme  fes  bandelet-  iobj. 
tes  ? I ay  pofe  fur  icelle  mon  ordonnance  , çy  luy 
ay  mis  des  barreaux  & des  huys , puis  luy  ay 
dit  , tu  viendras  iufques  icy & ne  pajftras 
point  plus  outre , {y  fondras  icy  l'eleuation  de 
us  ondes.  Si  la  mer  eft  admirable  és  chofes 
fufdi&es , elle  I eft  encor  plus  en  la  multi- 
tude de  celles  , quelle  produit  de  nour- 
rit aufli  monftrueufes  en  quantité , qu’en 
figure. 

En  la  cofte  d'Efpaigne , dit  Turanus  3>4«iA 
caez  Plrne  , s eft  trouue  autresfois  fur  la  mm/heu- 
gueue  vn  poiflbn  ayant  feize  coudeesen-  fegrejfcur 
tre  les  deux  dernierès  pinnes  & ailles  de  fa  Piiru1-*'* 
queue,  & fix  vingts  dents,  dont  les  plus  C’3’ & 4* 
grandes  auoyent  vne  palme  de  long,  de 
les  moindres  vn  demy  pied.  Marcus  Sçau- 
rus  eftaur  Edile,pour  doncr  plarflr  au  peu- 
ple Romain,  luy  fît  voiries  arreftes  d’vn 
monftre  marin,  q»  il  auoit  fait  apporter  de- 
E iij 
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la  Iudee , de  quarante  pieds  de  long , 8c 
pins  efpefTes  que  les  coites  des  Elephans-, 
cai  elles  eftoyent  d’ vit  pied  & demyd’elL 
pais.  Le  mefme  autheur  dit , qu’en  la  mer 
des  Indes  on  y trouue  des  Baleynes,  qui 
ont  quatre  harpans  de  long,  des  viuelles 
de  deux  cens  coudees , des  langoulles  de 
quatre  coudees , qui  en  noflre  mer  ne  font 
communément , que  d’vn  & deux  pieds. 
De  maniéré  quedes  os  de  ces  poifsôs  on  en 
fait  des  portes  , des  poutres  , & fouliueaux 
Os  de  de  maifons.  Ce  que  Pline  auoit  remar- 
poifTon  qUé  3 efcriuant  le  rapport  quen  auoienc 
fait  iadis  ceux  de  l’armee  naualle  d’Ale- 
xandre le  grand  : mais  il  11‘auoit  point  efté 
creu,  iufques  à ce  que  1 expérience  à fait 
£oy  defon  dire. 

L’an  mil  cinq  cens  feptante  cinq , le 
vingtdeuxiéme  Auril, fut  trouue  en  la  co- 
lle de  Peniche , vn  poiffon  mort,  ietté  par 
la  mer  en  terre , de  quarante  coudees  de 
long , la  peau  noire  fur  le  dos  , & blanche 
P Lo  fous  le  ventre  : la  longueur  de  fa  queue  de 
de  Ciana  b°ut  en  bout  e^olt  ^iX  coudees  > & 
de,  part,  largeur  de  quinze pauîmes:  les  yeux  d'vne 
3.  de  Ton  coudeede  diamettre  : II  auoit  la  telle  elle- 
Catechif,  uee  qaacre  coudees  en  haut,  ayant  la. 
Ç’%'  bouche  fur  la  lin  du  col  près  de  l’ello- 
mach , fes  dents  machelieres  efl  oient  cha- 
cune de  huid  coudees  : & auoit  feze  dents 
6 de  chaque  collé  de  la  gueule,  chacune  dV- 
"Poiffons  ne  demy  coudee  en  rondeur. 
de  figuré  ^es  £gures  ^es  poilfons  font  en  d’au** 

firmife.  cuns  fi  difformes  , & fi  belles  en  leur 
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formité, qu’elles  ne  peuuent  effre  reues,  ni 
mefrnes  racontées  fans  merueiile.  Les  ar- 
bres & les  animaux  de  la  terfe  yfont  pour- 
traicls  en  ^oiffon  , ou  plufloft  les  poiffons 
en  ceux-la.  Pline  récité,  qués  codes  de 
Portugal  y a en  haute  mer  vne  forte  de 
poiffon  fi  bran  chu,  $i  â haï  fue  ment  fait  à 
mode  d’arbre,  qu’il femble  impoffible  a le 
voir,  qu'il  fe  nourriffe  dans  l’eau. Es  autres 
mers  en  y a de  fort  effrange  figure  : aucuns 
faits  en  forme  d’efpee, comme  celuy, qu’on 
appelle  efpee,  aucuns  en  forme  de  roue, 
d’aguille,de  bouclier,  d’oyfeau,  d’araigne, 
de  fauterelle,  de  papillon,  de  rat.  Au  Pra- 
tohno  du  grand  Duc  de  Florence  on  en 
voie  mille  & mille  pourtraits  de  fembla- 
bles,&  d’autres  fort  rares. 

En  la  meTme  mer  foin  plufieurs  belles  à 
corne  , & autres  fans  corne.  Les  gsns  de  la 
fufdite  armee  d’Alexandre  le  grand  en  vi- 
rent en  la  mer  des  Indes  dre  maintes  fa- 
çons: les  vnesen  femblancede  moutons 
& cheuaux , les  autres  de  taureaux,  & af- 
nes,  & qui  plus  eft,qui  fortoient  de  la  mer, 
pour  venir  paillre  fur  la  terre:  & s’en  re- 
tojrnoienc  apres  , comme  tefmoigne  le 
me  fine  autheur  : Mais  ce  qu’il  raconte  des 
1 riions, Nereïdes,&  autres  monflrcs  ma- 
rinr,quoy  qu’il  donne  de  fort  bonnes  plei- 
ges,  &:  mette  toutes  les  conditions  raifon- 
nables,pou^faire  flipuler  fon  dire,  neant- 
moins  ceîa  a eh é incroyable  iufques  à no- 
frefiecle. 

Il  dit  que  de  Portugal  furent  enuoyez 
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è es  amî>a (fadeurs  exprès  à Tibere,  poil# 
luj  faire  fçauoir,  qu’en  leur  colle  on  auoit 
g defcpuuert  vn  T riton,c ’eft  à dire  vn  hom- 
Tritons  niê-poilFon,qui  ioiioit  d vne  certaine  fieu- 
hommes-  tetlterw  des.Nereides , c’ell  à dire  des  fem- 
Plm  T*  m€'P°^ons  j comme  encor  autresfois  le 
€.|?*  ^ gouuerneur  des  Gaules  auoit  acertainé 
Âugufteauoir  eflé  trouuees  en  lamefme 
plage  plufieurs  telles  Nereides  mortes* 
Die  que  du  temps  du  niefme  Tiberlus  en 
la  colle  de  Marfeille,  la  mer  fe  retirât  laif- 
fa  lur  lagreue  en  yne  certaine  Ifie,  tout 
en  vn  fioc  , plus  de  trois  cens  belles  mari- 
nes de  grandeur  & variété, admirable  : ôc 
autant  en  la  code  de  Saindonge.  On  y 
irouua  desNereides  & des Elephaas,  & 
des  Beîiers  ayans  les  cornes  comme  iester- 
9 reftres,  mais  blanches. 

Famille  Toutcecy  a elle  reietté  comme  fabu- 
mon~  leux  iufques  à ce  que  de  noftre  temps  en 
rinstrm-  ^arncr  de  Portugal  futtrouué  vne  entière 
itc^  en  famille  de  ces  nommes  & femmes-poif- 
fyrmgd.  fbns , h r.z: y , la  femme  & les  enfans  ds 
toute  telle  ligure,  qu’on  les  peint  iniques 
au  nombril  , ayans  forme  humaine , & au, 
delïbus'de  pombn.I’ay  veu  homme  d’hon- 
neur &:  de  creance , qui  a des  os  de  ces 
monftres  vtiles  a plufieurs  maladies*  En 
la  figure  de  ces  poilTons  Dieu  s’eft  rapn- 
flré  admirable  en  la  mer, comme  fur  la  fer- 
re, où  il  a fait  des  animaux  approchans  de 
la  figure  humaine , comme  font  les  Singes 
la  Beftc  ^ort  communs  en  Afrique , & la  belle  du 
paieCc.  Brefii  9 qu’on  appelle  patelle  de  la  fiatura 
- ' ■ v. 
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J?  vn  renardeau, ayant  la  face  5c  cheueux 
lemblables  àvne  femme,  fauf  le  mufeau 
qu'elle  a fort  difforme,  &eft  appeliee  pa- 
reffe  a caufe  de  fa  démarché  fort  lente  5c 
tardifue  fe  traînant  fur  fon  ventre,  pluftoft 
que  fe  tenant  fur  fes  ïambes,  quelle  a mer- 
Ueilleufement  courtes  : Sc  ne  peut  auancer 
en  quinze  iours  trente  pas , quoy  qu’on  la 
pique  & preffe  à grands  coups:  &fefait 
plufloff  tuer. 

A ces  miracles  natures  de  la  mer  ref^ 
pondent  ceux  que  le  mefme  Dieu  a fait 
contre  la  nature  de  ceft  element , entre  lef- 
quels  le  plus  admirable  eft  quand  il  fit  paf- 
ieries  Hebrieux  à pied  fec  au  milieu  de  la 
mer  rouge  , leur  faifant  faire  le  chemin 
aux  vents,defquels  la  nature  eff  exciter  des 
vagues , & rendre  la  mer  furieufe , & non 
feulement  non  gayable , mais  encore  non 
nauigable,&  commandant  à l’eau , qui  n’a 
aucune  fermete,  5r  qui  bouleuerfe  les  cho- 
ies fermes  , de  feruir  de  mur  à la  dextre  & 
a la  gauche  des  paffans.  Miracle  fut  la 
tourmente  excitee  lors  que  louas  funetté 
en  la  mer  : car  elle  eftoit  enuoyee  extraor- 
dinairement de  Dieu.  Miracle  fut, que  la 
Baleine  gardar  ce  Prophète  trois  iours  & 
tiois  nuids  dans  le  ventre, comme  dans 
vn  fepulchre  3 & quelle  le  vomit  vif  au 
bord  5 figure  de  la  fepulture  & refurre- 
ûiondu  Sauueur , comme  îuy  mefmes  l’a 
declaree.  Miracle  fut , l’effect  du  coeur  ro- 
|ty  du  poiffon  de  Tobie  cliafffnt  les  dia- 
bles. Miracle  fut  quand  le  Sauueur  à 
£ v 
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pied  ferme  marcha  fur  les  eaux,  & âppal- 
là  la  tempefte  commandant  aux  flots.  Mi- 
racle  vniuerfel  de  toutes  les  eaux  fut  le  de- 
ÿen,  7,.  ^ par  ie(^uei  toute  [a  terre  fut  faite  y» 

Océan. 


C K A P > I X* 

l M cruetiles  des  eaux  $ 'tffe  fl  s produits  par 
m chaleur.  miracle , &cUwue^ 

% M eruHlles  deshaim  naturellement . 

enguarifan.  7 Miracles  firnat* *• 

3 B4#»i  «/e  D/g«*.  ^els. 

4 Serpens  f ans  yenin . S Le  plu*  grand  mira* 

j.  Le  mérité  des  Saints  de  des  eaux  e fi  e eluy- 

formante  la  nature.  dn-üaptefme. 


"Mer  mil* 

fies  eaux 
en  chaleur 
En  nul 
lieu  plus 
de  mira- 
cles que 
auxeaux. 
jPlin.l.Jî» 

c»m> 


QYi  pourra  dire  vne  partie  des  mira- 

A 1 1 J2r  «•il11Pr(*C' 


Merueille 
4£s  bains 

m guariw 


Y l i/uuuu i w 

x^cles  des  bains  fontaines  & riuieres 
admirables  en  remedes  demaladies,en  va- 
riété de  mouuemens,  laueurs,  couleurs,  &* 
autres  qualitez,  & en  production  d vne  in- 
finité de  chofes  pleines  de  merueille?  Car 
comme  véritablement  a dit  Pline, en  aucun 
lieu  ne  voit-on  plus  de  miracles  qu’aux 
eaux.  Qui  a donné  fi  grande  chaleur  a au- 
cuns bains,qu’on  y cuife  des  œufs,&  y plu- 
me  de  1 a volaille,  côme  i’ay  veu  en  Rouer, 
gue  au  bourg  nommé  Gaudes  aigues,  6c 
qu’on  voit  en  tant  d’autres  lieux? 

Mais  qui  a donné  a plusieurs  bains , la 
vertu  de  chalfer  des  maladies  qui  font  telle 
à tous  les  meilleurs  Médecins , Ôc  fe  moc- 

quent  des  ççdwjüfr  ? On  fpit  les  mer- 


des  M i r a c l ê s.  if 
teilles  de  Bayes,  bains  du  Royaume  de 
Naples,  tant  renommez  à caufe  des  guari- 
fonsqui  s’y  faifoient  iadis.  Item  de  ceux^pQi 
deGadaraen  la  Iudee,  aufli  celebrees  par  rienu ’ 
tout  î’Qrient,  que  ceux-là  en,  l'Occident, 
auxquels  vn continuel  flux  &:  reflux  de  ce 
monde  venoit  les  y ns  pour  plaiflr  & admi- 
ration, les  autres  pour  eftre  guaris  fi  bien 
que  les  diables  permettant  ainfi  Dieu  à 
caufe  des  pecliez  qui  s’y  commettoient, 
s’emparèrent  du  lieu,  tant  pour  donner  à 
entendre  qu’ils  eftoient  autheurs  de  telles 
guarifons  & fe  faire  adorer,  que  pour  y 
drefler  vne  cloaque  d’impudicité:  ce  qu’ils  Diables 
firent  par  l’entremife  de  plufieurs  rnao-i-  vifib.Eu- 
ciens  & forciers  , defquels  Iamblicus  le  ”frPpJ,?r 
Philofophe  fut  en  fon  temps  Coryphée.  ^lâblï 
De  maniéré  que,  corne  raconte  Eunapius,  Mi taci«* 
ils  fe  mo  nft  r oient  quelquesfors  en  figure  1 u 
de  deux  adolefcens  , dont  l’vn  s’appelloit  dc  .la 
Eros, amour,  l’autre  Anterotus , comme  Ëp^l'r 
mutuel  amour,  & vindrent  à l’inuocation  rom  z.c6< 
du  fufdic  Iamblicus.  Sur  laquelle  hiûoire  «a  h*u 
Epiphanius raconte,  qu’vne  Dame  Cbre-  Lcs  dia" 
fiienne  s’y  eftant  allée  baigner  fedcflrapà  ^ 5?“ 
miraculeufement  par  le  bgne  de  la  croix  tes  peur- 
des  enchantemens  & pour-laites  de  ceux  ccaux.  J 
qui  la  pourchaffoient,  Les  eaux  de  ces  Luc  8.z€ 
bains  fe  vont  emboucher  au  lac  Geneza- 
ret , où  ces  diables  légionnaires  & mutins  rfi 
entrez  dedans  des  pourceaux  , s allèrent  " 
précipiter  cerchans  repos  és  eaux  de  paii- 
lardilê,  deîices  conuenabks  à des  efprics* 
-pouxceaux.En  fin  le  miracle  de  ces  çquju 
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a efté  tourné  à vn  contraire  : car  elles  ont 
perdu  leur  vertu.  Pourquoy  Strabon  en 
parle  ainfi. Au  territoire  de  Gadaray  a vne 
certaine  eautref-mauuaife,  ii  bié  que  tou- 
tes les  belles  qui  en  boyuent , perdent  le 
poil , les  ongles , & les  cornes  fi  elles  en 
ont.  C’eft  la  iuftice  de  Dieu,  qui  en  dete- 
ftation  des  pechez  commis  en  ces  eaux,  a 
tourné  leur  vertu  en  la  malédiction,  ainli 
qu’elle  auoit  îadis  changé  la  fertilité  delà 
terre  de.  Sodome  Sc  Gomorre , en  friche  6s 
fterilité:  6c  depuis  l’attentat  St  l’excez  des 
luifs,  fait  en  la  perfonne  delefus  Chnft, a „ 
réduit  laplufpart  de  la  terre  depromif* 
fi©n  en  defert. 

Voila  quelques  merueüles  des  bains 
aufquels  i’adioulteray  ce  qu’il  me  fouuiéc. 
auoir  vçu.en  mes  ieunesans , en  la  haute 
Prouence  aux  bains  de  Digne.  Celte  ville 
eft  alïtfe  fur  la  fous- croupe  dvnô  monta- 
gne entre  deux  torrents, Tvn  du  coite  du 
Nort  appellé  Bleone  , l’autre  du  coite  de 
M-idy  , nommé  Aigues -chaudes  , lequel 
s’embouche  vn  peu  au  deffous  la  ville  dans, 
l’autre,  St  prend  de  la  en  auant  fon  nom  St 
canal.  La  ville  eft  cernee  de  toutes  parts 
deplufieurs  montagnes  fertiles  ou  en  pa- 
Eurages  & bois , ou  en  vins  & bleds  & 
vné  én  pîaltre.  Les  plus  fteriles  portent  le 
Tym  St  la  Lauande,  vne  d'icelles,  com- 
mençant près  de  la  ville  , furgit  petit  a 
petit,  St tire  loin  vers  le  Sudelt,  a)rant  vis  a 
•vis  vne  autre  montaigne  du  cofté  du  Mi> 
courant  au  milieu  le  torrent  Aigue* 
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chaudes  : celle-là  à vn  quart  de  lieue  de 
la  ville  donne  les  bains  en  vn  endroit , ou 
elleeft  fortefleuee  de  four  cil,  & prelque 
toute  de  rocelchambré  en  plulieurs  ca- 
uernes  fulphurees.  Au  pied  faillirent  les 
bains  en  trois  lieux , par  autant  de  four  ces, 
tous  trois  pratiquez  dans  le  roc  enguife 
d’Antre.Mais  celuy  qu'on  appelle  les  eftu- 

ues,  eilplusauant  dedans  en  forme  d’ar- 
riere  boutique,  prenant  air  & ilfuède  1 viv 
des  deux  autres,&:  a l’eau  G.  ardente , que  la 
main  ne  la  peut  endurer.  Si  elf  li  chaud 
quii  fait  venir  la  fueur  aulli  toit.  ^ elle  des 
autres  nelf  pas  fi  chaude  , mais  toutes  font 
fort  Palabres  à plulieurs  maladies. V n gen- 
tilhomme fort  trauaiké  de  la  goutte  eltant 
venu  à la  ville  , pour  faire  vn  auant-elTay 
de  leur  eau  , s'en  fit  apporter  parle  conleii 
du  Médecin  , au  logis , aùtli  toft  qu’il  eut 
mis  les  pieds  dans  le  badin,  fefentit  fou- 
lage de  Ion  mal.  La  coniedture  que  iç: 
prens  des  beaux  efFe&s  de  ces  eaux,  eft  que 
en  vne  chapelle  baftie  fur  vn  tertre  au  pied 
de  ladite  montaigne,à  la  mémoire  & fous 
le  nom  de  S, Gilles , l’on  nous  monftroit 
plulieurs  potences  de  bois  & efhgies  de 
cire,  de  ceux  qui  auoient  elle  guaris  de. 
maladies  incurables. 

Ge  quj  me  femblc  le  plus  admirable  ^ . 

en  ce  lieù-là  ,bien  que  ce  nefoitdufub-  Scrpms 
ied  des  eaux , c’eft  qu’au  Printemps  enui-  fa,ns  veZ 
ton  le  mois  d’Auril,lors  que  les  rayons  du  nm* 
Soleil  renforcées  commencent  à darder 
plus  yiuement  leur  chaleur  cotre  les  flancs* 


M i s c o y r s- 

de  la  montaigne  au  lieu  ou  eile  pancheetx 
demy  voûte,  deuant  la  place  delà  chap- 
pelle  plufieurs  fois  h fepmaine  tombent: 
des  feipents  en  quantité*  grands  & petits: 
& tons  fans  venin  , lelquels  ont  efcorche 
pour  en  tirer  la  graille,  que  Ion  vent  cher 
pour  eftre  finguiierement  vtileà  la  com^ 
pofition  de  plufieurs  rares  medicamens. 
le  parle  de  ce  quei’ay  veu  il  y a enuiroa 
trente  & quatre  ans,  il  n’y  a pas  faute  de 
bons  efprits  fur  le  lieu  qui  auront  noté 
maintes  autres  raretez^que  ie  ne  peus  alors 
xemarqfbr  effaçt  ieune  garçon. 

La  commune  creance  de  nos  anciens 
t eftoit  que  tant  la  vertu  des  bains , que  la 
Ze  mcrîte  qualité  des  ferpenis  auoit  eflé  caufee  par 
desSaints  Je  mérité  de  ce  Saincl.  Vous  meilleurs  les 
dénature  ^ini^ies  ^orî  fohres  à croire  ne  le  croyrez 
* pas  , aufiine  veux-ie  vous  prefier  de  vo- 
lire  foy,  méfiant  allez  que  tels  effeds  . 
foient  miracles  de  nature,  & du  genre  de 
ceuxja  fur  lefquels  ie  faits  maintenant 
cefte  faillie  de  plume.  Si  ne  pouuez-vous 
nier,  que  Dieu  parja  priere  & mérité  de 
les  Samdsn’opere  fouuent  tels  miracles. 
Xes  fer-  Par  la  priere  de  S. Paul  itofia  le  venin  à 
qpents  de  tous  les  ferpents  de  Malthe5&  par  celle  de 
ivlaUhe  faind  Patrice,  il  chalfa  toutes  belles  ve* 
vîm  11iIIieu^es  de  i’ified’Hybernie,  lî  bicmque 
Hyber-  terie  roefme  tranfportee  ailleurs , en  me 
nie  lie*  tant  quelle  en  touche,  8c  ne  peut  onafc 
befte  vt*  ligner  en  l’vne  8c  l’autre  de  ces  Illes  au- 
mimeufe.  ctme  autre  caufej  pourquoy  deuantla  ve- 
tmè.  delefus  Chrift*  ces  belles  eftoieatle^ 
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t>kn  venues  arme  es  de  leur  venin,  & apres 
la  venue  de  ces  Sainds  , elles  en  ayent  efté 
defarmees  en  leur  propre  terre , ou  ban- 
nies perpétuellement.  Si  ces  lieux  euflent 
eu  toujours  tels  elîeds  & priuileges , les 
hiftoriens  qui  ont  fait  cas  de  chofesmoiiv 
dres  , n’auoient  garde  de  faillir  d’en  mar- 
queter leurs  liures  , pour  eftre  rare  &, 
dignes  de  mémoire.  Perfonne  toutesfois 
n’a  eferit  deuant  la  venue  du  Sauueur , que 
telles  Ifles  fu fient  fans  venin , ains  au  con- 
traire l’Efcriture  tefmoigne  qu’il  y en  Lej  Sctfi 
auoitàMalthe  : Car  quand  Saind  Paul  y pCnsde 
vient  , l’hiftoire  des  Ades  des  Apoftres  Malthcva 
dit , que  les  infulaires  voyans  que  la  vi* 
pere  auoit  mordu  l’Apoftre  , ils  n’aten-  deS^ob 
doyent  autre  chofe , fmon  qu’il  deuft  eftre 
enflé  pour  en  fubitement  choir  & mourir.  ' ' 

Et  partant  ie  fuislafoy  des  anciens,  com- 
me donnant  plus  de  gloire  à Dieu  par  vue 
ceuure  furnaturelle , produide  en  faueuc 
de  fes  feruiteurs  , que  par  vne  ordinai- 
re. 6 

lay  mis  neantmoins  les  fufdits  efFeds 
parmy  les  miracles  naturels,  parce  qu’ils  mcc*\P** 
iemblem  tenir  par  la  longue  continuation  mirAclc* 
le  train  de  la  nature,  & eftre  natur  alliez: 
comme  iadis  pluiieurs  chofes  ont  com-  « 
mence  par  miracle  , & commue  par  deH  cri- 
apres  naturellement , c’eft  à dire  en  façon  Co  rédaë 
içmblable  à la  nature.  T elle  fut  la  fontaine  douce  'ôc 
de  Hierico,qui  eftant  amere, ftcrile  &c  per-  f®ra’e* 

Ri  ci  eu  fe  de  tout  pomd  iufques  non  feule-  4* 
i niée  à amortit  les  plates,  mais  encor  à faire. 


f 
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Ï0  d- bel  au€>lter  ^es  en^ans  dans  îe  ventre  des  me» 
loïùd.17  res  > ^ut  en  la  priere  d’Elifee  rendue 

Les  trois  douce  & fertile  àmerueillcs,  & continua 
fonçai,  apres  à couler  naturellement.  Telles  font 
X1CS*  de  noifre  temps  les  trois  fontaines  a Rome, 
qui  coulent  comme  les  autres,  qui  néant» 
moins  faillirent  au  commencement  par 
l’attouchement  de  la  telle  de  Sainél  Paul, 
qui  rcjallit  en  trois  lieux  eftanu  feparee 
du  corps , & fit  ces  trois  fontaines  miracu- 
leufes. 

A ces  miracles  peuuent  eftre  parangon- 
nez  vn  grand  nombre  de  ceux  que  Dieu 
a fait  3 & fait  faire  de  puiflance  abfoluë 
fur  les  eaux,  comme  il  fit  fur  Peau  béni-* 
fie  en  l’ancienne  loy  en  plufleurs  cho- 
fes,  & fpecialement  pour  recognoillre  du 
crime  ou  de  l'innocence  de  la  femme  ac- 
cuiee  d’adultere:  car  fi  elle  efloit  innocen- 
te,Peau  beue  ne  luy  fai  fo  rt  aucun  mal,  & fi 
elle  efloit  couîpable ,1a  faifoit  creuer.  Cell 
de^M^ra  furnaturel  & miraculeux.  lté 

^xod  15  quand  il  ofta  Pameriume  des  eaux  de  Ma- 
Kaaman  ra  : & les  rendit  douces  y faifant  ieteer  du 
4 Reg.  5.  bois  rquand  il  guarit  la  ladrerie  de  Naa- 
man  Syrien  par  les  eaux  du  lordain  à la 
priere  d Elrfee.  De  mefme  la  vertu  qu’il 
donna  à la  piteine  aux  brebis  en  Hierufa* 
lem,  laquelle  guariffoit  de  toutes  maladies 
le  premier  qui  y pouuoit  eflre  baigné, 
apres  que  l’Ange  auoit  troublé  l’eau  , c’e- 
floit  vne  vertu  nuraculeufe. 

Mais  le  plus  grand  miracle  queiamais 
Dku  fit  aux  eaux , c’eft  ceiuy  du  Baptef- 
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corps,  mais  icy  la  créature  corporelle  agit eaux.  cfi 
en  lafpirituelle  : l’eau  laue  & guérit  lame  c^pufme 
de  tous  pechez  , &:  de  toute  forte  de  foüil-  J 
leurefpirituelle,  qui  ellva  effed  le  plus 
diuin  & plus  noble,  qui  puiffe  eflre,  8c 
furpaifant  le  pouuoir  de  toute  la  nature, 
d’autant  que  le  ciel  furpaffe  la  terre, de  ma- 
niéré que  tous  les  autres  miracles  des  eaux 
tant  naturels,  que furnaturels  mis  ensem- 
ble ne  contrc-balancent  pas  ceftuy  feu  U 
ains  femble  voir, que  Dieu  lésa ia dis  pro- 
duits en  grand  nombre,  comme  figures  8c 
vmbrages,  referuant  à la  loy  de  grâce  de 
les  mettre  cnfemble , félon  la  vérité , & en 
faire  vn  recueil  aux  eaux  du  baptefme.  Et 
quiconque  pénétrera  bien  les  excellentes 
& diuerfes  operations  de  l’eau  du  Baptef- 
me , il  verra  que  les  eaux  n’ont  rien  fait  de 
grand  & d'admirable  naturellement  ou 
^‘naturellement, jqui  ne fe face  fpirituel- 
lement  en  l’ame  par  ceft  eau  diuinement 
facree.  Apres  l’eau baptifmale, nous  auons  L 
par  inftrudion  Apoftolique,  l’vfage  de  {^au^e- 
t’eau  beniftetres-efiicace  en  plusieurs  cho-  niftc,  ' 
fes,  nommément  contre  les  malins  efpi  its,  Clen. 

& contre  les  maladies  tant  du  corps  que  Rom*i 
de  l’ame.  Vos  Patriarches  Luther  8c  Cal-  1 

uin,  apres  les  vieux  Vaudois,  & Vuicleui-  ™ C* 
Ides,  appellent  ceflebenediclion  charme.  DionyC; 
Ce  n’eft  pas  miracle  :auffi  bien  appelle-  Areopa. 
rôt  ils  charme leau fainte  des  Hebrieux,  Ecj  1 £ iec 
la  benedi&ion  que  noftre  Seigneur  à fait  cyriJ.ca- 
fouuent  fur  le  pain*  la  benedi&ion  des  tcch.i,  J 
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Cypr.I.i.  A p offres  fur  l’huyle,  6c  chcfes  fembîabies, 
cp^i.  Mais  nous  auec  l’efcriture  croyons  que  la 
Amb.  1.  créature  efl  fanâifiee  par  la  parole  de 
4.  de  Tac.  jyieUj  & que  par  telle  benedidion  elle  ga- 
§ne  Yne  vertu  furnaturelie.  : Et  Dieu  à 
inlu.c.6.  monftré  par  infinis  miracles  faits  en  l’eau 
Concii.  beni(fe,que  noffrefoy  eft  vraye  6c  aggrest- 
>Jann.  Die  a fa  Maieff  é. 

C H A P.  XX. 

i fontaines  chaudes , 4 Veautynceflis  eny- 
floidssjoruflmtes.  ure . 

1 fontaine  allumant  j Eaux  contraires, 
le  s flambeaux. 

3 Le  miracle  de  T eau  6 Taux  qui  afpierrifl 
tournes  en  vin  en  fent  ce  quelles  bai - 

Cana  continué  en  gneni, 

dîners  endroits* 
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* TEn  Albanie  ancienneméc  appellee  Epy- 
fus  y a vne  fontaine, dit  S.  Auguftin,  en  la- 
quelle mettant  vn  flambeau  allumé  il  s’e* 
fteint,  mais ee qui  efl  merueilleux,y  eftant 
plongé  tout  efteintjil  s’allume.  Pline  recite 
le  mefme  delà  fontaine, qui  eü:  a Dodoiié, 
& dit  qu  elle  eft  au  refte  fort  froide.  En 
F Ifle  d’ Andros  y en  a vne  au  téple  de  Bac- 
clius,qui  tous  les  ans  le  cinquiefme  iour  de 
lanuieràlegouft  de  vin:Cecy  efcrit  Pline 
du  rapport  de  Mutian  , qui  auoit  efté  trois 
fois  Confui  de  Rome  du  temps  de  Y efpa- 
fien.  Et  la  chofe  eft  véritable, mais  mal  ex- 
pliquée^ mal  appliquée. 

La  vérité  efl:  qu’au  pais  d’Orient, à tel 
iour  que  noftre  Seigneur  changea  l’eau  en 
vin,és  nopces  de  Cana  de  Galilée  , long 
temps  apres  en  plulieurs lieux  l’eau  fe  tour- 
noit  en  vin.  Voicy  ce  qu’en  tefmoigne 
Epiphanius  autheur  ancien  , Vrn^sfme 
du  tour  Tybi,  c’efl  lefixiefme  de  lanuier, 
lefusCbrïfl , trente  ans  apres  eflre  né  , fit  fort 
premier  miracle  en  Cana  de  Galilee , lors  qu'il 
conuertifl  l'eau  en  vin.  Varquoy  en  plu/teurs 
endroit i tuf  que  s à prefent  fe  fait  ce  dtuin  mi - 
racle  y qui  pour  lors  fe  fit  pour  conuaincre  les 
mefereans  , comme  tefmoignent  plujîeurs  fon- 
taines & rimer  es , dont  les  eaux  fe  tournent  en 
vin.  E n vne  ville  de  Carie , y a vne  fontai- 
ne appellee  Cibyres  qui  a mefme  heure  , que 
Us  varlets  tirèrent  l'eau  pour  tn  remplir  les 
cruches , que  le  Sauueur  dit,  donnez,  en  à 
goufler  au  maiflre  du  banquet , tourne  fon  eau 
f*  Le  mefme  fait  vne  autre  fontaine  en 
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Arabie  tn  laville de  Gera^a.  Nous  auons  beû 
de  la  première , & nosfreres  de  cefle  cy  au  tem- 
ple des  martyrs.  Et plufieurs  tefmotgnent  que  h 
mefme  adulent  en  beaucoup  de  lieux  de  l'Eygpte 
aufleuue  du  Nil  „ de  maniéré  que  lefixiejme  de 
îanuier , chacun  met  de  l'eau  du  N d en  referue , 
laquelle  Je  tourne  en  yin . Ce  fontiufqties  icy 
les  paroles  d’Epiphanius.  Pline  enpayen 
rapporte  à Tes  Dieux , ce  qui  fe  deuou  rap- 
porter à la  vertu  de  Iefus  Chrid  : & pour 
iefixiefme,  il  met  le  cincjuiefme  iour  de 
îanuier , ne  fçachant  le  fond  de  l’hidoire. 
Ce  neantmoins  ce  qu’il  tefmoigne  anec 
$hitianus  nous  fert,pour  entendre  la  vertu 
& bonté  de  noftre  Sauueur , lequel  ayant 
honoré  par  vn  infigne  miracle  les  nopces 
temporelles  de  Cana,le  voulut  faire  con- 
tinuer pour  honorer  celles  de  fa  chere’ef- 
- ' poufe  l’Eglife. 

l'cauLyn*  Le  me  (me  Pline  recite  encor  plulîeurs 
ccjïie  cny - autres  merueitles  des  eaux,  entre  lesquelles 
UYe;  font  celles  icy.  L’eau  du  fîeuue  Lyncedis» 
c 10*  g du*  Pa^e  cn  Macedonie  ed  vn  peu  aigret- 
2/  '■  * te  &enyure  comme  feroicle  vin:  Autant 

en  font  certaines  eaux  , qui  font  en  Paph- 
lagonie , & en  Italie  en  la  terre  de  labour* 
Au  mont  Berofus  en  la  petite  Tartarie, 
vers  la  mer  maiour  y a trois  fontaines  qui 
font  irrémédiablement  mourir  ceux  qui 
en  boiuent , & ce  fans  jfentir  aucune  dou- 
leur. L’eau  du  territoire  de  Montefiafcon 
fait  deuenir  blanche  la  bouine,qui  en  boit; 
au  contraire  le  deuue  Mêlas , qui  pade  en 
B^otie  noircit  les  moutôs  , qui  s’eu  abhrs- 
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uent.  Et  qui  eft  admirable  le  fieuueCefif- 
fus , qui  fort  du  rnefme  lieu , que  le  flcuue 
Mêlas , les  fait  deuenir  blancs.  En  Bæotie 
près  le jSeuue  O rcomenus,ya  vne  fontai- 
ne, qui  fait  bonne  mémoire,  1 autre  1 a tait 
perdre.  EnCylicie  le  ruiffeau  Nus  efguife 
refprit,&  vue  fontaine  à l’iile  deCyos  l’al- 
Iourdir.  En  Phrygie  coule  vne  fontaine 
qui  fait  rire  quand  elle  eft  beue , & vne  au- 
tre qui  fait  pleurer,  nommées  de  leurs  ef- 
fets Cîæon  pleurant,  & Gelon  riant.  La 
fontaine  rouge  en  Ætbiopie,  fait  perdre  le 
fens  à ceux  qui  en  boiuent,dit.  Crelias.  Le 
Roy  luba  laifTa  par  eferit  qu’en  la  terre 
des  Volques,  dite  auiourd’huy  du  Preftre 
lean  , y a vn  lac  appellé  le  lac  enragé,  à 
caufe  de  fa  mauuaife  eau  , car  trois  fois 
Je  iour  il  deuient  amer&falé,  & retourne 
trois  fois  en  fa  première  douceur  : & en 
fait  autant  la  nuid,  produifant  au  refie  des 
ferpens  blancs  de  vingt  coudees  de  long. 
En  Allemagne  és  coftez  de  Frife  y a vne 
fontaine,  qui  fait  tomber  les  dents,  fibien 
que  les  gens  de  Cæfar  Geimanicus,  qui  en 
jbeurent,  perdirent  toutes  les  dents. 

C’efl  vne  ckofe  admirable  auffi  de  voir 
en  rnefme  s endroits  des  eaux  toutes  con- 
traires. Ioignant  la  mer  fouuent  on  rrouue 
des  eaux  douces.  En  Macedoineya  deux 
îuifTeaux,  d’vn  defquels  l'eau  eft  fort  bon- 
ne à boire,  de  l’autre cfl  venimeufe.  En  la 
Pranche-Conté  en  la  ville  de  Salins,  on 
voit  pluiieurs  fontaines  en  rnefme  endroit 
lesvnes  douces  : les  autres  falees.  A Tar- 
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Sas  enîa  Guyenne  plufîeurs , dont  les  vniè 
font  froides, les  autres  chaudes.  A Gaudes 
aigues  en  Rouergue  on  voit  le  mefme.  A 
Fougues  les  Neuers  y en  a deux  toutes 
voifînes  , donc  vue  eft  chaude  , trouble» 
douce  , 1 autre  froide  , claire  8c  de  faueur 
d ancre  ou  vinoche , de  laquelle  toutesfois 
les  hommes  8c  les  belles  boiuent  pluftoft, 
car  encor  que  le  gouft  foit  mal  plaifant, 
elle  eft  neantmoins  meilleure , que  l’autre 
taux  d la  famé.  En  pleine  mer  queîquesfois  on 
douces  voit  fumer  & faillir  des  fontaines  d’eau 
en  la  mer  douce. 

Ea/xqni  E"  Th,race  y 3 jn  fl'uue  qui  enduit 
^ppicrnf- commc ' d vne  croufte  de  pierre  tout  le 
fint  ce  bois  qu’on  igtte  dedans.  Autant  en  fait  le 
qveiies  la c de  Pie-diluco,qui  eft  en  la  Duché  de 

Airmit,  Spoleto,  ^ le fleuue de  Sierion,quieft  en 
la  cotree  de  Colchis  , 8c  qui  eft  plus  admi- 
rable en  la  mer  rouge  les  oliuiers,  & plu- 
fkurs  autres  arbres  verdsfe  côuertifTent  en 
pierre.  Le  fleuue  Niie , qui  eft  par  delà  le 
Surrento  au  royaume  de  Naples , conuertit 
i âufîî  les  arbres  8c  fueilles  en  pierre.Iufque$ 
^en^°  icy  Pline.  EnPerigortà  deux  lieux  de! a 
ville  de  Perigueus  y a aufft  vne  fontaine 
ayant  quelques  quahtez  femblables  aux 
fufdites.  Car  elle  mefme  fe  conuertit  en 
pierre . de  maniéré  qu’en  fe  congelant  en 
guife  de  glace,  elle  forme  mille  figures  êc 
marmoufets , comme  fi  elle  vouloir  imiter 
la  mer  & la  terre  donnant  des  poiffons,  8c 
autres  animaux  , elle  conuertit  aufli  ce 
qu’on  y iette  en  pierre  , ou  le  reueftit  de 
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mufle  pierreufe,elle  neantmoins  efl  très- 
jonne  à boire, qui  eft  vne  chofe  eftrangs* 

C H A P,  XXI. 

: Mertteillesduvmcn-  3 E au  d'y n roc. 
uemens  des  eaux. 

l Lsfleuu  lordain.  4 Tombeau  miracu - 
* /e#*# 

1 

I L y a ers  cores  des  merueiîles  aux  mou-  Merueil - 
uemens  & courfes  des  fontaines  & ri- 
lieres.  Le  Rhofne  pafle  par  le  lac  de  Ge-  ^TeZx. 
icue  tenant  fa  cour  Le  fan$  fe  mefler,  corne  pün.  1.4. 
Pline  & Strabo  remarquent, & fexperien-  e,  103. 

:e  le  môftre.  En  LAmerique  le  fleuue  Pla-  Strab.l«< 
us  court  plus  de  quarante  lieues  dans  la 
rser,  tenant fon  cours  & fes  eaux  douces. 

Le  fleuue  Alpheus  dè  la  Moree,va  faillir  à 
SiracufeenSicile,  & fait  la  fontaine  d’A- 
ethufe  trauerfant  plus  de  quarante  lieues 
le  mer , & que  ce  foit  la  mefme  eau  , on  le 
tognoit  en  ce  que  fi  on  îette  quelque  chofe 
3 ans  ce  fleuue  en  la  Moree , çlle  reflort  en 
a fontaine  d’Arethufe.  Strabon  ne  l’a  peu  1 6 
rroire  11e l’ayant  fçeu  comprendre,  mais  pjn<iar. 
Pline, Pindare, 5c  prefquetous  les  anciens  in  Ncm.1 
ont  ainfl  tenu.  Le  fleuue  Tygiis  en  Mefo-  Plin.'l.j. 
potamie  ayant  couru  long  eipace  de  pays  c#  I0*e 
’ous  terre,  fort  & s’embouche  en  la  mer. 

Le  fleuue  lordain  s’abyfme  dans  terre  au  Lc  pcme 
iac  Asfalte,qui  eft  du  territoire  de  Sodo-  lordain . 
me  & Gomorre,  & ne  voit-on  aucun  lieu 
par  lequel  il  entre  en  la  mer.  Il  fait  deux 
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de  Conas 
Pim»  l.i. 
105. 

Pli.iun. 
cpi&.'/It. 
1.  4- ad 

Simm. 


lacs , IVn  de  Tyberiade,  doux  & fertile,1 
raucrerAsfaltefaM,&  fteriled’yn  marque 
de  la  bonté  de  Dieu  , l'autre  de  la  Iuftice. 
A Corne  en  Italie  y a vue  fontaine  fort  lar- 
ge, auprès  du  lac,  laquelle  croît  & dé- 
croît à toutes  heures.  En  Sauoyea  Hau- 
tecombe  en  y a vne,  qui  faillit  8c  fe  retire 
pludeurs  fois  en  yne  heure.  La  fontaine 
qui  couloir  encor  dittempsde  Iofepheie 
luif  au  royaume  d’Egypte , eft  la  plus  ad- 
mirable de  toutes  en  fon  mouuement,  car 


elle  tarit  toute  la  femaine,  8c  coule  à gran- 
de abondance  d’eaux  & d’vn  cours  roide 


fontaine 

duSabac. 

lofeph. 

1*7*  c.15. 

de  bello 

îüdayco. 

Plind.ji. 


le  iour  du  Sabath  and  que  dit  le  meftne  ] 
fephe.  Pline  a mis  l’yn  pour  l’autre,  di« 


fant  quelle  coule  dx  iours  & tarit  le  Sa- 


5 


Veau  du 
Lïum.10. 


PC77.  if. 
s. Cor.  10. 
Le  Ior- 
dain  di- 
uife. 
lof.  3. 16. 
Helie  8c 
Helifee 
dioiO  nt 
le  ïpr- 
dain. 


medy  : mais  le  texte  de  Iofephe  dit  le  con- 
traire , comme  aufli  les  iiures  des  Rabins, 
qui  ont  fort  célébré  celle  fontaine.  Celuy 
qui  a traduit  en  François  Iofephe,  a fui- 
uy  Pline, mais  en  l’vne  & l’autre  façon  c’eft 
toudours  miracle. 

A ces  effeàs  merueilleux  des  fontaines, 
refpondent  pludeurs  miracles.  Le  Roc  au 
defert  frappé  par  la  yerge  de  Moÿfe,ruif- 
fela  miraculeufement  grande  abondance 
d’eaux.  Le  Iprdain  fe  diuifa  , & arreflant 
fon  cours  donna  vn  gué  merueilîeux  à la 
mùdtitude  . pour  tirer  à la  terre  promife. 
Helie  & Heiifee  diuiferêc  auec  leur  man- 
teau le  melme  fieuue,  8c  fe  firent  route 
pour  pader  & repalfer  à pied  fec.  EnHie- 
rufalcm  futtrouuee  vne  fontaine  de  feu  du 
temps  deNehenxie,  Item  pludeurs  fontai- 


nes 
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$es  données  en  faueur  des  Saints  en  des  4.^eg.ii 
lieux  fecs  6c  mal  fains  font  autant  de  mira-  8. 14. 
clés,  comme  fut  celle  que  noftre  Seigneur  L’eau  do 
en  forme  d’aigneau  montra  à S.  Clément  fcu* 
en  Lycie  au  defert  de  Cherfonne,  celle  de  ^ac 
l’Ifle  dePatbmos  lors  de  f exil  d^Sv  Iean  Fontaine 
l’Euangelifte,  6c  plufleurs  autres.  de  S.cie 

A la  ville  de  Bourdeaux  on  voit  vn  mi-  mcnt  ia 
racle  perpétuel  au  Cimetiere  de  S.Seurin.  ^rtjr" 
C'eft  vn  tombeau  de  marbre  baftard  gris  *4* 
en  deux  pièces.  Le  lift  6c  la  couuerture  Tombe** 
faite  en  dos  dafne  de  lôgueurde  fix  pieds,  miracu 5 
deux  de  largeur , 6c  enuiron  vn  de  profon-  ^ 
deur.  En  iceluy  l’eau  croit  6c  décroît  fans 
faillir  par  certains  interualles  de  téps,  que 
perfonne  n’a  encor  bien  notez  non  plus 
^ue  la  caufe  de  tel  effet.  Plufleurs  ont  pen- 
fé  que  c’efl:  eau  venoit  de  quelques  con- 
duits fbubs-terrains,ou  qu’on  la  îettoit  de- 
dans à cachettes, qui  fut  caufc  que  le  Roy 
Trançois  I.  le  fitreleuer  par  les  bouts  fur 
2.  chapiteaux  de  pilaftres  vn  pied  6c  demy 
enuiron  de  terre  & cramponner  auec  du 
fer,  la  couuerture  auec  lelidt,  ni  reflant 
que  les  fentes  de  deux  coftez  fl  petites, qu  a 
peine  peut-on  voir  le  dedans , 6c  fitobfer- 
uer  curicufement  6c  apres  luy  plufleurs  au- 
tres, fi  on  y verfoit  aucune  eau:mais  on  n’y 
a fçeu  iamais  furprendre perfonne,  com- 
me auffl  il  n’y  a occaflon  aucune  d’vfer  de 
fraudeXar  de  cela  on  n’en  tire  aucun  gain 
temporel,  qui  fouuent  eft  caufe  d’abus.De 
dire  que  c’efl:  eau  foit  engendree  par  la 
froideur  du  marbre  congelant  les  vapeurs, 


Le  Cime- 
tière de 
S Scnrin 
beny  de 
lefus 
Chrift. 
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qui  apres  fe  refoluent  en  eau  , cela  n a au- 
cune  probabilité.  Car  cent  fois  autant  de 
vapeurs  quife  peuuent  raffembler  là  de- 
dans,ne  fçauroient  fournir  la  dixiéme  par- 
tie de  l’eau  qui  s y trouue  prefque  touf- 
iourSj  8c  fouuéht  à quatre  doigts  dubord, 
fi  bien  qu’en  fin  on  a efté  contraint  de  con* 
feifer,que  ceft  vn  miracle,  pour  n’auoir 
aucune  caufe  naturelle  de  la  pluye  ni  de  la 
mer,  ou  d’autre  element , ains  la  feule  tou  • 
te  puiifance  de  Dieu  faifant  tefmoigner 
par  iceliiy,  la  fainteté  de  la  perfonne,  dont 
le  corps  auoit  repofé  là.  Ainfi  honora-il 
les  os  d’Helifee  refufeitant  vn  mort  à leur 
attouchement.  Et  faut  noter  qu’en  ce  lieu 
ont  ellé  enfeuelis1  plufieurs  de  ceux  qui 
combattans  à Roufeuaux  du  temps  de 
Charlemaigne  8c  de  Rolan  Compte  de 
Blaye  auoient  refpandu  leur  fangpour  îa 
foy  : Et  ne  faut  douter  qu’il  n’y  euft  entre 
eux  plufieurs  laints  per  formages.  On  tient 
aufii  par  tradition  que  ce  Cimetière  a efté 
beny  par  lefus  Chrift,  veu  vifible  en  habit 
d’Archeuelque  auec  fept  Éuefques  nom- 
mez çn  vn  ancien  tableau  de  ladite  Eglife, 
auquel  eft  couché  le  tefmoignage  de  celle 
benediélion. 

Ch  a p.  XXII, 

E idafiiette  de  la  terre  $ La  fiabilité  de  la  ter 
grande  mérité ille.  re  propofee  à lob  ce» 

% La  terre  fondée  fur  me  mertteilleitÇe. 

Ja pefantenr,  4 lac-erre  toufioun  def  » 


® es  Miracle  s*  lei 
fcttt  & le  cteldeJfiM . 6 Montaigne*  voifinei 
J 5,  huguftm  La-  & contraires 
Ûacepenfoient  qu'il  7 Les  arbres  de  l'ifle 
ri  y auoitpointd'  An-  T /7o»  toufi  ours  y ers. 

tipodes,  8 Miracle  de  la  une. 


TOutc  la  terre  efl  vn  miracle  confidence  r 
feulement  en  fon  affiette,laiffant  à part  L'ajîietfe 
fes  diuerfes  & admirables  operations  & de  latent 
offices  , pour  l’entretenement  de  fes  cita-  mcrtiejU* 
dins  &enfans,  plantes,  hommes,  & belles.^4” 
N’efl-ce  pas  vn  miracle  qu’vne  fi  grande 
maffe,fi  pefante  & fi  lourde,  foit  fi  bien 
contrebalancée  de  toutes  parts , qu  elle  de- 
meure entre  lesnuees  fiable, au  milieu  & 
au  centre  du  monde, fufpendue  en  l’air  fans 
machine  , affermie  fans  appuy  , arreflec 
fans  barrière,  eflant  iefouflien  , l’appuy, 

& larreft  de  toutes  chofcs  pelantes?  Les  en-  ' 
dormis  ne  prennent  pas  garde  à cecy , mais 
ceux  qui  fçauent  ouurir  les  yeux,  le  voyent 
bien.  Dauid  le  chante  comme  vneœuurt 
fingulierc  de  Dieu. 

Qui  a fondé par  éternelles  ioix., 

La  terre  en  l'air^esrbafei  de  fon  poids . 

Où  en  vn  mot  il  touche  le  poind  de  celle  ~ , 

merueille,  difant  que  Dieu  à fondé  la  terre  a ,x°^ 
furfesbafes. 

Les  bafes  de  la  terre  font  fa  naturelle  1 
pefanteur  , qui  efl  caufe  : qu’elle  fe  tient  La  ***** 
feime,&  que  de  tous  codez  les  parties  d’i 
celle  fe  pouffent,  au  milieu  , s’entreferrent,, 

& s’amoncelCtjcherchans  le  centre:  &ferc-  pf./oj;** 
culeiu  du  cielg  qui  efl  la  circonférence.  Icy 
I ij 
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donc  efi:  la  meraeiîle,  car  en  tous  autres 
corps  p e fa  ns  la  pefanrcur  éft  caufe  de 
ruine,  & non  de  fermeté,  oc  calîon  de  tom- 
ber & non  de  fe  tenir  debout.  Yne  pier- 
re iettee  en  1 au*  n’a^ant  rien  qui  la  retien- 
ne, treibache  en  bas,  parce  quelle  cft  pc- 
fante:  va  édifice  mal  fondé  prend  coup, 
& ?a  en  ruine  a caufe  de  la  pefanteui  : la 
pierre  demeureroiten  l'air, fielle  eftoitîe- 
gerg , comme  la  nuec  • 8c  l edifice  fe  tien- 
droit  debout.  Et  de  tant  plus  que  l’edifice 
a mauuais  fondement,  & qu’il  eû  gros  & 
peiant  , de  tant  p lus  lourdement  il  culbute 
fus  ruyne.  Or  eft-ii,  que  la  terre  ne  peut 
auoir  pire  fondement  que  n’en  auoir  point 
du  tout , eilre  pendue  en  l’air.  Et auec 
ce  elle  eflnon  feulemeut  pefan;e  fur  tous 
les  eîemens,  mais  encore  chargée  de  tou- 
tes les  pefantems  de  lvniuers  & neant- 
morns  fà  fermeté  efi  caufee  de.  la  pefati- 
teur , qui  xk à tous  les  corps  moins  pefans 
& mokis  mal  appuyez  d’ailleurs , principe 
* de  ruine, 

J r*  Nya-il  pasdonc  dequoy  admirer  c’efl 
Vuédfu  œUUrc  de  ce  gJa®rf  'Dîeq?  & n’eft  ce  pas 
terre  pro-  auec bonne raifon,  que  luy  mefme,  qui  i’a 
pofee à faite,  & la  cognoit  , l’exagere  deuant  les 
lob)  corn-  yeuxde  lob  fon  feruiteur,  comme  mer- 
ZlrEwï  uei,'e  diSne  de  «marque  entre  fes  mer- 
lobîS,  * uc*^es  • * fi  ois  tu  (luy  dit-il)  quand  ie 

mettois  les  fonderons  de  la  terre  ? mojiftre-  le 
moJ->  fit»  **  entendement , qui  ami)  les  me fu-  1 
res  d'icelle,  fi  tu  le  cognais  ï^ou  qui  a eftendu 
fur  icelle  la  ligne  > Surquoy  fint  mis  les  fon- 
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iemsns  ? & qui  aiettéla  pierre  de  l'anglet  d'i- 
celle ? Ainfi  parle  Dieu  de  la  terre.  Mais 
n’eft-ce  pas  vne  chofe  digne  d’admiration, 
quelle  ne  puifle  bouger  de  quelque  codé 
que  ce  Toit  du  monde  , de  l’Orient,  du  Po- 
nent,du  Midy,  & du  Septentrion  , de  haut 
ou  de  bas , quelle  ne  monte  & ne  puilTe 
monter  d'vn  cofté  , quelle  ne  defcende  de 
l’autre?  Carli  elles’applombe  St  defeend 
en  l’endroit  ou  nous  la  marchons,  elle 
monte  à nos  Antipodes , & fi  elle  leur  def- 
eend,elle  monte  à nous  : & Ci  elle  monte  à 
ceux  de  l’Orient  elle  defeend  à ceux  de 
l’Occident.  4 

Mais  n’eft-ce  pas  vn  oeuure  pleine  d’e-  la  terre 
ftonnemem , que  ceftemafïe  foit  enuiron-  t^fiours 
nee  haut  St  bas  Sc  de  tous  coftez  , d’eaux, 
d’arbres  St  de  baftimens  St  en  des  endroits 
du  ciel  tous  contraires,  6c  quelleiesaye 
toujours  defl’us4.&  iamais  delTous?  N’eft 
ce  pas  vne  chofe  admirable  de  voir  tant 
de  peuples,  Antipodes,  St  oppofez  talon  % 
contre  talon,  les  vas  deflus,  & les  autres 
deflbus , & chacun  marcher  en  tout  lieu 
fur  la  rondeur  de  la  terre  , comme  fi  elle 
eftoit  toute  plaine , & tous  ceux-là  auoir 
detous  coftez  fur  leur  tefte  le  ciel,  comme 
fi  ceftoitvn  plancher  parallèle  8t  refpon- 
dant  à niueau  à la  terre , & chacun  d’iceux 
fe  voir  enfemble  deffus  & deifous  fon 
antipode?  N’eft-ce  pas  vn  afpeift  de  mer- 
ueille  voir  le  Soleil  & les  aftres,  les  vns 
giterfusla  terre,  St  les  autres  fous  later- 
comme  antipode?  celeftes  , St  néants 
I iij 
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moins  toufiours  & tous  efïredeifusîa  ter- 
re  Si  l’expenence  ne  nous  auoit  aprihs, 
quïi  y a des  peuples  ainfi  contrepofez  , 8c 
de  telles  chofes  fur  la  terre , à grand  peine 
le  pourrions  nous  croire  : 8c  le  fçachans 
maintenant  par  expérience  maiftrefie  , à 
peine  le  pouvions  nous  conceuoir.  Car  qui 
eft  celuy  qui  facilement  peut  imaginer. 
qu’vn  homme  qu’il  a fousfes  pieds  au  def- 
fous  de  1 atterre , aye  la  terre  fous  les  pieds, 
& le  ciel  lur  la  tefte5commeluy? 

Pour  ces  merueiiles  incroyables  S.  Au* 
guftin  ne  croyoit  point  quil  y eut  des  Anti- 
podes:&  Lactance,s*en  mocquoit,conime 
d vne  fable  autant  impollible  que  lesiar- 
dins  d’Ægypte  fufpendus  en  fait.  Leur 
mefcreaoce  n’eftoit  pas  beaucoup  vitupe- 
rabîe,  ny  de  grande  confequence  5 comme 
n’eftat  article  de  foy  de  croire  les  Antipo- 
des, elle  nous  fert  neammqins  pour  mon- 
ter que  c’eil  vne  li  grade  merueille3qu!e!lc 
a peu  furpalîerîa  capacité  de  la  foy  humai- 
ne. Ces  merueiiles  font  vniuerfelles,  ex- 
pofees  aux  yeux  de  tous,  & de  peu  de  gens 
obferuees.Mais  qui  pourrafçauoir  ou  dire 
les  autres,  qui  font  en  di tiers  endroits  8c 
parties  dehors  & dedans  la  terre? 

' Apres  du  fîeuue  Indus  y a deux  mon-7 
taignes  voifines  d’affietre,  & du  tout  elloi- 
gnees  jm  qualitez  , & admirables  en  leur 
contrariété:  car  elles  en  ont  particuliere- 
mentauec  lefer,  & l>ne  l’attirejautre  le 
repou fTe  : de  maniéré  que  qui  auroit  des, 
fouiiers  à. femelles  années  de.  doux.,  il 
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pourrait  bouger  les  pieds  de  l‘vne,no  plus 
que  s’il  y eftoit  attaché  : & en  l’autre  il  n y 
pourvoit  demeurer  ferme.  Au  territoire 
d’Arda  quelque  bled  qu’on  y fem.e  , il  n y 
vient  iamais.  Au  territoire  des  \ eientiens 
eft  impoffibU  d’arracher  de  terre,  ce  qu’on 
y a fiché  vue  fois.  7 

Il  y a vne  Ifte  aux  Indes  appelée  T ilon,  j^csar^ires 
en  laquelle  les  arbres  ne  perdent  iamais  de  J'iJU 
leur  fucille  Cela  eft  auffi  admirable  en  la. 
terve, que neftant  qu’vne,  elle produite de 
fes  entrailles  en  vn  metme  endroit,  & lans  j Augu. 
aucune  femence  pîuheurs  herbes  toutes  di-  \t  lu  de. 
uerfes , comme  l’on  voit  aux  preries  Sc  ciak.  c5. 
montagnes, admirable  encore  qu’elle  en-  VïinXiu 
cendre  en  diuers  endroits  vne  fi  grande 
variété  de  métaux  , de  pierres,  de  plantes, 
d’arbres , d’animaux  : & loit  la  commune 
mere  & commun  fepulchre  de  tout. 

Vn  miracle  grand  effe&ué  en  c’eftele-  Miracle 
ment  de  laterre  fut,  quand  elle  soumit  de  U ta- 
pour  engloutir  Coré , Datan , & Abiron,  re. 
trois  chefs  de  party  , auec  toutes  leurs  fa-  Coré. 
milles  & tous  les  complices  de  la  reuoite.  ISüm‘1^ 
Item  la  fterilité  de  plufieurs  lieux  de  la 
Paleftineàcaufe  des  pechez  des  habitans, 
qui  auparauant  auoyent  efté  comme  ver- 
gers de  délie  es» 

f iiij 
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me  fines  àmy-iour* 
f Les  quatre  faifonsetfr 

me  fine  région  & et & 
ntefme  temps, 

6 Vn  figuier  admira* 
ble . 

7 leuxde  Ufagejfi  d& 

Dieu, 
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2 La  Zone  torride  tou- 
te autre  que  les  an- 
ciens nont  pense'. 

2.  Le  Brefilfçft  teperé. 

,3  JL'Byuev  VEfié 
enfemble.  en  la  mon- 
tagne Gatis . 

4 Au  fer » les  plnyes 
font  grandes  enEfléy 

NOas  mettrons  Maintenant  quelques 
miracles  dépendants  du  ciel  & de 
plufîeurs  elemens  enfemble,  & de  ceux  là> 
c]u  on  a defcouuert  de  noftre  temps  contre 
l'opinion  de  tous  les  anciens  Philofophes., 
Toute  l'antiquité  iufqiies  ànousauoix  te- 
nu pour  vue  chofe  certaine,  & non  fans 
rai  tons  & conie&ttres  probables,  que  la 
Zone  torride,  qui  eft  la  plus  grande  en- 
ceinte de  da  terre , eftoit  inhabitable  a 
caufe  des  grandes,  &bruflantes  chaleurs,, 
caufeespar  les  rayons  du  Soleil,  qui  deux 
fois  l’an  paffoit  droit  fur  cefte  Zone-là. 
Or  lexperience de noftre  fîecle  ha-rdy  & 
curieux  fur  tous  les  fiecles-paifez,  nous  ap- 
prend , que  non  feulement  plufîeurs  en- 
droits de  cefte  Zone  roftie  ne  font  point 
excefîifs  en  chaleur,  mais  encore  les  plus 
temperez  du  monde  : 3c  d’aucuns  excefîifs, 
en  froid, d'autres  ayâsl'Hyuer  & l’Efté  en- 
femble : d'aucuns  toutes  les  iiij;  faifons  8c 
lors  eftre  les  plus  froids  &plus  ab  ondas  en. 
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pluyesquele'Soleil  leur  iette  plus  droit  Tes 
rayons, & qu’il  tient  le  Midy. 

En  l lnde  Occidentale  vers  le  Midy , le  * r[ 
Brefil  eft  moyen  entre  le  Tropique  du  - 

Capricorne  & del’Æquateur,&  voit  deux  ieré.  " 
fois  l’an  pafl'er  le  Soleil  fur  la  telle:  il  efl  * 
neantmoins  fi  temperé , qu’il  femble  efire 
le  pays  d’vn  perpétuel  Printemps,  plein  de 
fontaines , de  bois , & riuieres  : & fi  fertile 
que  les  Orangiers  y viennent  grandes 
comme  nos  noyers  en  l’Europe,  & les 
Oranges  au  triple  plus  grolfes , que  les  no- 
lires  : & les  fauuages  y vont  pluftoft  nuds 
à caufe  de  celle  température , que  de  l’ex* 
celliue  chaleur.  Or  entre  autres  caufes  na* 
tutelles, que  la  diuiqe  prouidence  a for- 
mées , pour  produire  celle  merucille , c’efl 
que  tout  le  long  de  l’Eflé. fans  faillir  vn 
iour  depuis  Midy  iufques  aux  trois  ou  - , 
quatre  heures  vne  nuee  claire  & legere  c! 
couurele  ciel,  & par  vne  petite  pluye  corn-  rature  du 
me  rofee  Se  fleur  de  farine, humecle  l’air  6c  BrefiL 
la  terre  : & les  rafraifehit  d’vne  tref-agrea- 
blc  température.  En  Hyuer  aü  contraire, 
on  n’y  voit  iamais  vne  nuee,  & toulîours  le- 
Soleil  clair  brillant. 

En  l'Inde  Orientale,  Calicut  elf  fitué  en  i 
la  me  fine  Zone  torride  prefque  au  milieu  VHyi:c*t 
de  l’Afrique , il  y a iullement  cent  ans,  que 
Vafcus  Gamma  leua  l’ancre  de  Lifbonne  Z U ml* 
au  commencement  de  Juillet  l’an  1497.  & taigne 
ayant  fait  voile  enuiron  vnze  mois  aux  G**'15* 
mers  incogneuës  des  Indes  Orientales, al. 
la  le  premier  de noftrc  Europe  furgir  à ces 
S y 
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Gamm  Ports  Caiicutiens  fur  la  fin  de  May:auquel 
premier  mo*s  ^ trouua  THyuer  & lEftétout  en- 
fir  voile  humble  ioignant  la  grande  montaigne 
aux  in-  Gatis  , de  vingt  lieues  enuiron  deftenduë. 
des  1 an  Car  au  deçà  de  celle  montaigne  vers  TOc- 
«identregiioient  le  froid,  lespluyes,  les 
vents  & les  bruines.:  les  arbres  elloient  en 
! équipage  que  lesnollres  au  mois  de  Dé- 
cembre: la  terre  en  plulieurs  endroits  cou- 
verte de  neige,  & les  eaux  glacees,en  fom- 
me  on  voyoit  vn  Hyuer  armé  de  toutes 
pièces.  Au  contraire  au  delà  de  la  mon* 
a-aigne  vers  l’ Orient , à mefme  dillance  dit 
Soleil  & en  mefme  mois,TEilé  & le  chaud 
y tenoienc  les  grands  iours  auec  l appareil 
de  toute  leur  fuite.  Si  bien  que  dans  Ten- 
des de  vingt  ou  trente  lieues , fe  trou- 
uoient  logées  , deux  faifons  de  tous 
points  ennemies, & deux  peuples  Anti- 
podes. C’ell  bien  allez  pour  faire  regarder 
au  ciel  les  Phüofophes  ,non  pour  tirer  des 
influences  ce!eftes,les  caufes  de  ce  miracle 
mais  pour  y recognoiftre  la  puiiïance  du 
créateur  ,quf  donne  la  loy  à la  nature , & 
fait  les  exceptions  telles  que.  bon  luy  fem- 
bîe,  eftant  luy-mefme  la  loy  &:  lareigle  de 
fes  avions. 

C’eft  vne  chofe  aufli  admirable,  qu  au 
h^pllTes. ï>eru  au  *icu  » .U  eft  droit  fous  TÆqua- 
fwtgrin. teur,qui  deuoit  eftrele  plus  bradé  des  pays 
deseîîEfté  bruflez.  , les  pluyes  y font  treTgrandes  en 
mefmes  à Effcé , & ce  à l’heure  de  Midy  , lors  que  le  . 
Soleil  eft  plus  puiflant,  & darde  fes  rayons 
piusàplojnbfufla  telle  des  habitans;  de. 
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jmaniere  que  ceux. qui voyagentjprennent 
le  matin  pour  marcher,  afin  deneltre  lur- 
erins  de  la  play  e à my-iour.  ç 

Mais  qui  croira  que  l’Hyuer,!  Efte.l’au-  lettre 
tomne  & le  Printemps  fe  tronuem  là,  «»•'» 
maintes  régions,  tous  enfemble  en  vn  mef-  & 
me  temps?  Si  lefaut-ü  croire,  carlexpe  en  mc[mQ 
rience  le  tefmoigne.  Il  y a des  lieux  en  ce-  temps*. 
fte  vafte  & fpacieufe  regiô,efquels  on  ver- 
ra en  la  montaigne  1 Hyuer,  en  la  pleine 
l’Efté,  en  vne  colniele  Printemps^en  l’au- 
tre l’Automne , & chafque  faifon  en  Ton 
lieu  paree  de  fes-propres  atours , & enfei- 
gnes  : l’Hyuer  de  Ces  neiges  , l’Efté  de  fe» 
moiflons,  le  Printemps  de  fes  fleurs , l’Au- 
tomne de  fes  fruits.  ^ ^ 

Gecy  eft  encore  plus  admirable.,  c’elt  vhfiguiw 
cpfen  mefmepaysy  a des  figuiers,  qui  fix  admira^ 
mois  de  l’an  portent  leurs  figues  en  vn  co-  bUv 
fté,  &les  autres  fix  mois  en  l’autre.  Mef- 
mes  branches  venans  d’vne  mefme  racine 
6c  aflifes  fur  vn  mefme  tronc.  lofeph  la 
Colle  de  noftre  compagnie  homme  tel, 
que  fes  efents  tefmoignent,  ayant  efté  fept 
ans  vifiteur  au  Pervfiaefctit  ce  que  deflus 
és  liures  qu’il  a mis  en  lumière  de  la  riatu-  ^a'tuie 
re  & moeurs  de  ces  pays  là.  Or  q les  Phi-  des  ln-f 
Info  plies  Chreftiens  apprennent  par  ces  des. 
nouueaux  miracles,  l’intelligéce  de  ce  que 
dit  celle  fouueraine  fagefie  opératrice  d’i- 
ceux , parlant  ainfi  par  la  bouche  de  Salo- 
mon il'eftoù  Autc  le  Créateur,  lors  qu'il  pojoit 
lesfondemens  de  la  terre , ïejlouauec  luy  dijpo- 
Jam  toutes,  ebofes^  m'ejîowjjcii  tm  Ih  * 
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me' louant  devant  Ivy  en  tom  ternes , meîoèmfa 
Jw  le  rond  de  la  terre. 

Les  ieux  de  lafageffe  de  Dieu  font  ces* 
leux  de  merue*^es  ^ites  de  (on  bon  plaifïr , fans 
i*fagefe  c ontrainte  cf’aueune  loy , fans  legereté  de 
de  Dkn.  fortune  , & fans  force  de  deftinee , façon 
Erouer.  doperer, qui  eft  caufe  d’vne  extreme  îoye. 
& contentement.  Elle  opéré  donc  en  fe. 
ioiiant  fans  difficulté,  en  parlant  8c  en  s’eft 
bâtant  : Elle  a parlé  & tout  à efté  fait:  elle  - 
a dit  à la  chaleur,  ie  veux  que  tu  fois  là,  & 
au  froid,  icy  eft  ton  habitatiomelle  a don- 
né  fon  lieu  aux  plantes,  &aux  aftres  leur, 
charge  : elle,  a commandé  à la  canelle  de 
croiftre  en  ce  lieu , & en  va  autre  le  bau^ 
me.  Au  Soleil  elle  a dit , ie  veux  que  tu  ne_ 
brufle  point  en'  cefte  Zone , que  les  mor- 
tels penferont  bradante  , finon  en  tels  Sc 
tels  pays  de  l’Afrique  : mais  en  tel  & tel, 
endroit  du  Brefil  6c  du  fera , ie  té  donne 
loy  6c  force  d’y  exciter  des  pluyes , & y 
donna:  atix  vns  vn  perpétuel  Printemps* 
■aux  autres  l’Hyuer  Sd’fcfté  enfemble:aux 
autres, les  quatre  fàifons  de  front,  les  mor- 
tels en  Terniront  les  effeds,  ie  me  refer* 
ue  la  cognoiffance  des  caufe  s.  Ainfi  s’eft 
àoÜGè  la  diuine  Sapience  en failant  l’vni* 
uers  : ainfi  a- elle  donné  à toutes  chofes 
leurs  effences , Sc  qualitez  par  tiltre  de  na- 
ture, nous  occultant  la  caufe  de  leur  natu- 
te.Et  puis  que  c eft  vue  philofophie  vraye* 
ment  Chreftienne,  de  côtempler  ces  ieux* 
îl  fera  bon  d’en  mettre  quelques- vns  encor 
pour  le  deifert  de  ces  merualies  dénaturé* 
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Ch  a p.  XXII II. 

je  Dieufaitles  loix&  4 F/g»/erJ  au  pays  de 
les  exceptions  en  la  Goa  d'admirable 
nature.  grandeur. 

% Antithefes  & yarie-  5 L’A rbreirtfte. 
tez,  merueilleufes . 

y Arbres  d'emrmegr a 6 Bonté  de  Dieu  fait 
deur.  homme . 

CEfteJiuine  fageffe  donc  feiouë  faL 
Tant  toutes  chofes  de  tout,  & dormant 
lesloix  generales  à la/nature  ,'&4es  exce- 
ptions de  la  généralité  , & toutes  néant- 
moins  à la  naturelle.  La  loy  generale  eft 
que  les  eaux  foyent  ioignant  la  terre  cy 
bas , l’exception  eft  qu’il  y enayelàfusau 
ciel , qui  font  les  pluyes.  La  loy  &Texce- 
ption  font  naturelles  : & l’vne  & l’autre  de. 
Dieu.  La  loy  naturelle  cftque  le  feu  (bit 
logé  deffeiTaird’exception  en  met  ded/ms 
l’air,  dedans  les  eaux  ,ae(Tus  & deflous  la 
terre.  Tous  les  animaux  naturellement  re- 
muent la  mâchoire  de  defious  en  man- 
geant :1e  Crocodile  en  eft:  excepté,  qui  re- 
mue celle  de  deft'us.  Tous  les  animaux 
ayans repeu  font  plus  foivs,  8c  plus  agiles 
en  leur  efpece  : les  Tygres  de  l’Inde  Occi- 
dentalefont  légers  comme  le  vent  à ieun, 
mais  apres  auoir  mangé  ils  ne  ^euuem  fe 
remuer, & fe  laiftent  prendre  comme  mou- 
tons. Tous  les  animaux  ont  le  poil  vers 
la  qucuë,rOnges  l'avers  latefte.T©u$les 


Dieu  fait 
les  loix  @jK 
les  exee-* 
püons. 


Aux  eleL 
mciis» 


Aux  an «7 
maux. 


Tygres 
da  B refit 

pet.MafL 
1.  z.  hift. 
Ihd. 

Orlges. 

Piin.Uè. 


c.  JJ. 
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animaux  à corne  ont  la  corne  fixe,  lebe*- 
ftail  de  Phrigie  lare-mue»  Toutes  lesbe= 
fies  ont  l'oreille  mobile , l’hôrne  a la  lien- 
Hefî'xe.  T ous  les  oyfeaux  fe  perchent  def~. 
fus  leurs  pieds,  l’oyfeau  de  Paradis  fe  pend 
à fes  pieds , ou  aux  filets  qui  luy  font  don- 
nez pour  pieds  : Le  mefme  fait  la  chauu& 
fouris  que  l’on  voit  aux  caues  agrafFee  des 
pieds , le  corps  fufpendu  en  Pair  ; Les  her- 
bes par  commune  loy  aiment  la  bônexerre 
& les  eaux,  il  y en  a vne  au  Brefil , qui  ver- 
doyé dans  le  fable  en  la  feicherefie , & 
meurt  plantée  en  bon  fonds»  Les  arbres 
meurent  ou  empirent,  fi  on  leur  ofie  la 
peau,  le  îiege  croift  & amende  , quand  on 
l’efcorche,&  fonbo  fruidl  eft fapeau.Qui, 
fait  ees  loix  3c  ces  exceptions  ? C’eft  le  ieu 
delà  fageffe  diuineouurant  a Ion  plaifir* 
mais  toufiours  fageme;nt,admirable  en  ces 
antithefes  de  quahtez,&  autât  en  mille  au? 
tresadioint  naturels, quelle  adonné  aux 
créatures  variables  en  grandeur,  en  figure, 
en  couleur,en  faueur,  & en  autant  de  for- 
tes qu’il  y a de  genres,  d’dpeces,de  diffé- 
rences, de  proprietez  dedâs  les  magazins 
de  chafque  Cathegorie  d’  Ariflote. 

Eile  a fait  les  cieux  énormes  en  quanti- 
té,  le  moucheron,  le  ci ron , & fembiabies 
fi  petits, 'que  l’œil  ne  les  peut  apperceuoir; 
Elle  a donné  vn  grand  corps  à l’Autruche  j 
fans  induftrie  &.a  donné  l'indulhie  à l’a- 
beille prefque  fans  corps  : Elle  a fait  le  j 
Corbeau  auec  vn  gros  bec  & vn  grand; 
gazier  fans  grâce  de  chant  & de  voixrEE-  I 
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îê  a fait  le  Roflignol  moindre  que  latefte 
du  Corbeau,tout  maficaljtout  voix  & mu- 
fique , & tout  feu-1  chantant  les  quatre  par' 
ties:Elle  a créé  la  vigne  petite  & laide  au'ec 
vnbon  fruiét  : Le  Cedre  grand  , beau  , 8c 
fans  bonté  deTruict.Elle  a fait  les  Ceriûers 
médiocres, les  Chefnes  grands.  Les  Pins  & 

Cedres  plus  grands  & d’aucuns  autres  de 
hauteur  excdliue. 

- Pline  efcrit  qu’aux  Indes  y a des  arbres  f * 
plus  hauts  qu’vn  traiél  d’arbaiefle  ne  fçau-  ^n^e' 
roit  porter,  & certains  figuiers  fi  gros  & grandeur. 
braiichus,  &fi  eflendus,.<qu’vn  efeadron  Fiin.1.7. 
d’hommes  d’armes  y peutelfreà  l’ombre.  c* 2** 

Ce  qu’à  peine  il  ofe  croire  déprimé  face,  F^Suicrs 
mais  en  vn  autre  lieu  il  raffermit  fafoy,  & bles!^! 
couche  fon  tefmoignage  comme  chofe  af-  piin.lit 
fenree , adiou fiant  qu’ Alexandre  le  grand  c-  “ 
au  voyage  qu’il  fît  en  ces  régions  là  des 
Indes,  fut eflonné voyant  les  arbres  défi 
énorme  grodeur  & grandeur.  Quintus  Quitus 
Curtius  tefmoigne  le  mefme  que  Pline.  £ 
Theophrafte  contemporain  d’Alexandre-  rcb.  Alex 
efcrit  le  mefme  de  la  gro  fleur  de  cefle  for-  Taeoph. 
te  de  figuiers,  & ladeferit  comme  Pline  l’a  j de 
deferite  apres  luy.  Stràbon  aufli fait  men*  Plan^ls- 
tiond  vn  arbre  femblable,  fans  toutesfois  [ ^vîde 
le  nommer  figuier.  'Mais  nonobftant  ces  1.  i8.hift. 
tefmoignages  , nous  fommes  fi  accou-  gêner, 
flumezà  ne  croire  que  ce  que  nous  tou-  Pianc,c» 
chons , que  la  chofe  lembleroit  incroya- 
blc,  fi  elle  11’euft  eflé  confirmée  par  i’cxpc-  ^ 
rience  fraifehe  de  noflre  temps  , de- 
puis qgatr.e  vingts  ou  tant  d’ans  , que  les 


*ï’4*-  D'  ï;  s e O'  v-  r s 
Portugois  firent  voile  en  ces  mers"  IruToi- 

fes.  Car  on  a veu  à Goa  & lieux  voiflns  la 
vérité  de  tout  ce  cjue  Pline,  Quiûtus  Cür- 
tius , Theophraftus , & Strabon  efcriuént 
de  ceft  arbre,  8c de plufieurs autres  autant 
merueilleux. 

figuier  S Or.  (don  les  fufdits  autheurs  auec  le  rap- 

an  pays  P©rt  de  Fabricus  Mord  ans  de Salerne,  qui 

de  Goa  a par  plufieurs  années  hanté  les  pays  de 

d'admi-  Goa  , ce  figuier  premièrement  fait  vn 

Tmndcnr.  tronc  fl  Sros  quelquefois  qu’il  a foixante 
pas  de  rond , 6e  iette  vne  haute  cime  mai* 
ftrefle , 8c  des  branches  6c  Purgeons  à l’en- 
tour , lefquels  apres  auoir  creu  a fiez  à 
l’imitation  du  perç  tronc, font  vne  cime,  6c 
du  refte  fe  courbent  comme  s’ils  vouloient 
faire  vne  tonne  :&  aufii  toft  qu’ils  ont  tou- 
che la  terre  prennent  pied  & racine  8c  s’e- 
(tendent  de  pied  à pied  iufques  à demy 
quart  de  lieuë,formant  vn  domicile  com- 
me vn  palais  verdoyant  à plufieurs  fales,  6c 
allées  diuifees  par  arcades  & voûtes,  6e 
toutes  couuertes  de  fueilies  du  mefme  ar- 
bre qui  font  fortes  & larges,  corne  targues 
Amazonefques  : laquelle  largeur  des  fueil- 
ies eft  caufe  que  les  figues  font  petites  , co- 
mefebues,mais  bônes  comme  lesnoftres. 
Lespafteurs  fe  tiennent  l’Eftéen  ces  mai- 
fons  de  plaifance,  non  feulement  pource 
qu’elles  fontbié  remparees  tout  à l’entour  * 
deieunes  figuiers,  qui  renforcent  l’ombra- 
ge, mais  encore  pour  eftre  belles , 6e  trefà- 
gi sables  à voir.  Car  au  dedans  on  voit 
m logis  msrueilleufement  bien  drdfé 
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& vne  admirable  charpenterie  auec  fes 
bois,  cheurons^fommiers  liez  par  leurs 
mortaifes  & affemblages  à la  naturelle, 
fans  hache  nicifeau,  & au  dehors  les  ci- 
mes vertes , touffues , & hautes,  qui  repre- 

fentent  les°pauillons,tournelles,  & efguil- 

les  des  palais  Royaux.- 

Garcias  diligent  obferuateur  des  rare->  L>Jrym 
tez  des  arbres  lndois,  bien  qu’il  fe  fort  ou-  trî^et 
blié  de  ceftuy-cy,  fait  mention  auec  Chii-  Gardas 
ftofle  à Cofte  Médecin  Afriquain  d’vn  au-  en  fon 

tre  arbre  dé  mefmcpays, non  moins  admi-  ^ ^ 

rable  en  autres  quaUtez.  Geft  arbre  eft  ap- 
pellé  au  pays  Syngade,  & des  Europeans, 
l’Arbre  trifte  : il  eft  de  la  grandeur  d’vn 
Oliuier,  ayât  les  fueilles  femblables  à cel- 
les d’vn  prunier,  la  fleur  femblable  en  figu- 
re & grandeur  au  Grenadier,  mais  Man? 
che  ,ôc  fur  le  pied  rouge  &iaune,  d’vne 
odeur,  qui  n’a  point  de  pareille  , & eftant 
diftillee  donne  des  eaux  de  mefme  fouéf- 
uetèJLe  frui&eft  de  la  grofleur  des  lupins, 
en  forme  de  coeur, aflez  fauoureux  La  na- 
ture merueilleufe  de  c’eft  arbre  eft  , qu’il 
fleurit  8c  fe  tient  gay  auec.  fes  fueilles  & 
frui&s  la  nui<ft  feulement,  commençant 
aufli  toft  que  le  Soleil  cft  couché,  & aufli 
toft  qu'il  fe  leue  deuenant  fané  & fleftry, 
frui£,  fueilles,  8c  fleurs , comme  s’il  eftoit 
mort,  & à caufe  de  cefte  antipathie  auec  le 
Soleil  nos  Europeans  l’ont  nommé  l’Ar- 
bre trifte,  comme  aimant  la  nui<ft  & le 
froid,  qualité  trifte  & oppofee  à la  nature 
des  plantes  ? qui  toutes  aiment  le  Soleil 
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tore  le  iour.  Mare~Anthoine  Pigafet  efoit  ÿ 
aux  fueii  aucirYn  autre  arbre  en  la  petite  Efpacme. 
îb  archée.  ^u4ue^  les  fusilles  marchent  au  (h  tofVqae 
M.Amh.  elks  touchent  la  terre , comme  fi  elles  a* 
F'gafec*  uoyent  fentimét,  & en  Tes  fueilles  pour  ce- 
in  liftier.  Jb  fînknature  à inféré  deux  petits  pieds, 
qui  toutesfeis  arrachez  ne  donnent  aucun 
lang,  dequoy  luy  mefme  dit  auoir  fait  ef- 
fay. 

6 Par  telles  Si  autres  merueilles  s’eft  ioîiee 
Bonté  de  la  fagefle  du  Créateur  en  fa  créature,  fai- 
Dicu  m-  faut  part  de  festhrefors  à qui  elle  a voulur 
uers  les  & à la  mefure  qu’il  luy  a pieu,  Sc  apres 
omîmes,  auojr  Gre£  ]e monc[e  auec  tels  ieux„j&  telles 
merueilles  pour  l’amour  de  l’homme  , la 
mefme  s’efl  ioüee  en  propre  perionne  auec 
les  homes  nommément  auec  fes  amis,  tant 
fa  bonté  Si  amour  font  démefurez.  Ain  h 
feioiia-elle  auec  les  anciens  Patriarches, 
daignant  fe  monftrer  à eux  en  figure  d’hô- 
me.  Ainfi  daigna  ceft  ineffable  ternaire  du 
la  S.  Tri  Pere,  du  Fils,  Si  du  S.Efprit,  en  habit  de 
sités’ap-  trois  Pèlerins,  venir  prendre  logis  en  lu 
Abrahâ*  ma^on  champ dire  d’ Abraham.  A^infi  ce 
Gene.i8.  grai*d  Ange  de  Dieu  daigna  luiter  ^uec 
S,  Augu,  lacob , comme  compaignon  à compai- 
I,  i.  de  gnô.  Les  Athées  fe  mocquent  de  tels  ieuxr 
Trmit.c.  ]es  mefcroyent,ne  fçaehans  ny  la  nature 
^ d’vne  bonté  infinie , qui  fe  communique 
9 fans  mefure , ni  la  force  d’vn  amour  infi- 
ni , qui  transforme  d’vne  façon  admirable 
l’aimant  à la  chofe  aimee.  Ils  fe  rient  d e ce 
qu’ils  ignorent,  comme  firent  ces  fols,  qui 
ïûeiU  yü  iour  ce  fage  Roy  des  Lacedem®* 
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ifiens Agefilas.qui  fe  ioüoit  auec  vn  fien  pe-  AgeffliL.' 
tit  garçon, allant  à cheual  corne  luy  deflus  pIuur  ^ 
vu  rofeau1:  aufquels  ce  Prince  ne  refpondit  apo- 
autre  chofe  fin  on  vu  mot , V ous  ne  fçaiiez  phtcg.  | 
que c’eft que d’eftre  pere.  C’eftoit l’amour  Lcmef- 
paternel,  qui  le  transforment  à fa  petite  fa- 
&ure  demeurant  nejantmoins  toujours  cé  AcL*l  l2^ 
qu  il  eftoit  fage  prince.  Ce*  mefereans  doc 
meferoyent  ce  qui  ne  peut  entrer  en  leur 
fantafte,  & ne  veulent  attacher  leur  foy  a 
ceft  amour  defmefuré  çnuers  les  mortels^® 
ny  entendre  que  c’eft  luy  , qui  a fait  iolier 
cefte  infinie  fagelfe  auec  les  homes , & qui 
es  derniers  temps  Ta  mari ee  à Ja  famille 
des  hommes,  & fait  prendre  par  eflfed  plu- 
ftoft  que  par  fon  de  lettres , le  grand  nom 
Emmanuel  ^Dieu  auec  nom,  poux  fe^ioiier  auec 
nous  eterneUem&3ac'comp!ifTant  à bonnes 
enfeiguesle  ica  & fouhait  que  iadis  elle 
auoit  publié  par  le  trompette  de  fa  gloire  P£0U  g 
clifatlt:  le  me  iom  is  fur  le  rond,  de  U terre , &mes 
de  Uces fonte  (Ire  auec  Us  enfans  des  homme*.  Elle 
eft  donc  defeenduë  du  ciel , s eft  fait  hom  * 
me,&  auec  les  enfans  des  hommes  a. vefeu 
habit^conuerfé  & ioiié  bien  que  ce  ieu  luy 
aye  coufté  bon  : car  elle  a ioiié  mfques  à la  . 
mort  pour  la  vie  des  hommes,  s’ils  veulent 
viure  & coopérer  a leur  falut.  C’a  eft é le 
grand  tournoy  & le  grand  ieu  ferieux  , U 
bafc& fondement  de  la  ioye  eterneüe. 
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IF Iguierdefeichém.  5 le  figuier  de  Rew0. 
ramleufement.  lw  dura  plu,  de 

, 8cO.  4ffJ. 

1 * 4 !»</<*  /*  pW/f  « 

Adam, q&el.  yn  ^jgUieTt 

' Thtiler  "O  Efte  dappofer  quelque  miracle  au* 
ehfcichc.  °i  Vluldites  merueilles  naturelles , com- 
battu. meiufquesicy  auôsfait.  Pour  eftre  court, 
[aro.  j,  !* 11  en  Prendray  quvn  produit  en  fefpece 

U ârbrc  - QUI  nous  n fiJnfrïf)*  


Si? 


Mare.  1.  J.  , prCnara>'  vn  produit  en  fefpece 
j i.  a arbre  , qui  nous  a tanroft  fait  eftonner, 

qui  eft  le  uguier.  Il  eft  dit  en  S.Matthieir, 
& en  S.  Marc, que  noftre  Seigneur  voyant 
près  du  chemin  vn  figuier  auec  fes  foeilles 
fans  fruitft  luy  dit,  d'om-en-auant  de  toi 
ne  vienne fruifl  à iamais,&  incontinent  le 
Bguierdeüeicha.  La  grandeur  de  ce  mira- 
cle coifî  te  en  la  façon  & au  miftere , 8c. 
Jona  i efFeft.  Car  l’homme  peut  tuer  vn 
«guiet , ou  en  1 arrachant , ou  luy  coupant 
îa  racine,  ou  autrement  : mais  le  feicher 
par  la  feule  parole,  c eft  i’œuure  dVn  tout 
puiliant. 

% °r  miracle  eft  feul  entre  tous  ceux. 
l'arbre  ftue  mktre  Seigneur  a fait  auec  dommage 
dcfmdü.  temporel  de  la  créature,  en  laquelle  ifa 
liîd  P s eftêfak  ayans  efté  tous  les  autres  profka- 
S bles_PO«  le  corps  ou  pour  lame  desmor- 
ad  Théo  teiS  c ^ngu^ante  cache  vn  miftere 

j^ôpum,  cJue  ihdorus  Pelufiota  a laiffé  par  eferit 
Gencf,  3,  comme  traditkmdes  ancieas  ^dxfant  que. 


B E $ MlRACtES. 


tî$ 


ce  figuier  eftoit  l'arbre  défendu  , lequel 
nos  premiers  progeniteurs  prindrenc  le 
fruid  & les  fueilles  pour  couunr  la  honte 
de  leur  péché.  Parquoy  faifantle  Sauueur 
allufion  ace  vieil  & funefte  cas,  priuacc 
figuier  & de  fes  prefentes  fueilles , & de 
fon  fruiél  à l’aduenir,  punifiant  de  mort, 
voire  la  créature  infenfible , qui  par  occa- 
sion auoit  fSurny  la  mort  à la  raifonnable, 
comme  on  punit  les  beftes,  qui  auront  ler- 
uy  au  mefcliant  en  quelque  meichef.  Et  ne 
fè  faut  eftonner  au  refte.,  que  ce  figuier 
euft  duié  depuis  le  commencement  du 
monde'iufquesalors:car  l’experience  nous 
apprend  que  tels  arbres  font  quaii  d’im- 
mortelle duree. 

Tacitus  , efcrit,  que  le  figuier  , qui  auoit 
feruy  d’ombre  aux  petits  enfans  Romulus 
& Remus,  qu’on  penfoit  eftre mort  efiant 
le  tronc  deuenu  aride,  commença  à reuer- 
dir&  furgeonnerdu  temps  de  Néron, qui 
choit  huich  cens  & quarante  ans  apres  , & 
poilible  qu’il  auoit  autant  ou  plus  ve(cu 
auparauant.  Moins  fe  faut-il  tfbahir  de- 
quoy  les  anciens  Peres  appellent  le  fruift 
de  tranfgrefïion  , pomme  : Car  ce  nom  eh 
general,  & conuiem  a tous  fruits,  qui  ve- 
nant de  l’arbre  ch  bon  à manger  : ainfi 
nousdifons  pomme  de  Grenade,  de  Pin, 
d’Orange.  Auec  ce , il  eh  vray  fcmblable, 
que  ce  figuier  fut  de  quelque  efpece  rare 
en  beauté,  bonté,  & grotfeur  de  fruiél , qui 
pour  ce  retint  le  nom  general  de  pomme 
par  priuilege,  tout  ainfi  qu’en  France  par 
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figuier 
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du  temps 
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honneur  on  appelle  le  frère  du  Roy , Motv 
fleuri  aux  cicôles  Arifioteje  Philofophe, 
comme  le  plus  grand  entre  les  Meneurs, 
le  plus  fçauant  entre  les  fç^uans  ,demefme 
celte  figue  fut  appellee  du  nom  commun. 
Pomme  , comme  la  plus  belle  entre  les 
pommes. 

l.Ju  fi  fe  « ffiyfterer  appartient  la 

fendit  en  P3terable  nn  de  Iudas , qui  fe  pendit  en  vn 
*vn figuier,  figuier,  comme  tefmeigne  luuencus,  qui 
îuuêc.4 1.  parlant  de  iuyefcrit. 

4.  hiüo.  fupphce  crdt fiant  far  vn  licol  infâme 

fiuang;.  fâranjla  fvm  yn  figuier  le  corps  y 0*  y omit 
l'ame . 


Comme  s’il  eufl  cfié  conuenable,  que  le 
traiftre  du  Sauueur  du  gère  humain,  mou- 
ÎJ  eftclt  mî  en  ^vn  ^cs  ar^res  > ou  s’eftoit  tramee  la 
debout  uahifon  du  genre  humain.  Le  vénérable 
encor  i’â  Beda  eferit,  que  de  fbn  temps,  qui  eftoit 
5>oo.  l’an  huibl  cens,  on  voyoit  encor  ledit  fi- 
Sedade  gukr  du  cofié  de  la  porte  de  Dauid  tirant 
aislh4?"  ?u  etnre  Mlcty  & l’Occident.  Ce 

font  quelques  merueilles  naturelles  & fur- 
naturelles  des  arbres.  Si  nous  auions  en- 
treprins  de  parcourir  tout  à deifein  , ce  fe- 
roit  icy  le  lieu  de  parler  de  l’admirable 
nature  de  plufieurs  animaux  de  1 air  & de 
la  terre , & apres  y ioindre  les  miracles  de- 
clarans  comme  Dieu  s'efl  feruy  d’vne fa- 
çon extraordinaire  des  Lyons  , des  Ours,  | 
des  Corbeaux,  des  poi  fions , & d’autres 
créatures  pour  fa  gloire,  & profit  de  fon 
Eglilè.  H faudroit  auffi  parler  de  l’excel- 
lence de  l’homme  âbbregé  du  mondc,petit 
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ïiorrde,  & grand  miracle  du  monde:  m is 
>atce  que  nous  n’auons  pas  propolé  de 
rai  vne  fi  longue  traitte  , & que  nous  a- 
ion,?  parlé  de  la  beauté  de  l’homme  en  s.Augu. 
l’Adieu  de  lame,  nous  bornerons  icy  ces  l.io.c.u. 

mm**.  £ï£ 

ia  Prim, 
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Stupidité  des  hom- 
mes miraculeufe . 

O iogenes  cer chant 
vn  homme  auec  m 


L'ignorance  humai- 
ne grande* 


4 La  couftitme  n efface 
pM  toufioursle  f en - 
timent . 

5 S.  A nthoine  grand 
admirateur  des  au» 
ares  de  Dieu. 

6 Ignace  Loyola  fort 
contemplatif. 


A Près  ces  miracles  naturels  deuant  que 
x\  ï entrer  main  armee  à la  difpute  des 
fupernaturels,  qui  m’attendent,  il  m’en 
:aut  efplucher  vn  ,que  ie  faits  neutre,  ne 
fça  chant  fi  ie  le  dois  loger  en  la  nature,ou 
en  quelque  autre  parroifl'e.  Le  miracle  eft, 
que  prelque  pcrfonnc  ne  s’apperçoit  des 
merueilles  de  Dieu  produites  en  la  natu- 
re. S.  Auguftin  s’eftprins  garde  autresfois 
de  ceftemefgarde  & de  ce  miracle,  décla- 
rant que  les  merueilles  de  Dieu  eftoient 
negligeet  prefque  de  tous,  fans  qu  on  en 
rint  compte.  Car  combien  peu  y a-il  de 
gens  qui  admirent  les  miracles  du  ciel,  du 
Soleil,  du  feu, de  la  pluye,du  tonnerre,  des 
marees  de  laterre,des  arbres, des  animaux. 


Stupidité 
des  Ijom- 
me  s mira 
<ulenfe. 
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& autres  ferriblables,  qu’on  voit  formHîei? 
en  la  nature  tous  lesiours  & à toute  heu- 
re? Cecy  eft  vn  miracle,  comme  feroit  mi- 
racle, fl  vn  homme  ayant  les  yeux  ouuerts 
ft  clai r voyans , ne  voyoit  Je  iour  à my- 
iour,ni  aucunes  couleurs  en  vn  iardin  dia- 
pré de  mille  fortes  de  fleurs  : ou  fi  paflfanc 
par  vne  place  pleine  de  gens  les  yeux  ou- 
uerts , ne  voyoit  perfonne.  Ce  feroit  va 
aueuglement  à veue  d’œuil , & vne  mer- 
ueille  d’vne  inuiflbilité  vifible. 
mtrnes  DioSenes  Philosophe  Cynique  alloic 
cherchant  vn  lour  aucc  vn  flambeau  allumé  en  plein 
rvnhome  midy  rodant  au  marché  d’Âthenes,  014 
aj.cc  vn  eftoit  toufiours  vn  grand  nombre  de  peu-* 
pumbeau,  ple,  & comme  quelqu’vn  luy  eufi:  deman- 
dé ce  qu’il  vouloir",  il  refpondit  iecerche 
Tn  homme.  Ceux  qui  fouirent  fe  pria- 
drent  à rire,  di  fans, en  voi cy  tant , non  re- 
pliqua-il,  ce  font  des  belles.  Si  l’adion  8c 
îe  langage  de  Diogenes , n’euffent  euvn 
fens  allégorique  & caché  , ains  tout  plar, 
% ne  paflant  le  pied  de  la  lettre  & l’appa- 
rence extérieure,  & de  que  fait  il  n’euft  veu 
perfonne  en  vne  fl  grande  multitude  de 
gens , il  euft  elle  vne  belle  iuy-melme , & 
ion  aueuglement  merueilleux  : mais  il  fai-  ! 
foit  cela  à delfein  miftique  pour  mon- 
trer qu’aucun  de  ceux-là , qui  ne  fe  fou- 
cioyent  que  du  ventre,  qui  n’admiroienr, 
ny  aimoyent  la  verttf , eftoyent  belles  en  ! 
leur  façon  de  viure, encor  qu’ils  porraffent 
l’ame  & le  corps  d homme.  Si  quelque  j 
Diogcnes  Chrefliea  faifoxt  ce  que  fît  ce 

Pàyea  | 


Payen  ,pour  trouuer  vn  admirateur  des 
merueiiles  de  Dieu,ie  ne  fçay  fi  entre  mil- 
le il  en  trouueroit  vn. 

D’où  peut  venir  ce  defaut?  eft- ce  point 
;de  l’ignorance  qui  eft  fi  grande  parmy  les 
^hommes , que  celuy  qui  eft  le  plus  fçauant, 
doit  dire  comme  Socrates,  le  ne  fçay  que 
vnechofe,  c’eft  que  iene  fçayrien?  Eft- 
ce  donc  l’ignorance  ? Cela  n’en  peut  elke 
Jia  caufe  , veu  qu’au  contraire  l’ignorance 
eft  caufe  d admiration,comme  nous  auons 
dit.  Au  moyen  dequoy  de  tant  plus  que  les 
hommes  font  ignorans , de  tant  plus  de- 
uroyent-ils  admirer  les  merueiiles,  qu’ils 
n’entendent  point  : car  cefte  confequence 
"eft  naturelle.  Qu'elle  eft  donc  la  caufe  de 
noftreftupiditè  ? On  dira  pour  meilleure 
refponce  ce  que  faint  Auguftin  touche  en 
plufteurs  endroits  , que  c eft  la  couftume, 
.qt?snous  affile  & affoiblit  le  fentimét  des 
ch o fe s,  que  nous  voyons  fouuent,  & fait 
que  les  voyans,ne  les  voyons  point  ni  fen- 
dons, félon  l’axiome  des  philofophes,  qui 
dit  que  les  chofes  accouftumees  ne  nous 
cfmouuenc .point;  ne  plus  ne  moins,  que 
nous  voyons  ,que  les  enfans  du  Geoliejr, 
qui  de  leur  naiflance  ferôt  accouftume?,  à 
la  prifon  , ils  n’en  fentent  aucune  fafehe- 
tie  & ceux  qui  y ont  demeuré  long  temps, 
s’appaifent  : car  le  temps  adoucit  tout,  & 
efface  tout. 

Cefte  refponce  à quelque  partie  de  ve* 
rite  : mais  elle  n’eft  pas  ffiffifante  pour  dé- 
cider à plam  la  queftion,  Car  encor  que  la 


Accord 
ftuman- 
ce  caufce 
de  mef.' 
garde. 

S . Augii,1 
trafr.  24» 
in  Ioan. 
1.  10.  d© 
ciuit.  c. 
n.  in 
Pfal.  ira; 
Ab  afiue 
tis  non 
fit  paffioj 

4 

la  ccuftuï 
mat 
ce  pas 
tvjijicurs 
le  j Inti- 
ment, " 


1 

I 


ï24  Bi’scot  * s 

coudume  aye  cede  force  quelquefois , elle; 
ne  l a pas  toujours  , ny  enuers  cous.  Caïn 
à demeuré  défia  fix  mille  ou  tant  dans 
en  enfer  , & y ed  accoudumé  : mais  tant 
s en  faut  que  cefte  coudume  luy  ode  foft 
tourment  , que  plyftoft  il  le  luy  croit.  Les 
Hebrieux  qui  mrent  emmenez  efclaues  en 
Babylone  , de  tant  plus  qu’ils  y demeu- 
royent , de  tant  plus  griefuement  ils  fei*- 
toyent  leur  peine.  Nous  voyons  auffi  que 
la  coudume  de  voir  les  merueilles  de  Dieu, 
p’a  pas  odé  le  fentiment  à toutes  fortes 
ilc  perfonnes  : les  gens  de  vertu  ont  touf- 
jours  edé  rauis  confiderans  les  œuures  de  j 
Dieu,  Moyfe  les  a defcrites & chantées:  j 
Dauid  à remply  fa  poefie  des  louanges  de  [ 
Dieu,  recueillies  en  la  contemplation  de 
fes  merueilles.  | 

5.  Ennodre  loy  de  grâce,  les  plus  grands  I 
S.  lAntoi-  fainds  ont  edé  de  mefme,  car  laïii.^ut  a j 
*c  £rand  part  lés  Apodres,  & autres  femblables , de 
*eur*des  on  ne  Peut  douter , tous  les  Chrediens  j 
tëLns  qui  en  ces  premiers  fiecles  fe  retiroyent 
de  Dieu,  de  la  meflee  du  monde  aux  deferts,  c edoit  | 
S.Athan.  pOU1- y philofopher , non  feulement  en  la 
in  vita  ^ontcmplation  des  merueilles  de  grâce, 
AJKe  ■ |jjie  iefus  Chrift  au  oit  operees  fuperna-; 
Inreilement,  maisencores  de  celles  delà 
pâture.  S.  Antoine  méditant  la  vie,  la  Paf- 
fion  , FAfcenfion\  & autres  poinds  des  1 
f myderes  de  no  dre  fsy  , eftoit  rauy.  Il  j 

' eftoit  au fîi  rauy  en  la  canûderation  à vne  j 

; plante, d’vn oifeau , ou dvne autre  creatu-  1 

xq  tant  petite  fut  elle.  Saint  BenoidjS.Bm--; 
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m.  5.  Bernard,  S.  François,  S.  Dominique, 

& tous  les  autres  grands  contemplatifs  de 
leur  bande  eftoient  de  mefme. 

De  ceûc  noftre  compagnie  , nous  en  è 
auons  eu,  8c  auons  encore,  Dieu  mercy 
piuiieurs  , qui  fuyuent  les  traces  de  ceux  fat  ?on- 
là.  Ignace  de  Loyola  noftre  premier  fan-  teplatif. 
dateur  cftoit  fi  bien  fait  à admirer  les  créa- 
tures de  Dieu  félon  Dieu,  qu’il  n’y  en  auoic 
aucune, qui  ne  luy  feruii  de  leçon.  JFran» 
çois  Xauier  eftoit  en  perpétuelle  admira- 
tion desœuures  de  Dieu.  Nous  auons  veu 
de  noftre  temps  Iean  Maldonat  fe  rauir, 

& nous  rauir  nous  mefmes,  allans  auec 
luy  nous  efbatre  quelquefois  aux  champs 
parles  méditations  & difeours  qu’il  fai- 
îbit  fur  des  fleurs,  plantes,  beftioles,  & au- 
tres obieûs  des  meroeilles.de  Dieu,  qui 
s’ofiroyenten  noftre  chemin.  Les  âmes  de  Fontaine 
tels  & rfonnages  font  de  la  qualité  de  cefte 
fontaine  qu’Alexandre  le  grand  admira  en  ^l|n‘ in 
Babylone,  laquelle  donnait  vne eau , qui  piutja. 
s'allumok  incontinent  aux  rayons  du  So  nat,c,ioj* 
leil,  ou  aufti  toft  qu’on  luy  monftroit  le 
feu.  Car  ces  efprits  font  fl  efpuiez  8c  fi 
demeftez  de  la  terre , & ont  les  yeux  fl  nets 
& biillans  , qu  a la  moindre  amorce  ils 
s’enfiamhenc  à la  méditation  des  choies 
diurnes.  Et  à ceux  cy  tant  s’en  faut  que  la 
couftume  de  voir  les  memeilles  de  Dieiï, 
les  rende  obliuieux , qt;e  pluftt  ft  elle  leur 
affine  1 entendement  de  plus  en  plus  : & les 
rend  plus  apres  2 l’admiration.  La  couitu- 
doc  n’eft  pas  caule  de  la  ftupidité  mer- 
G ij 
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ueilîeufe  des  hommes , qui  n 
mirer -les  metueilies  de  Dieu. 


I Vraye  confie  de  laftu  4 V humilité efl  le  fon* 
Quitte'  des  bûmes  fur  dement  de  la  y raye 
les  merueUlesdeDisn  fc ictus, 

efl  le  pêche. 

% Homme  fait  fiemhla-  5 Les  miracles  ont  pin- 
hle  k la  hefle.  fienrs  fens. 

| L<?5  I mfis  aueuglez,  6 Varient  en  placeurs 
aux  grands  miracles  façons, 
du  fils  de  Dim. 


Vraye 
caufe  de 
2a  fl u pi- 
dit  é des 
hommes. 


LA  vraye  caufe  de  celle  defeduofltê 
doit  eflre tiree  de  plus  loin.  C’eft  la 
peine  de  nos  premiers  peres,  & de  toute  la 
famille.  Ils  voulurent  fçauoir  le  bien  & le 
mal,&en  mangeant  contre  la  ioyde^ieu, 
deuenir  fçauans  comme  petits  Dieux,  fé- 
lon la  promeflç  de  ce  grand  abufeur,qui  vil 
peu  deuanc?  s’ellok  enferré  à la  poinde  de 
la  fcience,  d’Ange  (è  faifant  Diable.  Vou- 
îans  donc  eftrc  fais  fçauans  ils  furent  par 
leur  orgueil  primez  de  la  fcience  de  plu- 
fieurs  chofes  .qu’ils  enflent  eue,  & donne-  j 
rent  les  premiers  fondemens  de  celle  lia-  | 
pidité.  Nous  portons  donc  du  ventre  de 
nollre  more  la  qualité  de  ce  vieux  leuain,&  ; 
la  peine  de  leur  vice  & du  nollre.  Voyîa  1 
-nollre  fardeau, & la  yraye  caufe  de  la  flupi-  j 
dite  des  hommes. 

,lk  celle  peiue  s’eft  flfort  agrauee  par  la  ; 
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multiplication  de  nouuelles  fautes  , que  ^ 
non  feulement  l’homme  eft  demeuré  igno-  Homme 
Tant  de  la  plus  part  des  chofes  naturelles  fait 
hors  de  foy  , mais  encor  de  foy-mefme,ïe-  bJablïA 
duitàlafemblance  des  animaux  fans  rai- 
fon,  pauure  & ftupide,nefçachantrien,&  ? 

n’admirant  rien,aueugle  parmy  les  flam- 
beaux luifans  : indifciplinable  parmy  les 
belles  leçons:  obliuieux  parmy  les  belles 
marques  de  diuinité  : fans  goufl:  parmy  les 
•viandes  delicieufes  : fans  oreilles  parmy 
les  accords,  que  cefle  admirable  mufique 
des  œuures  de  Dieu  refonne  par  tout  le 
monde  : & va  la  mifere  quelque  fois  fl 
auant,  quil^’en  trcuue  de  cefle  pauure 
maifon  d’Adam  , qui  non  feulement  ne 
prennent  garde  aux  miracles  de  la  nature, 
mais  non  pas  mefme  aux  furnaturels  que 
toute  la  nature  admire. 

Tels  eftoient  les  luifs  , qui  voyoient,  iesiHifs 
oyoient,  & touchoyent  les  œuures  du  fils  aumgilyv 
de  Dieu  furpaflans  la  puiflance  de  toute  ^xgrâcts 
chofe  creée,  & neâtmoinsils  demeuroyent  miracles 
cbftinez  en  leur  aueuglement:  & voyans  iie 
ne  voyoient  point , oyans  n oyoient  point,  Lancine 
transformez  en  (lames  & Idoles  fpiri-  d’vn  or- 
tu elles, qui  eft la  punition  de  ceuxîa  qui  guciI- 
ne  veulent  fçauoir , que  pour  fçauoir , & 
non  pour  bien  faire:  & aufquels  1 arrogan-  nferignô 
ce  croit  l’ignorance  & l’aueuglement  en-  rant’ôc 
femble.  Tels  ont  efté  apres  les  luifs  plu-  aueugle 
f eurs  heretiqijes,  & pleut  à Dieu  qu’il  n’en  Par 
y eut  encor.  fcicnce. 

Au  moyen  dequoy  fl  nous  voulons 
G iij 
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que  Dieu  nous  ouure  les  yeux  à la  Confît 
deration  de  Tes  œuures , apprenons  à nous 
humilier;  Car  contre  l’orgueil  & pour 
l'humilité,  a edè  ordonnée  la  peine  de  no-  ! 
dre  ignorance.  Apprenons  à bien  opererja 
feienee  naiftra  de  rœuure,&; Tœuure  croi- 
ftra  par  la  fcience  : parce  moyen  nous  de- 
viendrons vrays  Philofophes<  Cbreftiens, 
& femblables  aux  fainds  bien  aprins  à ad- 
mirer les  merueillesde Dieiij&qui  détou- 
ré chofeapprennét  quelque  choie,  pour  en 
faire  leur  la  lut  à îa  gloire  de  celuy,  qui  eü 
autheur  de  tout  ce  qu’ils  admirent, 

Ils  apprendront  de  penetrer  au  fens 
caché  delibubs  la  lettre  des  miracles.  Car 
les  miracles  tant  de  la  nature  , que  furna^ 
îivtb  ont  plulieurs  vifages  , 8l  plulieurs 
relions,  & comme  l’Efcriture  (ainéle  eft 
abondante  en  variété  de  myfteres  & fen% 
auffi  font  les  miracles  fertiles  en.  ligniEca- 
tions  : li  bien  que  donna» s au  fe miment 
l’efFed extérieur,  ils  iettent  à l’efpnt  lemy- 
ïlere  intérieur  de  quelque  fainde  Philofo- 
phie.Le  feu  par  exemple  fe  troaue  au  ciel, 
fe  trouue  en  la  terre  d’vne  façon  in  crue  il* 
leufe*,  comme  nous  auonsdit.  Cela  enfeu 
gne  aux  fpintuels  , qu’il  y a des  feux  cele-  j 
des,  & terreflres,  l’amour  dluin  & l’amour  ! 
de  la  terre. Il  y a des  eaux, qui  aguifenc  l’ef-  ; 
prit , & d’autres  qui  l’allourdilfent.  Cela 
veut  dire  que  les  eaux  du  S.Efprit,  qui  font 
les  grâces  divines,  nettoyent  & efueillent 
nos  âmes , & celles  de  ce  monde  coulan^ 
qui  font  les  Yanitez  & prefens  mortels  de-  i 
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la  terre , la  fouillent  & auiliflent.Le  mira- 
cle  du  Lazare  refufcité  enfèigne  combien  lc  pech £ 
il  eft  difficile  qu  vn  homme  défia  accou-  accoultu. 
(famé  & pourry  en  Ton  péché  foit  refufci-  me. 
té  à la  vie  de  grâce  , & qu’il  faut  vne  voix 
toute  puilfante,  qui  crie  Lazare  fort  de- 
hors. LÜfcriture  auffi  ,.  nommément  les 
Prophètes  parlent  fouuent  non  tant  par 
paroles  , que  par  ceuures:&  pour  la  hmpli- 

cité  j ils  nous  mettront  la  colombejpour  la  }cnt  cn 

prudence , le  ferpent.  Et  partant , dit  faint  fiufimrs 
Auguftin , interrogeons  les  miracles , car  façons. 
ils  ont  leur  langue,  leur  entregent  exte- 
rieur , & leur  efprit  intérieur. 'Et  pour  l’en-  . 
tendre  fautauoir  l’oreille  bien  faite,  & les 
yeux  bien  apris.  Car  il  aduient  icy  comme, 
en  la  peinture,  & en  la  lettre  eferue,  en  la- 
quelle les  (impies  & greffiers  ne  voyent 
que  les  linéaments  corporels , mais  les  fa- 
ces y voyent  la  beauté  de  l’artjSc  le  fens  ca- 
ché fous  la  lettre.  Et  dit  ce  mefme  do- 
éleur  en  vn  autre  lieu , les  chofes  admira- 
bles, que  no  (Ire  Seigneur  Iefus  Chrift  à 
faites  font  ceuures  & paroles,  ceuures  par 
ce  quelles  font  produites , paroles  par  ce 
quelles  font  figues  cela  eft  tïes-veriftble: 

Soyons  donc  humbles , pour  fçauoir  bien 
interroger  : car  ceft  aux  humbles  & con- 
templatifs de  faire  parler  ces  elfe  & s admi- 
rables,en  tirer  le  fuc,  & prendre  la  démar- 
ché d’vn  fens  à l’autre,  & penetrer  à lame 
d’i  c«8te. 
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I Four  deux  caufes&al  $ Les  miracles  dure • 
uin  &fesfemblables  vont  autant  que  l'E~ 

difent3que  les  mira-  glife. 

des  ont  prins  fn . 4 Dieu  à plus  de  foin 

± Faux  miracles  de  de  fon  E glife  que  de 

VAntechrifl.  tout  le  refte. 
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Défini- 
tion de  1»  voyage , apres  auoir  poftillo 
miracle  routes  du  monde  celefte  & élémentaire, 
cherchas  nouuelles  des  miracles  naturels, 
pour  nous  en  feruir,  a mefure  que  la  necef- 
ité  êclVrilité  nous  inuitera  en  l’explica- 
tion des  autres.  Vous  elles  corne  ie  eroys, 
mémo  rat  ifs  delà  définition  qa’auons  dôné 
du  miracle  prins  en  terme  d’efcole.  Nous 
allons  dit, que  ceileit vn œuure  faite  def- 
fusla  loy  de  nature,  & vne  adion propre 
à Dieu  priuatiuement  à toute  autre.  Car 
quand  les  Anges  & hommes  font  des  mu 
racles,  ils  n’en  font  pas  les  aut  heurs,  mais 
Propo^-  feulement  les inftrumens.  C’eft  Dieu,  qui 
Caluin  *es  * *eur  Priere’  ou  autrement  par 
de  la  fin  eux*  *e  rae  f°uuiens  aufii,  que  voftre  pré- 
dis mi-  miere  propolition  des  miracles  eft,  que 
rades,  ils  ont  prins  fin  dés  long  temps  entre  les 
Chreftiens.  Laquelle  il  faut  examiner 
maintenant.  Vous  la  tenez  auec  tous 
ceux, qui  ont  combatu  l’Eglife  de  Dieu, 
& qui  ont  effcé  combatus  par  mi  là  ci  es 
faits  en  icelle,  & n’en  ont  iamais  peu fîner 
via.  feul  pour  la  combatte,  Vous  la  tenez 
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pourmefmes  fins  qu'ils  l’ont  tenue* 

Premièrement  pour  nous  enclouer,  8c  ^ 1 
rendre  inutile  la  plus  forte  piece  de  def-  cTllun^ 
fence  quenous  ayons, & qui  puiffe  eftre  en  dit  que  les 
l’Eghfe , quand  il  eft  queftion  de  prouuer  miracles 
clairement  & fans  reproche  vne  vérité.  Car  mt  %nm 
lors  qu’vn  miracle  parle  enfaueur  de  quel- 
que  chofe, Dieu  parle:  & quand  Dieu  par- 
le qui  ofera  contreparler  \ Vous  la  tenez 
fecondement  pour  couurir  la  honte  de  vo- 
ftre  difette.  Car  quand  on  vous  demanda 
des  miracles  pour  confirmer  voftre  opi- 
nion extraordinaire, &:  que  vous  n'en  pou- 
vez fournir  , vous  dites  qu’il  n’en  y a 
plus  , d’où  s'enfuit  félon  voflre  logique 
que  contre  la  vérité  nous  difo  is  en  auo^r, 

& que  contre  la  raifon  an  vous  en  de- 
mande. C’eft;  vne  fubtile  euafion,  mais  elle 
eft  bien  eftroite  & bien  facile  à eftre  bar- 
rée. Vous  dites  donc , que  les  miracles  Caîuiii 
ont  prins  fîn.Refpondez  moy,ie  vous  prie>  ni  fes  dû 
mettant  en  auant  contre  nous  cefte  propo-  fciPîes  nc 
fition  fi  difficile  à croire , & fi  importante, 
nela  deuiez  vous  pas  fiaquer  de  quelques  celîation 
bons  tefmoignages  de  l’Efcriture  pour  la  desmira- 
faire  probable:  vous  qui  dites, qu’il  ne  faut iCics* 
rien  auancer , rien  nier,  rien  affermer, fans 
la  parole  du  Seigneur  ? qui  prefehez  que 
tous  les  poinéts  de  la  Religiô  fe  doiuet  dé- 
cider par  texte  de  la  Bible?où  sot  les  paffa- 
gesauec  lefquels  vous  auez  décidé  ceftuy- 
cy,&  colligé  vne  ceflation  des  oeuures 
de  Dieu  les  plus  admirables  ? d’où  auez 
vous  apprins  que  les  miracles  font  expirez 
S Y 
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Faux  mi- 
racles de 
l'.Aute- 


long  temps  y a’que  n’auez  vous  vn  peu  no- 
té ce  long  temps  y aîles  Payens  ontbiéfçeu- 
remarquer  quand  leurs  oracles  ceflerent, 
carc’eftoi.t  vue  choie  remarquable  aulîu 
celle- cy  ne  l’elloit  pas  moins. 

Vous  citez  tant  de  lieux  pour  montrer  \ 
qu’és  derniers  temps  les  me  fc  ha  ns  feront 
à force  faux  miracles,  & que  le  régné  de_ 
l’Antechrill  en  fera  farcy  : 6c  pour  véri- 
fier que  les  vrays  ont  ce ITé  en  l’Eglife , qui 
auoit  beaucoup  plus  debefoin  de  preuues: 
vous  n’en  auez  pas  cité  vn.  Auez- vous 
au  moins  quelque  raifon  tire e de  l’Efcritu- 
ré  à faute  de  lieu  exprès  ? quelle?  qu’il  n’edr 
plus  befoin  de  miracles?  Celle  raifon  a au- 
tant de  befoin  de  preuue,  que  la  principa- 
le propofition  : & ie  vous  feray  apres  fça- 
soir,  qu’il  en  efl  befoin:  & necefFairemenr 
befoin  pour  vollre  regard.  Si  vous  dites 
que  l'experience  monllre  qu’ils  font  finis, 
ie  vous  oppoferay  tantoll  l’expérience  de 
mille  miracles , qui  fe  font  encor  auiour- 
d’huy  en  la  maifon  de  I>ieu:niîintenant  ie 
vous  veux  prouuer  par  la  famte  Efçriture, 
qu’ils  doiuent  durer  auant  que  l’Eglife  du' 
reraen  cz  monde. 

Premièrement  nollre  Seigneur  donnant 
afes  Apollres  Sc  dilciples,  & à toute  la  po- 
flerité  de  l’Egiife  en  eux  reprefentee  , la 
puilFaiice  de  prefeher , il  leu  : donne  quant 
& quant , & par  indiuis  p u (Fan  ce  de  faire 
dés  miracles , fans  limitation  de  temps  n y 
en  l’ vn  ny  en  l'autre. 

(fox*  CS  dite*)  U des  ctiitx 
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^wijJeZ^UsmaladeSy  rejjhfcitez,  les  morts  murt-  Prcfchcr 
d/fiez.  les  ladres , ch  affiliés  diables , de  la- 

quelle  puilfance  ay ans  fait  preuue  fur  le  MacC> 
châp,s’en  retournèrent  à lefus  Chrift  auec  Mare.6. 
bonsades  de  leurs  exploits , tous  efmer- 
ueiilez-  & ioyeux , que  toutes  choies  leur^ac  U 
obei/Toient,  voire  rnefme  les  diables.  Cô*  IO* 
me  donc  la  puiffance  de  prefcher  fut  don- 
née pour  iamais  à toute  l'Egide  en  la  pcr- 
fonne  des  Apoftres  & difciples , qui  .alors 
la  reprçfentoient  : de  rnefme  fut  donnée  la 
pui  (Tance  de  faire  des  miracles.  Et  comme 
la  prédication deuoit  continuer,  autfi  les 
miracles  : car  vous  ne  fçauriez  monftrer 
limitation  aucune  du  temps  en  Tvn  plus 
qu’en Tautre,  ainS  ilfemble,qae  noftre  Sei- 
gneur les  voulut  plus  autorifer aux  mira-> 
clés,  leur  predifant  qu’ils  en  feroienc  de 
plus  grands  que  luy  rnefme  n'auoit  Tait, 

Aufii  voyons  nous  qu’à  l’ombre  de  faint  Ioan-  r4* 
Pierre,  & à 1 attouchement. des  linges  & 
ceintures  de  faint  Paul  abfent,  les  malades  rc 15 
eftoiét  guaris,  & les  diables  chaflez,ce  qui  Linges 
ne  fut  onques  pratiqué  en  la  perforine  de  de  laine 
lefus  Chrift.  Dauârage  il  leur  dit  & à tou-  PHli 
te fon  Eglife  en  leur  perforine  , ie  fats  auec 
y ou*  iujcjt*'  à la  consommation  du  mondé , ceft  à elle 
dire,  ie  vous  aflifteray  en  mon  Eglife  iuf-  «ftancedc 
ques  à la  fin.  Or  pour  rendre  TEglife  bien  P,ei  à 
aififtee  &.  bien  illuftree,  il  a choyfi  les  mi-  s < 
rôties  au  commencement  & au  progrez: 

< mme  il  apperc  par  Thiftoire  de  toute 
TElcnture.  IL  n’eft  pas  donc  vray  fem- 
buble. , qu’il  quitte  les  plus  beaux 
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moyens  a la  fin , & qu’il  retire  fa  main  d !e» 
miracles,  & qu’il  vueille  moins  affilier  fou 
Eglife  lorsqu’elle  doit efire plus perfecu* 
tee  : & auoir  plus  hefoin  de  Ton  aide,  qui! 
a fait  au  commencement  & progrez,  mef- 
mes  pour  donner  contrepoinde  aux  mira- 
cles de  l’Antechrift  quiés  derniers  temps,, 
où  vous  dites  que  nous  fommes  défia  pat- 
uenus,  fe  doiuent  faire, comme  vous  prou- 
vez, en  fi  grande  abondance.  Mais  fe  peut 
ilfairequ’en  ces  derniers  temps  , l’Anthe- 
chrififace.ces  miracles  pour  le  menfonge, 

6c  Dieu  eroifant  fes  bras,  aye-cefsé  de  fai- 
re les  liens  pour  la  vérité? 

4 x Se  peut- il  faire  que  Dieu  pour  le  gou» 

phu'^de*  uernement  du  monde  vniuerfel , face  coa~ 
fonde  fon  tinuer  iufques  à la  fin  du  monde  les  mira- 
Eglifeque  clés  de  la  nature  pour  la  vie  corruptible 
de  tont  le  fe s foeftes  & des  hommes  bons  &mau- 
uais  » & ne  vueille  continuer  les  fur- 
e£s'  naturels  en  fon  Eglife  pour  la  vie  immor- 
telle de  .fes  enfans  ? Et  fi  ce  mefme  Dieu  a 
toufiours  par  miracles  & ceuures  de  fes 
mains  affilié  fon  Eglife,  tant  en  laioy  de 
nature,  que  celle  deMoyfe,  iufques  à la 
venue  de  Ton  fils:combien  à plus  forte  rai- 
fon  Taffiftera-  il  en  la  loy  de  grâce,  apres  la^  | 
mort  & mérité  d’iceluy,  à qui  principale  • 
ment  eftoit  referuee  l’operation  des  mira* 
clés  & ceuures  admirables?  & qui  deuoit 
donner  puiffance  à fes  feruiteurs,  d’en  fai-  j 
, re  de  plus  grands  que  luy  mefme,  & que  ia- 
mais  ne  firent  les  anciens  Patriarches  & 
Qu’il facecontinuer  lesuiira- 
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'èîes  naturels  au  monde,  il  eft  affex  claire-  des  Chrè 
mét  monftré  , parce  que  nous  auons  dit  cy  £«*• 

defTus.  Qu’il  aye  par  miracles  for  naturels  ^ 

continué  de  foullenir  Ton  Eglile  iufques  a 
la  venue  de  Iefus,ie  m’en  vois  le  monltrer» 

C h a P.  X X IX. 


I Désir  commememet  fon. 

Dieu  aafltfté  a [on  $ Miracles  faits  aux 
Eglife  par  œuures  deferts  d'Arabte, 
ntiraculeufes . 

% Dieu  parle  à Moyfe  4 Miracles  en  la  loy 
en  y ne  flamme  de  feu  de  Dieu, 

au  milieu  d'yn  buif- 

EN  la  loy  de  nature  tout  au  commencé'  Dc;s)ec^ 
ment  Dieu  monftra , qu’il  acceptoit  le  mmCemU 
facrifice  d’Abel  par  vn  feu  miraculeux  en-  Dieu  a 
uoyé  du  ciel , delTus  1 autel  ou  la  vidime 
brufloit.  Dequoy  Cain  print  occafionde 
defpit  & d’enuie  contre  fon  frere , voyant 
fon  offrande  n’auoir  efté  honorée  de  tel 
feu  : comme  aufft  elle  ne  le  meritoit  eftant  Djeu  re; 

faited’vn  cœur  fimulé.Ainfi  ont  interpre-  garda  à 
té  les  anciens  ces  mots-là  : Dieu  regarda  à Abel. 
Abel,  & a J on  oblation , & non  à Cain.  Ainfi  j 
fit  Dieu  long  temps  apres  defcendre  le  * 

feu  du  Ciel  fur  l’holocaufte  de  Salomon.  nariuit. 
Item  fur  la  vidime  d’Helie.  Par  miracle  Gcacb.in 
Dieu  rauit  Enoch,  au  lieu  011  il  eften-  chron. 
cor , & fera  iufques  au  iugement , qui  eft  ftc  dc  Sa 
vn  continuel  miracle.  Tout  ce  qui  fe  fit  iomon# 
ca  l’arche  de  Noé,la  venue  des  belles,  i.Pa&yu 
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d’Helie.  ientrec  Si  îa  demeure  en  icelle , Sc  tout  fe- 
pR.c-g.i8.-  refte  effoit  miracle  & œuure  deffusla  lia-, 
ture,  comme  auffi  les  grands  eaux  du  delà» 
rauy»  Se  > ^a  coufufion  des langues  enuoyeês  fur- 
Gen  ç.2.4  les  enfàns  d’orgueil , baftiffans  latour  d& 
Noé.  Babel,  la, p.luye  de  feu  6c  de  foulphre  de- 
Gen.6,7.  fceudue  furies  pécheurs  de  Sadorne,  là? 
feu^Get6  conucl^lon<^e  ^a  fcmme  de  Loth  eu  vne- 
" 0 flatue  de  fel , là  vocation  d’ Abraham,,  fes. 
pèlerinages,  fes  vidons,  la  génération  d'I- 
faac , la  benedi&ion  de  Iaeob,  3c  prefque 
tout  le  difcours  de  fa  vie  : l’exaltation  de 
Tofeph  en  Egypte,  la  conferuauon  du  pe^ 
tit  Moyfe  expoié  aux  dots , fon  éducation 
iufques  à ce  qu’il  s’enfuit  d'Egypte,  tout  efl 
miracle  & œuure  de  Dieu,  & choie  faite 
~ de  puiffance  furnaturelie» 

Dieu  par  Depuis  eftât  Moyfe  au defert  Dieu  s’ap- 
h à.  May-  parut  à luy  en  vn  buifîon  aidant  fans  ar- 
fi  en  vite  dre.Fit  vnièrpent  de  là  houffine  que  Moy- 
fe  tenoit  en  fa  main,  fît  double  miracle  en 
$xod*.3;z  îa  xnain  , lenuoya  armé  de  puiffance  pour 
executer  des  merueilles  en  la-terre  d’Egy- 
pte : 6c  alors , quels  miracles,  ne  fît*  il  pour 
aiïifler  ce  lien  peuple  choyii  , 6c  d’vne 
main  force  le  retirer  de  la  forte  main  du  ty- 
ran? y eut-il  piece  enTarfena!  de  la  toute 
puiffance  de  ce  grand  Dieu , aux  nuieres 
en  l’air , aux  nuees,  aux  vents,  aux  efclairs, 
aux  tonnerre^,  en  la  foudre,  en  la  greffe, 
aux  animaux  , en  la  mer , en.  la  terre  6c  en 
toute  la  nature, qui  ne  fut  employée, qui  ne 
ioiiaff:,qui  netônafl,qui  ne  tiraft  en  faneur, 
des  Hebiieux6c  cauerEgyptien  ennemi? 


s Mira  cl  i si  rfy 
Fendant  que  ce  mefme  peuple  fut  au  J 
defendeur  manger, leur  boire, leurs  habits, 
leur  gouvernement  & conduite  ne  fut  ce 
pas  perpétuels  miracles?  Le  ciel  leur  piou-  d’iirabh 
uoit  le  pain  celelle  , & des  cadles  : le  Ro- 
cher d’Oreb  frappé  de  la  verge  leur  ruilfe- 
loit  le  torrent  miraculeux  en  fa  couufe 
c5me  en  fa  fource , car  par  fécond  miracle 
iiferpencoit  ledefert  a la  trace  des  enfans 
de  Dieu,les  fuyuant  par  tout  ou  ils  alioienc 
iufques  à deux  lieues  de  fa  fontaine  pour 
les  abbreuuer  à ]’aife,ainfi  queles  doébeurs  Rabbl 
Hebrieux  ont  lailfé  par  efent  comme  tra-  NlhamH 
dition  des  anciens  : & S.  Paul  y failantal- 
îulion,  dit  que  les  H :brieuxbeuuoientde  G^dx" 
là  pierre  qui  les  fuyuoit,  c’eft  à dire  .du  toi-  in  pf.77. 
rent  qui  couloit  du  rocher,  &.  fuyuoit  le 
peuple.  Leurs  habits  ne  s’vfoyent  point,  la 
colomne  de  feu  les  fuyuoit  comme  ies  tor- 
rens  & les  efclairoit  la  nui&  y la  colomne 
denuee  les  fuyuoit  aufîi  & les  cçuurok  le 
iour,lefquels  miracles  contiiiueréc  iufqu/es 
à l’entree  de  la  terre  promife  : la  terre  en- 
gloucilîoit  les  rebelles,  les  ferpens  exter- 
minoient  les  gourmads  : la  lepre  punidoit 
les  enuieux , & tout  cecy  par  operations 
furnaturelles. 

D auantage  quand  Moyfe  print  la  loy  4 
de  Dieu , 11e  rut-ce  pas  auec  grands  mira-  wJules 
des  ? Le  ciel  fumait  contre  le  cours  na-  X DiZ 
turel  , les  tro  mpettes  retend  {foienc,  Dieu  Exjd.io. 
parloir  face  à face  a fon  feruiteur , Moyfe 
viuoit  fans  viure,  ne  mangeant  ni  beuuant 
l’efpacede  quarante  iours,  & retouruaut: 
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à la  face  luifante  d’vne  lueur  celeBe,  Sc  que 
îa  nature  ne  peut  donner.  Et  quand  ce  peu- 
ple euft  pafle  par  miracle  le  rieuue  lor- 
dain,  & qu’il  fut  paruenu  au  iieu  dperé, 
quelles  merueïlles  au  ciel,  Si  en  la  terre, fu« 
rent  exploidees  par  le  mefme  Dieu , pour 
Miracles  mettrefes  en&ns  en  pofléffiô  delà  PaieftD 
en  Ven-*  ne  - & depuis  ce  ceps  là , les  miracles  celle- 
®ree  de  la  rent  ils  iamais  entre  les  Iuifs  ? Côbien  en  a 
terre  de  fait  Dieu  par  fes  Prophètes  ? Le  ciel, le  So- 
pronuf-  leil,  la  terre , l’eau,  i air,  le  feu,  les  lions, les 
on.  c.2»,  ours, les  tombeaux, les  maladies  ont  donné 
tefmoignage  de  ce  que  cefte  fuprefme  puif- 
fance  operoit  pour  l’alliftance  de  fon  peu-  ! 
pie:  & ne  celfa  d’operer  iufques  à la  venue 
de  îefus  Chrift. Auquel  temps  efloit  encor 
en  vigueut  Si  réputation  la  Pifcine  aux> 
la  pifei-  Brebis , en  laquelle  toutes  fortes  de  mala- 
aie  proba  des  , tant  fulfent  ils  hors  d’efperance  de 
æique.  guarifon , guariffoient  miraculeufement.^ 

-•  aiî'V*  Voyez  vous  comme  Dieu  n’a  iamais  cefie 
défaire  miracles, & d’afhfter  fes  enfans  en 
k loy  de  nature,  & de  Moyfe  ? Eft-il  donc 
vray  femblable  qu’il  nous  quittera  à la 
fin  ? s’il  a fouilenu , autorifé , illuftré  iuf- 
ques à la  fin  la  fynagogue  partant  d’ceu-  | 
ures  merueilleufes  , laifféra-il  au  milieu 
de  la  meilee,  fon  Églife,  à laquelle  il  à 
donné  fon  cher  fils , créateur  comme  luy, 

Sc  tout  puiffant  comme  luy  qui  a fait  auec 
luy  toutes  les  merueïlles  de  la  nature,  & 
celles  de  defius  nature  apres  le  monde  fait? 
îefus  Ghrifl  qui  s’eft  fait  homme  par 
imracie,  qui  elt  né  par  miracle  > & qui 
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Seueit  faire  p lus  de  miracles, que  tous  ceux 
qui  auoient  efté  deuât  luy,qui  deuoit  laif- 
fer  des  enfans  qui  enferoient  encor  de  plus 
grands  que  luy  en  fon  nom,&  par  fa  vertu: 
laiffera-il  cefte  vigne  choifie, cefte  Eglife, 
cefte  fienne  efpoufe  apres  tant  de  defieins, 
promefTes,  & raifons,  defolee  & fans  mer- 
ueilles  à la  fin  de  fes  ioursï  Et  s’il  a rauy 
miraculeufement  Enoch , & Eliemiracu- 
leufement  les  referue  iufques  à la  venue  de 
l'Ante  chrift,  pour  faiix  des  miracles, eft  il 
vray  femblable,  qu’il  vueille  pnuer  fon  E- 
glife  de  la  ioiiiffance  de  telles  adions  de- 
uat  la  fin  ï remuez-vous  bié  le  p enfer  ou  le 
dire?  vous  ne  fçauriez,  & vous  faut  necef- 
fairement  croire,  fi  vous  croyez  en  Dieu 
que  les  miracles  continueront  iufques  à la 
fin  du  monde.  Si  cela  eft  vray , comme  il 
eft , comment  dites  vous,  qu’ils  ont  ià  de 
long  temps  prins  fin?  le  conclus  donc,  que 
comme  voftrepropofitiô  eft  fans  eferitu- 
re,  fans  audonté,  & fans  raifon, qu’elle  efb 
aufti  fans  vérité  , & que  les  miracles  conti- 
nueront & par  confequent  continuent  en- 
cor : ce  que  vous  verriez*,  fi  vous  alliez  les 
yeux,defquels  on  les  voit,  qui  font  les  yeux 
de  la  foy. 

C H A P.  XXX. 

I Que  les  miracles  co-  j Le  $ ut  remet  de  l'aü- 
tinuéront  toujours  tel  miracle  des  mi - 
en  C Eglife . racles . 

I Les  ejfetts  des  facre  - 4 En  U Cene  des  H/*- 
mm  miraculeux.  ' guenots  tout  y efl 
$rimala 


Enoch  Si 
Eiie  refer 
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i’Ame- 
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. 1 T^E  mandez  à Dieu  les  yeux,  par  îeÇ  ; 
tonünuc-  ^ les  miracles  fe  voyeur  : dites 

vont  en  comme  Dauid,  défaille  mes  yeux  Setgnettry  0* 
l’Eglife*  ie  contempler Aj  Lesmeruetüea  detaloy . Impe-  | 
tréz  de  lu  y l’humilité  Chrefhennè , & la* 
lumière -de  la  foÿ,  & vous  verrez  quels  mi- 
racles fe  font  encor  de  prefent.en  f Eglife 
Catholique.  le  vous  ay  prouué  par  1 efcri- 
^ tuie,  <k  par  raifons  tirees  d’icelle,  qu’ils  ne 

finiront  jamais.  ïe  m’en  vois  vous  mon- 
fher  que  de  fait  ils  continuent  encor  mA 
ques  auiourd’huy,  comme  de  fiecle  en  fie- 
^ de  ils  ont  continué. 

X-cs  cffcBs  Premierement  vous  ne  pouuez  nier  que' 
de/faorc-  ^es  facremens  de  l’Eglife  Catholique  ne 
wens  mi-  foient  rmracleSj  eftans  iceux  comme  nous 
tiuuletix.  les  croyons , & comme  la  foy  commande 
les  croire.  Gr  lafoy  dit, que  le  facrement 
viiible , par  la  vertu  diuine  donne  grâce  à 
ceîuy?  qui  le  reçoit  : par  exemple , l’eau  du 
bapiefme  mouillant  le  corps , laue  famé 
du  péché,  cçfte  lotion  deft  vn  effed  mira- 
culeux, & vneoeuure  de  Dieu  efleuee  au 
deffus  de  la  nature. Car  nulle  puifTance  na- 
turelle peut  atteindre  fi  haut.  C*e(V  vn  mi- 
racle qui'fûrpaft'e  tous  les  miracles  des  I 
eaux, d’autant  que  le  ciel  furpafle  en  gran-  j 
deur  vn  grain  de  millet. 

? De  mefme  les  autres  facremens , que 

llcfacre  nous  croyons , font  miraculeux,  mais  fur  j 
vmnt  de  tous  celuy  de  l’Autel,  que  nous  pouuons 
V ^4 ut d appelîer  apres  Dauid,  memorial  & ab-  j 
™jrace  bresé  de  toutes  les  merueilles  de  noftre  j 
des.  Seigneur.  Car  en  iceluy  tout  y elt  mer-  j 
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«eilleux.  Vne  fubftance  eft  changée  en  Pfal.i«®2. 
vne  autre  par  la  parole  proférée  , l’acci- 
dent y eft fans  fubied/la  quâtité  fans  lieu, 
la  qualité  paroit  en  autre  figure , vue  paro- 
le fe  rapporte  &■  opéré  en  autât  de  fubieds 
qu’il  y a d’ofties,&  de  pains,  le  Sacrement 
y eft  rompu  , & le  corps  demeure  entier: 
les  accidens  nourrifTent  fans  fubftance, 
vn  corps  eft  en  plufieurs  lieux  : ne  fe  cou- 
fomme  point  eftant  mage , inoccupé  point 
lieu  par  fa  quantité  eft  glorieux  fans  mon- 
ftrer  la  gloire , & en  fomme  merueiüeux, 
en  autant  & deftus  tant  de  natures  & de 
façons,  qu'ily  a de  categories  8c  dordres  LeS.  Sa- 
en  toute  la  nature,  comme  trefbïen  dedui-  «cmenc 
fent  nos  théologiens.  Et  partant  de  toüs 
les  facremens  c’eft  le  plus  précieux,  le  plus 
riche  & le  plus  diuinmets,  que  Dieuaye  s.  Thon?* 
mis  fur  la  table  de  foy.  Vous  me  direz,  module, 
que  vousme  croyez  rien  de  tout  cecy.  le 
le  fçay  bien,Sc  crois  que  ceft  faute  de  foy,  Eac^. 
mais  l'Eglife  de  Dieu  l’a  toujours  creu,  8c  nft* 
perfonne  ne  l’a  mefcru,qui  n’aye  efté  hc£ 
tique,  8c  nommez-m'en  vn  autre,  G vous 
pojuez  le  trouuer  en  tout  le  corps  8c  le 
cours  de  l’hïftoire  EccleGaftique  , & ie 
crieray  vidoire  pour  vousft’Eglife  donc  à 
toufiours  creu  ces  merueilles , 8c  nous  les 
croyons  fuiuant  la  voix  de  la  vérité,  qui  a 
dit  }Cecy  eft  mon  corps  y defquelles  paroles  4 
s’enfuiuent  toutes  les  merueilles  fufditesc  E*  Ce- 
le  fçay  aufii  que  voftre  Cens  ma  rien  de  ni*cs 
merueilleux  , 8c  que  la  foy  d’vn  payen  ne  j^tycîl 
jmiffe  croire  tout  ce  quelle  a ? y eftant  tout  tri/id. 


*4*  Discours 
■vulgaire  & triuial  & tout  réduit  en  vn 
ïnoiceau  de  pain 6c  rien  plus.  Mais  c’eft 
allez  pour  vous  contraindre  d’aduoiiejc 
«oitre  dire  de  la  duration  des  miracles  en 
rEglife  ; que  vous  croyez  ,que  1 eau  du  ba- 
ptefme eft  miraculeufe.Et  ne  faut  pour  ce- 
la conduire, qu  en  celle  façon  les  miracles 
lont  chez  vous  , car  voftre  baptefme  eft 
f uns  6c  vfurpé  en  FEglife  Catholique,  & 
s il  n eft  fait  a 1 intention  de  -FEglife , auec 
la  matière  6c  la  forme  de  FEglife,  il  n’eft 
pas  baptefme.  De  maniéré  que  comme  le 
baptefme  neft  point  de  voftre  cru,  ains 
prins  de  FEglife  comme  par  emprunt,  de 
mefme  le  miracle  d ’iceluy  eft  cirez  vous 
vpirement,  mais  non  pas  comme  proue- 
nant  de  vous.  Y eus  refpondrez  contre  tout 
ce  qui  a elle  déduit , que  quand  vous  dites, 
que  les  miracles  ont  prins  fin  longtemps  y 
a,vous  ne  parlez  pas  de  celle  forte  de  mira- 
cles : mais  de  ceux-là  qui  fe  faifoiêt  en  FE- 
glifeaux  premiers  flecles,côme  eft,  parler 
en  pîulieurs  langues , refufeiter  les  morts, 
guérir  maladies  incurables , 6c  que  tels  de 
femblables  miracles  ayaifs  prins  fin;voftte 
négation  demeure  véritable.  Pourrefpon- 
dre à voftre  refp-once,  ic  m’en  vois  vous, 
môftrer  en  fécond  lieu, comment  les  mira- 
cles de  FEglife  primidue,  ôc  ceux  que  vous 
voulez  dire , 6c  que  communément  nous 
appelions  mkacles,duren:  auftu 
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î Les  miracles  de  Z’E- 
glifinon  necejfaires 
ont  ce  fié. 

z L'Eglife  parle  encor 
eirtoutes  langues. 


VEglife  parle 
yne  langue. 

4 Les  ferrai  res  font 
fans  vnité de  langue 
O*  de  doiïripe. 


LEs  miracles , qui  eftoyent  feulement 
ncccfîaires  au  commencement  del’E- 
gîife , ont  celTé,  cedant  la  necefîiré.  Les  au- 
tres ont  continué,  & continuent  encor  en 
la  mefine  Eglife  , bien  que  moins  frequens, 
la  ncceffué  en  eftant  aulfi  moindre.  Du 
premier  genre  eftle  don  des  langues,  qui 
dura  feulement  quelques  années,  apres  lef- 
qu elles  il  finit  du  tout , fauf  qu’en  fubftan- 
ce  il  perfeuere.  Car  combien  que  chacun 
en  particulier  ne  parle  pas  maintenant  en 
plufieurs  langues  apres  iebaptefme , & ré- 
ception du  fainft  Efprit,  comme  alors, fi 
eft-ce  qu’en  general  l’Eglife  parle  en  tou- 
tes langues. 

Et  partant  dit  5.  Auguftin,  l’on  reçoit 
en  ce  temps  Le  faind  Efprit  en  l’Eglife , & 
perfonne  ne  parle  les  langues , parce  que 
l’Eglife  parle  défia  la  langue  de  tout  le 
monde.  Au  commencement  L’Eglife  ra- 
maffee  en  peu  de  gens  parloit  en  toutes 
langues , maintenant  difpcrfee  par  tout  le 
monde  parle  aufli  en  toutes  langues,  car 
partout  le  monde  y a des  Chreftiens  de 
toutes  langues  , defqucîs  eftant  l'Eglife 


Les  mira- 
cles de 
l'Eglife 
non  nccef- 
f air  es  ont 
ce  fié. 


L'Eglife 
parle  cn~ 
cor  entou ■-] 
tes  l'an - 
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S . Augn. 
traft.  31. 
in  Ioan. 


VEgtife 
far  le  en 
rvne  lekii  > 
gÜ£> 


4 

le  s feB  ai- 
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gu  e & de 
d otfnu  e. 
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compofee  , elle  pade  par  confequent  eîî 
toutes  langues.  Eu  efgard  donc  à celle 
multitude  en  FEglife  , nous  pouuons  dire* 
que  le  don  Si  miracle  des  langues  perle- 
uere  en  certaine  façon  en  icelle,  non  en 
chafque  membre , mais  au  corps  de  tous 
les  membres. 

Auecce  miracle  elle  en  a vn  autre,  qui 
eft,  quelle  parle  defîaen  vue  langue  par 
tout  l’vniuers , comme  elle  faifoit  deuanc 
la  confuüon  enuoyee  aux  maffionsdeBa- 
bel  Celle  langue  efi  la  Latine,  efpandue 
par  toute  la  terre  : & par  toute  la  terre  en 
celle  langue,  elle  chante  les  louanges  de 
Dieu:En  Alîemaignejcn  Pologne, enTran- 
fyîuanie,  aux  Indes  & aux  quatre  bouts  du 
monde,  elle  célébré  l’office  diuin,  8c  en 
quelque  part , que  le  Chreftien  aille  du 
Penenrau  Leuanr,  & du  Sud  au  Non, s’il 
entend  le  Latin  , il  entend  lcîier  Dieu  au 
langage  de  fa  merc.  Que  s’il  y a desenfans 
de  celle  mere  , qui  ne  parlent  Latin  au- 
iourd’huy  , comme  font,  principalement 
en  quelques  endroits  de  î’Affrique  , ceux 
là  y ont  parlé  autrefois  & y parlent  encor 
aux  Hures  de  leurs  ancelires,  en  S Cyprian> 
S.  Anguûin*  & auuçs  doétes  Affinquains 
de  l'Egide,  ou  s’ils  font  vrais  Chreûiens 
font  du  corps  de  l’Eglife  Latine. 

Vousn’ânez  pas  celle  vnité  chez  vous, 
non  plus  que  la  généralité.  Car  en  cor  es 
qu’en  vos  efcolts  vous  parliez  commu- 
nément Latin  , vous  n’auez  point  toutes 
fois  de  langue  en  vofbe  Egliie  pour  faire 
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Vh  lieu  de  communion  entre  vous.  Chaf- 
que  Eglife  tient  Sa  fienne  à partd’Alleman, 
l’Anglais,  le  Geneuois,  i’EtcofTois  chante 
& prie  en  public  au  fii  bien  qu’en  priué  en 
fon  ramage , fî  bien  que  il  vn  eftranger  en- 
treuient  ignorant  du  langage  du  pays  , il 
n’entend  notede  ce  qu’on  djt,  pour  bien 
(qu’il  aye  eftudié.  Au  lieu  que  l’Eglife  Ca- 
'thoüque:  Comme  elle  eft  vue  en  lafcy,el- 
(le  parle  auifi  d’vue  langue.  La  généralité 
ides  langues  , vous  ne  l’auez  non  plus  que 
ï’ynité  d’autant  que  voldre  Eglife  n’eil  pas 
/tompofee , comme  la  Catholique,  de  tou- 
ps  les  nations  du  monde, ains  feulement 
/ramafiee  d’vne  poignee  de  gens  bornez 
des  confins  de  l’Euiope.  Aü>moyen  de- 
quoy  vous  n’auez  ny  vne  langue  commu- 
ne, ny  toutes  les  langues, comme  aufii  vous 
nV^es  ny  vois  en  voftre  fôy , ny  Catholi- 
ques en  voftre  doctrine.  Voila  comment 
jaous  auons  les  miracles  des  langues  ea 
fubilance. 

C H A P.  X X X I ï. 

I le  Diable  n'a  pareil-  3 légion  des  Diables 
le  force  a la  fienne  reformidable , 
fur  la  terre, 

% Les  premiers  mira - 4 Flateries  des  Dia- 
cles  de  le  fus  Cbrifi,  b les . 

LEs  autres  mirages  nous  les  auons  en 
mefme  forme , que  l’Ëglife  primitiue 
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J les  auoit.  Entre  les  plus  grands  efl  chalfed 
diables  des  corps  humains.  Car  il  n’y 
en  force  a puiffance  naturelle , qui  puiffe  faire  ce fc 
fur  U ter-  exploit,  n’ayant  le  diable  fon  pareil  en 
ff?  force  , 8c  beaucoup  moins  de  fuperieur* 
pour  en  eftre  commandé  & forcé.  Il  n’y  a, 
dit  Dieu  en  lob,  puifiance  en  la  terre , qui 
puilTe  eftre  parangonnee  à celle  de  Belle- 1 
Chnftle  mot‘  ^ c partant  faut  que  ce  foit  Dieu^qu* 
plus  fort  le  plus -fort,  qui  le  force  & face  deüo- 
qui  achaf  ger  de  fa  poiTeflion  , eftant  cela  vne  œuurqv 
lé  le  fort  3'vn  tout  puiflant.  Et  afin  que  vous  pefie  / 
foa  cha-  & prifiez  comme  il  faut,  la  valeur  d’icelle^ 
fléau."  & fçaehiez  en  fon  fondement  combien  efl 
Luc,  ir,  miraculeufe  la  puifTance  donnée  à l’Egli- 
fe  d’operer  tels  effeds,fouuenez- vous, que; 
par  celle  puifiance  Iefus  Chriftlefitpre- 
mierementparoiftre  Dieu , que  par  icelle  l 
il  audorifa  la  première  million  defe^JV- 
po(lres&  Difciples,  & que  par  icelle  il 
donna  iuflre  8c  poids  à la  vérité  de  fa  pa- 
role, en  la  naifiance  de  fon  régné, 
i Vous  n’ignorez  pas, que  S Pierre  com«^ 

î^s  pre-  mençant  àprefeher  aux  Payens  entre  les 
Tacks^dc  premieres  preuues  de  la  diuinité  du  fils  de 
fcfa  Dieu,  il  mit  qu'il  gueriflbit  les  demonia- 
Chrift,  clés , vous  vous  fouuenez  auffiou  deuez, 
chajfer  les  fouuenir,  que  lors  que  le  Sauueur  com- 
A afto*  menÇa  a uianifefter  aux  luifs  par  fer- 
‘ * mons  Radions  publiques, aufiitoft  il  at- 

taqua fort  & ferme  les  diables.  Il  ne  faifoit 
prefque  fermon,  il  n’elfeduoit  miracle,  il  j 
Marc*!?*  nechaflbic  ihaladie, qu’il  n attaquat,  qu’il 
8c  Luc *4.  ne  chargea^ qu’il  ne  chafiat  quelque  dia- 

# ble  : 
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ble  de  Ton  fort,  comme  on  peut  aifément  Eftonnei 
colliger  de  l’hiftoire  Euangelique  : de  ma-  ment  d«s 
niere  que  les  Iuifs  voyans  de  leurs  yeux  les 
effets  de  cette puiffance,  pleins  d’eftonne-  f^comj 
ment  difoient  delefus  Chrift,Q ueft-ce  cy , mandes' 
& quelle  nouueüe  dottrine  } Il  commande  far  aux  dia- 
auttorité , mefine  aux  ejfrits  immundes , & luy  Jles*  ^ 
obeiffent.  Et  furent  ces  efprits  mutins  fi  vi-  !£ 
uement  pourfuyuis  par  ce  tout-puiffant  ’* 
capitaine  reueftu  de  noftre  infirmité,  qu’il 
n’y  auoit  en  ces  iours-là,rien  fi  bas, fi  abier, 
ni  fi  raualé  qu’eux,  entre  les  hommes  & 
les  anges -.leurs  geftes  n’eftoientquereue- 
rences&  adorations  deuant  lefus  Chrift: 
lefquelles  ils  faifoient  par  le  feruicc  des 
corps  de  ceux,  qu’ils  poffed oient  , & leurs 
paroles  nettoient  que  loiianges  & tiltres 
de  grandeur.  _ ^ 

Ainfi  cette  cruelle  légion,  qui  en  Ga-  * 

dara  rendoit  fon  poffedé  indomptable, reformée 
poffedé  qui  agité  par  eux  cOüroit  nud  iour  dalle. 

& nuid  :ores  rodant  forcené  autour  des  Matth.8* 
fepulchres  , ores  errant  emporté  par  les 
deferts  &montaignes.  Poffedé  qui  rom- 
poit,  brifoit , fracaffoit  fes  liens,  les  chai- 
nés  & ceps.  Ces  hottes  donc  reformida- 
bles legionnez  en  ce  pauure  corps , qu’ils 
rendoyent  furieux  à lenrfemblance,auf- 
fi  toft  que  lefus  Chrift  fut  venu  en  ce  lien 
là  de  Gaflara,  s’eferians  d’vne  bouche  à 
haute  voix  , Qu'ay  je  à faire  avec  toy  lefm 
fils  de  Dieu  très-haut}  E s-tu  yenu  icy  deuant 
le  temps,  four  nous  tourmenter}  le  te  frie , se 
t'adiure  far  Dieu  y ne  me  tourmente  point. 
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En  fin  voyans , qu’il  falloir  vuider  , car  îe 
commandement  de  Iefus  preftoit , le  priè- 
rent qu’il  ne  leur  commandât  point  d’aller 
en  l’abyfme , ni  de  fortir  de  celle  contrée, 
ains  qu’il  leur^ermit  d’entrer  das  les  pour- 
ceaux, qui  pailfoicnt  ces  lieux-là,  ce  que 
leur  fut  permis: & prindrent  pour  bénéfice 
d’éftre  emprifonnez  dans  le  fale  vetre  des 
belles  immundes,  qui  iufques  alors  s’e- 
floient  fait  adorer  comme  Dieu,  dans  les 
temples. 

Ils  s’humilioient  donc  par  geftes,  & par 
paroles  à Iefus  Chrift  : ils  l’appelloient, 
Fils  du  Dieu  très-haut , ils  luy  difoient,  lefçay 
que  tu  es  le  faint  de  Die»:  iis  faifoient,  ils  par- 
vient, ils  confefloient  tout  pour  s’humi- 
lier, quoy  que  ce  fut  fans  vertu  & pour  l’a-  ; 
doucir  feulement,  afin  qu’il  leslaiffaten 
paix. Mais  Iefus  Chrift, qui  n’auoic  que  fai- 
re de  les  auoir  pour  tefmoins,mais  bien  de 
les  vaincre , pour  le  falut  des  hommes, leur 
ayant  fouuent  commandé  de  fe  taire , leur 
ferma  la  bouche  à la  fin  fi  bien  qu’ils  n’o- 
foient  plus  parler:  & quelquesfois  redoient 
muets  ceux  qu’ils  pofledoient.  Dequoy, 
nous  auons  vn  exemple  en  S.Luc.Et  alors 
saccomplifloit  ce  que  ià  de  long  temps 
eftoit  commencé  en  l’Oracle  d’Apollon  8c 
aux  autres , qui  auoient  perdu  la  langue  8c 
le  crédit  entre  les  Payens  : S’accomplifioit 
la  refponfe  , que  le  mcfme  Apollon  par  j 
contrainte  donna  aux  ambafiadeursd’Au- 
gufte , luy  demandans  la  caufe  de  fon  fi- 
lence. 
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VerpfantBsbrieupm /Tant .Dieu  {pmaifiredes  poU6r£\ 
i £ " du  muet 

Dieux,  Kiceph 

Me  bride , & me  contraint  de  fertir  de  ces  y T c fjj 
lieux . Suid  in 

Ce  fut  vrayemêt  vn  effort  d’vn  toutpuiffant,  Lift.  ver, 
de  mettre  le  frein  à la  bouche  de  fi  terribles 
lyons,&  vne  belle  vi&oirc  de  rendre  muets 
ces  diferts  & impudens  abufcurs,qui  par  la  ’ 
piperic  de  leur  langage  menteur , auoient 
charmé  & feduit  les  mortels  i’efpace  de 
quatre  mil  ans, voila  cornent  leSauueur  par 
fes  attaques  données,  & victoires  gaignees 
furies  diables,  fît  prcuuede  fa  puifîance, 
quadil  cômença  de  fë  manifefter  au  mode» 

Chap.  XXXIII. 

l Vuijfance  de  chaffer  5 InJH  tution  de  s exor - 
les  Diables  donnée  cifles  faite  far  Ie/itf 
aux  Afoflres.  Qhriïl. 

1 CbajJ'er  les  Diables  6 Les  Diables  de  Laon 
ebofe  célébré  & chaffe\  far  i'LLutf* 

marque  de  l'Eglife.  que. 

$ Les  Diables  tourne-  7 Demcniacles  en  Ko* 
teZjfar  exorcifmes.  uargne. 

4 Le  n»m&  reliques  8 Signes  d'yn  y ray  de- 
des  faintts  reformi - moniacle . 

dables  au  Diable. 

COmme  le  Sauueur  alors  combatanten 
perlonne  les  ennemis  du  genre  humain 
fe  faifoitparoiftre  fils  de  Dieu:  de  mcfmc 
a-il  voulu  que  fon  Eglife  fe  monftrat, 
apres  lu  y,  l’Eglife  de  Dieu  par  femblablc* 
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ceuures*  Au  moyen  dequoy  la  première 
puiflance  qu’il  donna  à Tes  Apoftres  , & 
difciples  & à leurs  fuccdfeurs  fut  cefte- 

cy- 

Tuitfance  L*  première  fois  qu’il  les  enuoya  préfi- 
xé chjjer  c^er  > cntre  autres  chofes  leur  dit . chaflfez 
Us  du - les  diables , & les  efprits  immondes , ainfi 
b lc$  don-  que  S.  Matthieu  & S.  Marc  efcriuent  8c 
^poftres  S*  ^uc^t  » qu’il  ^eur  donna  puiflance  fur 
Mut™ o.  C0lls  ^es  diables  ; Item  qu’il  leur  dit , le 
g.  * yoyoû  Sathan  comme  la  foudre  tombant  du 
Mar.  34.  ciel  : & roicy , te  ycus  ay  donné  puiffance  de 
Mar.  £.7.  fouler  aux  pieds  les  ferpens,  & les  jcorpicftSy  & 
lujo'27  tô(ftela  f6rce(^e  L'wnemy , & prindrent  pof- 
feflion  de  celle  puilfance  aufli  ioft,deli- 
urans  plufleurs  Demoniacles.  Et  comme 
ils  furent  reuenus  de  la  prédication  à lefus 
Chrift  , de  tous  leurs  miracles , ils  ne  fpe- 
«âfîérent,  que  ceux  là  , qu’ils  auoyent  fait 
en  l’expulfion  des  diables  , comme  les  efti- 
mans  les  plus  grands  : & difoient  tous 
joyeux.  Seigneuries  diables  aujïi font  fubietsà 
nous  par  ton  nom. 

ChafT  l Apres  l’Afcenlion  glorieufe  du  fauueur, 
diables  € ^ n*y  au°ic  rien  plus  edebre  eni’Egîifè  pri* 
chofeccle-  Jniciué  que  chaflTer  les  diables  des  corps, 
bre,  & ce  qui  a toufiours  continué  de  niain  en 
d*P"rr  ma*n  9 & continue  encor  : & celle  puik 
de l Eg.tfe  pancc  a toufiours  oppofee  , comme 
Tne  claire  eftoille  & forte  defence  de  la 
terité  de  la  Religion  Chrellienne,  con- 
tre l’aueuglement  & les  calomnies  des 
infideîles.  Ainfi  lifons  nous  en  S.  Athana- 
â > que  ce  grand  hermite  $♦  Amhoint 
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prouoqüoit  les  Philofophes  payens,  yoicy,  Paroles 
leur  difoic-il  vn  iour  entre  autres, roicy  deS.An- 
plufieurs  pojfcde^  & rexe\  des  diables  y faites 
maintenant  , fi  roue  pouue\auec  y os  difeours  & SAthan. 
enebantemens , que  ceux , que  y oui  penfe\ efire  ca  la  vie, 
y os  Vieux  portent  de  ces  corps  : que  fi  roua  ne 
le  pouucz,  faire , & nous  lefaifons  , confejfez. ,, 
que  y out  efles  rain&us , <*r  yofire  religion  rai- 
ne : & refusiez,  rom  à l'enjeigne  du  Crucifix , 

A près  ces  mots  ayant  fait  le  figne  falutaire  de 
la  croix  fur  le  front  des  Demoniacles , Au  nom 
du  Perc,  du  Ktls,&  du  S.  Efpritjfit  Jortir  les  dia- 
bles auec  ieftonnement  de  tous  ces  Jages  mon- 
dains: Defquelsquelques  rns  Je  conuertiffoienty 
les  autres  s'en  alloient  comme  ils  efi oient  rentes. 

Aiwft  eferit  S.  Àthanafe  dd  S.  Anthoine.  Iuftîn 
Iuftin  martyr  en  la  première  Apologie  martyr 
des  Chreftiens  ditlemefme  au  fenat  Ro-  P[0ime r 
main , que  S.  Anthoine  à ces  Philofophes,  ^chri- 
en  ces  termes  , lefus  Çhrifl  eflant  Dieu,  fl  i an  if-  J 
sefi  fait  homme  par  la  rolontê  & confeil  de  nie  par 
Dieufon  pere  ,pour  le  falut  de  ceux  qui  croyent  1 cxpul- 
en  /*}•,  CrpCT  terminer  Ui  diflbUs>C  TW- 
uerfer  leur  puiffance.  Ce  que  vous  pouuesj  co  - lu  mar. 
gnoiflre  par  les  chofes>qui  fe  font  ma  menant  tyrapo. 
devant  yos  yeux.  Car  plufieurs  qui  eftoient  Chrift. 
poffede\  par  les  diables  tant  en  yofire  yille 
qu'aux  autres  lieux  du  monde  ,ayans  en  raines* 
recours  a y os  magiciens  & enchanteurs , ont 
àlafinefiédeliurez ,,  & les  diables  ch  a (fe\ par 
nos  gens,  que  Von  appelle  Cbrefiiens , a l'tnuo- 
cation  de  lofiu  crucifié  fous  Vonce  Vilate,  Ce 
font  les  paroles  de  S.Iuftin.  Or  comme  les 
diables  trembioycnc  à la  voix  & prefecce 
xn  H iij 
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denoftre  Seigneur , auflî  ont  ils  toufiour* 
redouté l’audorité  St  la  priere  de  Ton  Egli- 
fe , & de  Tes  Sainds.  Dequoy  nousauons 
infinis  tefmoignages  couchez  és  liures  des 
Peres. 

S.  Cyprien  eferiuant  à Demetrien , O fi 
tt*  voulois  ouir  , dit-il , y oit  ces  diables f 

quand  ils  font  adiurez,  par  nous , quand  ils  font 
fouette! ^ par  des  efeorgees  fpirituelles  , quand 
par  la  gehenne  des  exorcifmes  , ils  font  con- 
trains de  firtir  des  corps , vrlans  & pleurant 
par  la  voix  de  ceux  qu'ils poffe  dent , & fa  fans 
paroiîire  que  lapuiffance  diuine  leur  fait  fin* 
tir  a bon  efeient  les  coups  de  fouet  des  paroles 
prononcées  : V ien  & vecognois  que  ce  que  nous 
difons  eïb  véritable , & adiouUe  foy  où  à ceux 
que  tu  adores  s e**  rf  toy  mefme  : tu  verras  que 
notés  femmes  priez,  , par  ceux  que  tu  priesy 
& redoutez,  , par  ceux  que  tu  redoutes.  Tt* 
verras  efire  liez,  par  ms  mains  & trembler 
efclaues  ceux  la  que  tu  admires  & honores 
comme  Seigneurs  fiuuerains  :Vien  afin  que  par 
tel  [pettacle  tu  rougfffz'*  ïtUwenh  de  voir  ta 
dieux  defcouurir  leurs  hontes  par  nos  interro » 
gâtions  , & devant  vous  qui  eîles  leurs  fer - 
uiteurs  , ne  pouuoir  tenir  cachées  leurs  frais-  | 
des  & déceptions.  lufiques  icy  font  les  pa-  ~ 
rôles  de  S.  Cyprien.  Arnobe  dit  le  mefme  1 
pariant  aux  Gentils  en  ces  termes  , P lu* 
peurs  de  vous  fiauent , que  les  diables i contrains 
par  nos  adiurations  confejfent  ce  qu  ils  finty 
& que  toutesfois  & quantes  que  par  la  vertu 
des  parolles  gr  par  le  feu  des  or  ai  fins , ils  font 
commandez»  de  parler ^vaincus  de  douhur  r dietsl 
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ce  qu'ils  font , non  pour  s'infamer , principale- 
ment en  voftre  prefence  , mais  parce  qu'ils  font 
adiure\parle  Dieuviuant , au  nom  duquel 
contre  leur  gré,  ils  fartent  des  corps  ,&fuyent 
les  Cbrefliens  de  près , qu'ils  baijfent  de  loin, 

les  craignent,  & ojfencent  en  ce  qu  ils  peu»  Laft  j ^ 

ucnt.  Ladauce  difciple  d’Arnobe,  Lesdia-  CfJ^ 
blés,  dit-il , craignent  les  vrays  feruitenrs  de 
Dieu  : & adiurez,  au  nom  de  Dieu  fortent  des 
corps  : & bat  us  des  paroles  des  Chrefltens  com- 
me de  coups  de  fouet , non  feulement  confeffent , 
qu'ils  font  diables  : mais  encores  difent  leurs 
noms , que  vous  adore^aux  temples,  & ce  qu'th 
font  à la  prefence  de  leurs  deuots  : ce  nefi  pas 
pour  opprobre  de  leur  feSle,  mais  pour  leur  hon- 
neur , par  ce  qu'ils  n'ofent  mentir  ny  d Dieu, par 
lequel  ils  font  adiure\,  ny  aux  gens  de  bien, par 
U voix  de f quel  s ils  font  tourmentez.  A#  moyen 
dequoy  bien  fouuent  auec  grands  vrlemens , ils 
crient  quon  les  bat , qu'on  les  fouette  , qnon 
les  brufle  & qu'ils  fortiront  incontinent.  Ainfl  4 
parle  Ladance.  t le  nom 

Et  non  feulement  les  diables  eftoiént  ^ejnJe' 
tourmécez  par  la  voix , 8c  au  nom  de  ceux  Yainft? 
qui  les  coniuroient  prefens,  & qui  eftoient  rcformi. 
en  vie,  mais  encor  par  la  vertu  des  abfens  dables  au 
& des  trefpaftez.  S.Athanafe  dit  en  la  vie  diable. 
de  S.Anthoine,  que  les  malins  efprits  tré- 
bloyent,  & s’enfuyoient  des  corps  des  toin<;  rç_ 
hommes,  qui  auoient  feulement  inuoque  formida* 
le  nom  d‘Amhoine.  Saint  Auguftin  efcrit,  blc  aux 
que  les  diables  confeffoient  dedans  les 
corps  des  Démoniaques , qu’ils  eftoient  ln 
tourmeatez  pat  les  martyrs , & qui  leur  s.  Aaco, 

' H uij  "■  ' 
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crioyentmercy.  S. Chryfoftome  & S.Qf 
desmar-  n)le  tefmoignent , que  i’oracle  de  Daph- 
tyrs.  ne  ne  peut  endurer  le  voifinage  du  fepul* 
S.  Augu.  dire  de  faint  Babilas  martvr3&  qu’il  en  fut 
prom®r*  m,du  “uet  : »°y«-Toui  en  quel  defar- 


pro  m®r  0 ’ • v> « ^ v^uwi  uciar- 

ag.  e.  fi7*  IPI > & <rn  quelles  affres  fe  trouuoy ent  ces 
to.  4.  * furies  infernales  ? Voyez-vous  par  ces  tek 

mnî(Tn©frpc  l*«r rl  ? * 
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S.chry*  moignages , comment  fefpoufe  du  grand 
rrar-i'  ni.aiftr.e  les  pourfuiuoit,  les  bridoit,  les 
Gy.l  Picluoit  5 ^es  lançoit  , fes  faifoit  taire,  par- 
lui*.  ’ * Ier>  confeffer , defîoger,  comme  ferfs  mal 
Niccph.  menez,  comme  cbeuaux  farouches , com- 
J.ï.cïy.  ^ me  taureaux  indomptés,  comme  efclaues 
®.Uî.  ' * a ia  cadene  5 & criminels  à la  geheime  ? il 
y a mille  autres  paffages  aux  efcrits  des 
faints  Peres  difans  le  mefme , qui  feroient 
trop  longs  a reciter. Ceux-  cy  pourront  fuf- 
fire  pour  vous  faire  croire , que  la  puiffan- 
cedechafler  les  diables  a eflé  toufiours 
vne  marque  de  la  vray e Egiife.  Leur  audo- 
riténe  vous  peut  iuftementeftre  fufpe&e, 
car  ils  font  desfix  cens  ans  premiers,  que 
Ca-iuin  aduouë  pour  fîecles  de  vérité  : ains 
Jndutis  \e  PIus  ieune  d'iceux  a efcric , il  y a plus  de 
des  exor - douze  cens  ans. 


tiftespxr  Or  que  celle  puiflance  aye  dés  le  com- 
Jefus  mencement  eflé  en  l’Eglife  Catholique, 
Mau.  10.  ^n^hution  de  nos  exorcifles  faite  par 


Luc,  îo.  Chcift,  gardeepar  fes  Apoflres,  8c 
Mare.  3.  continuée  iufques  à nous,  le  moudre  adez 
a£.  clairement,  auecque  le  tefmoignage  de 
toute  l’antiquité  & des  doéleurs  Catholi- 


en  lauuijUHc  uc.  uc»  uuuculs  ^atnoil- 

fe,  ë 4U,CS  > qui  onc  ei*crit  depuis  1 Egiife  naif- 
far  *-  ’ 


Dioiayfi  lame  ; & quand  perfonne  n’en  auroit  ia- 
fitfçIJûcr» 
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mats  rien  parlé,  l’experiencede  placeurs  jcû 
demoniacles  qui  ont  efté  coniurez  de  no-  Cpt  7# 
ftre  temps , nous  l'ert  d’vn  grand  flambeau  Grcgoc. 
pour  cognoiftre  la  vérité.  Naz.  in 

Vous  ne  pouuez  ignorer  i’hiftoire  de  là  ^ aua®* 
demoniade  de  Laô  illuftre  par  toute  l’Eu-  I0J  ®*  P‘ 
rope:vous  auez  leu  ou  ouy  dire,  la  rage  chrifoft. 
quexerçoient  ces  tyrans  fpiricuelsau  corps  Hom.  de 
de  cefte  pauarete,  qu’ils  poffedoient,  & les  ^abm *^r 
terribles  charges,  qui  leur  furent  données  fa^  ^ 
par  1 Euefque  &;  pafteur  Catholique:  & ç.Goncii*. 
comme  en  fin  enragez  , ils  furent  con-  Laon.câ* 
trains  de  vuider  : mille  de  mille  perfonnes  dift. 
mefmes  de  voftre  party  furent  prefens  : & ^rth.««J 
la  chofe  a efté  fi  notoire  que  nul  ne  la  peut  7 ,^0t  9X] 
nier  ni  ignorer.  Et  pour  tous  les  autres  ex-  de  céâ. 
emples  que  ie  vous  pourrois  amener  de  diflin.  jju 
mcfme  fubiet , afin  d’euiter  prolixité,  ie  ca.  omni* 
vous  mets  feulement  deuant  les  yeux,  ce-  lef 
fte  pauure  Damoyfelle  du  village  de  i,/es  ({e 
Cantoynet,au  pays  de  Rouargue  , qui  iuf-  Laon  chaf 
-quesà  ce  temps  que  i’eferis  cecy  au  mois  fî\ 
d’Auriî  1597.  eftpoifedee  depuis  quelques  1 **'1%**. 
fix  oü  fept  mois  des  malins  efprits  , & de 
laquelle  plusieurs  en  ont  efté  chaffez  défia,, 
bien  qu'il  y en  aye  encor  qui  font  des  opi- 
niaftres  félon  que  la  prouidence  de  Dieu  </**»  7^- 
leur  permet.  En  icelle  o.n  a veu , & voit  »**&*+:  " 
on  encor  , comment  ces  lutins  orgueil- 
leux,qu’ils  foient  & furieux  commeLyons, 
obey fient  à la  voix  du  Preftre  exorcifte, 
crians  ,grondans , &.efcumans.  Onavei* 
comment  ils  parlent,  ils  fe  taifent:  com- 
ment ils  laiffeût  faite  fa  confeffion  àl&  £*•- 
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dente , 8c  autres  allions  de  pieté,  qu‘iî$  ms 
permettroient  ia  mais  de  leur  gré:  & nul  ne 
les  pourroit  contraindre, s’il  n’auoit  lettres 
de  iumon  de  celuy  , qui  commande  à ba- 
f guette  a ces  puifTances  fpirimelles. 

Signes  Et  que  ce  forent  efprits  malins  , ils  le 
diMvray  montrent  fi  euidemment  par  leurs  efFe&s 
queperfonne  n’en  a o fé  douter:  car  ils  di- 
ient  des  chofes  du  tout  fecrettes , ils  reue- 
îent  des  pechez,  que  perforine  ne  peur 
fçauoir  que  BieUj&  ceux,qui  les  ont  com- 
mis : ils  nomment  par  leur  nom  les 
perfonnes  à l’heure  quelles  entrent  au  lieu 
ou  eft  ia  patiente  , par  la  bouche  d’icelle, 
8c  les  perfonnes  eftrangeres  quelle  n’a  on- 
quesny  cogneu,ny  ouy  nommer  : 8c  con- 
jurez par  le  Preftre , difent  les  fauffetez  de 
voftre  dodrine,&  les abfurditez  de  voftre 
creance  plus  clairement , que  ceux  , de 
Yollre  Religion  qui  fe  font  trouuezlàne 
■voudraient.  Les  mefmes  ont  monftré 
suidemment  combien  ils  redoutent  ce  re- 
formidable facrement  de  l’autel,  où  ils 
croyent  mieux  que  tous  , 8c  fentent  à leurs 
defpens  la  prefence  8c  vertu  de  celuy , au 
nom  de  qui,  le  ciel,  l’enfer , & la  terre  flef- 
chifîent  le  genoiiil.  Ils  tefmoignent  auffi, 
par  leurs  vrlemens , fremilfemens,  & con- 
tenances effroyables,  quils  grifonnent  8c 
figurent  en  ce  miferabl©  corps , qu’ils  fen- 
tent  la  vertu  de  nos  reliques , Agnus  Del, 
grains  bénits  , eau  benifte , du  figne  de 
la  croix  , 8c  des  autres  ceremonies  8c 
imes  fpiriweilcs  de  l’Eglife,  dont  ils  &bc 
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Éobatus.  Et  par  ce  que  quelqu  vn  de  vous  à 
l’imitation  des  anciés  ennemis  de  l’Eglife 
a voulu  inualider  tout  ce  qui  s’eft  pafsé  eu 
l’adiuration  de  eefte  demoniacle  en  faueui 
denoftre  Eglife,  & mocquerie  de  voftre 
fe&e,  il  fera  bon  de  le  réfuter  en  peu  de 
mots. 

C h ap.  XXXII IL 

I E xeufe  charitable  4 Quand  le  diable  dit' 
d'rn  M imflre,  vérité, 

% Exorcfieslmfsfai - 5 Le*  diables  ne  forte* 
fis  par  les  diables.  pastoufivurs  adture 2^ 

3 Luther  wauuaisex-  6 Chajfer  les  diables 
or c fie  battu,-  descorps^marçiuede 

l'Lgüfe. 

VN  certain  gentilhomme  de  voftre  fe- 
de, qu’il  n’eft  b e foin  de  nommer  , af- 
fex  cogneu  en  Rouergue,  ayant  efté  ef- 
meu  de  ce  qu’il  auoit  veu  faire,  & ouy  di- 
re  à la  fufdite  demoniacle,efcriuit  vue  1er- 
rre  à vn  miniftre,  qu’il  eftimoit  l’vn  des 
plus  habiles  d’entre  vous, le  priant  inftam- 
ment  de  fe  tranfporter  en  Rouergue, pour 
attaquer  ces  efprits  aduerfaires,&  luy  dô- 
neraduisfur  les  propos,  que  ils  tenoient 
contre  fa  religion  en  faueur  de  là  Catho* 
lique.  . 

Le  miniftre  refpondit  court , qu’il  n y t 
pouuoitallerayantreceu  comadement  de 
la  mere  de  faire  vn  tous  en  Limozin  pour 
la  voir  : adiouftoit  pour  le  furplus  qu’il  ne  minfirc, 
falloir  s'alatmer  de  ce  que  difoient  ks4ia: 
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blés,  qui  partaient  par  cefte  femme,  ni  te- 
nir conte  de  leurs  grimaces,  comme  eftans 
peres  de  menfonge,  &:  de  diiïimuiation, 
parkns contre  la  vérité,  & feignans  d’e- 
ftre  tourmentez  , d’eftre  effrayez , d’eftre 
Contrains  & faifans  autres  tours  de  pipe- 
rie , pour  autorifer  le  menfonge , & dece- 
uoir  les  fidelles  : & en  fomme  que  û les  ce- 
remonies Papiftiques  auoient  quelque 
puiftancc  fur  eux,  ils  feroient  fortis  incon- 
tinent, qu’ils  en  onteftéfommez.C’eftla 
fubftance  de  la  refponee  du  miniftrc , fai- 
te à ce  gentilhomme , en  laquelle  en  en- 
fant du  ficelé , il  fait  prudemment  de  s’ex- 
Cufer  deccft  office  de  charité,  & d’alleü 
attaquer  ces  efprits  feditieux , fe  doutant 
bien  qu’il  retourneroit  auffi  confus  de  l’ef- 
carmouche  que  tous  les  fe&aires , qui  ont 
autresfois  entreprins  telle  efcxime  fans 
commiftion. 

£ Premièrement  il  fe  fouuenoit  des  Iuifs 
mi-  defquels  eft  parlé  en  l’hiftoire  des  Apo- 

rlaltL  &res  5 clui  n’eftans  Pas  d e celIc  qui 

Jes  dia - a PaiÆ*nce  de  chafTer  les  diables,  comme 

bits.  ils  adiuroient  vn  demoniacle  au  nom  de 
Iefus  que  Paul  prefehoit , le  malin  efprit 
leur  refpondit,  ie  cognois  Iefus  & fçais 
qui  eft  Paul , mais  vous  autres , qui  eftes 
vous  ?Et  aufluoft  les  faifit  au  corps,  & les 
traitta  fi  rudement, que  nuds  & defehirez, 
couroient  les  rues  delà  ville  d’Ephefe.  Il  fe 
fouuenoit, que  trente  ans  y a, ^>u  plus,  les 
sniniftres  vos  freres , inuitez  par  le  Prince 
de  Coudé-  & autres  grands  Seigpçgrsj d’al- 
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1er  coniuter  le  diable  de  Laon,  s’excuferéc 
fart  bien,  pour  la  mefme  erainte.  ^ 

Il  iettoit  fa  mémoire  encor  plus  auant,  iuther 
fe  remettant  deuant  les  yeux, que  l’an  1545.  marnait 
Luther  ayat  entreprins  en  La  ville  dcYui-  cxordftel 
temberg,  de  coniurer  des  diables  qui  pof- 
fedoient  vne  îeune  fille  de  Milne,rut  piins  ■“ 

aux  toiles , chargez  de  coups  & de  confu- 
fion.  Ce  bon  Patriarche  faifoit  fes  cxor- 
cifmes  en  vne  grande  faie , il  n’eut  pas  fi 
tod  commencé  à parler,  que  les  diables 
commencèrent  à faire:  & le  charger  en  ru- 
des arbaledriers , de  tous  collez  où  il  fe 
tournoit , il  couroit  dit  Staphylus , fon  di- 
fciplc  prelent  & bien  e donné,  à la  force», 
çà  & là  par  cede  fale  comme  vn  finge  ef- 
frayé & fans  voir  Tes  aduerfaires  : il  fentoic 
la  pefanteur  des  c5batans,qui  luy  faifoient 
fumer  les  efpaules  dru  & menu  de  coups» 
qui  tous  dônoienten  butte, fans  qu’aucun 
cheht  à terre.  Tout  le  monde  enfermé  Sc 
efpouuanté  là  dedans:regardoit,&  fentoit 
fa  part  des  horions,  mais  par  palfades,  luy 
feul  chargé  & mal  mené  fur  tous,  maudif- 
foit  la  fede  : Il  rouloit,  il j^odoit , il  cher- 
choit  la  portepour  fortir,mais  en  vaintcar 
les  diables  la  tenaient  fermee,&  gardoient  Arrîus  _ 
de  plus,  que  la  clef  ne  îoiiad  dans  la  ferru-  herefiar- 
re,  quand  ontafchoitde  l’ouurir,  & fut  fi 
bien  dobbé,  bourré  & pladré , qu’il  edoit  Vnefeel- 
pred  à rendre  lame  à la  façon  d'Arrius  fon  le. 
grand  trifayeul,  ne  fud  que  ledit  Scaphy- 
lns  defefpecé  rompit  la  porte  auec  vne 
liache  qu’il  trouua  de  bonue  fortune  *•  & 
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Sacrât,  fortant  fie  forcir  Ton  bon  maiflre  panthe* 

hikc^î*  ^ant>  & fuant  en  fes  mil  accou- 

* ffrees,  & maudilfant  ces  diables  fourrons, 
auec  bonne  repentance  de  les  auoir  atta- 
quez , & ferme  propos  de  n’y  retourner 
plus.Lafouuenâcede  toutes  ces  chofes  fie 
p enfer  à fa  confcience  à ce  bon  miniftre:  & 
lu  y donna  hardiefle  de  s’exeufer  de  fem- 
Blable  eferime,  & faire  le  couard, referuât 
fa  charité  à autres  exercices  moins  dange- 
reux. Le  refte  de  la  refponce  qdil  fait  ti- 
rant qu’il  ne  faut  croire  aux  diables , 8c 
qu’ils  colludent  auec  les  exorciftes,  eftert 
partie  l’efcumede  la  vieille  herefie  d’Ar- 
rius , partie  de  la  nouuelle  de  Caluin.  Les 
Àrriés  difoient,que  toutes  ces  prières, crie^ 
ries  & côfelîions  des  Demoniacles  eftoiet 
chofes  feintes, & ieux  faits  à la  maind’im- 
pudëncc  defquels  S.  Ambroife  are%é  il 
Jefpéee  ya  p{us  de  douze  cens  ans.  I’ayouy, dit-il 
aux  autresfoispluheurs  chofes  auoir  efté  fain- 
&aires  tes:  mais  iamais  perfonne  n’a  fait  fem^ 
denoftre  Liant  d’eftïe  Demoniacle  :que  dira- on  de 
îempj.  ceux-là , que  nous  voyons  eftre  fi  fort 
agitez  , quand  on  leur  impofe  les  mains? 
quelle  fraude  y peut  auoir  en  cecy  , 8c 
quel  foupçon  de  feintife  ? ce  font  les  pa- 
roles de  S. Ambroife.  Caluin  8c  vos  do- 
éleurs  pires  que  les  Atriens  difent , que 
ce  font  les  diables  mefmes , qui  feignent 
endurer  ce  qu'ils  n’endurent  pas,  & collu- 
dent par  ces  feintes  auec  les  exorciftes.  Ces 
propos fôt  les  vieilles  calomnies  des  Pha« 
xihens,  qui  difoient  que  coffre  Seigneur 
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chaifaic  les  diables  par  Belzebut  , qui 
eftoic  colluder  aucc  eux  pour  deceuoir  les 
afïiftans:&  comme  les  Pharifiens  blafphe- 
inoient  contre  la  pcrfonne  de  IefusChrift, 
audi  fait  Caluin,  difanr  ce  qu’il  dit  auec 
vos  D odeurs  contre  le  corps  de  PEgiife. 
Aufquels  pour  toute  refolution  foffiroir 
refpondre , qu’ils  font  pires  que  les  Phari- 
fiens  & Arriens  , mais  nous  adiouftons 
encor  que  le  diable  ^ bien  qu’il  foie  men« 
teur  effronté,  freft-ce  qu’il  eft  contraint  de 
dire  la  verité,quand  Dieu  le  luy  comman- 
de: Et  partant  quand  ce  volfreminiftre  die 
que  le  diable  eft  pere  de  menfonge  , il  die 
vray:mais  quand  il  inféré  par  cela,  qu’il  ne 
dit  iamais  vérité,  il  monftre  qu’il  n’entend 
encor  la  force  de  la  parole  de  Dieu,&  qu’il 
il  a iamais  leu,que  Caluin,Luther,& autres 
femblables  compilateurs  des  herefies  an- 
ciennes. 

S’il  euffc  fçeu  que  c’efi  que  la  vertu  diuinej 
s’il  euft  leu  ce  que  difent  les  Saincls  Peres, 
que  nousauons  cy  deffus  alléguez,  il  euft 
apprins  qu’encor  que  les  diables  foyent 
menteurs  & Emulez  , neantmoins  quand 
ils  font  adiurez  au  nom  de  Dieu, ils  di- 
fent la  vérité , non  par  amour , mais  par 
crainte  & par  contrainteme  plus  ne  moins 
qu’vn  criminel  qui  aqra  accoutumé  de 
toujours  mentir  quand  il  eft  en  liberté, 
eftant  à la  gehenne.  forcé  par  les  tourmens 
il  dit  la  vérité,  voire  contre  foy  mefme.  A 
meilleure  raifon  les  diables  gehennez  de 

la  parole  deDieu,plus  fonepourpreffer  &• 
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ferrer  les  efprits  , que  n’eft  la  queftion  c© f- 
porelle j pour  contraindre  les  corps.  Aufli 
voyons  nous  , que  le  diable , lors  que  fans 
crainte  d aucun  tourniez  ayat  attaqué  no- 
ftre  Seigneur  au  defert,  l’eut  porté  fur  le  pi- 
gnon du  temple , & fur  celle  haute  mon- 
tagne,il  le  fond  oit  finement  de  fa  diuinité, 
glofoit  frauduleufement  les  E Écritures 
1 diâfel  a*n<*\es  3 Promctt°it  niçnteufement  toute 
ment  C ^aeJ°iredu  monde,  auquel  ilnepouuoit 
eoufiours  ^^P°^er  du  corps  d’vn  pourceau  : & en 
quaad  il  fomme  tranchoir  du  diable  & de  PafFron- 
fcuc*  teur , ioüant  du  fil  & du  plat  de  fa  langue 
fans  honte  ôc  fans  efpargne  de  la  venté’ 
mais  quelque  temps  apres  qu’eftant  afîail- 
ly  au  corps  des  demoniacles , ( comme  en* 
fon  fort)  il  fut  fommé par  la  parole  de  Ie- 
fus  Chriiljil  changea  u bien  fon  iargon  8c 
fa  note,  qu’il  n’ofa  onquës  dire  m enfou- 
it ains  interrogé  difoit  tout  félon  la  ve- 
nté â fon  gradregreMi  declaroit  Tonnons 
fa  compagnie , les  caufes  de  fa  venue,  8c 
parloit  de  lefus  Chrift  aufîi  véritablement 
que  faifoient  les  Apoftrës  ,,  L’appellant 
"B ils  de  Dieu  ^ fai nB  de  Bien  , fils  du  très- haut, 
comme  fi  c’eufl  eflé quelque  S. Pierre, ainft 
que  cy  defios.  auez  entendu , & comme 
ils  difoient  la  vérité  deuant  lefus  Chrift,, 
forcez  de  fa  vertu  ,#de  mefmes  deuant  fes 
vicaires  & feruiteurs , & n’ofoient  men- 
tir, foit  qu’ils  parla  fient  d’euxmefmes,  foie 
qu’ils  refpondi  fient  de  quelque  autre  cho- 

saauoa  de  Dieu , comme  les  efeiits  faim.} 
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ce fm oignent . Il  eft  dit  en  Thifloire  des  ^ i6t 
Apoftres,  queeftant  faint  Paul,  & faint 
Luc  à Philippes  ville  de  Macedoine,  ren- 
contrèrent en  la  rue  vne  fille  pofiedee:  le 
diable  aufli  toft  qu’il  les  vit,fe  piint  à hau- 
te voix  à dire  aux  aflift&ns  : Ces  hommes  font  ef| 
feruiteurs  de  Dieu  très-haut  , qui  ycta  annon - ce  que  le 
cent lavoye  du  falut  ? Vn  Euangelifte  pou-  diable 
uoit-il  mieux  prefeherî  Oyons  ce  que  les  ^Javfr*- 
Peres  efcriuent.  Arnobe  parlant  aux  Gen- 
tils  : Ce  Saturne  ( dit-il  ) ce  Serapu , ce  lupiter  côtra 
& totales  démons  que  yota  adore vaincus  de  gentes. 
douleur  déclarent  ce  qu'ils  font.  Et  Tenu-  T «cul. 
lien  : Qyfonface  yenir  quelqu'yn  en  y os  par - ^ 
quetsquifoitpcfiedédudiable,you4yerre7yjue 
ce  diable  eflat  commandé  par  quelque  Chrejli en 
que  ce  fint,  ne  faillira  de  fe  confeffer  diable , 
auecque  renié,  csmme  auec  menfonge  en  autre 
part , il  s'efloit  vanté  d'efire  Dieu , & no  fer  oit 
mentir  eftantadiuré parles  C hrefii . Laét  a n - ^a<^* } Zt 
ce  que  nous  auons  cite  cy  deiius  auiii , Le*  ^ ^ 
diables  fouettes:,,  non  feulement,  (dit-il)  confefi 
fent  qu'ils  font  diables , mais  encor  difent  leurs 
& en  vn  autre  lieu  : Les  diables  coniure ^ 
par  les  Chreftiens  au  nom  du  vray  Dieu , sen- 
fuyent , tremblent, y rient  quon  les  finette, & que 
on  les  brufle,  interrogez,  quels  ils  font,  quand 

ils  font  yenta , comment  ils  font  entre\  és  corps , 
ils  le  confejfent.  Or  tout  ce  que  ces  docteurs 
difent  auoir  efté  fait  en  l’ancienne  Eglife 
fur  la  confeflion  des  diables, fe  fait  auiour- 
d’huy , comme  l’experience  lemonftre.  Et 
ne  faut  douter , que  comme  alors  ils  di- 
fbyent  vérité  adiurez  au  uom  de  Dieu* 
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qu’ils  ne  ladient  encor  adiurez  par  le  me£ 
me,  & que  ce  qu’ils  tefmoignent  pour  la 
Religion  Catholique , & contre  la  voftre, 
ne  foit  véritable. Et  partant  n’ayez  ferupu- 
le  de  croire  ce  qu’ils  difent  au  milieu  de 
ces  gehennes,&,  ne  couurez  plus  fous  le 
pretexte  de  leur  langue  menteufe,  la  honte 
devoftre  fe&e,  qu’ils  publient  à fi  bons 
tiltres  & à fi  bonnes  enfeignes. 
les  dia-  Quand  voftre  miniftre  dit  que  les  dia- 
hles  ne  bîes  foniroient  incontinent, fi i’Eglife  Ca- 
jortet  tholique  auoit  quelque  puiffance  fur  eux, 
toujiouirs  ^ monft£e  qu’il  ignore  & i’Efcriture  , Sc 
«diure^  ]es  façons  de  faire  de  ces  efprits.  L’Efcri- 
ture,que  cy  deffus  nous  auons  citee  en  plu- 
fieurs  lieux , dit  que  noflre  Seigneur  don- 
na puiffance  à Tes  Apoftres  de  chaffer  les 
diables,  & la  mefme  eferiture  tefmoigne, 

, , qu’il  y en  eut  d’aucuns,  qui  ne  voulurent 
cornu  ma  fôrtir  par  leur  adiuration.  Doit  on  pour 
ces»  cela  conclurre,  que  les  Apoftres  n auoient 
Matt.17.  aucune  puiffance?  mais  eftee  à dire,  que 
”•  fi  on  ne  les  faittous fouir,  que  Ion  n’aye 

puiffance  d’en  faire  vuidér  aucun,  ouq  ie 
fi  011  ne  les  fait  fortir  aulli  tofl , qu  on  11e 
les  puiffeiamais  faire  fortir?  Si  vn Méde- 
cin pertfon  temps  & ces  recipez  en  la  cu- 
re de  quelque  malade,  où  s’il  ne  fait  déflo- 
rer à l inflant  le  chaut-mal  du  corps, le  faut 
fl  pour  cela  condamner,  comme  vn  hom- 
me fans  pouuoir  & fans  art  en  toutes  ma- 
ladies? T ertullian  dit  fagement.  Combien 
que  toutes  les  forces  des  diables  & tous  ces  re- 
gmsns  infernaux  foyent  [oubmit  fahiefe 
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t noîlre  puijfance , néanmoins  comme  malins  TertuL 
tfclaues , ils  mejlent  quelquefois  la  contumace  j” 
ttuec  Vobeijfance , tafcbent  d'ojfenfer  en  quel-  c> 
que  faf  on  ceux  qu'ils  reuerent  : la  crainte  les 
fléchit  la  haine  les  fait  roidir . Arnobe,  ou  Arnob.I. 
ih  fe  lancent  du  corps , incontinent  ( dit-il  ) ou  8 contra 
petit  à petit  ils  sefuancuijfent , félon  que  lafoy  gcncc#- 
du  patient  y aidey  ou  la  grâce  de  l'exorcifie  in - 
teruient . Au  moyen  dcquoy  vous  n’auefc 
aucun  droit  de  nier  la  puiffance  de  l’E- 
gîife , pour  la  contumace  de  quelques  dia- 
bles, non  plus  que  de  reprocher  les  tef- 
moignages , quils  donnent  contre  vous. 

Que  h vous  penfez , que  ces  diables  ne  di- 
fent  vérité, & que  vous,comme  Chreftiens 
reformez  ayez  quelque  puiflan ce  fur  eux, 
citez  nous  vne  feule  hiftoire  , qui  tef» 
moigne  que  ceux  de  voftre  religion  en 
ayent  chalfé  quelqu  vn  , & rayent  fait 
parler  contre  nous  : ou  h vous  ne  pou* 
uez  rien  citer  du  paffé,  comme  vous  ne 
pouuez , commencez  maintenant , oc  al- 
Iefc  conlurer  celle  demoniacle  de  Ro- 
uergue  : garrottez  ces  efprits  par  la  paro- 
le du  Seigneur  , pafTee  par  voftre  bou- 
che de  religion  reforme e , mettez  le  frain 
aux  dents  de  ces  diables  , & vos  doigts 
dans  la  bouche  de  la  patiente  , comme 
font  nos  Preftres  fans  eftre  ofFencez.  Fai- 
tes defgorgpr  ces  corbeaux  contre  la  re* 
ligion  Catholique  en  faueur  de  la  voftre, 

& alors  nous  lommes  contens  de  croi- 
re , que  vous  faites  mieux.  Que  fi  vous 
fez»  l’attenter  , vous affçuraas  de  n’a- 
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noir  plus  de  puifTance  que  vos  anceilres 
Scfi  aucun  d’eux  n’a  peu  iamais  faire  tel* 
exploits,  que  fontnos  exorciftes  contreles 
diables  crdyez  que  c’eft  vn  ligne  euident, 
que  1 Efpru  de  Dieu  n’eft  auecques  vous 
& qu’il  eft:  auec  nous. 

Et  partant  nous  vous  difons  à bon  droit 
ce  que  difoit  S.  Anthoine  aux  payens  fi 
vous  ne  pouuez  chaflTer  les  diables,  & nous 
les  chafibnSjConfeflez  que  vous  eftes  vain- 
cus , & voftre religion  vaine,  & réfugiez 
vous  à l’enfeigne  de  la  foy  Catholique, 
Item  ce  que  difoit  S.  Iuftin  au  Sénat  Ro- 
main, Recognoiffez  la  vérité  de  noftre  foy 
Rar  fexpuifion  des  diables.  le  vouiois 
prouuer  feulement  que  les  miracles  de  1 
chafier  les  diables  ont  continué  & conti- 
nuée encor  en  l’Eglife,&  i’ay  prouuéauec* 
que  cela  en  pafiant , que  la  vérité  de  la  re* 
ligioneftoitennoftre  Eglife  de  non  en  la 
voftre.  C’eft  vn  furcroy  de  preuue:  les  oens 
de  bien  ne  feront  pas  marris  de  ççftepaf- 
fade  le  m’en  vois*reprendremon  train,&* 
vous  monftrer,  que  les  autres  miracles  de 
f Eglife  primitiue  continuent  entre  nous3 
auiTi  bien  que  ceux  -cy. 
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la  chambre  de  noflre  9 T rois  fpeciales  habi- 
Dame  transférée  en  tatios  de  I efits  Chrifl 

Italie  au  bois  de  Lo«  jpecialement  bone- 
r et  te  fl  an  1194.  nes» 

: Montaignestransfe-  io  la  chambre  de  no» 

. rees . fire  Dame  honorée 

t Verger  tranjforté.  en  trois  façons, 

I Tefmoignages  en  la  iiVngenùlhome guari 
tranjlauo  de  la  cba - à Lorette . 

pelle  de  noflre  Dame  m Médecin  aueugle 
de  Le  rette . g uari  à Lorette . 

r^\Vant  eft  des  autres  miracles  nous  ^ 
LJe n auons à foifon , fi  nous  auons  tant 
le  commodité  de  les  inferer  icy.  S.  Fran- 
fois  de  Paula  fondateur  du  deuor  ordre  JpeJs  mî+ 
les  Minimes , vefquit  iufques  à Pan  feptié-  racles • 
tic  de  noftre  fiecle.  Ce  faind  appelle  bon 
îôme  par  nos  Roysde  France  à caufe  de  fa 
ain&eté , laiffant  à dire , qu’il  chaffa  pla- 
ceurs diables  des  corps  ,.il  refufeita  des 
morts  , guérit  des  maladies  incurables, 
rendit  la  veue  à des  aueugles,  la  parole  à 
des  muets.  Eftant  entré  dans  vn  chaut  four 
bruflant  l’efteignit.  Il  mania  des  charbons 
ardans  fansfe  brufler.  Vn  iour  n’ayant  ar- 
gent pour  donner  aux  Pilotes  pour  paffer 
la  mer  de  Sicile,&  delaifTé  au  port,  il  eften- 
dit  fa  cape  fur  l’eau  j & paffa  auec  foncom- 
paignon , comme  s’il  euft  marché  fur  la 
terre  ferme.  Vous  ferez  ferupuie  de  croire  Helre  & 
cecy,  parce  qu’il  n’eft  pas  en  la  Bible:  le 
penfe  que  fi  vous  euflkz  efté  viuans, 
quand  Helie  & Helifee  impartirent  le  iordain 
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Iordain  ie  le,ur  mamcau  pour  paffer  à 
4 Rcg.z.  P*ef  ^ec  > ^ qu’on,  vous  Peut  raconté,  vous 
ne  Peu  fiiez  non  plus  crcu,  d autant  que  ce- 
la neftoit  non  plus  couché  en  PEfcriture 
fainâ:e,tant  elles  vous  fobres  à croire , Sc 
Z tant  confcientieux  8c  prudens  a bien  mef- 
lahiigue - nager  voflre  foy.  V ous  ne  croirez  non  plus 
2flj.reS  ce  ^ on  cfcrit , que  le  corps  de  ce  Saint 
demeura  incorruptible  & doux  flairant 
onze  iours,  qu’il  fiift  fans  eflre  enfeuely: 
mais  nous  autres  Amples  gens- le  croyons, 
parce  qu’il  eft  vray  , Si  parce  que  toute 
1 Europe  l’a  creu  & tefmoigné,&  nommée- 
ment  noflre  France  fans  que  perfonne 
Fayereuoqué  en  doubtc  iufquesà  Luther, 
& tcusceux  de  fa  forge,  qui  font  profeflion 
de  ne  croire  finon  ce  qui  eft  moulé  en  leur 
îgna/de  fantafie.  Si  vous  dirons  nous  encor  en  paf- 
- °^°  a*  fantî  pour  confirmer  les  miracles  de  noflre 
fiede^que  noflre  fondateur  Ignace  de  Lo- 
yola a fait  plufieurs  figues  merueilleux, 
outre  ceux  que  Ribadenera  & Pierre  Maf- 
Franco*  ^ee  couc^cnc  CIÏ  f*  vie.  Item  que  François  J 
Xauier15  ^au*€r  yn  des  dix  premiers  PereS  de  celle 
Icfuîte  à compagnie  , eftant  aux  Indes  ,a  refufeité 
fait  plu,"  vn  mort  , guery  fans  moyens  humains  plu-  ! 
fleurs  nu  fleurs  malades  defefperez,  & abandonnez! 
sac  es.  del’art  & des  hommes  , & fait  vn  grand; 
nombre  de  miracles , qui  verront  vn  iour 
le  Soleil  Dieu  aidant,  pour  la  gloire  de 
Dieu,  & édification  de  fon  Eglife.  I’en  di- 
ray  vn  pour  tous , c’efl  que  fon  corps  ayant 
demeuré  fix  mois  dans  la  chaux  viue,fuc 
uouué  entier  bien  flairant  : & Pefl  encor 
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i Goa  ville  capitale  des  Indes  de  l’Q 
rient,  illullréde  plufieurs  miraculeux  & 
infignes  effets,  dequoy tout  1 Orient  eft 
tefmoin.  $ . , 

Mais  que  dirons  nous  d’vne  infinité  de  qsJujimYi 
miracles,  qui  ont  efté  faits  depuis  trente  miracles 
ans, à noftre  Dameftu  Puy,de  Montferrat,  faits  aux 
de  Lorette,fans  mettre  en  compte  ceux  qui  E&esnd* 
fe  font  en  ta  chappeüe  de  noftre  Dame 
des  Argilliers  , qui  vous  ont  donné  au 
coeur , 8c  fait  mettre  la  main  à la  plume, 
pour  iouër  de  lefcrime  8c  defendre  vo- 
ftre  incrédulité  ? Que  dirons  nous  de  ceux 
de  noftre  Dame  de  Montdeuis,qui  conti- 
nuent depuis  deux  ans,  & que  vous  verrez 
mis  en  lumière  bien  toft  ? Si  vous  auiez 
efté  en  ces  lieux  faints,  aufti  bien  qu’au  lac 
de  Geneue,  vous  euftiez  veu  les  merueil- 
fcs  de  lefusChrift  faites  à la  mémoire  & 
à l’honneur  de  fa  glorieufe  mere,  pour  l'é- 
dification de  l’Eglife,  & fâlut  dos  âmes: 

Vous  euftiez  veu  en  cefte  belle  & ancien- 
ne  Eglifedu  Puy,les  marques  8c  enfeignes  Dâine 
des  bénéfices,  que  cefte  vierge  a fait  aux  duPuy. 
pèlerins,  8c  aux  citoyens,  nommeement 
iur  plüfîeurs  deliurances  de  la  ville  des 
mains  ennemies  en  ces  guerres  ciuiles, 
qui  ne  fe  peuuét  attribuer, linon  à vne  ver- 
tu extraordinaire  du  ciel.  Au  Montferrat  Du  Motf 
vous  euftiez  veu  le  mefme  fur  d’autres  fu-  verrat.  é 
ieds. 

A Lorette  vous  euftiez  veu  mille  tro-  4 

incura-  VoLont- 


pheesgaignesdefïusles  maladies  i 
blés  du  corps  & de  lame,  deftus  1 


les  ma- 
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lins  efprits,  defïus  les  efforts  du  monde, 
de  la  chair,  & de  tous  les  ennemis  de  no- 
Maifon  ftre  falut.  V ous  eudiez  veu  les  parois  d e cc 
denoître  beau  temple,  qui  tient  en  cio  fe  la  petite 
cloft^en  c^ara^re  °ùla  vierge  petite  nafquit,&  ou 
Tfigiife  deuenuë  grande  ayant  ouy  parler  l’am- 
d«  Lo-  baffadeur  celefte  Gabriel  ^lu  y portant  la 
rewe.  nouuelie  du  grand  miftere  & mariage  du 
fils  de  Dieu  auecque  noftre  nature,  fut  fai- 
te mere  de  Dieu,  chambre  plus  magnifi- 
, que  que  le  temple  de  Salomon  , chambre 
qui  feule  de  tous  les  édifices  de  la  Palesti- 
ne, a eftéreferuee  des  ruines  du  temps  & 
des  gens,  & par  miracle  miraculeux  trans- 
férée par  les  Anges  de  Nazareth  en  ces 
lieux-là.  Vous  eufîiçzveu  les  parois  du  té- 
ple  gardien  de  cefte  chambre  royale,  reue- 
ftuës  de  mille  tableaux,  ou  font  efcrits  & 
peints  les  miracles  & bénéfices, qui  fe  font 
là  tous  les  ans  pour  le  bien  des  mortels.  Et 
parce  que  voftre  foy  à V eftomach  defuoyé 
reiettant  toutes  chofes  tant  foient-elles  de 
bonne  creance,  ie  vous  mettray  quelques 
preuues  qui  Comme  eleduaire,vous  pour-  ' 
ront  conforter  le  cœur  # à ce  que  vous 
croyez  ce  qu’on  dit  de  ce  faintlieu.  Ce- 
fte Eglifede  Lorette,  ainfi  appellee  ou  du 
nom  du  bois,  auprès  duquel  elle  eft  afîife, 
portant  cc  nom,  ou  bien  de  la  Dame  de  ce 
îieu-ià  appellee  aufli  Lorette  , eftoit  la 
chambre  où  la  vierge  nafquift , fuft  nour- 
rie, & faliiee  par  l’Ange  Gabriel,  & apres 
l’Afcenfion  du  Sauueur  vne  des  premières 
r Eglifes  confacrees  par  les  Apoftres  en  la 

Paleftine, 
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Paleftine,  comme  eftant  le  lieu  le  plus  di-  La  chatk 
gnequi  fut  iamaisau  monde,  pour  eftre  brc  ou 
temple  de  Dieu  tant  à raifon  du  grand  mi- 
ftere  qui  auoit  efté  annoncé  & accomply  de™  An- 
en  iceluy , que  pour  auoir  efté  le  logis  du  gc  érigée 
créateur  fait  homme  & delà  plus  grande  en  cha- 
Dame  du  monde  fa  mere.  S.Hierofme  fait  , 

mention  de  celle  chambre  confacree  en  d^locîs 
Eglife  en  Nazareth  du  temps  des  Apo*  hcbraicis 
lires  & Beda  apres  luy.  & Beda 

Quatre  cens  ans  enuiron  apres  Beda,  el-  de  lecis 
le  fut  transférée  par  les  Anges  de  Nazareth  fanâ:iî* 
en  Efclauonie  patrie  de  S.  Hierofme;l’an  La  cl#m„ 
1194.  lors  que  les  infidelles  profanoient  bre  de  no- 
tout  en  la  Paleffine,  8c.  quil  y auoit  peu  de  JlrcDamc 
Chrefliens  dignes  d’auoir  vn  h précieux  tYAnsf&*e 
gage  en  leur  terre  : & afin  que  le  miracle  ™ 
futeuident  àplulîeurs,  8c  en  plulîeurs  en-  urette 
droiéls3d'Elclauonie  elle  fut  encor  portée  l'an  1x^4 
par  les  Anges  à l’autre  collé  de  la  mer 
Adriatique  en  Italie,  & de  là  encor  vne 
autrefois  au  lieu  voilîn,  ou  elle  ell  de  pre- 
fent , les  habitans  efmerueillez  d’vne  telle 
merueille  3 ne  faillirent  d’aduertir  inconti- 
nent noflre  S.Pere Bouiface  viij.qui  pour 
lorsfeoitrpar  le  mandement  duquel  & des 
citoyens  de  la  ville  & communauté  de  Re- 
canat,  au  terroir  defquels  auoit  elle  mife 
la  fufdite  cbappelle,  furent  députez  gens 
experts  8c  fidelles  , pour  aller  en  Gahleey 
lecognoillre  la  venté  en  la  ville  de  Naza- 
reth , de  laquelle  ceft  édifice  auoit  elle 
tranfporté:Si  trpuuerent  les  fondemens  de 
la  chambre  rez  terre,  la  largeur  &1qjb- 
I 
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gueur  fe  rapportans  fort  bien  enfembîe, 
comme  aufli  la  pierre  & le  ciment  d’vn 
lieu  à l’autre,  & en  ayans  fait  leur  rapport» 
qui,  eft  encor  aux  archiuesde  ladite  com- 
munauté auecquetous  les  ades  prius  fur 
,ce  faitentrefbonne  forme, la  chofefut  fi 
bien  vérifiée  que  perfonne  n’en  doute  plus 
fors  vous  autres,  qui  elles  du  nombre  de 
ceux-là  defquels  parle  S.Auguftin  difant, 
Les  hommes  charnels  nont  antre  reigle pour  croi- 
re } que  la  coufttme  de  roir , crcyans  ce  qu'tls 
rayent par  touftume  & meferoyans  ce  qu'ils  ne 
yoysnt point.  C’cOl  vne  façon  de  croire  con- 
tre la  roy,le  fubiet  de  laquelle  font  les  cho- 
fes  inuiiibl.es , B i en-heur  eux , difoit  nollre 
Seigneur  à S.  Thomas  cettx  qui  croyent fans 
vo/r,&  apres  luy  S. Paul.  Lafoy  eft  desebofes 
qui  ne paroiffent  peint. 

Mais  quoy  , pouuez-vous  icy  douter? 
Eft- ce  que  la  chofe  n’aye  efté  poflible  à 
Dieu , voire  mefmes  aux  Anges  ? car  1 Ef- 
criture  nous  apprent  qu’ils  peuuent  tranf- 
porter  des  corps  miraculeuiement  d’vn 
lieu  çn  vnautre:L’Angetranfporta  le  Pro- 
phète Abacuc  de  Iudee  en  Babilone  d vne 
façon  admirable, le  tenant  par  vn  cheueui: 
& non  feulement  les  Anges, mais  encor  les 
hommes  auec  vn  grain  de  foy»  peuuent  ar- 
racher les  montaignes , & leur  faire  chan- 
ger de  place,  comme  le  Sauueur  auoit  pré- 
dit. Ce  qui  a efté  effedué  par  plufieurs 
Sainds,  & entre  autres  par  faint  Grégoire 
T haumaturgus , qui  par  fes  prières  fit  fau- 
ter des  montagnes  d’vn  lieu  a vn  autre 
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comme  tcfmoigne  S.  Grégoire  de  NyfTe  en 
la  vie  d’iceluy,qui  eft  bien  plus  difficile  que 
detranfporter  vncdifîce. 

Et  que  direz  vous  fi  parmy  les  payens  7 
font  aduenuës  quelques  chofes  fembla-^^,^ 
blés.  Car  au  dernier  an  du  règne  de  Néron,  te.  ' * 
en  la  terre  des  Marrucins,  qui  eft  la  brulfe,  Plin.  Lz* 
vn  grand  verger  peuplé  d’01iuier$5appar-  c* 
tenant  à Ve&ius  Marcellus  cheualier  Ro- 
main , & procureur  general  de  l’Empe- 
reur Néron , fut  tranfporté  aucc  fes  arbres 
en  vne  autre  place.  Croyez  ce  prodige, ou 
ne  le  croyez  pas,  ic  le  laiflfe  à voftre  con- 
fcience.  Mais  fi  vous  faut  il  croire,  ou 
vous  cftes  du  tout  infidellc , eftre  véritable 
ce  que  l’Ange  dit  à la  vierge  cü  cemefme 
lieu  , que  Ktenn'eft  impofhble  à Dieu:  Et  par- 
tant  qu’il  a peu  faire  porter  ceftc  bien  heu- 
reufe  chambre,  de  Nazareth  en  Italie.  Et 
fi  vous  ne  pouuez  comprendre  la  grandeur 
de  ccfte  merucille , efcoûtez  ce  que  dit  S. 
Auguftin.  tofons  le  cm  que  Dieu  fait  quslçnt  î^ad 
choje^de  laquelle  noue  ne  pouvons  trouver  .4  VoUiC* 
cavfe , qu'auonsnoüt  à rechercher  l'ordre  d'yn 
effttt:  auquel  layolonté  çr  puijjance  du  facteur 
ejt  la  reigle  de  l'operation)  Au  moyen  dequoy 
vous  ne  pouuez  douter  que  Diëü  ue  l’âjC 
peu  faire.  $ _ 

Or  qu’il  l’aye  fait , l’experience  lemoo  ïf^dt 
ftre,  à , laquelle  fi  vous  ne  croyez,  vous  latran*- 
auez  moins  de.  cerueau  que  les  fols  , qui  Attende 
cioyent  au  moins  ce  qu’ils  touchêt:&  vous  **  c^*~ 
dçpartez  auffi  témérairement  du  iugement 
& approbation  de  tous  les  Chreftiens,  oui  dl!  ** 

1 ij  ^ m 
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depuis  trois  cens  ou  tant  d’ans , ont  ko* 
noté,  reueré,  & admiré  ce  faind  lieu , par 
prefens , pèlerinages  & hures  efcrits.  Tef* 
moins  font  les  vœux  qu’on  y a enuoyez, 

, 3c  qu’on  y euuoye  de  toutes  parts  conci- 
f iTd?  nue^cmenc  & ce  qu’on  liden  Blondus  & 
italù  la-  en  Éæandér  Albertus , hiRoriografFes , & 
ftrata,rt-  en  ce  pieux  dcdeur  & Poète  BaptiRe 
gione.5.  Maotuan  , & autres  qui  eh  efcriuent  l’iii- 
Lcaader  RoireÔc  les  louanges?  fur  tous  Hierof- 
Mint,  me  Angelite  fecreiaire  public  de  la  com- 
Hieron^  munauté  de  Racanat:  voire  mefme  Eraf- 
Angdita  me , qui  ne  croyoit  rien  qu’à  bonnes  en- 
Erafmus.  feignes  à loué , prié  & exalté  noiire  Dame 
ïieCdc°~  ^or-ette, comme  il  appert  par  le  fermon, 

fruits  & parla  méfié,  & par  les  prières  qu’il  fit  met*' 
fakdes  tre  en  lumière  , que  rArcheuefque  de  Be- 
inirades  fançon  approuua  l’an  1514.  lesfaifant  lire 
en  ion  diocefe,  auec  aduerciiTement  que 
* 1 * noJlre  Dame  de  Lorette  nciloit  pas  autre, 
quecelle  qu’on  honore  es  aunes  lieux  du 
mondeq  mais  qu’elle  eftoit  ainS  appelles 
du  lieu  , ou  par  fon  intercefTion  le  créateur 
faifoit plulieurs  merueilles:  & tomme ; en 
certaines  terres  il  fait  croiftre  la  canelle 8c 
le  baume,  ce  qu’il  ne  fait  pas  en  toutes rauiîi  | 
félon  ta-volomé  il  fait  des  miracles  par  fa 
mere&par  fes  fainds,  en  quelques  lieux,  1 
Trot  .■■qu’ilnefàic  pas  aux  autres. 
cialt A**'  Au  flirphis  s’il  y auoit  aucun  lieu  digne 

bitations  d’immortelle  memotre  3c  duree  en  tout 
de  icfus  i’vniuerS' , en  pouuoit  on  choifir  vn  à j 
Cbrijl  meilleur,  titre  que  ce  diuin  cabinet  ou  la 

mcrtt  ht  merc^de  Dieu  eftoit  née  3c  le  fils  de  Dieu 
mm  s. 
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Conçeu , Si  où  fvn  5c  l’autre  auoit  fuccé  la 
première  mamelle -,  5c  paffé  les  ans  de  Ton 
enfance?  où  S.  Zacharie,  fainde  Eliza- 
beth, S.  Iean  Baptifte , S.  lean  Euangeli- 
fte  ,5c  tant  de  grands  feruiteurs  de  Dieu 
auoyent  fréquenté,  prié,  & conucrfé?  lé 
Sauueur  auoit  défia  transféré  le  premier 
temple  , auquel  d’vne  façon  fpeciale  il 
auoit  habité, à fçauoir  le  corps  glorifié  de 
fa  mere  refufeitee,  comme  pierfemét  nous 
croyons.il  auoit  rendu  fou  fepulchre  glo- 
rieux, ou  aufli  fpeciaîement  fon  corps  pré- 
cieux auoit  repofé  5c  que  le  monde  hono- 
re encores.  Reftoit  de  rendre  célébré  cefle 
fienne  habitation:  ce  qu’il  a fait  en  plu* 
fieurs  maniérés.  Premièrement  quand  ilia 
fit  eriger  par  fes  Apoflres  en  Eglife , ou  le 
facrifice  de  fon  corps  précieux  fut  offert. 
Secondement  enlafaifanttranfporter  d’v- 
11e  façon  non  ouye  d’vn  pays  occupé  dés 
barbares  en  vne  terre,  où  il  regnoit  5c  fon 
grand  vicaire.  Troifiefmémem  la  rendant 
immortelle  5c  illuftrepar  vne  infinité  de 
miracles  qui  s’y  font , euidens  tefmoigna- 
ges  de  fa  volonté  5c  de  lafain&eté  du  fieu. 
Et  n’y  a peuple  auiourd’huy,  Roy , Poten- 
tat, ny  vray  Chrefiien  en  toute  la  Chré- 
tienté, qui  ne  recognoifTe  la  grandeur,  la 
bonté  5c  la  puiffance  du  fils  de  Dieu,  5c  les 
mérité^ de  fa  glorieufe  mere.  Vous  feuls 
eftes  opiniafirés , vous  feuls  mefcreans,5c 
vous  feuls  aueuglez  ne  pouuans  ôc  ne  vou- 
îans  voir  en  plain  iour  les  merueilles  de 
Dieu.Mahc’cft  a fiez,  du  lieu:  5c  pour  auoir 
1 XiJ 
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quelque  chofecn  particulier  &defrefchë 
date , oyez  feulement  deux  miracles  illec 
faits  entre  mille,  & mis  en  lumière  depuis 
quelque  temps , hors  de  prilè  & de  calom- 
nies , fauf  enuers  ceux , qui  ont  le  front  dq 
tout  effronté. 

L’an  mil  cinq  cens  oélante-quatre , le 
ferenifîime  Duc  de  Bauiere  voua  à noflre 
Dame  de  Lorettc  le  Marquis  de  Bade  fon 
cou  (In,  biefié  à la  mort  d’vne  harquebuia* 
de  receuë  au  bras.  Audi  toil  que  le  vœu  fut 
fait,  ledit  Marquis  Ce  trouua  bien,  demeu-r 
rant  neammoins  effropiédubras.  S’eftant 
apres  tranfporté  au  me  (me  an  à Lorette 
pour  accomplir  fon  vœu  en  perfonne , 6c. 
ayaiu  fait  fon  oraifon  à la  chappelle  , la 
veille  de  Noël,  la  nuiefc  fuyuante  la  Vierge 
fe  monftraà  luy  parce  d’vn  habit  blanc,  6c 
luy  touchant  le  bras  affe&é  ,1e  rendit  plus 
fain  6c  plus  gaillard  que  iamais.il  n’auoit 
efté. 

Enuiron  ce  mefme  temps  y au  oit  va 
Médecin  à Lyon  nommé  de  fEffan, lequel 
trauaillé  d ’vne  mà/adre  plus  for;e  que  fon 
art  , euft  recours  aux  prieresde  la  mefme 
Vierge,  6c  fit  vœu  daller  vifiter  cefte  fain- 
te  maifon,à  la  charge  de  n’y  entrer  qu’il  ne 
fut  confeffé  de  tous  fes  pechez.  Le  vœu 
prononcé,  la  guéri  fon  s’en  enfuyait  fur  k 
champduy  ioyeux  de.ee  grand  bénéfice,  fe 
mec  en  chemin  pour  accomplir  fon  dit 
vœu:  arriué  qu’il  fut  au  lieu  & ne  fefouue- 
nant  d’accomplir  la  condition  du  vœu,  en- 
tre dans  la  chappelle  deuant  queftre  con- 
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îefsé,  fait  fan  oraifon , & deuient  aueugle. 
Il  fe  fouüient  i ncontinenc  de  Ion  oublian- 
ce,  & fans  s'effrayer,  pour  l’efperance  qu’d 
.auoitaux  prières  de  celle,  par  l’interceffio 
de  laquelle  il  auoit  efté  guety  pria  quelque 
vn  de  fa  compagnie  de  le  mener  dehors  a 
“ quelque  Pere  Confeffeur  : & s’eftant  coh- 
fefsé  recouura  la  veue.  V oyla  quelques  mi- 
racles recens  entre  dix  mille  de  Lorette. 
Ceux  denoftre  Dame  des  Argiliiers  vous 
les auez  ouys,&  tefmoigné,  que  vous  na- 
ttiez pas  allez  bôneprouifion  defoy  pour 
y croire , corne  vous  ne  croyez  pas  à ceux 
cy  ni  aux  précédais  : mais  ie  fuis  content 
que  voftre  creance  face  altepour  vn  peu 
de  temps  : ce  m’eft  alfez  pour  interin  , d’a- 
uoir  produit  quelques  exemples  denoftre 
iiecle  que  vous  ne  pouuez  reprocher  en 
bonne  confcience,&;  qui  monftrent  à ceux 
qui  ont  des  yeux  , que  les  miracles  ne  font 
encores  cordez.Ie  vous  ferreray  tantoft  les 
doigts  pour  vous  contraindre  d’y  croire, 
ou  confelfer  que  vous  auez  lame  vuide 
non  feulement  defoy,  mais  encor  de  di- 
feours.  le  veux  prouuer  deuant , que  tout 
ainfi  que  les  miracles  fefont  encor , & fe 
feront  félon  qu’auons  monftré  : de  mefme 
ils  ont  toujours  continué  file  à file  depuis 
Iefus  chrift  en  l’Eglife  Catholique  iuf- 
ques  à nous  : & en  celle  façon  nous  aurons 
toutes  les  parties  du  temps  faifans  pour  les 
miracles,  ie  futur,  le  pafsé,auec  le  prefent. 
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I les  Centurifles  ont  ) UJainlemttuU. 
cotte  les  miracles  de 
l’Eglife  Catholique. 

% Cot  muât  ion  des  mi-  4 Don  deguarirlesef- 
racles  far  tous  les  croüelles  donne  aux 
JiecUs  de  fuis  le  fus  tres-chreftiens  Koys 

Chrifi . de  France. 

IE  vous  a y prouué,  que  lvfage  des  mira- 
cles n eft  pas  expiré  : c’eflon  allez  pour 
le  nu  er  fer  vqftre  négation,  & déclarer  no- 
flre  droit  viélori.eux  en  ce  point  : néant- 
• moins,  pour  vous  donner  quelque  preuue 
de  furerogation  5 iem’en  vois  vous  mon* 
ftrer,  quemfques  icy  ils  ont  toujours  tena 
leur  cours  de  temps  en  temps  (ans  parente* 
lelcen-  ^e.^e  ^ec*e*  Vos  ceiKuriateurs  me  pour- 
turifies  wentferuif  de  tefmoin  contre  vous.  Car 
cotîcnt les  aax  onze  premières  centuries,  à tous  les 
miracles  treziefmes  chapitres,  ils  nous  eottent  les 
pe  1Ti*rac*es  font  faits  les  onze,  cens 

liquide  ans.  Prem*ers  en  confirmation  de  plufîeurs 
#2  oqow.  anicles  de  no  dre  foy,  comme  de  la  con- 

^ felîion  facramentale, des  reliques, des  ima- 
ges, de  Finuocation  des  fainéls , & au- 
tres poinéls  de  dourine  que  l’Eg'ife  Ca* 
tholique  tient  contre  vous.  Aufquels  mi- 
racles ils  ne  refpondent  autre  chofe  fînon, 
ou  qu’ils  ne  font  point  aduenus,  ou  que  ce 
font  îilufions  fourcieres , qui  font  les  deux 
communes  refponces  que  vous  faites 
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îouller  contre  les  miracles , comme  deux 
pièces  de  campaigne,  que  nous  encloue- 
jrons  bien  toftrDieu  aidant. 

Leur  cotation  donc  pourroit  eflre  tef- 
moin,  que  les  miracles  ont  côtinué  en  no*  tiondes 
ftre  Eglife,à  tout  le  moins  les  onze  fiecles  miracles 
ptemiersimais  ie  veux  prendre  le  defnom-  te#* 
brementchez  des  autheurs  que  i’eftime  de 
meilleure  foy  : vous  choifirez  des  deux  le-  x^rc^ad 
quel  vous  plaira.  Scapuiâ 

le  crois  que  vous  ne  doutez  pas  des  mi-  ôcina^o^ 
racles  du  premier  fiecle  , qui  commence  a c-5-, 
^loftre  Seigneur , & finit  au  premier  an  de 
Traian:  car  en  iCeîuy  vefquire.it  les  Apo-  ôcofxV. 
ftres  & difciples  de  naftre  Seigneur , dont  hift.  e if. 
les  miracles  font  par  trop  euidens,non  feu-  L an 3 00. 
lement  par  l’hiftoire  des  Pères,  mais  encor  s- ^ 
par  la  fain&e  Efcriture.  Refie  de  cotter  les 
quinze  enfuiuans.  S.  Grcg/ 

Le  fécond  fiecle  donc  qui  fut,  l’an  deux  Nie  en  h 
cens,a  produidl  vn  infiny  nombre  de  mi-  vic  de  s» 
racles  faits  par  les  Clireftiens  Catholi-  Gr€  Tau" 
ques  en  larmee  de  M.  Anronin , comme  s.  Hifde 
te fm oigne  T ertulian , Eufebe , Qrofus,&  vit  iîluft. 
autres  anciens  efcriuains.  Ruf.  1.  ^ 

Au  troifiefnre , l’an  trois  cens,  ceux  de  S.  , 

Grégoire  furnômé  Thaumaturgue,  ç efl  à ^Athlin* 
dire  operateur  de  chofes  admirables,  def-  S,  Hierof 
quels  efcriuentS.Bafile, S. Grégoire  de  Ni-  S.Sulpic. 
ce,  S.  Hierofme  & Ritffin.  en  diuer* 

Au  quatriefme  l’an  quatre  cens,  ceux  de,^ 
S.Amoine,de  S.  Hilarion.de  S.  Martin  & 
de  S.  Nicolas , & autres' mis  en  eferit  par 
S.  Athanafe,  S,  Ha.ero{aie,  S.  Sulpicc  êç 
X v 


autres. 

f.  an  foo#  Au  v#  iufques  £ l’an  cinq  cens , ceux  que- 
I.'tt.ds  Àuguitin  couche  par  efcrit , prinçi- 

palemétau  vingt  & deuxième  delà  cité  de. 
Dieu , & entre  autres  ceux  qui  furent  faits 
de  fon  temps  aux  reliques  de  fain&  Eftien- 
ne. 

X’an  éoo  Au  vj,  iufques  à Tan  fîx  cens, ceux  que  ra- 
S*  ^cs2*  conte  s*  Grégoire  en  fes  Dialogues  nom- 
mément  par  les  Papes  Iean  & Agapetus. 
a,  s,.  & Au  vij.  iufques  à l’a  fept  cés,ceux  qui  fu- 
i/anyo©  rent  faits  en  Angleterre  par  S.  Auguitin  8c 
Greg.i,5*  fcs  compagnons, defquels  cfcriuent  S.Grer 
W goire  & Blede:  & parle  Roy  Ofuald  auec 
luit.  c.$i.  le  b@is  de  là  croix. 

% j.  c.  i,  Au  viij. iufques  à l’an  huit  cés,ceux  de  S. 

L’an  800  Guthbertus  & S.  Iean  en  Angleterre , def- 
quels  efcrit  aufii  le  mefme  Bede. 

11  8 Au  ix.  iufques  à l’an  neuf  cens , ceux  de 
sj.,£  500>  T.harrafius  efcrits  par  Ignace  de  Nice,  8c 
Igna.Ni  autres  infini?  de  toute  forte,  aduenus  en 
«en us.  France  nommémét  àSoif£p»$  en  la  tranfla* 

Cronîq.  tjon  des  reliques  de  S.  Sebaftien  l’an  huiél 
At  îiacc.  cens  y— gt  & çlx  ? couchez  par  efcrit  auec 
vue  grande  fincerité  par  les  Annaliftes 
François^  ni  efcriuirent  de  ce  temps  là. 
fc’aiooo.  Au  x.  iufques  à l’an  mille,  ceux  de  faind.  | 
uSv  Peïï.  Renoiiald  efcrits  par  faincfc  Pierre  Da-  ! 

mian.aê  S,  Venceflaüs  Roy  de  Boheme.de 
Vtoûnr-  S.  Vu.aldri.c-,  de  S.  Duftan,  & autres  qu'o»  j 
aotum.  peut  lireen$unus, 

ï/â  iï°®«  A i'vnziefme,  iufques  à l’an  xi.  cens,  ceux  j 

de.  S.  Edouard  Roy  8c  vierge,  deS  Anfeb 
pimi,  aie,  de  faio£l  Grégoire  Pape  feptiefrae, 
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8c  de  plu fieurs  autres  couchez  en  leurs  vies 
Pliures.  > \ 

Au  douziefme,  iufques  à l’an  xij.c£s,ceux  s Berlin 
de  S.Malachias,  que  S. Bernard  eferiuant  v*ta  faîl. 
fa  vie, dit  auoir  efté  illuftré  par  toute  forte  ftiMaia-; 
de  miracles  : qui  furent  onques  iadis  faits  iach. 
par  les  plus  grands  fain&s:  & le  mefme 
S.  Bernard  en  a fait  fans  nombre,  comme 
tefmoigne  Godftidus,  qui  vefquit  auec 

W*  . V1,  .....  . L’a  13  00 . 

Au  xiij. iufques  al  an  mil  11].  cens, vne  111-  s.  Bona. 

finité  de  miracles  ont  efté  faits  par  S.  Do-  s.  Ant. 
minique,  S. François, S. Bonauenture,faint  3.  parte 
Pierre  martyr,  faine  Thomas  d’ Aquin, def-  ^ ’ **l3i 
quels  eferit  S.Amonin,Itpm  de  S.Ceieftin,  pctt  ’car# 
deuant  &apresquhl  fut  Pape, dont  efent  Camb. 
Pierre  Cardinal  de  Çambray. 

Au  xiiij.  iufques  alan  mil  quatre  cens,  T'a 
ceux  de  S. Bernardin , de  S.  Catherine  de  _r£ac' 3# 
Sienne,  de  S.  Nicolas  Talentin,  &;  autres  hdi.  1 2 y. 
defquels  eferit  faim  Antonin  au  lieu  prer  & 2.4. 
allégué. 

Au  x v.  iufques  à l’an  mil  v.  cés,ceux  d e 
Paint  Vincent  en  fa  vie  & apres  fa  mort,&  ^ yie 
entre  autres  trente  huict  morts  reifufeitez  s,  A tac. 
par  luy,  comme  tefmoigne  le  fufdit  S. An-  3 parie 
îonin,  qui  vefquit  en  mefme  fiecle,  & 
fit  auflfi  les  miracles*  qui  font  eferits  en  Su- 
jrius. 

Et  pour  miracles  communs  à tous,  ou  à 
pîufieurs des fiecles  fufdits,  pouuonsmet-  laj^nfe 
uede  noflre  France, la  fainte  Amp.ou’le^e  ampalU* 
S.  Magdaleinc,  en  laquelle  tous  les  ans  au 
iour  que  le  Sauueur  endura?on  yok  par  mi* 
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Fort! on  racle  boiîilloaner  le  fang,  que  cefte  faiflte 
auüitrecueilly  enterre.  On  voit  aufli  au 
j^fc#  front  du  teft  de  la  mefme  faillie  , la  petite 
portion  de  chair,  que  le  Sauaeur  relïufcité 
toucha  de  fou  doigt,  toute  endere,  comme 
eftant  rendue  incorruptible  par  l'attou- 
chement dvne chair glorieufe.  Caiuin  & 
vos  confrères  minières  difent,  que  ceft  de 
la  cire,  mais  le  tefmoignage  de  quinze 
fiecies , qui  ont  veu  ce  que  nous  en  tenons, 
auec  l'experience  prefente  mbftre  que  tel- 
les voix  font  eroüailiis  de  corbeaux  im- 
portuns & blafphemes  foufHcz  du  gober 
de  Sathan. 

H>ol  de  Nous  auoûs  encor  en  la  main  de  nos 
guérir  les  ^°7S  tres  Chreftiens , le  don  de  guérir  les 
ifcroucUcs  efcroiielles , maladie , qui  prend  au  coller 
daunéaux  fans  rançon  ni  remede.  L’effet  eft  miracu- 
ires-chre-  leux  : car  vne  maladie  incurable  eftehaf. 

deïrance  ^ee*  & *a  maû^ere  gherir  eft  aufb  mi- 
’racaleufe,  car  il  n’y  entre  aucun  remede 
naturel,  mais  feulemét  prières,  ieufnes,  8c 
M.  da  aumofnes,  qt*e  le  Roy  fait  : 8c  s’eftant  mis 
Tilieten  en b®n  eftat  touche  les  malades,  difant: 
cuei/Vi  ®tm  te  guerifle  , U Koy  te  touche.  Nos  Roys 
ttt'àts  très- Chreftiens  ont  toabours  fait  cas  de  ce 
iacicf.  don j corne  d’vne  pierre  de  grâd  prix,&  or- 

nemét  celefte  de  leur  couronne.M.du  Tiî- 
let  au  titre  des  facres  des  Roys , Incontinent 
apres  le  facre  (dit^il)  le  &oy  au  partir  de  Rjeims 
a accouftumé  aller  a S,  M Orcol&y  faire  faire  fa 
rteufuaipe.  Apres , non  plujhft  > il  touche  les 

malades  des  efcrouellesy  puieft  chofe  ancienne* 
j*  &oy  Philippe  s le  approchant  de  fa  morty 
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fit  appeller  U K® y Loys  Hulin  fon fils  aifoà  tin- 
ftruifit  (g*  apprint  la  maniéré  de  toucJ?er  lef 
dits  malades , la  y enseignant  faimtes  & déno- 
tés paroles , qu'il  auoit  accouflumé  dire  en  Us 
touchant  : le  prefcha  de  fainieté  de  yie  pour 
faire  cefl  attouchement , Uty  rtmonfirant  que  fé- 
lon l'Efcriture , Dieu  noyt  ne  exauce  les  vi- 
cieux , 0>  par  eux  ne  fait  miracles.  Voila  les 
poinéles  de  pitié,  que  ce  pere  en  Roy  tres- 
Chreftien  donnoit  a ion  fils , dont  appert 
que  la  première  chofe , que  les  Roys  fai- 
loient  apres  eftre  couronnez , eftoit  de  fe 
préparer  dignement  à l’exercice  & prati- 
que de  celle  diuine  prerogatiue,  & que 
lamefme  eftoit  la  derniere,  qu’ils  recom- 
mandoient  à leurs  fuccefleurs.  Les  peu- 
ples non  feulement  François , mais  encor 
eftrangers  l’ont  admiree  toujours , & ye- 
nans  de  toutes  les  parties  de  l’Europe 
pour  eftre  touchez,  en  ontfenty  le  pro- 
fit. Du  temps  que  le  Roy  François  i. eftoit 
prifonnier  en  Efpa^ne  , vn  monde  de  ces 
malades  furent  touchez  & guérirent.  Ces 
chofes  m’ont  fait  fouuent  admirer  ou  la 
mefcreance  , ou  l'impudence  de  quel- 
ques François  Chirurgiens  de  mauuaiie 
main,  & de  pire  confciençe,  & de  certains 
gîofçurs  de  Pline  endroguez  des  boeces 
de  Luther  , qui  ont  tafché  d'exte nuer  & 
raualer  par  calomnies  ce  miracle, aufquels 
ie  ne  veux  refpoadre  autre  chofe , finon 
qu’ils  font  dignes  de  punition,  & non  de 
refutatioti,s’aheurtans  à vue  h claire  vérité 
oe  fcachans  que  mefcroire  8c  mefdire , Sc 
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aima  ns  mieux  ofter  la  puifiTance  à Deit 
qui  a fait  ce  beau  doii,&  1 honneur  à leur 
Prince  qui  la  receu  de  Di  eu,  & iniuner 
leur  patrie,  la  France  & toute  l'Europe  qui 
le  croit,  que  de  commander  à leur  propre 
iugement,  défaire  joug  à la  vérité,  pour 
croire  ce  qui  furpafle  leur  entendement, 
tant  efi  i’herefie  fuperbe  & amoureufe  de 
les  fantafies.  le  laide  piufieurs  femblabies 
miracles,  tant  delà  France,  que  d’autres 
lieux  de  l’Europe,  en  ayant  allez  de  ce  qui 
ell  dit,  pour  condurre  ma  preuue. 

C’eft  en  blot  la  continuation  des  mira- 
cles de  temps  en  temps  iniques  au  noftre, 
fans  les  fpecifier  en  particulier , qui  feroit 
prefque  impoiFible  eftant  le  nombre  infi^ 
ny,en  chacun  des  fufdits  necles,&  qui  font 
te  citez  par  des  hiftoriens  tres-d  ignés  de 
foy,  & qui  n’euffent  ofé  eferire  telles  cho- 
fes  à la  veue  de  tout  le  monde,  comme  àd- 
u e nues  de  leur  aage,  fi  elles  n’eullent  dîé 
vray  es,  ni  charger  fi  lourdement  leur  con- 
icience  deuant  Dieu  prophanâs  fon  Egii- 
fe  defauffes  &facrileges  louanges. 

Or  maintenant  comment  pouuez  vous 
dire  que  les  miracles  ont  cefsé  dés  long 
temps  en  l’Eglife  de  Dieu,  veu  qu'ils  du- 
rent encor , & ont  touliours  duré  ? le  vous 
ay  ià  fommez  de  nous  cotter  ce  long 
temps, ie  vous  en  fomme  derechef.  Si  vous 
voulez  lignifier  qu’ils  ont  cefsé  en  vofire  j 
Pgiife,  ie  vous  relpons  premièrement  que  j 
Ils  n’y  peuuent  auoir  cefsé,,  car  ils  n’y 
^nimencerentiamais  jfecondemem  queu 
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quand  ils  y auroyent  commencé  & celle,, 
cela  ne  peut  eftre  de  long  temps, car  voffcre 
fede  n’eft:  au  monde  que  depuis  Luther 
qui  l’a  fait  efclorre , comme  d’vn  mauuai'S 
œuf , vn  mauuai'S  corbeau,  l’an  dixfeprief* 
me  de  noltre  fiecle. , il  y a quatre  vingcs 
ans. 

C h a p.  XXXVII. 

X Vremtere  refpoce  des  tholique. 

Mimflr es  contre  les  j Seconde  renonce  des 
miracles » M îmfires  contre  les 

% Qui  nie  fans  raifon  miracles . 
munît  re  qiPU  n'a  6 Ikaifon  ridicule  des 
point  de  r ai j on.  Miniflres pour  intsa* 

y N/er  a piai fi  r Pau-  hier  les  miracles, 
thorité  des  liures/efi 

ofler  le  commerce  de  7 L esCatholiques  font 
lafoy.  en pojfejho  de  laye- 

^.Toute  l'antiquité  efi  rite, 
tefmoin  dei  Miracles  8 M o défi ie  des  Mini- 
faits pour  la  fjy  C a - fit  es, . 

Maïs  parce  que  vous  refufés  la  foyâ  TJMi 
tous  les  luldits  miracles  couchez  en  ref  ponce 
ïhiftoire  ecclefiaftique,il  faut  examiner  le  des  Mini- - 
droidde  voftre  melcçeance.  Pour  toutes  fl™ cotre 
raifons  vous oppofez  deux  refponces , que  mtra* 
nous  auons  dit  cy  dodus,  qui  ne  font  pas  f 
rvollres , mais  de  Luther,  Caluin,  & au- 
tres de  voftre  efcole.  La  première  eft 
.que  ces  miracles  , que  les  anciens  Perç* 
.mettent  en  leurs  limes,  iVaduindrens-ia- 
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mais.  La  fécondé , que  s’ils  (ont  aduenus 
ce  font  ilîufions  diaboliques.  Ces  deux 
lefponces  ont  cela  de  commun^u'elles  ne 
valent  rien  & font  iniurieufes.  La  pre- 
mière vous  la  donnez  fans  fcrupule , car 
puis  que  vous  ofez  nier  & calomnier  les 
reliques  des  faints,la  guerifon  des  efcroii- 
eiles  & autres  miracles,  que  nous  voyons 
prefensa  nos  yeux  en  la  France  & ailleurs, 
combien  moins  ferez-vous  de  confcience 
derenuoyer  tout  ce  qu’on  raconte  du  paf- 
fé,qui  palfe  voftre  fantalîe  & mémoire? 
V ous  la  donnez  à bon  marché,  comme  ne 
vous  coudant  gueres , àfçauoir  vn  mot  de 
trois  ou  quatre  lettres,  & vnN/<?r,  façon  de 
refpondre  familière  à tous  infîdelles,  8c 
gens  ou  fans  difcours:  ou  fans  religion, qui 
nient  tout  ce  qui  va  deiTus  la  cime  de  leur 
telle , ou  ce  qui  répugné  au  goull  dè  leurs 
fens  : mais  comme  elfe  eft  facile  à donner, 
auili  efl-ellefacile  àrompre  & reietter  par 
plulîeurs  raifons. 

mui'me  dernièrement  en  cas  de  négation , quad 
Jaiïsrll  ^ c]ueftl0n  du  droit , pour  renuoyer  fa 
fin,? non-  partie,  on oppefe  la  loy,  la  raifon , ou  l’au- 
flreqiiil  torité  contraire.  Quand  il-eft  quedion 
n,A  t°ïnt  du  fait , c’ed  à dire,  fi  la  chofe  a edé  faite, 
e r-atjw,  eomme  il  ed  icy , Sc  qu’il  y a des  tefmoins 
affirmans  pour  nier  auec  raifon,  il  faut 
monflrer  quelque  Contradidion  au  tef- 
mqignage , ou  reprocher  la  Tl ffifan ce  des 
tefmoins.  Icy  vous  ne  faires  ne  l’yn  nt 
l’autre,  & confeffans  que  toute  l’antiqui- 
té d’vn  commun  confentement  dit,  que  les 
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Miracles  ont  continué  en  l’Eglife/ans  rien 
apporter  contre  la  vie  des  teftnoins  , vous 
reiettez  neanrmoins  leur  dire,  & dites  que 
il  n’en  efl  rientS.Auguflin  refpondantaux 
payens,  qui  ne  vouloyent  croire  les  mira- 
cles  des  Chreftiens , ni  leurs  Hures  efcrits, 
nous  fournit  ce  qu’il  vous  faut  ref pondre, 

Y aura  il  quelqu'un  (ditji)^«;  êfe  dire, que  $.  Augu. 
cesmiracles  font  faux,  que  mentcufement  en  1*  10.  de 

les  a efcrits  ? Quiconque  tient  ce  langage , ç?  ciuit.c.i® 
dit  qu'il  ne  faut  croire  aux  limes  qui  tefmci - 
gnent  ces  cbojes , il  pourra  dire  au  fi , qu'il  n'y  a 
aucune  prouidence  ; car  l'on  ne  l'a  colligee  que 
par  les  nierueilles  efcriïes.  Nous  vous  difons 
le  mefme,  fi  vous  ne  voulez  croire  auxli- 
ures  efcrits  des  miracles  , vous  pourrez 
aufli  meferoire  tout  le  refie  qui  s’eferit  3c 
qu’on  croit. 

En  outre  cefle  façon  denierefl  pleine  * 

d'audace  & d’iniquité, & fi  elle  commande 
vne  fois  entre  les  hommes  elle  met  à fonds  l'anthori» 
tout  le  commerce  de  la  foy.  Car  s’il  efl  té  des  //- 
loifible  de  nier  fans  raifon  les  miracles  wes,  c'efl 
iadis  faits,  toute  la  creance  des  liuresan-  °fier  ecf 
ciens  pcnra:chacun  reiettera  ce  que  la  ca-  ufoy, 
pacité  de  fou  cerueau  ne  pourra  cerner, & 

Dieu  ne  fera  creu,  linon  à mefure  de  la  fo- 
lie & infirmité  des  mortels.  Secondement 
ou  ceux  qui  ont  laifsé  par  eferit  les  hiftoi- 
resde  ces  miracles, efloyent  gens  de  bien, 
ou  de  mauuaife  foy  : s’ils  efloyent  gens  de 
bien,  comment  fe  peut-il  faire, qu’ils  ayent 
couché  par  eferit,  & expoféà  la  veue  de 
\p\&  le  monde,  cks  nunfonges  pour  des 
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miracles,  & aux  defpens  de  leur  confcki 
ce  fe  foyent  mocquez  de  la  creance  de  tan 
de  Chreftiens^Quesiis  eftoient  efcriuain 
menteurs , ceft  merueilk  qu’aucun  ne I 
foit  trouné  de  leur  liecle , qui  pouuans  a 
lors  mieux  que  vous  ne  faites  maintenan 
defeouurir  la  faudeté  ne  les  aye  conu  ai® 
eus  de  faux.  O ferez  vous  dire,  qu’en  tou 
ces  vieux  fiecles,  n’y  aye  eu  aucun  zekteu 
de  la  vérité?  Que  la  foy  ,la  diferetion  Je  1 
louange  de  cenfurer  & reformer  quinz 
fiecles,  & les  eferits  d’autant  de  fainds  do 
dleurs,  aye  efté  referuteaux  Centurifle 
Alemans  ?à  Luther,  Caluin>&  femblabie 
fuppofts?Si  vous  i’ofez  dire, qui  vous  crod 
ra’qui  croira  pluftoft  à voftre  affirmation 
qu’à  la  leur  ? Mais  quelle  vtiîité,  quel .hou 
neur  pouuoient  auoir  ces  bôs  peres  à mé 
tir  ? & quelle  vtilité  les  eut  fait  quitter  oi 
engager  leur  confcience?  Par  mefgardeil: 
>as  mentir  en  choies  fi  ka 


lie  pouuoient  pas  mentir  e 
portantes , lefquelles  üs  n’ 


l’auoient  £ard« 


d’inferer  au  papier  quelles  ne  fu fient  hier 
examinées,  non  pas  en  voftre  chan^bre  de* 
contes, mais  à la  balance  de  vérité.  A<jui 
croirons  nous  donc, à eux  ou  a vousffoyei 
iuges  vous  mefmes , ou  empruntez  pour 
$ vmquart  d’heure  le  iugement  de  quelqu  vc 
YvuteVan  qui  iuge  bien  de  ce  different  : Toute  1 au- 
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tiejuité efi.  tjqUjt£  eft  tefmoin  des  miracles  faits  de 
tcfmoin  i \ . 1»  P»m>intc  l’FoTi- 


, . ! detemps  en  temps  : les  ennemis  de  rEgii- 

clêsmLTs  fe  les  nient  : à qui  adiouftera-on  pluftoft 
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pour  lafoy  foy?  à Luther,  a Caluin,  a Beze,&  aux  nu* 
Catboli-  mfirÊC?  qu  bien  à S* Baille,  StAïubroife,  S. 
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Hherofme,  fainft  Bernard.  & autres,  que 
rous  mefines  appeliez  fainÆis?  Quelle  im- 
>udence  ou  imprudence  eft  la  v.oitre  d’ap- 
>eller  menteurs  ceux,  que  yous  nommes 
’aints?  Car  s’ils  ont  efcrit  ces  chofes  & af- 
ïrmé  cemme  miracles  m’eftans  iamais  ad- 
lenues,  ils  ne  peuuent  eftre  faincbs  : 5c  s’ils 
Fontfain&s,  vous  elles  imprudens  & im- 
pudens  de  les  dire  menteurs.  V oila  la  uai- 
aee  de  voftrërefponee  , 5e  les  abfurditez, 
qu  elle  tirade  apres  foyiqui  font  fi  lourdes, 
que  fe  prenans  garde  vos  Centuriateurs 
iuec  Luther  5e  Caluin,que  leur  réputation 
couroit  hazard  ,5e  que  leur  eualion  eftoit 
mal  alTeuree,de  nier  en  cefte.façon,ils  onc 
mis  en  dernier  refuge  , comme  fécond  re- 
:ranchement,  l’autre  refponce,  qui  toutes- 
Fois  eft  plus  abfurde  & plus  impudente 
que  la  premiers,  fi  bien  ils  profitent  en  fe 
reformant.  ^ 

La  fécondé  refponce  doncques  eft , que  Second* 
fil  eft  vray , que  ce  s miracles  foyent  adue-  *cypo>we  , 
nus,  ce  font  œuures  diaboliques.  Auèc 
ceftepiece,Mefneursvos  Céturiateurs  de-  [ei 
batans  les  miracles  de  faint  Martin, grands  mi,aclesm 
en  nombre  5c  en  merueilles , difent,  que  fi  Centu. 
les  chofes , que  Sulpitius  récité  de  S.  Mar-  i°*  chaP* 
:in , font  véritables , 5c  non  feintes , il  fut 
fans  doubte  vn  enchanteur  Scnecroman- 
:ien:c’eft  a dire,ou  ces  miracles  n’Ôt  point 
îfté  faits  , ou  s’ils  ont  efté  faits furent 
xuurcs  diaboliques  , 5c  fainâ:  Martin 
enchanteur.  Ainfi  parient  ces  Chreftiens 
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reforme!  desferuiteurs  de  Dieu , honoré 
de  Dieu  & de  toute  l’Eglife:  ainfi  décidée 
ils  par  dilemmes  cornus  & blafphernato; 
res  les  difficulté!,  qui  les  prelient.  Exam 
lions  cefte  refponce.  Icy  il  efl  quefiio 
non  du  fait , mais  du  droit,  & de  la  qualiî 
du  faitjfçauoir  efl,fi  ces  miracles  font  vrai 
miracles.  Y ous  dites  que  ce  font  illufion 
diaboliques/  En  quelle  loy,  raifon  ou  al 
chômé  j fondez  vous  vollre  dire  ? Youle 
vous  qu’on  vous  croye  encor  icy , comm 
à vollre  première  refponce  ? voulez- von 
qu’on  reçoiue  vollre  parole  comme  v; 
cayer  de  quelque  Sibylle  , ou  la  propheti 
d’vn  Helie?  voulez- vous  toufiours  efir 
creus  fans  caution,  vous  qui  à tous  coup 
de  langue  &.  de  plume , faites  banquerou? 
à la  vérité  , & ne  payez  vos  debtes  que  pa 
négations?  vous  qui  ne  voulans  croire  ; 
perfonne  auec  lettres  patentes  de  vérité 
vous  rendez  indignes  de  creance,  enco 
■ que  diffiez  vérité?1 

^ Pour  toute  raifon  vous  alléguez,  que  ce 

Meule  des  miracles  font  faits  en  confirmation  défi 
mwiflres  dolatrie  & contre  la  foy,  c’efl  a dire, qu’il 
four  mua-  font  faits  en  confirmation  de  la  religioi 
lukr  les  Catholique,  & contre  vofhe  opinion,  de- 

IuYezU-  VOUS  *n^erez  5 ciu  ^s  ne  peuuent  eftr< 
yv,  ^ vrais  miracles.  Celle  raifon  monftre,  qut 
vous  auez  faute  non  feulement  de  droit, 
mais  encor  de  prudence  : car  pour  raifoî 
& fondement  de  preuue , vous  prenez  vn< 
chofe  douteufe  , & qui  a plus  de  befoir 
d’eilre  prouvée.  Les  miracles  ont  e/lé  faiw 
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mtre  voftre  religion  &pour  lanoftre:il 
ay  doc, ce  dites  vous, ce  font  illufions, 
tans  faits  contre  la  vérité.  Cela  n eft  pas 
Len  arrefté  pour  tirer  voftre:Donc,en  bon 
gicien  & rondement  clorre  vofbre  affer- 
n , il  vous  falloir  premièrement  donner 
>nne  poinde  à voftre  difcours , & mon- 
ter, que  la  dodrine  , que  vous  enfeignez, 

[ dodrine  de  verité,&.  ne  l’ayant  fait,  vous 
îez  fondé  fur  vnc  terre  mouuante,&;  fur  le 
bfe,  & appuyé  voftre  baftiment  fur  vn 
ne.  S’il  eft  loifible  de  tirer  telles  conclu- 
ons, & filer  de  tel  le  logique,  les  infidèles, 
ji  eftiment  leur  religion  aufli  vraye,que 
7us  la  voftre,pourrpnt  dire  contre  la  re li- 
on Çhrçftienue,  que  tout  tant  qu’il  y a eu 
miracles  entre  les  Chreftiens,  aduciie& 
vous  & de  nous  pour  vrais.,  font  decep- 
ons  de  Satan , parce  qu’ils  ont  elle  faits 
antre  leur  fiiperfiition , qu’ils  eftimem  la 
raye  religion.  Le  Turc,  le  Iuif,  iê  Payen 
ira,  que  tout  ce  qui  s’eft  fait  de  merueil- 
uxa«x  cinq  premiers  fiedes  de  l’Eglife, 
Qf  /k  la/foiîge  uem pe  de  Bdzebut,  parce 
uaJ  eft  contre  leur  dodrine,  qu’ils  croyenc 
erké & en  faüeur  de  la  noftre,  qu’ils  pen- 
mt  eftrc  menfonge.  S’ils  ne  peuuent  faire 
dleiliationny  telle  fufee,  fans  au  prealla- 
l.fl  auoir  jp.çoujjé  que  leur  fede  eft vraye 
diigion^  non  plus  Ja  pouuez  .vous  tirer,  fi 
ou  s ne  m^nftrez  deuant , que  voftre  reli- 
ipn  , eft  la  yraye  > ce  qui  ne fl  en  voftre 
uifiance. 
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Laiftez  nous  donc  faire  vneconcîu&on 
de  meilleure  loy  : nous  qui  fommes  en  pof- 
fefîion  de  la  vérité,  & qui  auons  en  nos  ar- 
chiues  le  teftament  de  lefus  Chrift  en  bon- 
ne & deuë  forme  , & les  vrais  titres  de  la 
foy  fignez  par  les  Apoftre;,  biffez  nous 
conduire  par  ce  droit , la  venté  de  nos  mi- 
racles & dire  ainfi  : Tous  ces  miracles  ont 
efté  faits  pour  la  religion  Catholique  , ce 
font  doncoeuurës  de  Dieu  , & qui  les  ap- 
pelle diaboliques,  il  blafphemc  contre  le- 
fus Chrift,  comme  les  luifsquivoyans  les 
miracles  , qu’il  faifok  en  l’expulfion  des 
diables  ,difoient , quil  chaffoit  les  diables 
en  vertu  de  Bdzebut,  ceftà  dire,  que  ces 
expulsons  eftoient  collufions  diaboli- 
ques. Il  blafpheme  comme  bîafphemoient 
lesPayens  imitateurs  des  Phanfiens , qui 
difoient  , que  les  miracles  des  Chreftiens, 
eftoient  forcelerks.  Ce  font,  nkffieurs  les 
miniftres,  les  auteurs  que  vous  mutez  & 
furmontez  à mal  dire  appellans  nos  mira- 
cles operations  du  diablef  : 

Recognoilîëz  doncâc  vous  prie  en  cefte 
refponce,  auifi  bien  qu’en  la  première, 
quelle  modeftie  efl  la  voftre  & de  vos 
do&etirs  , de  planter  les  demi  comme  bc-» 
ftes  furieufes  à la  réputation  de  ces  an- 
ciens Peres  , & de  noircir  d’vne  encre  fi 
noire  & iniurieufe  leur  nom , qui  partano 
de  Siècles  a efté  honoré  en  lTglifc  de 
Dieu  : d appeiler  icrciers  & enchanteurs 
ceux  qui  ont  toujours  fait  la  guerre  au 
'diable.,  pere  des  enchanteurs  8c  foiciers:dc 
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re  prefcheurs  3 fauteurs  &efcriuains  de 
uiTcté , & trompettes  de  tromperies  de 
ithan  ceux  qui  par  leurs  prédications, 
ir  leurs  efcrits,  par  leur  vie,  par  leurs 
lions  ont  fans  inter  midi  on  combatu  le 
able,le  vice  l’herefie,  la  fuperftition,l’a- 
eïfme  & la  plufpart  figné  noftrefoy  par 
arfang.  Quelle  differéce  y a il  dulanga- 
: des  lu  ifs,  & des  Turcs  contre  les  Chre- 
ens,  & du  voftre  quâd  vous  parlez  ainû 
mtre  nous  & les  fainds  Dodetirs  de  l'E- 
ife  l Que  dis-ie  différence  ? il  y a grand  J*c 
tference  entre  eux  & vous  : car  vous  les 
rmontez de  beaucoup  en  licëce  dernef-  fcmbia- 
re  & leur  elles  inferieurs  en  raifons.  A-  ble  à ce- 
:z  vous  donc  aprins  au  Cbnllianifme  luydcs 
dire  plus  iniurieuxaux  Chrcftiens,  que  ?AY™5' 

> ennemis  iurez  de  le  fus  Ciirifl  & du 
hriftianifme?  mais  examines  encor  l’ab- 
rdité  de  voflre  dire  par  viues  raifons: car 
ir  plaintes  nous  n’aduancerons  rien. 

Ch  a p.  XXXVIII. 

le  diable  ne  peut  3 Le  diable  ne  fait  rit 
faire  miracle * fans  la  nature jii  sas 

l'aide  d't  celle. 

Dieu  fait  fes  mira-  4 Dieu  ne  commun} - 
clti  fans  rte  emprun-  que  point  au  diable 
ter  de  la  nature*  l'operation  des  mi* 

racles* 

)Ar  celle  fécondé  refponcè  confeflans  nics^des 
, que  les  fufdiis  miracles  font  aduenus*  miniftres 
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& adiouftans  pour  vous  detraper  dé  diffi- 
culté , que  ce  ont  efté  ceaures  diaboliques, 
vous  attaquez  Dieu  par  vn  atroce  blafphe- 
me  & montrez  quand  & quand  de  iamais 
n'auoir  entëdu  la  nature  du  miracle  , com- 
me dés  le  commencement  ie  vous  ay  ad- 
uertis.  Lemiraeie  prins  en  (on  rôd  & qua- 
ïibre , efl  vne  œuure  furnaturelle  , comme 
appertement  nous  auons  déduit,  & par 
coiifequent  œuure  de  Dieu  feul,  eftant  luy 
feul  maiftre  de  la  nature,  & les  miracles 
que  nous  difons  auoir  efté  faits , & de  faire 
encor  en  i’Eglife/ont  de  ce  rang,  & partât 
operations  diuines.  Quel blafpheme  donc 
efl  le  voftrèjd  appéikr  vn  effed  diuin,  ii-> 
lufion  diabolique  & attribuer  au  diabie,ce 
qui  vient  de  Dieu? 

Dauantage  fi  vous  euffiez  entendu, que 
le  miracle  eft  vue  œuure  furpaffant  la  na- 
ture , euffiez-vous  iamais  ofé  dire , que  les 
fufdits  miracles  font  operations  de  Sa- 
than,  veu  que  Sathan  n’eft  qu’vne  créature, 
8l  qui  ne  peut  rien  faire  au  defTus  de  la 
créature?  ou  fi  vous  fçauiez  TefTence  du 
miracle  ignoriez- vous  la  puilîance  de  Sa- 
than ? Pendez  vous  qu’il  fut  tout  puifTant, 
parce  que  l’Efcriture  dit  , qu’il  eft  fort 
puifTant  ? eftimiez- vous  qu’il  peut  com- 
mander a la  nature,  & qu'il  fut  Dieu?Igno- 
riè?-vous  que  fa  force,  bien  quelle  foit 
grande,  eft  lkniteè  de  l'enclos  de  la  natu- 
re, & qu’il  ne  peut  fe  ietter  hors  de  ces  bor- 
nes, ni  mefme  executer  rien  de  ce  qu’il 
peut,  fans  auoir  mainleuee  & petmiffion 

de 
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de  JDieu?  tout  ce  qu’il  peut,  c’cft  opérer  Pouuoif 
quelque  chofe  extraordinaire,  fans  tou- 
tesfois  s’efleuer  plus  haut  que  n’eft  la  te-  * 
neur des  loix  naturelles.  Il  peut  efbloiiir 
les  fens , & faire  paroiftre  qu’vn  feftu  eft 
vn  fommier  : que  la  paille , eft  de  l’or  : que 
le  noir,  eft  verd  : il  peut  par  fubtile  & fe- 
crette  application  des  créatures,  figurer  la 
femblance  de  quelque  merueille  : comme 
exhiber  la  forme  d vn  Lyon , d’vn  ours, 
d’vn  bouc,  ou  la  prendre  luy  mefme:Item 
transférer  fubitement  & fecrettement  va 
corps  d’vn  lieu  a vn  autre:  aftemblcr  vifte- 
ment  les  nuees,  hafter  la  pluye, donner  des 
efclairs,  efmouuoir  les  vents,tirer  le  feu  da  1 

ciel,  exciter  le  tonnerre,  faire  bouillonner 
l’Océan,  & donner  femblables  eiïaysimais 
il  ne  fait  pas  miracles  pourtant,  parce  que 
il  ne  fait  rien  que  naturellement  ne  fe  puif- 
fe  faire. Et  partant  ce  font  ceuurcs  emprun- 
tées du  cru  de  la  nature , bien  qu’aux  yeux 
des  mortels  elles  femblcnt  plus  hautes: 
ne  plus  ne  moins  que  les  tours  de  pafife 
pafled’vn  Iongleur  bien  affeété  & habile, 
font  merueilleux  voirement,  maisc’eftà 
ceux-là  qui  ignorent  le  fond  de  la  trompe- 
rie: de  telle  qualité  font  les  merueilles  du 
diable. 

Mais  les  miracles  de  Dieu  ne  font  pas  i 
faits  de  ce  billon , ni  battus  à ce  coin.  Car 
comme  grand  maiftre  delvniuers,  il  les  AJ  yni{ra" 
opéré  par  delfus  la  nature  : & non  feule* 
ment  cela , mais  encore  fans  agens  natu-  pr murdt 
ïCis:ains  quelquesfois,il  vfe  de  caufes  tou  Untturt, 

K 


Kegud 
• de  f ai- 
rain. mn 
traire  àla 
roorfurc 
des  fer- 
î>cas. 
Rabb. 
K,mhi. 
lih.  ra- 
die. 

Mot  Cu- 
res de 
ferpens 

jiam.ii' 

L’aueu- 

gfe-né. 

ïo.j?. 


le  diable 
De  Apu- 
re iî  ref- 
fufeiter 
vn  morr 
ni  faire 
chefe  def 
fus  la  na- 

fur©. 


1$S  B I S c O V E S 

tes  contraires,  qui  eft  faire  doublement 
miracle.  Comme  quand  il  fît  guérir  les 
Hebrieux  mordus  des  ferpens  , leur  com- 
mandant de  regarder  au  ferpent  d’airain. 
Car  ce  regard  Leur  deuoit  naturellement 
tarifer  la  mort,  & non  la  fauté,  eftant  l’iu- 
fpeftion  de  l'airain  du  tout  cÔtraireà  ceux 
qui  font  atteints  de  venin , ainii  que  les 
Rabbins  & médecins  Hebrieux  ont  noté 
delîiis  cefte  hiftoire-là.  De  telle  façon 
guérit  noftre  Seigneur  l’aueugle-né,  luy 
piaftrant  les  yeux  de  boue.  Car  la  boue 
«eft  propre  pour  creuer  les  yeux  à vn  bien 
voyant,  8c  non  donnée  la  veueà  vnaueu- 
gle.  Dieu  tient  cefte  manière  de  faire,d’au- 
tant qu’il  eft  Dieu  & Seigneur  abfolu  de 
tout  8c  peut  agir  non  feulement  fans  l’aide 
de  la  créature,  ains  encores  contre  les  loix 
naturelles.  Et  partant  telles  fient} es  œuures 
font  vrays  8c  renforcez  miracles,  miracles 
en  l’effed  qui  eft  guérir  vn  aueugle:  & mi- 
racles en  la  façon,  le  guérir  par  contraires 
applications.  C’eft  ouurer  en  ouurier 
vrayement  tout  puilTant.  Le  diable  non 
feulement  n’opere  rien,  que  la  nature  ne 
puifte  operer,  ainfi  qu’auons  dit , mais  en- 
cor faut  qu’il  appliquées  outils  &moyés 
d’icelle  , autrement  il  ne  peut  rien.  Au 
moyen  dequoy  combien  qu’il  puilfe  faire 
lapluye,  il  ne  fçauroit  toutesfois  donner 
vne  goutte  d’eau, ’fans  les  vapeurs  & nuees 
8c  toute  la  concurrence  des  aydes  com- 
munes . 

Qtie  fïîefFeét  eft  au  delà  des  forces  de 
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îa  nature,  il  ne  peut  aucunement  mettre  à 
chef  quelques  aydes  naturelles,  qu*il  em- 
ployé. Païquoy  il  ne  fçauroit  reffufciter  vn  dïablt 

mort , donner  îa  veuë  à vn  aueugle,  faire  ne  fait 
marcher  droit  vn  boiteux , gucnr  vncma-  rien  fur 
ladie  incurable,  ny  faire  autres  femblables  1 * ***** 
operations , que  les  fufdidsPeres  tefmoi* 
gnent  auoir  efté  faites  par  les  fain&s  en  „ [ £ 
noftre  Eglife.  Car  ne  pouuant  la  nature  ny 
l’arc  effeduer  telles  œuures , le  diable  ne  le 
peut  non  plus,  ne  pouuant  rien  au  deflus  de 
la  nature  & de  l’art.  Et  aux  chofes  ou  l’art 
& la  nature  peuuent  operer,  il  ne  peut  rien 
fans  leur  ayde  : h bien  qu’il  n’eft  en  fa  puif- 
fance  de  guérir,  voire  d’vne  maladie  tac  pe- 
tite foit  elle , fans  l’application  de  quelque 
ingrediant  naturel  , ou  maniement  fecrct 
des  humeurs  du  corps.  _ 

Il  femble  à voir  par  voftre  eferit , que 
vous  voulez  dire  que  Dieu  luy  commuai-  commun^ 
que  l’operation  des  miracles  , comme  il  que  pùnê 
fait  aux  bons  Anges,  &aux  hommes  : à *?***UH 
quoy  îe  refpons  que  c’eft  faire  grande  in  LoHer*ti& 
îure  a Dieu , de  croire  qu  il  face  part  de  tel  c/w#  — * 
honneur  & pouuoir  à les  capitaux  enne- 
mis,&  qua  leur  requefteil  donne  des  mi- 
racles à îa  defhudion  de  fon  Eglife,  & 
ruine  des  ames  : ce  qu’il  feroit  faifant  ce 
que  vous  voulez  fîgnifier.  Car  il  mectroit 
l’vfagedcfa  toute  puifTàncc  en  la  main  de 
Ceux,  qui  s’emplojent  du  tout  contre  la 
gloire  de  fon  nom , & auth orifant  par  fon 
tdmoignage  leur  tromperie,  ietteioit  du 
ciel  les  unebres  dans  i’eipric  des  mouds» 
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Tout ccqu*il  fait,  c’eft  feulement  de  pci" 
mettre , non  pas  toufiours , mais  quelques- 
fois , que  ces  abufeurs  vfent  de  leurs  ilia- 
lions , defquelies  Dieu  (e  fert  contre  leur 
mauuaife  intention  , pour  fonder  îa  fidelité 
& confiance  de  fes  eileuz  ,3c  leur  faire  gai- 
gtïer  vne  honorable  vidoire  fur  les  frau- 
des des  ennemis  , qu’il  donne  moyen  de 
dcfcoourir  & vaincre  faifant  tomber  à la 
fofie les  trompeurs  qui  laiioyent  creufee. 
le  conclus  donc,  que  le  diable  ne  fçauroit 
tirer  yn  miracle  de  tous  fes  magafins:  3c 
que  quand  vous  dites,  que  les  ceuures  fai- 
tes en  TEglifc  Catholique  par  les  Sainds 
armez  de  la  vertu  diurne  en  îa  guerifon  des 
maladies  incurables  , en  la  fufeitation  des 
morts  , 8c  femblables  miracles,  font  am- 
ures de  Satan,  vous  crachez  au  vifage  a la 
diurne  maiefié  , 8c  attribuez  faufiement 
■voe  toute  puifiante  diuinité  au  diable  : 3c 
en  idolâtres, le  faites  Dieu, 

Ch  a p.  XXXIX. 


£ Tropofition  faujje  3 la  fin  generale  des 
qu'il  nefi  p lui  be-  miracles  eîî  la  gloi- 
fetn  de  miracle . re  de  D/eu  les  parti - 

% Tou i les  miracles  ne  euheres  Jont  plu- 
fini  pas  peur  lafoy . fieurs  autres . 


^yÔüsauez  dit  au  commencemenr,que 
' f \ les  nutacles  auoiem  pnnsfin,  & qu’il 
y au  oit  plus  : & pour  fortification 
>,  4e  'Yû'fu'e  'dire  vous  adioufiiez  , qu’aufii 
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bien  il  n’en  eftoit  plus  befoin  n’eftans  les 
miracles  voyes  afleurees , pour  paruenir  à 
la  cognoifTance  de  la  vérité.  Iufques  icy 
ie  cuide  àuoir  donné  la  fappe  à la  premiè- 
re & principale  négation , & enfeignéque 
les  miracles  viuent  encor  : & viuront  iuf- 
ques  à la  fin  du  monde.  Pour  faire  venir 
tout  voftre  édifice  par  terre  , il  ne  faut 
qu’elbranler  les  pilotis , fur  lefquels  vous 
Pauez  appuyé.  Vous  dites  doncques, qu’il 
n’eft  plus  befoin  de  miracles , eftant  la  foy 
ià  publiée,  pour  laquelle  publier  les  mira- 
cles font  donnez, & n’eftans  les  miracles 
voye  aifeuree  pour  enfeigner  la  vérité, veu 
que  le  diable  en  a fait  fouuent  parmy  les 
payens  : & que  l’Antechrift  en  fera  pour 
mettre  en  régné  fes  erreurs,  & menfonges. 

Ces  deux  pilotis  font  de  bois  pourry  , & 
retirez  vous  de  bonne  heure  : car  voftre 
fort  s’en  va  bouleuerfé.  Regardez  ie  vous 
prie  ce  que  vous  mettez  auant.  Vous  dires 
qu’il  n'eft  plus  befoin  de  miracles,  8c  ic 
vous  ay  prouué  clairement,  que  Dieu  con- 
tinue encor  d’en  faire  en  fonEglife,&  qu’il 
continuera  iulques  a la  fin,  comment  dites 
vous  donc,  qu'il  n’en  eft  plus  befoin?  Sou- 
ftenant  cefte  négation , il  vous  faut  accq- 
fer  la  diuine  prouidence  , & dire  quelle 
fait  des  miracles  en  vain,  car  c’eft  faire 
en  vain  vn  ceuurc , de  laquelle  il  ny  a au-  1 
cun  befoin.  7 ouslcx 

Voftre  rai  fon  monftre,que  vous  eftes  à mnaclcs 
lakede  vos  arg*mcns , & que  vous  igno.  Vj,Tur 
la  nn  des  miracles.  11  n’eft  plus  befoin  U foj. 

K uj 
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4e  miracle  > 4ites  tous,  parce  que  l’Euan* 
gile  eft  publiée.  Penfez  vous  donc  que  les 
miracles  foyent  feulement  pour  l’appareil 
Sc  luftre  de  l’Euangile  prefchee  ? les  mira- 
cles que  Dieu  a faits  en  la  loy  de  nature,  en 
Ægypte,  au  defert  en  la  terre  promife,en  fî 
grand  nombre, & en  tant  de  maniérés,  que 
l’Efcriture  tefmoigne,&  qu’en  partie  nous 
auons  recité  aux  precedens  chapitres,  ont 
ils  efté  faits  à voftre  aduis  pour  la  prédi- 
cation de  la  foy  & publication  de  l’Euan- 
giîe  ? Dieu  fît  il  defcendre  par  miracle  le 
feu  du  ciel  furie  facrifice  d’Abel  premier 
iufte , la  manne  par  le  defert  aux  luifs  fou 
peuple  efleu  pour  leur  planter  la  foy  en 
l'ame  , & non  pour  mon  dre  qu’il  acce- 
ptoit  leferuicedei’vn , & qu’il  auoitfoin 
4è  nourrir  l’autre  ? Quand  le mefme  Dieu 
au  mefme  defert  fît  ouurir  la  terre  pour 
engloutir  les  rebelles  Coré  Datati  & Aby- 
jron  : quand  faind  Pierre  commanda  la 
mort  à Ananias  & Saffira  : quand  S;  Paul 
mitiataye  aux  yeux  d’Elymas,  & laueu- 
gla  , quand  Dieu  enuoya  les  corbeaux  vi- 
uandiers  au  defert  porter  de  la  chair  à 
Elie , & des  pains  à faind  Paul,  Hemiue, 
quand  Le  prophète  Abacuc  porté  par  l’An- 
ge d’vn  pays  à vn  autre , de  ludee  en  Baby- 
lone,  porta*  fon  difnerà  Daniel,  edoit-cc 
pour  annoncer  la  foy,  8c  non  pour  teftnoi- 
gner  fa  prouidehee  paternelle  enuers  fes 
bien-aymez  feruiteurs , & pour  moniirer 
fa  iuftice  contre  les  feditieux  facrileges  8t 
- blaphçmateursîQui Yous.a  donc  çnfçignç 


des  Miracles  ïoi 

que  Dieu  ne  fait  aucun  miracle  que  pour 
la  foy } mais  qui  vous  a nommez  tuteurs  & 
pédagogues  de  la  diuine  fagefle  pour  mef* 
nager  à voftre  difcretion  fa  puifiance,  ne 
luy  permeuans  faire  aucun  miracle^  que 
pour  la  fin  qu’il  vous  plaift,  & voulansdi- 
ftribuer  fies  trefors  aux  poids  & mefures 
de  voftre  foy  & difcretion,qui  ne  pefe  pas 
vn  grain  de  mouftarde? 

Soyez  pius  fages  que  cela,  Meilleurs,  5c  3 \ 

fcacliez  que  Dieu  fait  les  miracles  en  ge-  Lafîf*gfm 
neral,  pour  fa  gloire  & en  fpecial  pour  miradcs 
autant  de  fins  & en  autant  de  façons , qu’il  cflUgloi- 
y a de  moyens  pour  manifefter  ceftegloi-  te  de 
re  & que  cefte  gloire  fe  manifefte,non  feu-  & 
lement  en  la  publication  de  la  foy,  mais 
encor  en  plufieurs  autres  œuures  : comme  ‘ 

au  gouuernement  de  i’Eglife,  en  la  confo- 
lation  des  iuftes  en  la  punition  des  mef- 
chans,mais  fignament  en  la  manifeftation 
de  la  fainteté  des  feruiteurs  de  Dieu  viuâs 
ou  trefpaflez,  fi  bien  qu’il  n’y  a prefque  S. 
en  nos  Martyrologes  que  Dieun’aye  ho- 
noré par  miracle  en  la  vie  & apres  la  mort: 
pour  ces  fins  donc,  & autres,  Dieu  fait  fes 
miracles,  & ce  en  autant  d’aélions  qu’il 
plaift  à fa  grandeur  & fagefie  aduifer  : & 
comme  vou  s voyez  qu’il  s’eft  ioiié  en  mil- 
le maniérés  és  merueilles  de  la  nature,  en 
faifantdepl  ufieurs  efpcces,&:  à plufieurs 
fins:au(fis’eftjl  ioué  & feiouë  aux  fuma- 
turelles,  defquelles  les  vnes  déclarent  (a 
mifericorde,  les  autres  fa  iuftice,  d’au- 
cunes fon  amour , d'autres  le  foin  parti* 
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cuîicr  qu’il  a des  Cens, celles-cy  montrent 
vne  perfe&ion  diuine , celle-là  en  tefmoi- 
gnent  vne  autre , & toutes  font  pour  ma- 
aifeiler  fa  gloire.  Et  partant , Meflieurs, 
lie  vueillez  pas  tirer  le  befoin  ou  ceflation 
des  miracles,  pluftoft  de  voftre  prudence* 
que  de  celle  de  Dieu , ni  prefumer  d’eftre 
plus  (âges  que  la  mefme  fagefle,  St  gardez, 
vous  déformais  de  tifHr  telle  toile  difans, 
l’Euangile  eftannoncee,donc  iln’cft  plus 
befoin  de  miracles:  Dieu  fçait  vn  peu  plus 
que  vous,  &par  tels  difcoors  vous  mon- 
tez que  vous  n’efres  pas  fages  ni  enten- 
dus logiciens  : car  c’eft  autant  que  li  vous 
difiez  Jeiardin  eftarroufé,  donc  le  pere 
de  famille  n’a  plus  que  faire  d’eau  : la  con* 
cîulion  ne  feroit  pas  bonne  mefnagere. 
Car  l’eau  n’eÜ:  pas  feulement  pour  arrou- 
fer  les  herbes,  St  les  faire  croiflre  , mais 
pour  boire, pour  leuer,  pour  faire  du  pain, 
pour  cuire  la  viande,  pour  bafUr,pour  net- 
toyer & pour  autres  vfages  : de  mefme  les 
miracles  en  leur  façon , (ont  toufiours  vti- 
!es:fi  ce  n’eft  pour  publier  la  foy,  c’eft  pour 
queiqu’autre  chofe,tou{iours  pour  la  gloi- 
re deDieu,en  publiant  quelque  lienne  per- 
fection félon  quauonsdifcouru. 

C H A P.  XL. 

ï Miracles  necejfaires  cejfaire*  à la  dottrU 

pw  la,  foy,  ne  & mifiion  extra - 

ordinaire , 

% Les  miracles  font  ne-  3 M i racles  du  San* 
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Ueur  lettres  de  fa  7 ta  dottrine  des  mi~ 
miffion . niftres  ncmelle, 

4 Miracles  de  la  com « 8 L'efcriture  ne  fuffit 

mi  fi  on  des  A pofires.  paspourautoriferrne 

mifioextraordinaire 

5 B^ejponce  inepte  de  9 Tous  les  hérétiques  fe 

Beije.  couvrent  de  la  par 0- 

6 Celuy  qui  efl  enttoye  le  de  Dieu. 

doit  parler  felo  l'in-  10  Les  miniftres  imi~ 
, tension  du  maiflre . tent  Mabommet . 


DEs  miracles  qui  fe  font  pour  la  propa- 
gation de  lafoy , nous  difons  auec  S. 
Grégoire,  que  comme  ils  font  neceffaires 
au  commencement, a ufli  ilsceifent  pour 
€e  regard,  lors  qu  elle  efl  eftablie,  au  moyé 
dequoy  nous  nous  en  pouuôs  paffer  main- 
tenant pour  celle  fin,fi  la  diuine  prouiden- 
ce  le  veut  ainfi:  veu  que  Dieu  mercy  la  foy 
efl:  publiée  & affermie  de  bonnes  racines, 
ayant  ietté  fes  rameaux , & produid  fes 
fruids  par  tout  l’vniuers  : mais  cela  n’em- 
pefche  pas  que  Dieu  n’en  puiffe  faire  pour 
autre  fin  comme  il  efl  euident  qu’il  en  fait, 
& comme  nous  l’auons  prouué.  Nous  te- 
nons donc  que  pour  la  vérification  deno- 
ilre  foy , les  miracles  ne  font  pas  mainte- 
nant neceffaires  , comme  ils  efloient  du 
commencement,  mais  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  ils  font  neceffaires  quand  il  luy 
plaifl  d’en  faire.  Cede  maxime  nous  ad- 
uertit  de  deux  choies  : la  première  efl, 
que  perfonnede  vous  ne  doit  maintenait 

demander  miracles  à l’Egîife  Catholique! 


Mi  raclei 
ncccj] ai  - 
res  delà 
foy. 

S.  Greg. 

hom.  19  0 


&04  B ï rconi 
pour  attention  de  la  fby  que  nous  tenot^ 
prefcbee  par  les  Apoftres , autorifee  par 
vue  infinité  de  meriteilles,^  continuée  de 
I main  ea  main  iufques  à nous. 

Î,êsmi/A*  feconde  eft,que  puis  que  félon  voftre 
&Us  s U ne  ^ do&nne,les  miracles  font  neceffaires  pour 
^eeffaires  a planter  vue  nouuelie  foy,  nous  vous  en  de- 
*dœ,  docin- uons  demander  , 8c  que  parneceffité  vous 
. °us  en  ^cuez  donner,  pour  nous  perfua- 
wdinnirc,  ^er  voftrefoy-,  8c  nous  vérifier  voftre  mif- 
fion  extraordinaire  & defnuee  de  toute 
creance  de  l’Eglife  de  Dieu.  Car  voftre 
foy  eft  toute  nouuelle,  toute  ieune, 8c  toute 
contraire  à celle  que  nous  auons  des  Apo- 
ftres,8c  comme  elle  eft  nouuelle, vous  l'an- 
noncez aufïi  d’vne  nouuelle  façon  , fans 
mandement  d’aucun  fuperieur  ordinaire, 
difans  que  vous  cftcs  enuoyez  de  Dieu 
Immédiatement , 8c  par  commiflion  ex- 
traordinaire , qui  font  deux  cas  aufquels 
font  neceffaires  les  miracles  : qui  comme 
tcfmoignages  de  fuprefme  autorité  , nous 
rendent  certains  de  la  volonté  de  Dieu,au 
nom  de  qui  vous  venez  : félon  laquelle 
méthode , toutesfois  8c  quantes  que  Dieu 
adepefchémeffager  extraordinaire  , pour 
annoncer  aux  hommes  quelque  chofe  ex- 
traordinaire de  fa  part  , il  n’a  pasfailly 
d'expedier  des  miracles , comme  lettres  de 
creance  : ainft  enuoyant  Moyfe  à Pharaon 
pour  demander  la  deliurâce  des  Hebrieux,. 
iliuy  bailla  quant  8c  quant  puiilance  He, 
faire  des  miracles. 


^ fils  de  Pieu  mefme  quand  il  Vint  eç 
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monde,  enuoyé  immédiatement  de  fon 
pere , pouf  prefehei*  la  loy  de  grâce  au:st  ^ 
mortels, il  vérifia  Ton  autorité  & fia  mi  (lion  Miracles 
par  les  miracles , & partant  quand  les  di-  du  S«n- 
fciples  de  fiaint  lean  vindrent  à luy  , voir  ucur let- 
s’il  eftoit  le  Mefifias,  il  ne  leur  refpondk 
autre  chofe , finon  qu’il  fai  foi  t des  mira-  * 
des  , Ke tourneront  en  (dit-il)  a Jean?  & ch-  Matt  n ^ 
tes  luy  y les  aueugles  veyent , les  boiteux  mar-  Efayc3$* 
(hent t les  ladres font  mondifiez>,les  fourds  re - 5,  6I, 
couvrent  iouye  , les  morts  font  rejfitfcitez,  £r  les 
fimples euangehfez,.S.lcznne  doutoit  pas  de 
noftre  Seigneur  : mais  il  luy  enuqyoit  fies 
dificiples  pour  en  eftre  inftruits.  Noftre 
Seigneur  doneques  pour  luy  faire foy  qu’il 
eftoit  le  vray  Médias  enuoyé  de  Dieu , il 
leur  fait  le&ure  de  fies  lettres  de  million, 
qui  eftoient  faire  des  miracles. 

Le  mefime  Seigneur  donnant  commif-  £ 
fion  à fies  Apoftres  d’annoncer  fia  parole  Mi  rades 
par  tout  le  monde,  il  les  garnit  aufli  de  la 
înefme  puiffanc^difantainfi, 

& prejebez.  ,guerijje\les  malades  & rtjjufc,-  M^'  JQ’ 
tel  les  morts , mondifiei^les  ladres  y chafjei^  1rs  g. 
diables . Usprejcherent  domines  avec  Vaydede  Mar .6.8. 
Dieu,  lequel  operoit  gr  confirmait  leur prcdica - Marc.% 
lion  par  miracles.  Saind  lean  Baptifte  qui  20# 
eftoit  auftî  vn  meftager  extraordinaire  de 
je fus  Chnft, encor  qu’il  ne  fit  aucun  mira- 
cle, neantmoins  fa  conception , fia  natiuité 
& le  progrez.  de  fia  vie, fut  vn  general  mira» 
cle,  tellement  que  tous  les  Hebrieux  le 
tenoient  comme  vn  homme  detarefain- 
teté,  iufques  àpenfei*  qu’il  eftoit  le  Mefi- 
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fias, comme  il  eft  euident,  par  l’ambaflade 
qu  ils  luy  enuoyerent  de  Hierufalem , aux 
côfîns  du  deferc,  pour  fçauoir  qui  il  eftoit: 
ptiftc  c*  ^ l°fepk  iuif  letefmoigne  ap  percement 
ilimé  S.  aux  ’liures  de  fes  antiquitez.Enquoy  fe  def- 
par  les  côuure  en  pafianr  l’impudent  menfonge 
Iui&.  de  vos  centuriateursrefcriuans  que  S.  lean 
î°fc ’h**  e^:o*t  tenu  f*ereû<iue  par  les  luifs.  Par 
1 °8?anc«  ces  exemP^es  vous  voyez  que  quand  quel- 
c.ïo,  * qu’vn  fe  dit  eftre  enuoyé  de  Dieu,  par 
commiflîon  extraordinaire,  pour  publier 
vne  nouuelle  do&rine , il  faut  necefiaire- 
ment  qu’il  aye  lettres  extraordinaires,  qui 
kCefoage  font  les  miracles  fuprefmes  tefmoins  de  la 
des  Cen*  volonté  de  Dieu.  Et  cela  eft  tres-iufte  8c 
Cent.U.  ?res -conuenable  à la  prouidence  diuine: 
s.c.10.  ' Car  files  prédicateurs  ordinaires  ne  peu- 
col.3^3,  uent  s’ingérer  àprefeher  vne  chofe ordi- 
naire, fans  commifiion  ordinaire,  qui  efl: 
l’autorité  du  fuperieur  qui  les  enuoye,  à 
cobien  plus  forte  raifon , ceux  qui  viénene 
extraordinairemét,&  difent  qu’ils  font  en- 
voyez de  Dieu  immédiatement,  pour  pu- 
blier deschofes  non  ouys,  doyuent  eftre 
fournis  de  lettres  de  leur  extraordinaire 
commifiion , qui  facent  foy  de  la  volonté 
de  leurmaiftre?Vousnepouuez  pas  vous 
dire  ordinaires,  car  iufquesicy,  Yousna- 
fcezfçeu  monftrer  aucun  fuperieur  ordi- 
naire qui  vous  ait  enuoyez,cômenos  pre- 
flres,Euefques,  8i  Pafteurs  monftrent  leur 
fuperieur,lefuccefieurde  S.Pierre:  Refte 
donc  que  vous  foyez  enuoyez  de  Dieu  par 
jroyc  extraordinaire  ; monftrez  nous  donc 
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les  lettres  de  voftre  commiffion,  faites  des 
miracles,  faites  que  Dieu  parle,  & qu’il 
tefmoigne  que  c’eft  luy  , qui  vous  a en- 
uoyez. 

Beze  refpond  que  pour  le  moins  ceux  RdW* 
qui  font  fortis  de  noftre  Eglife  le  réfugiant  inepte  de 
à la  voftre, comme  font  Luther, Buccr,  O e-  Bc\e- 
colampade,  Zuingle,  Hus  Haller  , 6c  au*  cC 
très  fuppofts  6c  noms  de  malencôtre  qu’il  ecc  * 
met , ont  eu  lettres  ordinaires  de  nos  Euef- 
ques  6c  pafteurs,  defquels  ils  ont  prins  l’or- 
dre de  preftrife  6c  autorité  de  prefcher. 

Cefte  refpôce  monftre  que  ce  bon  dodeur 
a grad  faute  de  pièces  pour  fournir  fon  fac 
6c  fe  démefler  de  la  difficulté.  Première- 
ment il  confeffe  que  fans  commiffion,il  ne 
faut  s’ingérer  a prefcher.  Secondemét,  que 
nos  prélats  font  les  ordinaires  de  qui  on  la 
doit  prendre, qui  font  deux  grànds  poinds 
aduoiiez  pour  nous  6c  contre  vous‘.Troif- 
iefmement,  il  tire  vne  fufee  qui  monftre 
qu'il  eft  vn  Logicien  fans  loy  6c  vn  Minl- 
ftre  fans  foy.  Car  fi  ceux  qu’il  nomme  doi~ 
ucnt  eftreeftimez  légitimés  6c  ordinaires 
dodeurs  , pour  auoir  receu  l’impofitinn 
des  mains  de  nos  Euefques,  il  faudra  con- 
clurre  que  cent  6c  cent  apoftats  , gens  fce- 
lerats  6c  infignes  heretiques  des  vieux  fie- 
cîes,  qui  auoient  receu  i’impofidon  des 
mains  des  Euefques  Catholiques , doiuent. 
cftre  mis  au  rang  des  légitimés  6c  vrays 
dodeurs.  Ne  voila  pas  vne  confequence 
digne  de  fon  antecedant  , 6c  vne  queuq 
proportionnée  au  corps  de  fon  veaitf 
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rfi.cnuoyé 

doit  par- 
ler fcUn 
l'Jmetion 
du  mai- 
Jlre  qui 
l'muoje . 
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Ce  bon  refpondant  n’a  pas  veu,  ou  mall- 
cieufement  a diffimulé  "voir  celteabfurdi- 
té.  11  deuoit  fçauoir  que  la  comroiflion  or- 
dinaire, Ce  donne  enl’Eglife  Catholique, 
pour  uïefchèr  la  dodrme  ordinaire  cU- 
celle  Eglife , félon  l'intention  de  celuy 
qui  la  donne,  & qu'  autrement  la  commit 
fion  eft  nulle.  Si  vn  ambafladeur  enuoye 
auec  lettres  patentes,  parle  & entreprend 
contre  la  volonté  6c  profit  du  Prince  qui 
l’aura  enuoyé,;il  eft  preuaricateur  & traî- 
tre : & tant  s’en  faut  que  les  lettres  l’auto- 
rifeiu  en  les  mauuais  deportemens,  qu’el- 
les le  rendent  plus  criminel & le  con- 
damnent à plus  griefue  peine.  Parquoy  ce- 
fte  ira  p o fit  ion  demains  que  Beze  prend 
comme  tiltre  de  million  ordinaire  & legi^ 
ïime  pour  autorifer  ces  Euangeliues  ne 
nouueauté,  contre  l’intention  de  ceux  qui 
leur  auoient  donné  autorité  de  prelcner,, 
les  déclaré  apofiats  , & fait  que  non  ieule- 
ment  ils  font  iugez  feme.zizames  6c  trou- 
ble E^lifes,  mais  encor  perfides  oc  trai- 
{1res  à leurs  fuperieurs.  le  tire  donc  par 
voftre  côfdfion  mefme,&  de  voftre  grand- 
porte-monde  Athlas , que  vous  ne  pou- 
vez vous,  ingérer  d’enfeigner  fans  mon- 
ter commifiion  ordinaire,  ou  extraordi- 
naire , 6c  que  vous  elles  fans  commifTion 
ordinaire  aufli  bien  que  Luther  les  autres 
que  Beze  nomme  , 6c  finablement  qui! 
tous  en  faut  vue  extraordinaire  par  necef- 
£té , qui  tefmoigne  que  vous  eft  es  enuoye* 
de  Dieu*, 
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Au  furplus  vous  ne  pouuez  nier  que  vo-  J . 
ftre  dodlrine  ne  Toit  toute  nouuelie,en-  * . 

gence  de  quatre  vingts  ans,engence  de  Lu- 
cher  voltre  premier  &:  plus  vieux  labou-  nom  dit-. 
reuns’il  a dit  quelque  choie  ancienne  con- 
tre naître  foy  , contre  nos  facremens  * con- 
tre le  purgatoire, contre  les  bônes  oeuures, 
contre  les  autres  articles  de  noftre  reli- 
gion, il  l’a  extraicte  des  terriers  d’Arrius, 
de Îouinian , de  Marcion,de  Manichec, 
de  Vigilance  , & autres  refueurs  des  fic- 
elés anciens,  & a planté  vne  foreft  nouueU 
le  des  elTarts  des  vieilles  erreurs.  Au  moyen  Faux  Pr© 
dequoy  fi  vous  elles  enuoyez  de  Dieu,  c5-  Phctes  & 
me  vous  dites  pour  enfeigner  telle  dodri- 
ne,  monltrez-nous  vos  lettres  de  creance  fanseftre 
extraordinaire  qui  font  les  miracles,autre-  enuoyez. 
ment  nous  auons  droidl,  & i’Efcriture  nous  Ietc*  t H* 
le  commande  de  vous  ellimer  fauxPro-  Mâtch*% 
phetes  larronneaux, voleurs  & loups  enne- 
mis, entrans  au  bercail  & en  la  bergerie  de 
nollre  Seigneur,  par  dol,  par  fraude,  6c 
par  force. Le  fils  de  Dieu  venant  annoncer 
vne  nouuelle  loy,  a eitimé  necelfairede 
1 authoriler  par  miracle  , voulez-vous 
quon  reçoyue  vos  nouueautez  fans  auto- 
rité ? difoic  Era fme  contre  les  Luthériens  Eraf,  ad 
qui  commençoient  en  Ion  téps  de  troubler  Inf. 

le  monde,  Quelles  gen  font- es  cy  quinouà  ap 
portent  ces.  nouueautez,  fans  miracles  ? aucun  U^'  in 
a entr  eux  na  fç.eu  encor  guérir  'rncheuai  bor - Mardi. 
gne*  Meianélnon  doéleur  de  vollre  efcole  T crtul. 
arecogneu  cefre  vérité,  difant,  que  quand 
Dieu  enuoye  des  docteurs  no uueaux,il  les  ^cri^ç*  - 
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manifefte  par  miracles.  Mais  cornent  de- 
mandez vous  eftre  rcceus  fans  commif- 
fion  & fans  miracle , prefchans  vue  nou- 
uelle  loy  ? voftre  parole  fera  elle  plus  pri- 
uilegeeque  celle  delà  vérité  mefme?Nous 
voulez  vous  débouter  de  l’ancienne  pof- 
felfion  de  noftre  creance  fans  apporter  au  - 
cuns  titres 5 Tertullien  fait  parler  TEglife 
Catholique  aux  heretiques  de  fon  temps» 
Qui  efles-yeus'iquad  eftes  yom  y enta  & de  quel 
lieu  eftes-yota  fort u? que faites  yomcbe^moy? 
Méfiant  point  des  miens  ? M arcion,  qui  t'a  donné 
droittde  hauffer  la  hache  en  mes  forefis}&  à toy 
Valentin  de  ferpenter  mes  fontaine f>  Appelles  de 
quelle  autorité  arraches- tu  mes  homes  ? la  pièce 
efl  à moyje  la  tiens  long  temps  y a i'en  ay  titres 
antiques  laijfez,  & fignez,  par  les  Apofires  de 
qui  eftoit  la  choje  , iefuu  leur  beritiere.  Cecy 
nous  vous  difonsjüous  qui  fommes  enfans 
ç de  cefte  Eglife. 

’&eftntu-  Vous  refpondez , nous  vous  apportons 
renefuffit  les  inftrumcns  de  la  parole  du  Seigneur, 
pas  peur  nous  vous  prefehons  la  pure  vérité  de  l’E* 
autorifir^  viangde.Ie  dis  qu’écor  que  voftre  dodrine 
nouuelle  fut  fondée  fur  les  Efcritures,(ce 
dinaïre*  qu'elle  n’eft  , ains  fur  les  grottefques  de 
‘T""'  vos  glofes,)  cela  pourtant  ne  fufftroitpas 
pour  vous  autorifer.  Les  Apoftres  pou- 
uoyent  à trop  meilleur  droid  que  vous 
vfer  de  cefte  allégation.  Car  ils  pref- 
choient  vrayment  la  parole  de  Dieu  pVef- 
chans  le  nouueauteftamet.  & le  confirmât 
yar  les  claufes  du  vieil,  par  les  figures  P par 
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(es  pfeaumes  3c  par  les  prophètes , où  vous 
ne  prefchez  que  vos  fantafies  couuertes  de 
l’efcorce  de  la  parole  de  Dieu , 6c  toutes- 
fois  Dieu  eftima  les  miracles  eftre  necef- 
faires  pour  confirmer  ce  qu’ils  difoient. 

Aurez  vous  donc  moins  befoin  de  mira- 
cles ? Serez- vous  plus  dignes  de  foy  que  les 
Apoftres  ? voftre  parole  aurajdle  plus  de 
crédit  que  la  leur?  9 

le  dis  en  fécond  lieu  que  le  pretexte  de  Totales 
I'efcriture  que  vous  prenez,  efl:  vne  tour  de  hamb 
Babel,  fur  laquelle  ont  monté  tous  les  He- 
remarques , pour  combatre  Dieu  8c  ietter  ^ Upa~ 
contre  fou  Eglife  lestraidsde  leurs  opi-  rôle  de 
nions.T  ous  forgeoient  leurs  armes  au  def-  T)hn. 
pens  8c  au  nom  de  la  Bible.  M5eanus,Do- 
natus  , Marcion,  Cerinthus , Manicheus, 

Arrias, comme  tous  les  Apoftats  de  noftre 
fiede , les  Trinitaires  Anabaptifies,  8c  au- 
tres le  font, tous  prennent  la  fainte  Efcritu- 
re,  tous  fe  targuent  de  la  parole  de  Dieu  8c  Matt,4* 
l’alleguent  comme  le  diable  l’allégua,  lors 
qu’il  tentoit le  Sauueur.  Tous  & chacun,  ■ 

vieux  8c  nouueaux,difét le  Clirifh efl:  chez  que^fe 
nous, il  efl:  en  nos  Bibles,  en  noftre  Eglife,  tanguent 
en  nos  côfiftôircs  en  nos  cabinets, qui  font  de  la  pa- 
les cachots  de  leurs  fantafies.  Il  faudra  do-  p 
ques  croire  à tous  heretiques,  8c  fe  laifTer  UlCU* 
agiter  ainfi  que  rofeaux  à tous  vents  de  do- 
ctrine, comme  parle  l’Apoftre  , 8c  com- 
me Prothees  changer  de  couleur , de  cafa- 
que  8c  de  loy, autant  de  fois  qu’il  y a de  mi- 
nutes à la  ceruelle  des  infenfez  : ou  en  telle 
tiiuerfité  d’opiniôs  nouuelles , il  eft  necef- 
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faire  d’auolr  des  miracles  qui  comme  tef- 
moins  celedes  & fupremes  arbitres  de  la 
vérité  enuoyez de  Dieu, décident  laque- 
Num.7.  {lion  aiiifi  qu’il  aduint  quand  la  verge 
S.j.Rcg,  d’Aaron  fleurit  & quand  Heliefît  defcen- 
*Do&ri-  ^r€^e  ^eu  ^ur  l’Autel,  pour  mon* 

ne  des * ^rer  <ïu  e^°it  ta  volonté  de  Dieu,&.  la 
mini-  vraye  religion.  Troifiefmemen't  ie  dis  que 
flresnou  fl  la  nouuelle  doétrine  des  autres  à eube- 

toutes*UI  ^01n  mlrac^es  Pour  audorifer  fa  nou- 
- “ * ueauté,Ia  vodre  en  a plus  de  befoin  qu'au- 

cune, Car  elle  furpaiie  toutes  les  autres  en 
nouueauté.  Elle  ed  toute  paradoxe , toute 
prodigieufe , toute  contraire  à l’antiquité, 
foute  vieille  8c  toute  nouuelle  enfemble* 
vieilles  des  vieilles  herefies , nouuelle  des 
nouuelles  qu’elle  rapetafle  fur  les  vieilles* 
Elle  ode  les  facremens , elle  enfeuelit  les 
ceremonies,  elle  reie, te  les  miracles,  elle 
rauit  a Dieu  fa  puïflance,  bonté  & fag elfe, 
elle  ed toute  compofee  de  priuations , de 
négations, de  tenebres,  de  ries  & de  zéros, 
8c  fl  ne  fait  que  naiftrè  & ne  peut  fe  porter 
furfes  pieds  pour  for  tir  hor's  des  coins  de 
l'Europe.  Vous  ofez  neantmoins  comme 
oracles  en  Delphe,  nous  remettre  à la  feule 
ouuerture  de  vos  îeures,  Seau  fon  de  vo- 
dre  voix , 8c  dire  qu’il  ne  vous  faut  ia  des 
miracles  pour  nous  faire  embraiïer  cedc 
vodre  doctrine, & qui  vous  croira? 

Finablement  ie  dis  que  prefeher  vne  loy 
nouuelle  & dire  qu’il  n’ed  befoin  de  mira- 
cles pour  la  confirmer , c’edfuiure  le  dyle 
de  Mahomet  ? qui  fe  fentant  dénué  de  for- 
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:e  pour  faire  des  miracles,  ny  me  fines  om*  ie> 
>res  de  miracles  , qui  peuvent  dorer  la  Les  mini. • 
rauche  a fon  Alcorao,  à chafque  fois  qu'il  ftyes *nm~ 
ait  vue  loy , il  inculque  qu’on  doit  croire 
à parole  comme  venant  de  Dieu,  fans  cer- 
ner autre  miracle,  & que  ceux  que  sn  cer- 
ihent  &.  ne  le  croyent , mourront  de  male 
nort.  Ainfi  vous  prefehez  vos  famafies 
:ouuertes  de  la  parole  de  Dieu  comme  luy 
es  liennesjfous  le  nom  de  Dieu,&  comme 
uy  reiettez  les  miracles.  Parquoy  fi  vous 
îe  voulez  eflre  difciples  de  ce  Prophète, 
îe  ditesplus  qu’il  n’eft  befoin  de  miracles, 
nefmes  pour  vous  qui  de  tout  poin&  en 
niez  befoin , & fans  iceux  elles  hors  de 
no  y en  de  vous  detraper  d’infamie.  C’eft 
îous  qui  pouuons  dire  que  les  miracles  ne 
îous  font  point  necefiaires  pour  confirma- 
ionde  noftre  foy , eftant  icelle  la  foy  des 
lpoflres,prefchee,fignee  & confirmée  pan 
eur  do&rine,par  leurs  miracles, & par  leur 
ang,  qui  toutesfois  ne  le  difons  pas , ains 
ous  mettons  pour  luftre  de  noflre  religio, 
e cours  perpétuel  des  miracles  auec  le  tef- 
noignagede  tous  les  aages  paflez  depuis 
iefusChrift  venu,&  l’appareil  deseferitu- 
es,  des  liurcs  des  Sain&s, & des  traditions 
^poftoliques. 
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I Lfaut  audî  renoerfer  ce  que  vous  dites1 
| que  les  miracles  ne  font  pas  voye  affeu- 
ree  pour  çbgnoiftre  la  vérité.  Yoilre  rai- 
fon  eft  parce  que  le  diable  fe  transfor- 
mant en  Ange  de  lumière , peut  operer  des 
chofes  merueilleufes , comme  il  a fait  non 
feulement  parmy  les  Chreftiens , mais  en-. 


cor  parmy  les  Payés3pour  tromper  le  mon- 
de. Nous  refpondons  que  fi  ceft  argument 


le  dia- 
ble plus 
püiâaot 


cil  bon  maintenant  pour  bannir  les  mira- 
cles de  1 Eglife , il  eftoit  bon  il  y a quinze 
censans:  car  le  diable  eftoit  aulîi  diable  8c 
aulli  malin  $c  puidan:  alors  qu*il  eft  main- 
tenant , voire  encores  plus , d bien  qu’il 
auoit  réduit  tout  le  monde  en  tenebres  ; 
en  ce  temps  là.  Il  ne  falloit  donc  point 
que  lefus  Chriftfîft  des  miracles,  ny  don- 
nât puidance  d’en  faire  pour  confirmer  fa 
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parole , de  peur  que  le  diable  n eut  lieu  d y <ïue  k* 
entremettre  fes  iilufions,  & abuferleshm  ™a^no; 
mains,  & toutes  fois  il  choifit  celle  voye  ftrcsei„J 
pour  eftablir  fa  loy , il  l’a  donc  eftimec  vn  gneur 
yray  moyen  pour  conuaincre  l’infidélité,  vint  au 
Sc  fendre  la  preffe  des  tenebres.  Nous  vous  mondc? 
auons  réitéré  fouuent , mais  vous  auez  la 
mémoire  debile , que  le  diable  ne  fçauroic 
:aire  vn  miracle,  c’efl  à dire  vne  ceuure 
fur  la  nature  & vne  ceuure  de  Dieu  : il  ne 
fe  peut  donc  faire  que  le  miracle  ne  foie 
me  voye  affeuree  pour  cognoiftre  la  vé- 
rité, & que  ou  le  miracle  fe  trouue,illec 
parabfohve  confcquence,  ne  foit  la  foy  & 

[a  vraye  Eglife,de  laquelle  le  miracle  eft  Letnira- 
vne  marque  infaillible.  Car  eflant  vne  ceu 
me  de  Dieu , vn  tefmoignage  de  Dieu,  vne  gc  J 
lettre  patente  eferite  du  doigt  de  Dieu,  vne  Dieu, 
euidentc  lumière  de  la  venté  , ce  que  ce 
tefmoignage  affirme  , ne  peut  cftre  dou- 
teux ; ce  que  cefte  lettre  audonfe , ne  peut 
eftrereietté:  ce  que  cefte  lumière  efclaire, 
ne  peut  cflre  obfcur.  % ^ 

De  maniéré  que  S.  Auguftin  difoit  qu’il 
eftoit  retenu  en  l’Eglife  par  les  liens  des  (n'i’Eglifc 
mirât  les, & Richard  de  S.  Vi&or,  ofe  Tain  par  les  mi 
temenc  protefter  , Seigneur , fi  ce  que  nom  racles, 
crayons  eft  erreur , nom  famines  deçem par  rom.  AjU^eC 
Car  les  chofes  que  nom  croyons  ont  efté  confit-  c ^ ^ j* 

mees  pardesfigncSy(^  prodiges  qui  ne  peumnt  cont.cpi. 
eïire  faits  que  par  yom.  Comment  pouueZ  fun.  c.  4* 
vous  donc  dire  Meffieurs  les  miuiftres, 
que  le  miracle  eft  vne  voye  mal  affeuree  f,  dem- 
pour  cognoiftre  la  vérité  ? peut  on  eftre 
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plus  affeuré  delà  vérité,  que  quand  JDic« 
parle’quand  la  vérité  mefroe  parle?&  parle 
d’vn  langage  que  perfonne  ne  peut  parler 
qu’elle? 

Ouy  mais  le  diable  fait  des  fîgnes  mer- 
ueilieux  , lefquels  bien  qu  ils  ne  foyenî 
vrais  miracles  & de  ceux  de  ce  rang  elle- 
ué,  que  Dieu  feul  peut  faire , nous  penfons 
neantmoins  eltretels  & Tommes  trompez, 
Nous  refpcndons  que  tout  ainfi  que  Dieu 
contiainc  le  diable  de  dire  la  vérité  & luy 
ferme  la  bouche  quand  il  efl  befoin , à ce 
qu’il  ne  die  le  menfonge  , de  mefmc  ou 
Dieu  ne  permet  point  que  le  diable  face 
des  iilufions  & faux  miracles  de  ceux  qu’il 
peutoperer,  fi  cefi:  pour  confirmer  vn  er- 
reur en  contre- autel  de  la  foy,ou  s’il  le  per- 
met, il  fait  en  lin  dcfcouurit  l’impofiure, 
8c  quelquesfois  la  prédit  deuant  quelle 
fe  face3&  fait  dire,  garde , afin  qu’on  ne  foitj 
furprins.  De  tout  cecy  nous  auons  des 
exemples  clairs  deuant  & apres  la  venue 
de  le  lus  Chtiftli  efl  dit  au  liure  des  Nom-; 
bres,que  Dieu  ne  permit  pointa  Baalam 
d’vfer  de  fcs  charmes  contre  ks  He- 
brieux,  & en  l’hiftoire  des  Roys  que  les 
Prefhes  de  Baal  ne  fçeurét  iamais  par  i’in-j 
uocation  de  leurs  dieux  faire  defcendrele 
feu  du  ciel  fur  les  vi&imes  en  cofirmation 
de  leur  loy , comme  Helie  fit  en  confirma- 
tion de  la  fienne.  Il  eft  certain  neantmoins 
que  le  diable  pouuoit  faire  defcendre  le 
feu  du  ciel,  & operer  chofes  femblables, 
voire  plus  difficiles  auec  l'application  fe- 


du  Miracles.  iij 

crette  des  agens  naturelstmais  Dieu  luy  lia  -, 

[es  mains.  Y a-il  rien  plus  facile  au  diable  ck 
pe  de  forcir  d’vn  corps  qu’il  poffede ? & CCs  aux 
:outesfois  Dieu  ne  luy  permettoit  point  paycns 
fortir  par  les  exorcifmes  des  payens,  com  par  £*int 
ne  nous  auos  veu  cy  defius  que  S Antiloi-  Q1* 
ie  & S.Iuftin  martyr  leur  reprochoyent.  Tuftincy 
Et  ne  faut  pas  douter  que  le  diable  n’euft  d’fliis 
'ait  d’aufïi  bon  cœur  que  grande  facilité,  çbap-35. 
:eft  office , afin  de  donner  crédit  aux  er- 
eurs  des  gentils  fes  deuots,mais  Dieu  Far- 
effoit  & le  gardoit  d’vfer  de  tromperie  au 
jreiudice  de  la  vérité  de  FEglife.  _ 

Entre  les  idolâtres  le  diable  a fait  quel-  .4 
luefois  des  œuures  merueilleufes  deuant  , ir*c  ci 

1 il  , des  payes 

es  yeux  g es  nommes , comme  quand  il  fci,Jtts  0» 
>arloit  par  les  ftatues,  quand  il  fit  qu’vne  opcratîos 
'ierge  veftalcpuifa  de  l’eau  auecvn  cri  deSathan 
>Ie  fans  quelle  coulat,qu’vn  diuineur  cou-  v***alc 
>a  auec  vn  raloir  vn  caillou  & autres  tours  pcau  €n 
le  merueille,  mais  aucun  de  ces  miracles  vn  crible 
l’effoitfait  directement  contre  la  foy  en  s*  Augu. 
onfirmation  du  paganifme , ains  pour  kx°*de 
uclque  autre  foy,  comme  il  appert  par  les  pJln*  ii. 
utheuts  qui  les  ont  mis  en  eferit,  Saint  c.i.Dton 
iuguftin,  Valere  le  grand  & autres. De  ce  Halic.r. 
ang  fut  le  fait  de  Claudia  Romaine,  qui  Miracles 
ira  auec  fa  ceinture  à bord  vne  grade  na- 
ire  que  plufieurs  bœufs  ni  aucune  force  déduit." 
nmaine  ne  pouuoit  faire  defplacer.  Cela 
s faifoit  enfaueur  de  fa  pudicité , pour  la 
lelme  fin  la  V eftale  accufec  fauflement 
,’auoir  efté  violee  puifa,  comme  venons 
e dire  l'eau  dedans  vn  crible.  Rien  de 
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Valcr.  Cecy  n’efloit  pourautorifcr  la  creance  du 


T*X'liiii'  Pagan^me  & deftruire  la  foy , mais  feule- 


L i.  cic,*  ment  pour  afïifter  quelque  vérité,  & telles 
c.  5.  de  ceuures  fe  pouuoient  faire  par  la  venu  du 
dium.  êc  diable.  Et  quand  bien  elles  euffent  efté 
de  nacu.  fajtes  par  les  bons  Anges, il  ne  répugné  en 
Laft^in-  r*en  a ^°Y  qu’il  deffendequel- 

2,  c.  quefois  extraordinairement  la  vérité  en 
?»  quelque  fait  particulier, vfant  de  faproui- 
dence  mifericordieufe , aufïi  bien  entre 
les  Payens  & infidelles  quenuers  fes  ef- 
leus,  me  (me  s fi  c’eft  pour  les  deliurer  de 
calomnie.  Qjre  s’il  permet  eftre  faits  des 
prodiges  à quelque  mauuaife  fin,  ce  n’efl 
pas  au  moins  pour  confirmer  l’infidélité 
en  contrequarre  de  la  foy,  comme  font  les 
enchantemens  des  magiciens  &forciers, 
œuures  dreffees  à la  ruine  des  âmes  voi-  1 
rement,  mais  non  en  confirmation  de  telle 
fuperftkion  aupreiudice  de  la  vérité  pu- 
blique. 

’ î.  - le  dis  dauantage  que  le  diable  & fes 
délits  ne  fuPP°fts  ont  eu  beaucoup  moins  depuif- 
font  point  f^nce  d’vfer  de  fraude  apres  la  verrue  de  Xe- 
de  mira-  fus  Chrift , qui  enfaucur  de  la  foy  leur  a 
rU  roigné  les  ongles , qu’ils  n’auoient  aupa- 
rauant  entre  les  Payens.  Et  partant  com- 
me les  diables  font  tenus  en  bride  à cei 
qu’ils  ne  facent  ce  qu’ils  pourroient  bien 
faire  pour  tromperie  monde,  aufïi  font 
les  infidèles, à qui  Dieu  pour  cela  ne  ccm-  j 
inunique  iamais  la  pmflance  de  faire  de 
vrais  miracles,  & fait  defcouurir  leurs 
tromperies  quand  elles  donnent  contre  la 

foy.  ;| 
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foy. Les  Iuifs  depuis  qu’ils  ont  efté  decîa-  LcsIuifè 
rez  rebelles  & obftinez,  n’ont  fçeu  jamais  Surdon 
fincr  vn  miracle  pour  tenir  en  aleineleur  de  faire 
loy  : & la  pifcine  qui  duroit  encor  du  téps  «les  mi- 
de  lelus  Chriff , ayant  celle  vertu  mitacu-  raclcs*L* 
leufe  de  guérir  toute  forte  de  maladie,  ta- 
litauffitoft.  Mahomet  eut  volontiers  vfé 
de  quelque  tour  depaffe-pafTe,pour  don-  Maho- 
iier  pied  de  diuinitéà  fes  refuenes,  mais  met  fan* 
il  n’en  eut  iamais  le  pouuoir.  De  maniéré  miracles, 
que  quand  les  Chreftiens  luy  mettoient 
deuant  cefte  defeduohté  , il  relpondoit 
qu’il  effcoit  enuoyé  de  Dieu  , Prophète  de 
glaiue  pour  planter  fa  loy , & I efus  fils  de 
Marie , Prophète  aux  miracles  pour  plan- 
ter la  fienne. 

Leshcretiques  non  plus,  n’ont  iamais  € 
peu  rien  faire  d’admirable  en  faueur  de  lesfy€^ 
îeuts  fe$es , de  tant  qu’il  y en  a eu  depuis  tjVf(S  . 
les  Apoftres,  encor  que  plufieurs  s’en  racles^ 

foient  efforcez,  comme  firent  Manicheus,  Mânes 
Polychronius  monothelite,les  Donatiftes  ijî  *-Syn 
& plufieurs  autres,  qui  tous  ont  tafehéen  aô,f , 
vain  de  faire  quelque  ceuure  merueilleule:  g* 

Sc  tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  fçeu  faire  de  Poly 
vrays  miracles,  quils  n’ont  pas  eu  le  cre-  chronin 
dit  d en  donner  vn  en  apparence:<&  quand  6'  syn* 
ils  y ont  mis  la  main  , Dieu  s’eft  louuent 
oppofe  par  fupplicts  extraordinaires  ànatSjftej#j 
leurs  efforts  & împoffures , tant  il  eft  foi-  optac.L* 
gueux  d efloigner  fou  Eglile  de  déception 
Si  fpecialement  en  choies  fi  grandes.  La 
cheute  de  Sim 6 Magus  eft  notoire, qui  par  fîmoft 
art  diabolique  fe  ponoit  en  l’air  pour  faire  prc^pli*. 


%lO  DlSCOVRS 

/gefîppe croire  qu’il.cftoic quelque  petit  Dieu , que 
lîkioic  legrad  Dieu  précipita  à la  prière  de  faine 
~ ‘ * Pierre,  brifant  les  ïambes  à cduy  qui  fei- 

Manes  gnoit  auoir  jdes  aifles.  Mânes  vieux  tronc 
cfcorché  des  Manichéens,  fe  voulant  môftrer  quel- 
hiilTc  cîue  ouur^er  de  nierueilles  entreprint  de 
, y.Êpih.  guérir  le  fils  du  Roy  de  Perfe  : la  guerifon 
hoic.  66.  fut  que  l’enfant  luy  mourut  entre  les  bras, 

& pourlalaire  de  fa  prefomption,  le  Roy 
défit  efcorcher  tout  vif. 

7 S.  Grégoire  dç  Tours  que  vous  citez 

Miracles  efcrit  .qu’vn  certain  miferable  feignant 
aurchours  e{|re  aueugle,  & demandant  fecours  à Cy- 
Ta?7§i  -roiâS  Arrienquirauoit  apofté  pour  fein- 
c 3/hift.  dre  en  luy  vn  miracle  en  confirmation  de 
fxanc.  * fa  fe&e,,  fut  vrayement  rendu  aueugie.De 
noftrefieclc,il eft  vulgairepamiy  les  hi- 
Feliclaa.  ftoriens,  qu’vn  certain  galand,  appelle 
Ninguar  Matthieu, apofté  vif,  pour  eftre  reflufcité 
Aariam?  comme  mort,mourut  tout  à fait  à la  voix 
Burgen.  du  miniftre  qui  crioit  LaT^are  vem  fora,*.  Ce 
X-indan.  minière  eftoit  des  frontières  de  Poloigne, 
in  dubi-  &]e  miracle  fut  fait  fan  ïyfS.queFelician, 
Lindani  Sc  autres  ont  îaifsé  par  efcrit.  Le 
cop.TV  femblable  racontent- ils  de  Caluin  & au 
Dialog.  * long  Hierofmc  Bolfec  en  la  vie  d’iceluy. 
Item  fe-  Yoyla  comme  vos  Patriarches  6c  freres 
lician.  font  des  nliracles  à reculons,  de  maniéré  i 
H éron  ^ue  voyant  Luther , Caluin , & autres  de 
Bolfec  in  leur  fçde,  que  non  feulement  il  leur  eftoit  j 
vit*  cal.  impoftible  de  faire  des  miracles  pour 
eftayer  la  nouueauté  de  leur  Euangiie: 
mais  encor  qu’ils  hafardoyentkur  réputa- 
tion & leur  vie,  d’en  attenter  de  fainds: 


de  Lu- 
ther 6c 
Caluin 
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ayant  cherché  le  moyen  de  quelque  hon-  pour 
nefte  retraite , afin  qu’on  ne  leur  rompit  s’exem- 
plus  la  telle  à demander  des  lîgnesicomme  Ptct 
îa  qualité  de  leur  doârine  & million  le  mirac  - 
vouloit,  s’auiferent à lafin de compofer des 
maximes  antimiraculeufes,&  faire  vne  ca- 
fematedes  gazons  de  leur  infirmité  pour 
fc  defrobtr  de  la  veuë  & importunité  des 
homes,  & tirer  a couuerc  les  coups  de  leur 
fe&e , dilans  que  les  miracles  ont  prins  fin 
en  l’Eglife, qu’il  n’en  eft  plus  befoin,  & que 
telle  voye  de  fçauoir-  la  vérité,  n’eft  pas  af- 
feuree  : dcfquelles  maximes,  vous  vfez 
maintenant  comme  bons  difciples  de  vos 
maifires  pour  couurir  voftre  difette  & nu- 
dité : & tant  reaiftre  que  difciples , imitez 
fort  bien  les  deux  renards  d’Efope,  def- 
quelsl’vn  voyant  les  beaux  mufeats  de  la 
treille  eftre  pendus  trophaut , difoitqu’ils 
n’eftoient  pas  bien  meurs:  3c  l’autre  n ayant 
point  de  queue  , vouloir  perfuader  à les 
compaignons  de  feefcouër,alleguantquiI 
ne  falloir  plus  porter  queue , n’eftant  iccllc 
qu’vne  fupeifluë  tirafle. 

11  tft  bien  »vray  que  Luther  mort  fit  vn  * 
miracle  ,car  fon  corps  aulfitoft  qu’il  eue 
rendu  l’efprit,  exhala  vne  puanteur  fiforte  . 

5c  fi  horrible,  que  les  belles  mefmesncla  Cochic^ 
pouuoicnr endurer, encor  qu’on  l’eut  em*  inaftit 
t>aumé , & enclos  dans  vne  caille  d’eftain,  Lutheri, 
k que  ce  fut  au  coeur  de  rhyueride  manière 
que  n ellant  pofliblc de  le  porter  iulquesà 
Vuitemberg  ou  il  deuoit  eftre  enfeuely , le 
■alut  cacher  fous  terre  en  chemin. 

h i j 
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î Dieu  fait  defcouurir  3 Glcfs  ordinaire  dis 
les  illu fions  du  dia-  Jechtenrs. 
ble  qui  Jont  contre  4 Dieu  a donné  à /’E  • 
lafey.  ghfe  la  ccgnoijfance 

de  la  vérité. 

% f raude  defcomerte  5 V Eglife  efl  reuefiuê 
par  S.  Martin.  du  Soleil. 


Dieu  fait 
defeou- 
urir  les 
illajlonS 
du  diable 
qui  f ont 
contre  la 

fa- 


$«rpens 
des  ma- 
giciens 
deuorez. 
Exod.  7< 
u. 


PArces  exemples  & raifons  tirées  du 
liurede  Dieu,  vous  voyez  comment  la- 
prouidence  diuinc  a treibien  pourueu  a 
fon  Eglife  ; à ce  quelle  ne  fut  deçeuë  , ne 
permettant  iainais  au  diable  oy  à fes  fup- 
poils  de  faire  iooer  leurs  iinpoftures  & îl- 
lufions,  pour  eftablir  l’erreur  8c  faire  cou- 
rir fortune  à lafoy.  Il  reftede  vous  mon* 
ftrer  que  quand  Dieu  permet  à ce  malin 
©miner  d’edaller  fes  fraudes  en  tenebres, 
et  vendre  le  menfonge  aux  aucugles,  & 
ignorasse  mefme  Dieu  les  fait  en  fin  venir 
au  Soleil  8c  eneuidcnce  à la  cenfufion  de 
lautheur  & inftru&iô  de  fon  Eglife.  Nous 
aûons  la  pratique  de  cecy  fort  ancienne 
en  l’Exode  : car  lors  que  les  magiciens  de 
pharaon  à l’imitaiion  d’Aaron,  eurent  par 
attmagique  produit  desferpcns,il  eftdit 
que  la  verge  d’Aaron  cenuertie  enferpent, 
dcüora  celles  des  enchanteurs  qui  fem- 
bloyent  aufii  eftrc  conuerties  en  Dragons: 
fêla  n’eftoit  autre  ehofe  qu’vne  déclara- 
tion de  l’impofturc  de  ces  trompeurs  & du 
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diable  qui  la  leur  foui  ni  (Toit  fous  main. 
Dieu  ne  voulut  point  auffi  que  les  fufdits 
magiciens  puifïent  faire  paroiftre  des 
moucherons , à iafemblance  de  ceux  que 
Moyfe  atuoit  fait  naiftre,  pour  monftrer  au 
progrez  comme  il  auoit  fait  au  commen- 
cement par  la  deuoration  des  Dragons, 
que  tout  ce  quefaifoient  ces  magiciens, 
eftoient  illuhons,  & pour  aduertir  les  He- 
brieux  & autres  de  ne  s’efbranîer  en  leui* 
foy  par  icell es.  Pour  la  mefme  fin  l’idole  de 
Dagon  eut  le  col  bras  8c  ïambes  rompues 
deuaiat  l’arche  d’alliance.  Nous  auons  le 
bel  exemple  du  prophète  Daniel  qui  def- 
couurit  la  fraude  des  Prellres  Idolâtres, 
qui  faifoient  entendre  au  Roy  , queleurs 
Idoles  mangeoient  &beuuoient.  S. Simon 
& S.  lude  firent  fortir  les  diables  de  l’Ido- 
le du  Soleil  & de  la  Lune,  qui  longtemps 
par  illufîons  & menfonges  auoyent  abufé 
ce  pauure  peuple  de  la  ciré  de  Suauir  en 
Peufe  , & generallement  les  impo dures  du 
Iiabler  fuient  defcouuertes  par  tout  le 
monde  du  temps  des  Apodres  : comme 
lüiîi  elles  fe  ddcouurent  encor,  fi  quelque- 
ois  elles  fe  glidenr  en  l’Eglife  : & n’en 
^auriez  citer  vne , qu’il  n’aye  en  fin  efté 
nife  & en  euidence  & fifHee.Et  comme  la 
?5r  11  e Peut  retenir  vn  corps  mort  dans  fon 
ein  qu  elle  ne  le  reiette  au  nuage  apres 
quelque  temps:de  mefme  l’Eglife  Catho- 
ique  fait  voir  8c  chade  hors  de  foy  toutes 
^5 lies  impodurçs , tant  elle  a le  cœur  net  & 
meere. 
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Parquoy  ce  que  vous  racontez  de  Saint 
Martin , qui  defcouurit  l’eftat  de  ce  larron 
que  Ton  nonoroit  près  de  Tours,  en  vne 
certaine  chappeüe,  côme  vn  corps  faindf, 
fait  contre  vous  : car  vous  voyez  par  cela, 
que  Dieu  ne  permit  point,  que  le  peuple 
fut  deçeu,  faifant  honneur  de  martyr  à ce- 
luy  qui  eftoit  damné.  V ous  voyez  aulTi  par 
cela  combien  les  prélats  de  l'Eglife  Ca- 
tholique font  diligens  à faire  recherche 
de  la  vérité  & confcientieux  à ne  faire 
chofe  mai  a propos  en  matière  de  reli- 
gion. Cela  efloit  affez  pour  vous  rendre 
dociles  à croire  mille  & mille  miracles 
couchez  par  ce  fainéi  perfonnage  Grégoi- 
re de  T ours,&  autres  hiiloriens  véritables 
en  i’hilfoire  de  S.  Martin  en  faueur  de  no- 
ftre  religion.  Car  fi  fon.authorité  vous  a 
pouffez  a croire  ce  qu’il  eferit  de  la  def- 
couuercedece  voleur , pourquoy  ne  vous 
fert-elle  pour  vous  faire  eftimer  véritable 
ce  qu'il  raconte  d'vne  infinité  de  miracles 
faits  pour  confirmer  la  foy , que  nous  te- 
nons de  la  vénération  des  Sainéls,  de  leurs 
images  & reliques, de  la  Mdîe , du  Purga- 
toire,&  autres  chofes  que  vous  ne  croyez 
pas, qui  font  fi  clairement  & fi  fouuent  vé- 
rifiées par  les  miracles  recitez  en  cesau- 
theurs  là? 

Au  furplus  vous  adiouflez  à la  vérité, 
des fêà*  quand  vous  dites  , qu’en  celle  chapelle  fe  j 
teurs.  fai foient  plufieurs  miracles  : car  rhiftoirç 
S.  Sulpic  u’en  foilne  mot  : feulement  elle  dit , que  le 
Maxî.U  PeuP^e  Ffioic  en  ce  lieu, comme  au, fepub  j 
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in  vita 
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chre  de  quelque  corps  de  martyr, lequel  er- 
reur Dieu  corrigea , le  faifant  defcouunr 
par  fecrette  infpiration  qu’il  donna  au  Pa-  c fes 
fteur.  Les  autres  hiftoires  que  vous  mettez  dcs  ^ 
en  ligne  d’abus,  & tromperies  , fonteom*  gUencts. 
ptes  de  ceft  Huguenot  de  la  chambre  des 
comptes,  & encor  qu’il  y euft  de  la  vérité, 
ce  que  non , tout  eft  contre  vous.  Car  puis 
qu’en  fin  ces  fraudes  ont  eflé  defcouuertes, 
c’efr  ligne  que  le  refte  des  miracles  de  FE- 
glife  Catholique,  ou  l’on  n’a  rien  trouué 
que  dire,  font  operations  diurnes* 

E;  notez  Lcy  pour  vo frie  infrrudion , fi* ^eti  % . 
vous  defirez  efrte  inftruiéts  , que  comme  donné  a 
Dieu  a donné  puifrance  à Ion  Eglife  de  ÏEglife  U 
faire  de  vrays  miracles,  & œuures^efre-  C°Z 
uees  de  dus  la  nature , aulfi  luy  a il  laifsé  la 
clef  defcience  & de  difcretion,  pour  don- 
ner la  fonde,  & iuger  des  faux,  qui  pour  ce  L,g 
efr  appellee  par  faint  Paul  colomne  & fou-  la  co_ 
frien  de  la  vérité.  En  figue  dequoy  il  in-  .lomne  Sc 
fpire  les  pafteurs  à s’enquérir /ioigneule-  ioufticn 
ment  de  la  vérité , s’il  y a foupçon  de  frau-  ve“ 
de , comme  il  fit  à faint  Martin  en  ce  fait.  ™ximou 
Aufii  voyons  nous, que  l’Eglife  Catholique  3,  ^ 
vfed’vne  extreme  diligence  a s'informer 
de  la  vérité  detelles  œuures.  De  manière 
que  quand  elle  a iugé  vn  aéte  miraculeux 
ou  autre,  il  n’y  a aucune  occafion  d’en 
douter. 

C’efr  elle  qui  a efté  la  touche  des  mira-  ^ * 
c!es,&  les  a iugez  iufques  icy , & iugera  de  ^ 
iaiaufietéde  ceux  de  l’Antechrifr.Et  n’ayez  j},tè  du 
L iiij  Sdeii. 
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peur  qu’elle  en  foie  deçeuë  ? car  elle  eft  re- 
ueftuë  du  Soleil, & les  tenebres  ne  luy  peu- 
vent defrober  la  y eue,  ny  le  iour.  Mais  fi 
l’Eglife  confirme  les  miracles, comm eut  fe 
peut-ii  faire  que  les  miracles  confirment 
l’Eglile,  comme  nous  auons  dit? En  cela 
il  n’y  a aucune  répugnance  : car  ce  mutuel 
office  fe  fait  en  diuerfes  façons.  Ainfl 
y oyons  nous  que  la  caufe  enfeigne  l’efFed, 
(k.  1 effed  enfeigne  la  caufe,  mais  diuerfe- 
mennPar  la  venue  du  Soleil  nous  cognoif- 
fons  la  venue  du  iour,  & par  le  iour, la  ve- 
nue du  Soleil:  lame  porte  le  corps  comme 
forme  8c  maifirefie  fpirituelle,  & le  corps 
porte  lame  comme fuiet  &feruiteur  cor- 
porel. Le  battelier,  comme  agent  pouffe 
fan  batteau:&  le  batteau  le  pouffe,  comme 
infiniment.  Les  miracles  dclairentfEgli- 
fe,  comme  diuinseffeds , l’Eglife  efclaire 
les  miracles  comme  diuine  maiftreffe.  La 
mefme,  comme  gouueraante  audorife 
l’E écriture , & l’Efcriture  côme  parole  du 
gouuerneur  l’audorife  8c  fortifie  elîejnef- 
me.  Ainfî le  prince, comme  caufe  efficien- 
te, & chef  fouuerain , foufiient  les  magi- 
firats , 8c  les  magiftrats  , comme  créatures 
& membres  du  prince, foufiiéncnc  le  prin- 
ce. Ainfi  ie  vieil  te fiamét  confirme  le  nou- 
veau comme  figure,  le  notiueau  comme  la 
vérité  confirme  le  vieil.  Et  fe  regardent  vis 
a vis  comme  les  deux  Cdierubins  tenans 
l'arche  d’alHace,  affrontez  de  deux  bouts. 

E Eglife  donc  donne  crédit  aux  miracles: 

& les  miracles  à l'Egide  : 8c  fe  donnent 
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la  main  l’vn  à l’autre.  Et  partant  quad  l’Ë- 
glife  prononce  quelque  ceuure  eftre  mira- 
cle, iin’eft  loifîble  d’en  douter  : & quand 
Vn  miracle  fc  fait  en faucur  dé  nôftre  Egli- 
fe,  il  ne  faut  point  douter,  que  ce  ne  foula 
yraye  efpoufe  de  Iefus  Chrift. 

C h a p*  XL  III. 

î Miracles  de  l'Ante-  2,  Vaux  prophètes  1rs- 
dm  Tl.  retiyttssdes  dernier 

temps . 

POur  fifeir  ce  poinctdes  miracles,  il  n’y 
a qu’vn  mot  à refpondre  à ce  que  tous 
obie&ez  , que  Iefus  -Chrift  prédit  qués 
derniers  temps  (où  nous  fommes  proba- 
blement) plufieurs  faux  Prophètes  feront 
de  grands  Lignes  6c  miracles:&  S.  Pâu-1  par- 
lant de  l'Antechrift,  dit  que  fon  régné  fera 
auec  toute  puiffance,  & fignes  & miracles 
de  menfonge:  & S.Iean,qu’il  fera  de  grads 
lignes , iufques  à faire  defcendre  le  feu  du 
ciel  en  terre  deuant  les  hommes  : def- 
quels  lieux  yous  fouftenez  vos  fufdites 
maximes  en  ceftation  des  miracles , s’e- 
ftans  fourrées  en  leur  place  , les  illufions 
deSathan  8c  de  fon  grand  tranchemon- 
tagne  l’Antechrift  , 8c  partant  qu’il  ne  faut 
plus  demander  de  vrays  miracles,  comme 
eftans  hors  de  faifon,  &eftimertous  ceux, 
qui  fe  fonc,  eftre  impoftures  & oeaures  de 
tenebres. 

Nous  refpondons  premièrement , que- 
Lv 
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félon  voflire  ftyie  accoullumé , vous  citez 
de  mauuaife  foy  l’Efcriturc  , en  laquelle  il 
y a feulement , qu’és  derniers  temps  s’eile- 
ueront  plaideurs  faux  prophètes,  & comme 
il  les  appelle  loups,  & S.  Paul  heretiques, 
& qu’au  régné  de  celi  enfant  perdu  fe  fe- 
ront des  lignes  & prodiges,  mais  il  n’y  a 
aucune  mention  de  miracles  :au(Ti  ne  s’ea 
fera-il  point  par  ceux-là.  Car  comme 
nous  auons  ià  monftré  cent  fois,c  eft  Dieu 
feul  qui  les  a faits , ou  en  perfonne,  ou  par 
fes  Sain&s,  ou  pour  le  moins  par  gens,  qui 
font  Catholiques,  encor  qu’ils  ne  foient 
Sain&s , & non  par  le  diable , ni  par  les  in- 
fideles  pour  l’infidélité.  Aux  diables  & aux 
infidelles  , il  permet,  & permettra  alors 
faire  des  lignes  & prodiges , qui  font  d’vn 
rang  infîniméc  plus  bas  que  les  miracles:  & 
dônera  touliours  fon  efprit  a i’Eglife  com- 
me reigle  de  verité,pour  les  difeerner,  à es 
que  les  iuftes  n’en  foyent  deçeus.  Tirer 
le  feu  du  cicffaire  gronder  le  tonnerre,  en- 
gendrer des  fou  daine  s maladies,  faire  par- 
ler vne  belle , font  fignes  & prodiges,  que 
ce  malin  artifan  auec  lefubtil  maniment 
des  fecrets  de  la  nature  pourra  faire  fortin 
en  lumiere/.mais  la  guarifon  d’vn  membre 
pourry,  la  fufeitation  d’vn  mort,&fembla- 
bles , font  fignes , prodiges  & miracles  en* 
ferable,  que  le  diable  ne  fera  iamais,n’en 
ayant  aucun  moule  en  fes  boutiques  & 
forges.'  Secondement, nous  difons  que  ce- 
predi&ion  ne  touche  en  rien  l’Eglife 
Catholique , que  iniques  à la  fin  du  mon- 
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de  demeurera  toute  belle  en  la  vérité  de  la 
dodrine  de  lefus  Chrifb,  fâs  tache  ne  fauf» 
fêté  de  lignes , & prodiges  : car  elle  a , & 
aura  toujours  les  vrays  miracles  comme 
tefmoignages  infeparables  de  fa  lincerité. 

C’eft  de  l’Eglife  des  heretiques  & de  l'An- 
te chri'ft,  de  qui  l’efcriture  parle  comme  il 
efteuident.  Parquoy  voftre  argument  re- 
jaillit cotre  vous  mefmes,qui  n’eftes  point 
de  l'Eglife.  Catholique.  Et  quand  vous  fe- 
rez des  lignes  & prodiges  > c’eft  en  vous, 
que  celle  prophétie  s’accoplira,  & a qui  il 
ne  faudra  point  croire,  & beaucoup  moins 
mai ntenant , qui  n’auez  aucun figne, ni  de 
vérité , ni  d’apparence  pour  colorer  voftre 
opinioiv.mais  feulement  des  pièces  regrat- 
tees,  maximes  triuiales  & vieilles  chari* 
ions  de  vieux  hereliarches , entonnees  fur 
vn  nouuel  air.  Au  moyen  dequoy  conlide* 
rez,ie  vous  priera  force  de  voftre  difeours 
en  ce  lieu.  L’Ante chrift  en  fon  régné  fera  Conchj3i 
beaucoup  de  figues  menfongers  : donc  il  fions  re_ 
n’y  a point  de  miracles  en  l Ég’ife  Catho-?  dues  des 
lique  : donc  il  ne  faut  ppint  croire  aux  mini-- 
miracles  qui  fe  font  en  l’Eglife  Catholi-  ftrcsr 
que.  Quivitoncques  argumenter  de  telle 
façon  & fagotter  de  telle  figure  lesfufees 
de  logique  ? C’eft  autant  comme  fi  queU 
qu’vn  difoit,  au  royaume  du  Turc  fe  com* 
mettront  beaucoup.de  fraudes  , donc  il  ne 
fe  fera  rien  de  bon  entre  les  Chreftïenss5c 
11e  fautriea  croire  de  ce  qu’ils  diTent. Les 
ronces  ne  porteront  aucun  bon  fruiéV, 
donc  leS.pomm.es  de  capendu  ont ; prias. 
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fin,  & celles  qui  viendront  déformais,  ne 

font  point  de  la  race.  Seroient^ce  concîu- 
llons  bien  moulees  à voltreaduis  ? & cel- 
les-là ne  font-elles  point  plus  bizarres,  8c 
plus  efuemees  ? confiderez  fi  vous  filez 
mieux, difans, les  mefchâs  feront  plufieurs 
faufletez,  donc  la  vérité  faillira  parmi  les 
bons.  S’il  efi:  licite  de  faire  de  telles  tira- 
des, on  pourra  conclurre  à voftre  imita- 
tion, qu’il  n y a point  en  ce  temps  d’Eglife, 
8c  que  le  fus  Cliri.fi:  Ta  abandonnée.  Caria 
mefme  efcriture  dit,qués  derniers  temps 
s’cfleueront  plufieurs  hérétiques,  l’Eglife 
donc  efi:  finie  maintenant: à leurvenuë.cô- 
me  les  vrays  miracles  ont  fîny  en  icelle, ce 
dites  vous , à la  venue  des  figues  & pro- 
diges de  i’Ainechrifi:.  Et  toutesfois  lefus 
Chrifi;  dit,  qu'il  fera  auec  elle  iufques  a la 
fin,  & que  les  portes  d’enfer  ne  preuau- 
dront  point  contre  elle.  Combien  plus  fa- 
gement  pouuiez  vous  d«s  fufdits  paifages 
delà  S. Efcriture  tirer  ces  conclufions’?  le 
royaume  de  l’Antechrift  fera  fôdé  en  frau- 
des, donc  l’Antechrifi:  fera  yn grand  magi- 
cien > donc  il  ne  fera  aucun  vray  miracle, 
doc  il  ne  faudra  point  croire  ni  à fes  paro- 
les,^ àfes  a&ions,  doncl’Eglife  Catholi- 
que fait  & fera  feule  les  vrays  miracles , 8c, 
îuy  faudra  croire.  Car  corne  l’Efcriture  à 
donné  aduertiftement  des  faux  lignes  des 
heretiques  & de  iAntechrift: , aufli  a-elle 
prédit  la  vérité  & puifiance  des  miracles 
en  l’Eglife  Catholique.Et  puis  que  l’Egli- 
fe  des  mefehans  deuoit  auoir  des  mûa- 
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des  faux, il  vous  eftoit  facile  d’inferer,  que 
celle  de  lefus  Chriil  en  deuoit  auoir  de 
vrays.  Cardes  caufes  & fources  oppofees 
en  nature  forcent  les  efFeds  & ruiffeaux 
contraires.  Ceft  faire  vn  iniure  atroce  à 
lefus  Chriffc  d’ofter  de  la  couronne  de  fon 
efpoufe  tome  belle, vne  pierre  fi  precieufe, 
que  la  vérité  & la  puifïance  des  miracles, 

& qui  eft  plus  imurieux  encor,  la  faire 
femblable  àl’Eglife  de  i’Antechrift,  putain 
la  plus  difforme,  la  plus  fardee,  & la  plus 
detedable,qui  fortit oneques  de  toutes  les 
fedes  contraire  à Dieu  en  toute  forte  de  , 
déceptions.  Ou  au  contraire  il  n’y  a rien 
plus  beau, plus  lincere,&  plus  candide, que  & firma- 
l’Egîife  de  lefus  Chrift , colomne  & fou.  ment  de 
ftien  de  la  vérité  rien  quelle  poffede  à veiicé. 
meilleur  droit  que  le  droit  des  miracles:  1 
rien  quelle  detefte  plus  que  menfonges,  ^ 
cnchantemens,  & toutes  autres  impoftu-  rfiglife. 
res , principalement  en  matière  de  reli+  tres-feue 
gion.  Elle  a des  loix  très  feueres  cotre  tels  tcs  con~ 
crimes,  elle  pourfuit tels  criminels  paf  îe>C4  les 
glaiue  fpirituel  & materiel  à outrance,par  enchasH 
crcoiiimuni cations, par  bânniffemcns,par  teursma- 
le  feu,  par  le  fer,  par  la  hure, par  toute  forte  &àzns  55 . 
de  tourmens.  Et  vous  neantmoins  n’auez 
honte  nonféuiemec  de  luy  rauir  fon  droit, 

&fes  ornemens,  mais  encor  la  faire  opéra-  fbgiife 
trice  de  faux  miracles,  & la  diffamer  com-  pour 
me  quelque  Cir.ce  enchâtere fie  & vile  cô-  mzt*  ne  ■ 
cubme  de  l’Antechrift.  Ainfi  vous  parlez 
& efcriuez  de  l’Eglife  , d’autant  que  vous  pour  pc- 
1 auez  abandonner:  mais  nous  en  voulons  re. 
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toujours  eftre  enfans,  eftaus  alTeurez  fe- 
Ion  la  ïeigle  des  Sainds,que  qui  ne  l’a  pour 
mere,ne  peut  auoir  Dieu  pour  pere:&par- 
Ç^tant  concluons  à poin&e  contraire  contre 

vos  affertions,  difons  que  les  miracles  ont 
S.  Augu*  toujours  continué  & continuent  encor:8c 
lia. 4.  de.  continueront  en  l'Eglite,  qu’ils  fontmar- 
fimbo.ad  ^ues  [a  vrayeEghfe, qu’on  n’y  peut  eftre 
Caihcc.  ^offîp£j  mefmes  clïans  vérifiez  par  l'E- 
ÎQ<  gilfe  j & qu’on  y doit  adioufter  foy  corn-» 
me  eftans  tefmoignages  donnez  de  la  bou-, 
cEc  de  la  fuprefme  vérité,  & par  confe^ 
quent  que  tout  ce  que  vous  auez  dit  de. 
contraire  , font  contes  & fauffetez  de 
vos  freres  heretiques  des  erreurs 
des  vieux  ennemis  de 
i’Eglife  de  lefus 
*"  Clinft. 


O v r entendre  auee  plaifîr 
& profit,  le  fonds  8c  la  fin  de 
u“fT~cla  guerre  contre  l’honneur 
^es  Sainds , dépeinte  en  ce 
c fécond  ' Difcours  , il  faut 
cognoiftre  l'humeur  de  celuy  qui  premier 
l'a  commencée  : 8c  qui  la  pourfuit  comme 
chefdc  party.  Il  n’y  a rien  en  ce  monde 
que  le  diable  recherche  plus  ardemment 
des  hommes , ni  qu’il  enuie  plus  aux  An- 
ges & aux  Sainds , que  l’honneur.  Ilne 
fc  foucie  ni  des  riche  1res  de  la  terre  , ni 
des  voîuptez  du  corps,  car  il  eft  efprit: 
8c  ne  s’incline  pas  à ces  viandes  grofîieres: 
la  gloire  feule  luy  fait  leuer  le  nez  &les 
cornes,  comme  la  vraye  amorce  de  fou 
orgueil.  Cedefirluy  commença  au  cielr& 
de  prim  vol  le  pouffa  au  deffein  qu’il  fît  eu 
fon  afcendant,  d'auoir  vn  trofne  de  gloi- 
re collateral  à celuy  de  fon  Dieu  : duquel 
ayant  efté  débouté  par  la  maiû  qui  raualle 


Le  diable 
afpre  à 
1J  bon- 
ne jr* 


les  orgueilleux , & précipité  enterre  auec 
les  compagnons  de  ion  péché  & de  fa  pei* 
ne  , ne  changea  pas  de  volonté  pour  auoir 
changé  de  condition  : ains  continua  def- 
!ors  toujours  fcn  aleine  & fa  courfe , quoy 
qu’en  diuerfe  chailé,  battant  à tout  buiflon 
fans  ceiTe,  pour  efuenter  quelque  gibbier- 
S\  Greg.  pro pre  à repaiftre  fa  paiïion  , & pour  trou- 
marde2'  uer  cornme  Gregoiredc  Nazian- 

calam  a.  , par  l’aueuglement des  hommes, fînon-* 
2ii2rif;Cuç.  l’efchange  pardi  , au  moins  [ombre  de 
la  gloire , que  par  fa  folie:  il  auoit  aiïcdee 
& perdue  au  ciel:  en  laquelle  pourfuite,  il 
auoit  pour  fon  malheur  & celuy  des  en* 
fans  d’Adam  3 trop  heuréufemeut  profité, 
ayant  obtenu  d’eux  toupies  plus  grands 
honneurs  qui  fe  peuuenr  donner  des  hu« 
mains.  Te fm oins  font  les  temples, les  Au- 
tels 3 les  facrifîceSjles  theatres.  & les  autres 
ofhces  & ieruices , defquels  il  eftoit  hono- 
ïé  prefque  de  tous  les  homes  deuant  la  ve- 
nue de  lefus  Chrift.  Or  voyant  pour  la  fé- 
condé fois  fa  puiftance  rongnee,fa  princi- 
pauté & Tes  honneurs  réduits  en  côfuhon 
par  la  glorieufe  vidoire  que  noftre. Sei- 
gneur auoit  emportée  fur  luy  retirant  les 
mortels  de  fa  tyrannie, & ne  luy  reliant  que- 
la  volonté  de  malfaire , dés  lors  il  enfla  de. 
fa  honte , fa  rage  : Si  de  fa  rage , redoubla. 
Ton  enuie  fur  la  gloire  dautruy:  8l  ne  pou* 
liant  recouurer  fes  anciens  honneurs, a tou- 
Hours  du  depuis  tafehéde  tant  plus  obfcur- 
cir  en  ce  monde  celuy  de  Dieu  & de  fes 
Sainds , que  le  regret  de  fa  perte>&  la  rage^ 
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de  fou  enuie,luy  piquoyent  plus  viuement 
lè  cœur.  C’efl  pourquoy  il  a faitfortir  des 
enfers  diuers  efprits  heretiques  en  diuer- 
fcs  faifons , les  vns  pour  combatre  l’hon- 
neur du  pere  , tels  furent  Simon  Magus,  & 
BahÜdes , qui  difoient  que  Dieu  n’auoit 
pas  créé  le  monde, qui  eftoit  contre  le  pre- 
mier article  de  noftre  creance,  le  croy  en 
Dieu  le  pere  tout puiffant  créateur  du  ciel  &de 
laterre.'Lts  autres  pour  obfcurcir  la  gloire 
du  fïls,qui  furent  les  Carpocratiens  & Ar- 
riens  luy  oftans  la  diuinité  , les  autres  du 
S.Efprit,  comme  les  Macédoniens , qui  le 
faifoient  aufli  créature  : il  banda  quelques 
vns  contre  toute  ia  T rinité  cnfemble  com- 
me les  Sabelliens,  qui  confondoienr  les 
perfonnes  nemettans  aucune  diftindion 
de  pere,  de  fils , & de  faind  Efprit.  Mais 
voyant  que  celle  guerre  menee  direde 
ment  contre  Dieu  luy  auoit  malfuccedé 
au  ciel , & qu’en  terre  elle  eftoic  trop  ou- 
verte,& le  party  trop  fort,  tournant  fa  vio- 
lence en  fraude,  self  aduifé  à la  fin  de  fai- 
re donner  fur  1 honneur  des  Sainds,  8c  cô- 
battans  les  feruiteurs  de  fr5t,  combattre  le 
maiflre  auxaifles,  & pour  mieux  tromper, 
conduire  toute  celle  guerre  fous  le  nom  &: 
enfeigne  du  maiflre  mefrae.  Parquoy  re- 
ueftu  en  traiflre  d’vn  habit  d’Ange  de  lu- 
mière,il  a fait  fouuent  leuee  de  gens, habil- 
lez de  mefrnes  armes, & couu ères  de  mef- 
mes  cafaques , ne  refpirans  en  mine  & en 
apparence, que  lezele  du  Seigneur , ne  re- 
cerchans  que  l'exaltation  du  Seigneur, 
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n’ayans  au  bec  autre  ramage, que  fa  gloire: 
ne  voulant  ouyr  parler  qu'autre  foit  ho- 
Vieiîîes  noré  en  façon  aucune  queluy,,  crians  au 
herefies  blafpheme  & à l’hido latrie , li  queîqu’vn 
contre  honore  fes  feruiteurs.  Sous  ce  drapeau 
dw°Saiw  d’armes  d’azur  au  cœur  d’or , il  a ramafsé 
ïuüa-  les  foliats  tous  flamboyans  de  charité , 8c 
chias,  Eu  en  couleurs  tous  celeffes,  & a trompé  le 
nomius,  monde  par  lepafsé  , & le  trompe  encor, 
de^fhon  ce^e  aimee  ^urent  iadis  Euftachius, 
ïîcur  de”  Eunomi0S,VigUantius,&  leurs  fedateurs, 
Sâin&s.  <iui  ne  vouloyent  ouyr  parler  qu’on  portât 
Socr.  Li.  honneur  aux  Sainds  trefpalTez.  Quelques 
«h- item  iiectes  apres  i herefie  de  ceux-cy  futreueil- 
S Hhtro  lee’Premiei  em^c  Pai'  Claude  de  Turin/e- 
côntra  * condemenr  par  V uicle£&  de  noftre  temps^ 
Vigil.  par  Luther,  €a!uinv&  ceux  de  Magcle- 
Ciaude  bourg.  Tant  des  vieux  que  des  ieunes  ca- 
îoanAu  P*ta*nes  eefte  fede,  certains  payensfu- 
relian.1  " rcm  patriarches  &.  auantcoureurs , excitez 
Item  Vui  par  lemefme  chef  d’armesXeux-ey  auoiét. 
ckf.  aprins  par  leur  oracle  de  ne  dire  rien  cotre 
Thomas  iefus  Chrift,mais  bien  de  perfecuter  à ou* 
c?~  trance  fes  feruiteurs,  St  s’ils  ne  leur  pou- 
faeram.I.  uoyent  nuire  auec  lerer,  les  piquer  & def* 
13.  chirerauecla  poindedeleur  bec  &tran- 
Payens  chant  de  leur  lâgue.  S. Auguflin  eferit  ainfi 
^hes^oü  C€S  tromPeuus>  afin  {àixjl)qu*ils  nefacent 
ans  le  fus  rien  contre  ^ confeil  & commandement  de 
Chrift  ôc  leurs  dieux  , ils  fe  contiennent , nofans  dire  ces 
deshono  b I afp  hem  es  contre  leftu  Qhrifl,  & cependant 
r an  s fes  lesyerJent  à pleine  gorge  contre  fes  difciples . 
leurs»  Or  des  vns  & des  autres  s’eft  feruy  8c  fe  1ère 
le  diable;  pour  çfteindre  la  gloire  de  Dieu 
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èafes  membres , & faire  entant  qu’il  peut  s 
mourir  le  tronc  en  luy  coupant  les  bran-  1. 
ches  , & defhonorer  le  chef  d'efliono* 
rant  les  membres.  L’orgueil  le  faitambi-  c 
treuxffambition  le  rend  enuieux,l’enuie  le 
met  en  rage , de  voir  non  feulement  lefus 
Chrifl  honoré  en  terre , mais  encore  fes 
feruiteurs  voir  ceux-là  exaltez  plus  que 
les  grands  Roys , qu’il  auoic  perfecuté, 
abaifle  & vilipendé  plus  que  petits  vers  de 
terre , voir  leurs  noms,  leur  mémo  ire, leurs 
os,  leurs  cendres, & leurs  tombeaux  chan- 
tez,cclebrez, magnifiez  du  ciel  & de  la  ter- 
re , &c  confiderant  fon  raual  d’vn  coflé  , & 
l’exaltation  de  fes  ennemis  de  l’autre , il 
ronfle , il  fume,  il  enrage  d’enuie,  d’ire,de 
courroux,  & tafehe  à tous  efforts  & à tou- 
tes machines , d’arracher  du  cœur  des  hu- 
mains, la  reuerence  & la  mémoire  des 
Sainéts  trefpaffez,  afin  de  priuer  les  vns  de 
rhoneur,  & les  autres  du  profit,  & Dieu  de 
fa  gloire.  Pour  cesraifons  l’Eglife  Catho- 
lique ferme  roc  contre  les  hurtz  & fraudes 
de  ce  malin  ambitieux  , & de  fes  troupes, 
par  contraire  efpric  & oppofee  pratique,  à 
toufiours  honoré  les  Sainéts,&  en  iceux 
recognu  les  dons  & graçes  du  Seigneur, 
qu’ils  ont  feruy  viuans  en  ce  monde.  C’eft 
la  ciufe,  que  nous  prétendons  fouftenirj8c 
efclaircir  le  droit  d’icelle  par  la  lumière, 
que  le  pere  des  lumières  nous  communi- 
quera, & monftrér  autant  euidemméc,  que 
la  tenue  de  ce  bref  difçours  permettra,  que 
le  diable  eft  aufli  diable  maintenant , qu’il 
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eftoit  il  y a quinze  cens  ans , faifant  appel- 
1er  l’Eglife  Catholique  idolâtre,  pour  l’hô- 
neur  quelle  fait  aux  fainds , comme  il  fai- 
foit  alors,iettant  femblabîes  calomnies  fur 
les  Chreftiens  , pour  femblabîes  caufes, 
tant  par  les  payens,  luifs,  & Samaritains, 
que  par  les  heredques  & apoftats  de  i’Egü- 
lè  fainde,coniurez  auec  les  Juifs  & les  au* 
très  fuppofts  d’enfer. 

C H a p.  I. 

I Wglife  Catholique  y vrofeties  de  la  de* 
ennemie  iuree  de  Brutlion  des  Idoles 
l'idolâtrie.  par  lefttt  ChriTi, 

2.  Les  Minijbes  fym - 4 Var  tout  le  monde 
holifent  aux  lui  fs  l'Eglife  honore  & 
Eaj/ens,  itmofue  les  Sainfls. 

LE  fécond  poind  rapporté  en  voffre 
chambre  des  comptes,  eft  de  la  vens- 
ration  des  Sainds,  donnant  principale- 
ment contre  iuiuo  cation  Sur  lequel  fub- 
ied  prefumans  auoir  grand  aduantage,/ 
tous  cornez  atomes  erres, Idolâtrie  con- 
tre nous,  comme  créatures  perdues:mais 
nous  efperons  de  vous  donner  le  change 
d’vne  autre  façon  que  ne  font  les  cerfs  aux 
veneurs,  & au  lieu  que  vous  nous  courez 
fus , vous  courir  vous  mefmes,  6c  vous  ré- 
duire aux  derniers  abois  de  voftre  doctri- 
ne. Nous  nations  faute  ny  de  courage,  nv 
d’argumens , qui  comme  bons  limiers 
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^vous  talonneront  de  près.  Et  certes  noftre 
caufe  nous  fournit  vne  trefiulle  occa- 
sion de  nous  refténtir  viuement,  &auoir 
aoflre  raifon  de  riniurc,  que  vous  faites 
âl’Eglife  de  Dieu  noftre  mere,  & à nous 
fes  enfans,quaaid  vous  nous  appeliez  Ido- 
lâtres. i 

Prenez  cery  , ou  comme  commence*  i^güjê 
ment  de  combat,  ou  comme  complainte,  Cathoh- 
& fouucnez-vous  de  ce  que  vous  ne  pou-  que  enne- 
uez  ignorer,  que  cent  & cent  mille  nour-  rniejuree 
ridons  de  celle  Eglife,  qui  honore  & inuo- 
que  les  Sainds,qui  cft  l’Eglife  Catholique, 
ont  efpandu  & prodigué  leurs  vies  aux 
tourmens  , pourn’eflre  Idolâtres,  & pour 
confondre  l’Idolâtrie.  Tous  les  ionrs  nous 
suons  en  nos  martyrologes  la  lifte  de  ceux 
qui  ont  cflé  emprifonnez , foiietrez,  pen- 
dus,décapitez,  gehennez,  cifaillez,  brûliez, 
tiraflez , pourn’auoir  voulu  faire  honneur 
aux  Idoles.  En  noflre  fiecle  l’Inde  & le  la» 
pon  en  a veu  mourir  plufieurs  pour  celle 
querelle  : la  dodrine  de  la  mcfme  Eglife, 
detellc  les  Idoles  & l’Idolâtrie,  & néant- 
moins  à ioues  enflées  vous  nous  trompe- 
tez Idolâtres , qui  fommes  enfans  de  celle 
merc,  & freres  des  perfccuteurs  & deflru- 
deurs  des  Idoles  & de  l’Idolâtrie  , vrais 
fuccelfeurs  de  lafoy  & dodrine  de  ceux  9 
qui  ont  combatu  au  prix  de  leurs  telles 
les  autels  de  Baal.  Vous  parlez  à nous 
comitic  fi  nous  eftions  quelques  reiettons 
des  vieux  Iuifs  Idolâtres  , & nous  faites 
icy  des  importunes  tiraUcs  des  lÿux  com- 
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nmns  , monffrans  les  maux  caufez  par 
l’Idolâtrie.  Vous  nous  produiïez  les  hi- 
iloires  , crimes  , & peines  des  adore- 
veaux , des  ieroboans,  des  Achabs,»ous 
coctant  les  famines , les  pcftes , les  captiui- 
tez  , les  ruines  des  Hebrieux  Idolâtres.  A 
quel  propes?ne  roi  guiez  vous  pas  de  hô- 
te , fi  vous  fçauiez  ce  que  v us  dites  , & ce 
I que  vous  fanes,  nous  comparans  à ces  fup- 
pofts  apoftats  i nous  qui  les  deteflons 
plus  que  vous  & en  fon  mes  plus  efloi- 
gnezquele  ciel  de  la  terre  ? Nous  faites 
vous  efgaux  à leur  crime  fans  tien  aucdr 
apporté, qui  monflre  que  nous  foyons  cri- 
minels auec  eux  ? Ne  falloir-  il  pas  prealla- 
blement  & dcuant  celle  biauade  de  cita- 
tions auoir  bien  vérifié, que  noilre  religion 
cft  Idolâtrie?  ce  que  vous  n’auez  encor  fait, 
ny  tafché  de  faire  Elbcepas  ce  que  vous 
fuppofez  , que  la  choie  eft  notoire  ? A qui? 
Elle  nous  doibt  eftre  au  moins  intimée  en 
quelque  façon.  Appeliez  vous  notoire,  cc 
que  vous  ne  pouuez  auerer , & argent  con- 
tant,ce  que  vous  ne  pouuez  defbouifer* 

% , Ainfi  iuppofoient  jadis  les  fondemens 
Usmim-  delamefme  calomnie,  les  plus  grands  en- 
bolifmT'  nemis de  lefus  Chrxft , les li  ifs,  les Sama- 
aux  Inifs  ritains  , les  Mahotpetans , à tous  leltjuels 
0-fajes.  vous  fvmbolilez  parlans  cotre  nous,  com- 
me vous  parlez , 6c  nous  appellans  idolâ- 
tres pour  les  fnd'mcs  cauies  fans  caufc: 
mais  de  leurs  iniures  & calomnies  ce  n’eft 
pas merucillc  î Ils  font  ennemis  ouucrts  & 
iurczde  lefus  Chrift,  & deialoy,  & aimft 
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mieux  calomnier  noffre  vérité  , que  l’en- 
tendre. Mais  vous,  qui  portez  le  nom  de 
Chrefiien , qui  elles  regenerez  de  mefme 
£acrement,qui  maniez  le  teftamenc  de  Ie- 
fus  Chrili: , ne  deuiez-  vous  pas  examiner 
la  choie  vn  peu  mieux  à loifir,  deuant  que 
•confpirer  auec  les  Talmudiftes , & la  re- 
vaille du  genre  humain  , contre  l’Eglife  de 
Dieu,  la  deihonorant  d’vnfi  vilain  nom? 
.Ne  demez-vous  pas  deuant  profonder  la 
jnatiere5puis  que  vous  en  faites  profeffion, 
& baloter  en  confifloire  vue  refolution, 
.qui  touchoit  de  ii  près  le  nom  Chrefiien, 
& l’honneur  del’cfpoufe  de  Iefus  Chrift, 
& D ieu  m efm  e en  p e r fo  une? 

Car  s’il  eft  vray  ce  que  vous  dites,  & il 
nous  fommes  Idolâtres,  comme  vous  di- 
tes , tout  ce  que  Dieu  a fait  prédire  par  fes 
Prophètes , tout  ce  qu’il  a promis  par  fes 
efcritures,  certifiant  qu’il  deuoit  deitruire 
& exterminer  les  Idoles  par  i’aduenement 
du  Médias,  Ces  menaces  & fes  promelfes, 
& toute  la  vertu  de  fes  paroles , n’efi  que 
xnenfonge  & tromperie.  Efaye  auoit  dit, 
I n ce  iour-ia  , le  Seigneur  fera  jeul  exalté, 
les  idoles  feront  du  tout  4&W/e5.-'vZacharic  e# 
ce  temps-  là , dit  le  Seigneur  des  arme  es , i' arra- 
cher ay  de  la  terre  le  nom  des  idoles , & n'en  fe- 
ra plus  mémoire  : Et  tous  les  Prophètes  di- 
fent  le  mefme.  Or  fi  PEglife  Catholique 
eft  Idolâtre,  8c  les  Catholiques  Idolâtres, 
comme  vous  les  faites,  pourinuoquer  les 
Sain&s  & faire  ce  que  fait  i’Eglife,ces  ora- 
cles font  fautfetez*  car  tant  s’en  faut  que 
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les  Idoles  ayant  ellé  exterminées,  que  pîu- 
ûoft  l'idolâtrie  11e  fut  iamais  plus  en  vo- 
gue,en  crédit, 8c  en  regne,qu’elle  a efté  de- 
puis lefus  Chriffc  : iamais  plus  eftenduë  ni 
plus  autliorlfee,qu’elle  eft  depuis  fa  mort, 
5 8c  vidoire. 

Tar  tout  Car  par  tout  le  monde  on  inuoque  les 
le  monde  Sainds,  on  honore  les  Images, on  fait  tout 
l Eghfe  ce  que  vous  appeliez.  Idolâtrie.  Celle  do- 

inZque  arine  & cefte  % eft  Plantee  par  tout  IV- 
les  Saint r niuers,  prefchee  par  toute  4a  terre , défen- 
due par  les  plus  grands  dodeurs  de  la  ter- 
re, depuis  que  le  Sauueur  a refpandu  fon 
fang.Les  Prophètes  doc  ont  efté  des  men- 
teurs , 8c  Dieu  leur  a fait  prédire  des  men- 
fonges.  Voila  ce  que  s’enfuit  de  voftre  di- 
re, nous  faifans  Idolâtres.  Que  h les  Pro- 
phètes ont  dit  vérité,  8c  fi  la  vérité  ne  peut 
dire  menfonge,  il  s'enfuit  qu’il  n’y  a aucu- 
N Idolâtrie  en  PEglife  Catholique,  8c  que 
vous  nous  calomniez  iniurieufement , & 
impofez  à tous  ceux,  à qui  vous  prefchez. 
ces  calomnies  comme  veritez,mais  il  vous 
fautauoir  par  autre  moyen,  que  par  com- 
plainte : conimençons  donc  le  choc. 


I 'Des  mets  latrie,  du-  5 Honeur  importe  pim 
Uetf?  hiperdulpe.  que  femtce . 

4 Dieu  ne  fait  compte, 
% idolâtre  filon faint  que  du  feruice  de  la 

Augufim,  créature  rttifonna^ 

lie. 
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t)Ar«  que  toute  fa  difpute  de  la  venera- 
X tien  des  Sainds  eft  fondée  furl’intel-  fM  OT?w 
Jigence  de  ces  mots  Grecs  latrie,  dulie,  & £'!?£. I 
hyperdulie  , c’eft  à dire  fouuerain  hon-  teldulieï 
Beur , feruicc , grand  feriiice  ,il  eft  en  pre-  Le  moc 
naier  lieu  neceüaire  d’entendre  ce  qu’ils  fi-  latfj.c 
gni  fient.  Nos  dodeurs  anciens  & moder-  ?£',?* 
lies  ont  choifi  le  nom  latrie  , pour  fignifier  deu  a J 
honneur  fouuerain,  que  l’on  doit  à vn  feul  Dieu 
Dieu:  Duke,  pour  celuy  qu’on  doit  cômu-  feu1' 
Bernent  a tous  les  Sainds,hyperdulie  pour 
celuy  quort  fait  aux  plus  grands  Sainds,  ’c°aicj.L 
comme  a la  gloueufe  vierge  , aux  Apo- 10.  cont. 
lires  & lemblables,  que  Dieu  à plus  hono- 
lez  de  biens  fpmtuels  & prefens  cdeltes  “•  °m* 
Icy  vous  & vos  mai  lires  eferimez  du  bec  llA. 
& de  1 ong  e , appelons  celle  dilinbution  ci“  Nr. 
inepte  & pleine  d’ignorance,  & dites  que  »n.iA.e. 
lacrie  & duhe  lont  attribuez  à Dieu  indif-  7 Damai 
feremment , & que  dulie  que  nous  difons  f<T’.,,8e 
lignifier  le  leruice  ou  l’honneur  attribué  Î^Vs"1*' 
aux  Sainds  emporte  plus  que  latrie,  qui  Aurel, 
lignifie  l’honneur  deu  à Dieu.  Car  dites  llb-  ’•  «*• 
vous,  onfçait  que  le  feruice  emporte  plus 
que  i’honueur  & reuercnce , vtu  que  nous  ® J 
honorons  plufieurs  perfonnes  que  nous  Luc. 
ne  voudrions  pas  feruir.  Celle  vollre  do-  Valla  te 
drine  eft  la  dodrine  de  voftre  arand  Apo  Beza  in 
lire  Grammairien  Beze,qui  lauoit  anpiife  a'  n°t’,d 
d’vn  autre  plus  vieil  Grammairien  queluv  t? 
Laurcn's  Valle.  1 t 

A tous  nous  rcfpondons  qu’entre  les  au- 
theurs  Prophanes  ces  mots  font  indiffèrent^?? 
& ‘lue  l’vn  eft  mis,  pour  l’autre,  latrie  pour  ytjjbs'! 

M 


ckilie , & dulie  pour  latrie  : mais  quén  la 
fain&e  Efcriture,  dont  nous  deuons  fur 
tout  faire  cas  en  la  difputede  religion,  le 
mot  latrie  eft  prins  pour  l’honneur  deu  à 
Pieu,  ce  qui  le  collige  euidemment  des 
mots  Idolâtre  & Idolâtrie,  comme  tref- 
bien  remarque  S.  Auguftin.  Car  Idolâtre, 
veut  dire  celuy  qui  donne  l’honneur  deu  a 
Pieu,  à vue  Idole  : & Idolâtrie , le  péché 
quvn  tel  homme  commet.  Et  ne  les  trou- 
uerez  iamais  prins  en  autre  lignification, 
ny  iamais  tel  pécheur  & tel  peche,eftre 
nommé  Idolodule  8c  Idolodulie  : qui  eft: 
vn  figue  certain,  que  latrie  en  rEfcnture,fc 
rapporte  pluftoft  à Dieu  qua  la  créature, 
& dulie  pluftoft  à la  créature  qua  pieu: 
autrement  l’Efcriture  ne  nommèrent  pas 
toufiours  Idolâtre  celuy  , qui  tranfporte 
rhonneur  de  Dieu  à la  créature:  mais  in- 
différemment i’vn  8c  l’autre , quelquefois 
Idolâtre,  quelquefois  Idoiolule:de  menues 
appelleroit  le  péché  tantoft  Idolodulie 
rÇ'  tantoft  Idolâtrie. 

I 3 La  rai  fou  que  vous  amenez  pour  confir- 

timneur  mer  voftre  explication , difans  que  feruice 
S'w  emporte  plus, qu honneur  , veu  que  nous 
firuice,  honorons  plufieuts  , que  nous  ne  vou- 
drions feruir  : c’eft  vn  mefeonte  de  voftre 
chambre  des  contes  , ou  vous  auez  efté 
abufez  à l’examen, & pris  de  cespiecesicar 
honneur  poifebeaucoup  plus  que  feruice, 
entre  les  créatures  raifonnables.  Le  feruice 
proprement  regarde  l’vtilité , & l’honneur 
vi fe  à l’honueiteté  ; i’vn  à la  commodité 
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3u  corps, l’autre  pour  l’ornement  de  lame. 

Le  feruice  fe  peut  fairea  l’infeiieui , mais 
l’honneur  formellement  n’eft  deu  qu'au 
fuperieur.  Yn  palefrenier  eftrilJant  fon 
cheual,  8c  luy  donnant  lauoine , luy  fait 
feruice  : mais  fl  ne  i’honore  pas  : le  chirur- 
gie penfe  vn  panure  bieflé,  8c  lefert,qui 
toutes  fois  ne  l’honore  non  plus  : 1 honneur 
donc  eft  vne  choie  plus  grande  que  le  fer-» 
uice.  T roifielmement  cela  eft  de  plus 
grand  pris , qui f origine  d’vne  lburce  plus 
noble:  Or  eft  il  que  le  fcrûice  peut  lortir 
d’vne befte,&  l’honneur  ne  peut  proutnix 
que  de  la  créature  raisonnable  : i honneur 
donc  eft  vnprclent  beaucoup  plus  à pri- 
fer. 

De  là  vient  que  Dieu  ne  fait  cas  du  fer-  . * 
uice  des  créatures  piiuees  de  rai  Ion  5 qui 
toutes  luy  leruent  neantmoins , mais  feu 
lement  du  feruice  de  1 homme  8c  de  l*An - ferait*  de 
ge,d  autant  que  c’eft  vn  feruice  d honneur,  P 
d’hommage  % de  recognoiSTance  , ia-ns  y<?  tf** 
profit  ny  vtilité  pour  le  maiftre  : qui  eft 
caule  que  nous  femmes  appeliez  ferui- 
leurs  inutiles,  comme  n’apportans  aucun 
rcuenu  à Dieu, bien  que  pour  noftre  regard  'Î 

nous  y ayons  vn  grand  profit  , à fçauoir 
cent  pour  vn,&la  vie  eternelle.  Vous  voyex 
donc  que  le  mot  de  latrie  Signifiant  hon- 
neur importe  plus  que  dulie  Signifiant  fer- 
iiice,  8c  que  par  mefme  raifon  il  eft  plus 
propre  pour  fignifier  le  culte  & l’honneur 
louuerain  deu  a vn  feul  Dieu,  félon  l’vfagc 
de  nos  efcoles.  Ce  confideré  i’efpere  que 
M ij 


t N ouuel  vfàge  de  mots  4 Le  mm  -d' Empereur 
pèrmuà  la  populace.  cefl  autant  que  gene- 
% Mots  tropiques  des  raid' armes, 
artifans. 

| Le  nom  de  Tyran  & 5 L'vfage  des  mots  per* 
de  fophifle  iadit  ho-  mis  au  peuple, 
norables. 

1 T Esloix  de  Grammaire  permettent  à la 
'tiwnel  populace  non  feulement  d’afFeder  vn 
mofs  p“r-  0101  commun  à vn  propre  & certain  vfage, 
rais  l la  mais  encor  de  luy  donner  yne  noiiuelk, 
populace,  voire  vne  contraire  fignifîcatiô  à la  vieil! e* 
Pourquoy  donc  ne  permettront  elles  aux 
dodeurs  Ecclefialhques  luyuant  le  pa- 
tron de  FEfcriture  fainde  , d’en  choifir, 
«juaad  bon  leur  femblera,  pour  exprimer 
8c  distinguer  des  chofes  voifines  , & les 
approprier  à l’viïe  d’icelles  ? Qup  celle 
per  million  foit  loifibie  , l'experience  le 
monftrs  en  plufieurs  mots  d'art , transférez 
de  leur  propre  lignification'  5c  d’autres  tou- 


’oferez  plus  fi  importunément  crief 
nos  dodeurs,  fiauec  l’audofité  de 
elcriture  &auéc  fi  bonne  r.aifon,  ils  ont 
appliqué  ces  mots  pour  exprimer  les  clio- 
fés  fufdides.  Et  parce  que  vous  apportez 
pour  argumens  les  réglés  de  grammaire, 
nous  vous  allons  encor  monftrer  que  la 
grammaire  fait  contre  vous  ,5c  que  voué 
laaez  oubliée. 
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ses  diuerfes.  Les  artifans  vous  en  feront  la 
leçon. 

Les  menuifiers  ont  certains  inflruments 
qu’ils  appellent , Sergent , Guillaume , Bec 
d’aftie:  les  ma  dons  & charpentiers  ont  leur 
Grue  : les  chirurgiens  leur  Bec  de-cour- 
bin,  Bec-de  cane.  Ces  mots  figni  fient  quel- 
que autre  choie  chez  ces  artifans , qu’ils  ne 
font  en  leur  première  région.  Car  Sergent 
& Guillaume  font  des  noms  appartenais 
aux  hommes  , les  autres  aux  beftes.  C’eft 
on  iamais  formalifé  pourtant  contre  ces 
artifans  , dequoy  ils  empruntaient  ces 
mots  des  hommes  & des  belles , pour  li- 
gnifier leurs  outils  ? leur  a on  formé  in- 
fiance  en  reftitution  de  mots  iniquement 
vfurpez  5 les  a on  accufez  d’imprudence 
& d’ignorance  comme  vous  nous  accu- 
fez  eu  nos  mots  latrie  & dulie,  & hyper- 
dulieîle  croy  bien  que  non.  Sera-ildonc 
permis  aux  menus  ouuriers  de  retirer  les 
mots  de  leur  progregift-  , & leur  donner 
yol  & valeur  pour  des  lignificatiôs  edran- 
geres,  & ne  fera  pas  loifibleaux  do&eurs 
d'en  choifir  pour  leur  art;  & les  appliquer  à 
certaine  valeur  & lignification  conuena- 
bleà  la  raifbn  ? faudra  il  qu’ils  foientatta* 
chez  au  berceau  des  mats,  ne  les  ofans  met- 
tre ünon  que  pource  qu’ils  valoient  en  leur 
commencement? 

Mais  que  direz-vous  fi  les  mots  par 
traide  de  temps  prennent  non  feulement 
vue  nouueile , mais  encor  vne  contraire  li- 
gnification à la  première  qu’ils  auoient?  le 
M iij 
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m’en  vois  vous  le  monftrer  en  deux  ou 
trois  exemples.  Le  nom  de  tyran,  fi  on  le 
prend  en  fa  naiflance , eft  vn  nom  honora- 
ble: car  il  fignifîoit  au  commencement,  au- 
tant que  le  Roy  : le  mot  de  fophifte  pefoit 
autant  que  philorophe.  Ceiuy-la  mainte- 
nant lignifie  vn  tyran , c eft  à dire  vn  mcf- 
chant  monarque  , ceftuy-cy  vn  fophifte: 
c’eft  a dire  vue  Idole  de  phiiofophe,  vn 
charlatan,  & vn  abufeur:&  telle  eft  de  pre- 
fent  leur  lignification  parmy  les  cfcriuàins* 
Vous  donc  qui  eftes  fi  religieux  grammai- 
riens, donnez  ces  tiltres  félon  leur  vieille 
mife,  aux  Roys  & aux  gens  doftes  : Appel- 
iez les  Roys,  tyrans , & les  hommes  fçauas, 
nommez  les  fophiftes , 8c  faites  leur  croire 
que  félon  la  naifue  grammaire  & première 
valeur,  ce  font  noms  honorables  & propos 
pour  exprimer  leurs  titres  & qualitez.Que 
fi  vous  eftimez  cela  neftre  loi fible, permet- 
tez que  nos  do&eurs  vient  des  mots  latrie 
8c  dulie  pour  lignifier  ce  qu'ils  veulent  en 
e.ftre  lignifié,  encor  qu’ils  ne  les  vfurpent  à 
la  rigueur  de  leur  première  note. 

U nom  D auantage  le  nom  d 'Empereur , quand 
tTEmpe-  il  vint  au  monde,  fignrfioit  feulement  vn 
rcurceft  chef&  general  d’armee , & eftoit  inferieur 
Aut  .Ht  au  nom  de  conful  : maintenant  il  furpafie 
Val^taîr'  lenomc*fi  Roy.  Reformez- le  donc  vous, 
me0  qui  eftes  réformateurs  de  toutes  chofes , 8c 
reduifez-leâfonannen  pisd:& faites  vous 
mocquer  encor  là , aufii  b en  que  icy  en  ce- 
lle vieille  Grammaire  des  mots  latrie , du- 
lie,  &.hyperdulie. 
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Ne  fçauez  tous  pas  que  fcs  noms  ne  fi-  ^ 
gmfiem  finon  ce  qu'on  veut  qu'ils  figni-  ^J  £(J 
tient  ?&  que  quand  vne  fois  rvfagccften  permt4 m 
pofTeffion , les  vieux  tiltrcs  ne  ferucntde  peuple, 
rien  , & que  c’cd  vne  folie  de  s’oppofèra 
rvfage^Ciccron  .difoicfagemenrcn  vn  fub- 
iet  lemblablc,  ie  laifle  l’vfage  de  parler  au 
peuple,  & ie  me  garde  la  fcicnce  des  mots. 
Concluions  donc , fi  les  loix  delà  Gram- 
maire, les  exemples  & l’experience  concè- 
dent d’approprier  les  mots  à fon  profit  : fi 
le  peuple  a au&orité  de  donner  vn  vfage 
aux  paroles , & fe  tailler  des  mots  a fa  mo- 
de, & les  plus  cloqucns  le  fuyuent , permet- 
tez nous , s’il  vous  plaid  , & a nos  Do* 
deurs  > de  continuer  le  cours  &lafignifï- 
catioi^qu’auon*  dite  aux  motsJamMuhe, 

&.  hy  perdulié  : & n’appeliez  plus  inepte*  $C 
ignorans  ny  les  fainds  Dodeurs  , ry  les 
faindsConci’es,pour  auoir  vfé  de  ce  droity 
fi  vous  ne  voulez  de  tant  plus  faireparoi- 
lire  volire  ignorance. 

C H A P.  III  I. 

I Les  lui  fs  & Gentils  % L’H  erefîe  (entre 

appelaient ladhïdo-  l'honneur  de  Samcli 
latres  les  Cbreftiens,  yient  du  ludai/me  (ÿ* 

Vaganifme. 

VEnons  maintenant  à la  quedion , & 
voyons  s’il  eft  loifible  d’honorer  les 
Sainds.Vo9  dites  que  ccd  Idolatric.Vous 
fluez  aptins  ce  iargon  à l’efcole  des  plus 
M iiij 
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furieux  ennemis  de  kfus  Chriflr. 

Les  Juifs  ont  efté  les  premiers  : ayans 
des  le  commencement  de  l'Eglife  rouf- 
tours  appeliez,  les  Chreftiens  , comme 
vous  nous  appeliez  Idolâtres , comme  tef- 
moignent  Eufebius  , fainâ  Auguftin,  & 
plufieurs  autres  docteurs, '&  qui  Boit  vne 
intolérable  impudence,  les  Gentils  abif- 
niez  en  Idolâtrie  : trempoient  leur  bec  au 
raeUne  cornet,  pour  picquer  les  Chreftiens 
de  rnëuTie  iniur-es  1 8c  ofoient  bien  lesap- 
peller  Idolâtres,  tant  pour  la  vénération 
des  Saints,  que  pour  celle  des  Ano-eSj 
comme  eferit  le  mefme  faind  Auguftin 
auec  Theodoret.  luhen  l’apoftat  ne  faillit 
pas  de  femettre  du  nombre,  puis  que  ce* 
ftoit  contre  Iefus.  Clirift  : auquel  refpom 
dànt  Cyriilus  pour  tous  les  Chreftiens; 
N omneflimom pas{àit-û)les  martyrs  des  dieux  ^ 
ny  les  adarmspw  comme  Dieux:mau  néanmoins 
nous  les  yenerons  auec  grande  deuotion  , comm 
feruiteurs  de  Dieu, 

Sur  ces  caîomnies.des  ïuifs  8c  Payons  a 
efté  baftic  la  vieille  herefie  de  ceux,  qui 
difoient,  qu’il  ne  fallait  point  honorer  les. 
Sain&s.  Eufta.chius  la  mit  au  monde  l’aa 
300. ainli  que fcr.it Socrates,  8c  en  fut  cou- 
damnéau  Coucik  de  Gangre.  ILfut  néant- 
moins  fui u y apres  par  Ëunomius , 8c  Vigi- 
lantius  heretiques  de  mefme  liecle  , contre 
lefquels  eferit  fainft  Hierofme.  Fuft  fuiuy 
encor  par  les  Manichéens  , comme  tef- 
moigue  S.  Auguflin.  Item  par  Vuickf, 
comme  tcfmoigne  T bornas  Y aldenfis.  De 


DES  $ A Z N C T S. 

joftre  temps , Luther,  Caluin,  & leurs  di-  J0"*1,  *• 
iciplesont  malfonnéfur  ccs  vieilles  mafu-  Eun**rfJ* 
les,  & haulfé  dautant  la  tour  de  Babel,  ôc  VigiS." 
Tous  ceux-ci  vieux  & modernes,  font  vos  S.Hicro. 
Peres  & vos  Dodeurs , & vous  elles  leur  côc5*  Vi* 
engeance  pofthume  , leurs  fe&ateurs  & 
leurs  efeoliers,  parlansle  mefme  langage,  1 cô^ri 
& eicriuans  de  mefme  encre  qu’eux.  Leur  Fauf.c.ir* 
infamie  vous  deuroit  inciter  à chercher  Ionas  au. 
quelque  meilleur  parentage  , ou  quelque  rcI  Tho* 
meilleure  efeoie,  ou  pour  le  moins  vops  V*l° 
pourron  fufhre  pour  vous  faire  rougir,  & de  foTu, 
lufpendre  voltre  iugement,&  douter  que  ût.  tj. 
ccs  injures  forgees  en  la  ceiuelle  de  telles  Caî»L 
gens  font  de  mauuaife  trempe  : & que  vous  Ï3I% 
mettez  en  danger  volire  ame,  & réputa- 
tion de  nous  encharger  a leur  exemple,  de 
crime  d idolâtrie.  En  celle  fufpenlion  8c 
doute^xaminans  bien  la  chofe , ou  lifans 
nos fainds  Dodeurs,qui  l’ont  examinée, 
vous  eulîiez  cogneu, que  côme  lesSainds 
ne  font  point  idoles,  ni  la  reuerence  que: 
nous  leur  faifons , latrie,  c’eft  à dire  hon- 
neur fouuerain  , aulîi  nous  ne  fommes 
point  idolâtres.  Vous  eulfiez  veuquenos, 
prières  ne  s’addrelfent  pas  à eux  comme  à 
Dieu, ains  comme  aux  amis  de  Dieu  Mais 
lai  dans  ces  remonllrances  defquelles  vous, 
ne  faites  pas  grand  eftat, examinons  la  force 
de  vos  aigu  mens.  Vos.plus  for-tes  machines 
contre  les  Saindslbntdrelfeespar  Caluin:: 

& partant  c eft  la  raifon,  qu  elles  foient  îïu-* 
les  au  front  du  combat. 

M y 
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I D mfion  vitieufe  de  $ La  four  ce  de  t honneur 
Caluin . de  la  gloire. 

.a»  D finition  de  thon-  6 Honneur  deu  an  fti * 

neur.  peneur. 

y Définition  de  la  lou-  j Ce  fonce  de  V bornent 

ange.  efl  en  celuy  qui  lt 

fait. 

4 Définition  de  la  % Ve  fonce  de  l'honneur 

gloire.  co/tfle  en  trou  points. 

CAluin  donc  difputant  contre  Thon* 
neur  quel’Eglife  fait  aux  Sainfts , c5« 
me  par  La  diuifion  d’honneur,  & fait  vn 
compte  en  mauuais  arithméticien  , & Te 
mefconte  en  diuifant  &.contant.  11  y a (dit 
il)  deux  fortes  d’honneur,  l’vn  eft  cmii  deu 
feulement  aux  hommes , l’autre  de  religion 
deu  au  feul  Dieu.  V oila  fa  diuifion, en  peu 
di  mots:  fuyuant  laquelle  la  table  eft  le- 
uee:  & ne  l'ëfte  rien  pour  ies  Anges  , ny 
pour  les. Sainds  trefpalfez:  8c  leut  faire 
honneur  petit  ou  grand,  c’eft  idolâtrie. 
Les  Oenturiateurs  difent  le  mefme.  C’eft 
la  diuifion  & la  machine  fondamentale 
de  voftre  opinion  contre  la  vénération 
des  Sain&s.  Nous  prétendons  de  mon- 
trer quelle  eft  vicieufe , & qu'entre  ces 
deux  genres  d'honneur  que  Gàluiiv  met, 
il  y eh  a vn  troifiefme  duquel  on  honore 
les  Sainâis  & les  chofes  iàin&es.  Et  afin 
qu’en  noftre  Difcours  nous  marchions  le 
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flambeau  deuant,il  nous  faut  premièrement 
cognoidre  la  nature  & force  des  «oms, 
honneur , adoration,  louange  & gloire:  car 
ce  font  les  maidres  mots  de  ce  Difcours  &. 
courent  partout.  Secondement,nous  tou- 
cherons les  caufes  d’honneur, & apres  nous 
taillerons  la  vraye  & légitimé  diuiûô  pour 
faire  fauter  la  vodre.  t 

L'honneur  ed  vn  tefmoignage  & figne  rufiniti* 
de  quelque  excellence  , donné  par  allions  dcL'bon-- 
& par  œuures.  Par  exemple,  quand  le  Roy  «car. 
Pharaon  tira  l’anneau  de  fa  main. 5c  le  mit  r* 
en  la  main  de  Iofeph,  & le  fit  vcftir  de  rob-  Clc* 
bes  de  fin  lin  , mit  le  collier  d’or  à fon  col,  cia.  or. 
le  fit  monter  auec  luy  au  fécond  chariot,  s Th.i.i.' 
le  héraut  criant  déliant,  que  chacun  fief- J 
chift  le  genouil  à Iofeph.  Toutes  fes 
avions  furent  honneur  fait  à Iofeph  pour  fe  ^ 
tefmoigner  fa  fagefle , & le  rang  auquel  le  Gca,.  4 Ù 
Roy  l'auoit  mis.  De  mefme  ce  que  fit  le 
Roy  AfTuerus  à Mardochee  , Nabucho- 
jlonofor  à Daniel , fut  honneur  & tefmoi- 
gnage de  leur  vertu  Selon  cefte  mefme  dé- 
finition les  triôphes  des  Romains , les  ma- 
giftrats,les  couronnes , les  pris,  & autres 
îeinblables  œuures  edoient  honneurs.  A- 
do  rat  ion  ed  le  mefme  qu’honneiU*,  comme 
audi  honorer  & adorer  : & tous  fe  donnent 
à Dieu  & à la  créature  indifféremment: 
mats  non  fans  différence.  Oa  honore  & 
adore  Dieu,  les  Anges  & les  hommes: 
mais  Dieu  en  tire  de  maidre  & de  four 
ueraine  excellence  : les  hommes.  les 
Anges  comme  feruiteurs.  à proportion; 
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bornée  L’honneur  donné  à Dieu,e{l  latrie 
c’eft  à dire  louuerain  : ceiuy  des  Saints,  eft 
dulie,  ceftàdire  moyen.  L'efcriture  vfe. 
plusfcuuent  du-raac  adoration  & adorer 
les  efenuains  -prophanes  & autres  Do^ 
deurs  plus  forment  du  mot  honneur  & 
honorer. 

J . ^ La  loiiange  confiée  en  paroles.  Quand 
dcU*10  on  dit  les  vertus  de  quelqu’un , les  a&ions,, 
louange.  & prou  elfe  s en  pnué  ou  en  public,  c’efk 
louange  priuee  ou  publicque  : les  Qraifons- 
panegytiques , funèbres , 8c  autres,  les  vers, 
les  poèmes  &.  femblables  pièces,  de  langue 
ou  de  plume  publiées  & drelfez  pour  quei- 
qu  vn, font  louanges. 

* . La  gloire  eft  vne  claire  cognoiffance  de 
deUzloi-  ^quelquvn  auec  îos  , ou  vne  renommée  ce- 
re.  lebre  & notoire  des  bienfaits  & mérités 
S.  Augu.  de  quelqu’vn  entiers  fa  patrie  , ou  -entiers 
1.  83.  qq.  tout  le  monde.  Celle  gloire  peut  eftre  en- 
ex^Cic^  &endree  par  les  adions  de  vertu  , qui  pu- 
Turcu.*&  blient  & font  cognoiftre  , & renomment 
fioMarc.  leur  autheur.  Mais  principalemételle  prèd 
lufbe  du  tefinoignage , d oeuures  8c  de  pa- 
roles , donné  par  les  (âges  , honorans  & 
loüans  l’excel!ence  de  quelqu’vn  , & par- 
tant il  femble  que  la  gloire  eil  vn  effect  re- 
fui  tant  de  l’honneur  & delà  loiîange.  La 
loiiange  & la  gloire  comme  l'honneur  8c 
l’adoration  font  communs  à Dieu  &à  la 
•créature,  auec  la  me  fine  différence  que 
nous  auons  dit  de  l'honneur  & de  l’adora- 
tion : à Dieu  fuprefme  loiiange  & gtoi- 
tt,  à la  créature  mefuree  à fon  cjuaiibre* 
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Z/hoansur,  la  louange  & la  gloire  , font 
quelquesfois  nommez  le  prix  de  la  ver- 
tu, d’ autant  qu’on  honore  , loue  & glori* 
fie  les  gens  vertueux,non  que  ce  foie  le  vray 
prix  de  là  vertu  , ni  qu’on  la  doiue  embral- 
fer  pour  oçs  chofes , & couurir  par  avions 
honueftes  à l'honneur  & à la  gloire  du 
monde , comme  à la  bague  èc  prix  de  la  li- 
.ce:  Car  ce  feroit  ambition  & folie, & pren- 
dre pour  bitte  vneiumee,  veu  qu’il  n y a re- 
£.omp.enfe  mortelle  qui  puiffe  peler  l excel- 
lence de  la  vertu , comme  mefmes  les  Phi 
lofophes  ont  recogneu.  Quel  prix  y peut 
ilauoir  plus  précieux  que  la  prudence,  dit 
Anftote’nuis  on  les  appelle  prix  de  la  ver 
tu,  d’autant  que  les  hommes  honorent  la 
vertu  par  louanges  , honneur  & gloire, 
nayans  rien  de  plus  précieux, ni  de  plus 
voifiii  à l'excellence  de  1* efpric  : ni  plus  bel 
appennage  en  cefte  vie  pour  entretenir  la 
vertu  en  fa  vigueur.  C’eft  la  louange,!  hon- 
neur & la  gloire  etemelle  qui  fera  le  vray 
falaire  de  nos  a&ions  vertueufes,  & à la- 
quelle Dieu  & toute  l’Efcriture  nous  in 
uite  fous  le  nom  du  Royaume  des  deux 
nom  le  plus  fignificatif  de  gloire  qui  puide 
eftre.  Nous  entendons  quec’eft  honneur, 
adoration  louange  5c  gloire.  Voyons  les 
caufes  & fources  de  toutes. 

Lacaufede  l’honneur  & des  autres,  efl: 
^excellence  & fuperiorité  de  ccluy  à qui 
on  fait  l’honneur.  Ainfi  fut  honoré  J oreph 
en  Egypte,  à eau  fe  de  la  fageftequ'on  veit 
jreluyrc  en  luy  fur  les  autres.  Toute  excei- 
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ience  importe  fuperiorité,  & IVne  &1* au- 
tre feioa  laiu  lice  diuine  & hurmine,  eft 
digne  i honneur  & de  recagnoiflance.  Àa 
moyen  dequoy  nous  voyons  qu’en  tout 
gouuernement  bien  reigié  chacun  efl  re- 
cogneu  félon  quelque  fuperiorité  , de 
fage(Te,de  prudence  , d office,  de  rang, 
d’aage , 8c  de  femblables  preeminences. 
Y n homme  fage  effc  honoré,  vn  Preiident, 
vn  Confeiller,  vn  Prélat  ,vn  Conful , 8c 
tous  ont  part  d’honneur  à proportion  de 
leurs  qualités. 

C’eft  pourquoy  Dieu  fuprefme  excel- 
lence ,8c  fource  de  toute  excellence , veut 
eftre  fur  tout  honoré,  de  fa  créature  rai- 
fonnabîe,  qui  feule  efk  contribuable  d’bon*- 
neur.  Il  commande  auffi  d’honorer  le  Pre- 
ndre , le  Prince , le  luge , le  pere , le  préce- 
pteur,le  vieillard , 8c  chacun  felô  fon  rang, 
eftant  eomienable  à faiuflice  que  fes  dons 
foient  honorez  au  fûiet , où  ils  fe  trouuent, 
& qu’il  foit  honoré  en  fes  dons.  Et  partant 
quand  le  lays  fait  honneur  au  Prélat,  le 
fubiet  au  Prince, le  {ils  au  Pere  , & ledi- 
fciple  au  rmiflre , leieune  au  vieillard,  il  le 
fait  à Dieu  en  leur  perfonne,  8c  en  leur  per- 
fonne  recognoit  Dieu  : & qui  refufe  cefle- 
recognoilfance,il  mefprife  Dieu  en  fes  dos 
& encourt  lectime  de  leze  maiefté.  Les 
fupplices  extraordinaires  , qui  ont  efté 
exercés  contre  les  criminels, montrent  co- 
bien Dieu  veut, que  ce  droit  foit  iugemenc 
gardé. Il  côimnda  à la  terre  d’engloutir  lés 
rebelles  Bataa de  fes  complicesiaux  Ourfq 
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défaire  cureede  quarante  deux  petits  en-  Pîdts‘e£ 
fans,  qui  s’eftoient  mocquez  de  la  vieil-  fAQJ5  da* 
leffe  dE.ifee  , l’appellans  tefte  chauue.  uorez.  ‘ 
L’excellence  donc  eft  la  caufe  & fonde-  4*^cS**î 
meut  de  l honneur,  & porte  quant  & foy 
droic  d’eftre  honorée,  où  elle  fe  trouue, 
excepté  au  diable  , lequel  pour  aucun  don 
& excellence  naturelle  , quil  aye  fur  les 
hommes  ne  mérité  honneur  , pour  s’eftre 
rebellé  à fon  Roy  & prince  fouuerain  , 3c 
rendu  roturier  & incapable  de  toute  reco- 
gnoiffance. 

De  tout  cecy  nous  coligeons  , que  l’ef- 
fencede  l’honneur  eft  en  iceluy  qui  lefait,  /ei\on . 

& la  caufe  en  iceluy  qui  le  reçoit.  Ce  que  ncw  cji  en 
Atiftotc  à dodement  remarqué  difant,  celuy, 
que  l’honneur  eft  en  laperfonne,  qui  ho-  ^ 
nore , & non  à celle,  qui  eft  honorée.  En  la  c I# , 
perfonne  honorée  eft  l’excellence,  pour  la-  La  ’caa£ 
quelle  & à laquelle  l’honneur  eft  fait, conv  de  l’hon- 
m:  ligne  & tefmoignage  derecognoiftan-  ncur  eft 
ce:  en  celuy  qui  honore  , eft  l’adion  de 
l’honneur, de  laquelle  adson , il  fait  pre-  nehona- 
fent  à l’excellence  d’autruy  , en  la  reco-  tec.  'J 
gnoiffant  & manifeftant , félon  fon  pou- 
uoir  & deuoir , comme  fait  celuy, qui  porte 
le  flambeau  deuant  le  Roy,où  autre  grand 
Seigneur. 

Nous  apprenons  par  ce  mefme  difeours  L*eJ£uc- 
que  l’entiere  effence  & nature  de  l'honneur  ^hlt- 
confié  en  trois  ades  : le  premier  eft  de  rieur  cm* 
1- entendement,  qui  apprehenie  & cagnoit  fiftf  en 
1 excellence  digne  d honneur, le  fécond  eft  , 

de  la  volonté , qui  s’eaelineàla  recognoi- 
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ftre  par  quelque  deuoir  & fu  b million  : le 
tioifiefme  eft  au  agnc  extérieur , comme 
fiefehir  le  genoinl  , ou  faire  quelque  choie 
femblabx.  De  ces  trois  ades  le  fécond, qui 
conlifte  en  la  volonté  , eft  le  exur  & lame 
de  1 honneur  & adoration  , & îouche  pro- 
prement fon  elfence.  Le  premier  qui  eft 
1 entendement , e t le  fondement  & fécond 
mais  s il  eft:  leul,ii  n’emporte  aucun  hon- 
neur, Car  quand  quelqu’vn  recognoit  en 
ion  efp  it  vne  preemmence  (ans  antre 
acHon,  il  ne  l’honore  pas.  Le  troiilefme 
qui  gift  aux  lignes  extérieurs , eft  de 
baile  loy  fe  peut  donner  fans  les  deux 
premiers,  voire  encor  eftre  fait  auec  de- 
là vraye  rifion,  comme  il  aduint  aux  infidèles  luifs, 
lonfiïlz  ? Payens’  ft'-h  faifoient  la  r euerence , 8c  fa* 
anrame.  ’uoyem  le  Roy  fils  de  pieu  par  moquerie. 
Par  cefte  déclaration  vous  cognoilTez  , que 
vousnauez  encor  veu  au  vifage  la  nature 
de  1 honneur  & de  l’adoration  , difans  qu’a- 
dorer n’eft  autre  chofe , que  faluer  & faire 
Erreur  îareuerence  ou  en  bailfant  la  tefte , ou  en 
desituni  courbant  le  corps , ou  enfiefehiilant  le  ge- 

fad  f-r  nC>uii  r *°nt  trojLs  5 ou  ^i^ans  felon  vo- 
ûon.U~  ?re  comPte  > u ois  efpeces  d’adoration  3 & 
lelon  le  mien  , trois  grandes  ignorances 
voftres.  Car  fi  ces  ades  ne  font  fondez  en 
l’entendement,  ainfî  qu’auo.ns dit:  & com- 
mandez de  la  volonté  ne  (ont  que  vaincs 
marques  d honneur  ; & lignes  de  mocque- 
rie,  8c  ftîon  voftre  dod'ine,  ceux  qui  en 
crachât  8t  battant  le  Sauueur  luy  difoient, 
Pieu  te  gard  Roy  des  luifs  aeftoient  vrays 


adorateurs,  qui  eft  vue  confequeace  ccm- 
uenable  à voftre  antecedant , mais  detelia- 
ble  en  l’Eglife  Chreftienne.  Efçoutez  donc 
la  diuifion  de  l'honneur  adoration  vn 
peu  mieux  aflignee  que  la  voilre,  & celle 
de  Cal»  in. 
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I Les  efteces  de  l'hon-  4 L'excellence  fuma» 
neur  fe  prennent  de  tureliei 
la  diuerjïté  de  i'ex-  5 Suprême  adoratim 
cellence.  deuéà  le  fus  Chrif}. 

a,  Latrie  deue  à Dieu  6 Les  fignes  à'adora • 
feul . tion  fe  diflinguent 

l L'excellence  humai - félonie fubteft. 
ne.  7 Le  facnfice  deu  s 

Dieu  feul. 

AYans  expliqué  la  nature  de  l’adora-  *.  . 

tion  & delhonneur  auecleur  caufe, 
telle  d’alfigner  la  diuifion, qui  fe  doic  pren-  nCHŸ  [e  ‘ 
dre  de  celle  caufe  que  nous  auons  du  edre  prennent 
l’excellence.  Car  puifque  l’honneur  à pour  delà  di- 
fa  mire  Scobiedl  l’excellence,  & que  toute  ufcx!clleiv * 
excellence  doit  dire  honorée  félon  Ion  CCm 
rang,  il  s’enfuit  qu’il  y a autant  de  manie  S.Tho.i, 
res  d’adorer  , qu’il  y a de  fortes  d’excellen-  1>Sr1oj.iî 
ce.  Et  partant  comme  il  y a trois  fortes  3* 
d’excellence, il  y en  a autfi  trois  d’adoration 
& d honneur.  La  première  ed  l’excellence 
de  Dieu , fupreme  & infinie, & infimemeot 
I furpadant  toute  choie  excellente , laquelle 
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lattîc  ernp©nc  l’adoration  & l’honneur,  que  les 
aftîonde  Théologiens  appellent  Latrie  , qui  n’eft 
vertu.  autre  choie  qu’vue  très  profonde  rcco* 
S.Tho.îj.  gnoifTance  & fubiedion  de  la  volonté; 
fea.  diit.  auecapprehenfion  d’vne  fupreme  gtldéuti 
lê^cuit-  laquelle'  adoration  quelquefois- fe  prent 
de  Dieu^  pourl’adion  mefme,  quelquesfois  pour  la 
confi/te  vertu  & l’habituation,  de  laquelle , comme 
en  foy,  d’vnc  fource  , les  adions  procèdent  : 8c 
c/ôc$ha-  a^ors  Patrie  c’cfl  vne  vertu  fpeciale,ayant 
rité/  pour  °hied  le  culte  diuin  , & honorant 
S,  Aug.in  Dieu  fans  me  Cure  par  les  ades  de  toutes 
Enchir.  les  vertus , principalement  de  îa  foy , de  Pc* 
G.?.  6c  l.i.  fperance»  8c  de  la  charité , par  lefquelles  ei- 
c> ^ le  1 efeoute  comme  première  vente,  1 attéd 
' * comme  eternelle  félicité  , l’aime  comme 

fouucraine  bonté  , l’adore  , l’admire  , le 
«raint  comme  infinie  puiiTance , fagdTe , 8c 
maie  (lé. 

UtrU  Celle  C^PCCC  d’adoration  prinfe  en  ces 
'écMcd  * termes , cft  deu«  à Dieu  feul,  auquel  Cens, 
DieJjeuL  S.Hierofme  dit  eferiuant  à Riparius. qu’on 
S.Hcto.  ne  doit  adorer  ny  les  reliques,  ny  les  An- 
Rsp.  g;es,ûy  aucune  créature,  8c  S.  Ausu(tin,quc 
Vig.iâf.  lc  culte  de  religion  ne  peut  cftre  donne  ny 
’S.  Augu.  aux  Anges  ,ny  aux  Sainds  trefpalfez.  Or 
l.de  vera  Jc  mefme  S.  Hierofme  dit  en  vn  autre  lieu» 
Rebg*c*  qU'ü  eft  venu  en  Bethleem  , adorer  lacre* 
S5'  H ero.  c^c  Sauucur  > & Augu  ft  in  q ie  le  peu- 

1. 1 côcra  pic  Chreflien  adore  la  mémoire  de$  mar* 
Ruf.  tyrspar  foiemni  é religieufe,  mais  iis  ne 
S.  Augu.  4ifent aucune  comradidion  : Carauxpre* 
m fauft.  mieî:s  Pâ^a^cs  ds  prennent  le  mot  de  re- 
-4.iu  * hgion  & d’adoration  pour  latrie  , & en 
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ceux^cy  , leur  donnent  vne  fi gnifî cation 
plus  ample  » & l’eflendent  aux  Saincls  & 
aux  chofes  Sain&es.  - 

La  fécondé  forte  d’excellence  e(l  hu-  i\xccu%2 
maine  ou  naturelle, qui  confifteaux  vertus,  Ce  humai - 
dignitez, grades,  6c  qualitez,diuifee  en  plu-  ne. 
fieurs  efpeces  félon  les  perfonnes  , qui  font 
diuerfes,  du  prince,  du  pere , du  magillrat,  (pcxcel* 
6c  autres  en  chacun  defqueis  on  apprehen-  ieacc  hu^ 
de  vne  propre  excellence.  Le  refpeét  & murac. 
l’honneur  que  la  volonté  foubs  celle  appre- 
henfion  fait  à telle  excellence  intérieure-  c ,c*2" 
ment,  ou  encor  au  dehors,  s’appelle  hon- 
neur 6c  adoration  ciuile.  ^ 

La  troifiéme  ell  moyenne  entre  la  prc-  t'excelle- 
miere  6c  fécondé  forte, & confifte  en  la  gra-  ce  fnrn*~ 
ce  6c  gloire  des  Sain&s.  Celle  excellence 
ell  plus  qu’humaine,  d’autant  quelle  conli- 
fte  en  dons  furnaturels , & à icelle  refpond 
l’honneur  6c  adoration , que  nos  Théolo- 
giens appellent  dulie,  feruice  honoraire, 
plus  grand  que  l’honneur  ciuil  , moin- 
dre que  latrie.  Et  parce  que  l’humanité  du 
fils  de  Dieu  furpalfe  en  excellence  toutes 
les  créatures  à raifon  de  l’vnion  quelle  a 
auec  le  verbe  éternel  : pour  autant  aufli 
que  fa  glorieufe  merc  furpaffb  tellement 
la  fam&eté  des  Saints , que  iufl  m *nc  el- 
le en  peut  eftre  appellee  8c  dame  Royne, 
c’elb  la  raifon  , qu’ils  foyentrecogneus  par 
quelque  culte  particulier  plus  grand  que  Litrîe,' 
l’ordinaire  , 6c  plus  haut.  Ce  culte  a ellé'  dal*e,te 
nommé  hyperdulie  , qui  ed:  vne  remat*-  ’ 

I quabie  reuerence  & intérieure  fubmûlion 
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Beda  in  delà  volonté  auec  apprehendon  d’vne  ex- 
innés  cc^ence  ^.ûgaliere  de  la  glorieufe  huma- 
fcolaftici  de  Dieu  conlideree  a parc,  8c 

I3. fen.  de  fa  fainde  mere  : combien  qu’au  fils  de 

dift.  9.  & Dieu  efit  deuë  fimplement  la  fupréme  ado- 
dèS^Au*  Lat^on5 eu e%ai‘d  pluftodàla  perfonneaqui 
lio.  dc  ' diurne,  que  feparément  à la  nature  hu- 
ciait.  c.i.  mai  ne,  vnie  à cédé  perfonne. 

S Et  partant  au  cinquième  concile  gene- 
Sujrcfme  ra|  teïlll  £ Conllantinople  , ou  il  eftoit  que- 
deüèt^e-  ^i°n  de  la  perfonne , il  fut  arredé  contre 
fmCbrifl . Théodore  heretique  que  lefus  Chrid  fe- 
Concii.5.  roit  adoré  d’vne  feule  adoration,  à fçanoir 
General,  de  latrie  Si  fupreme.  Et  faind  Anguftin  re- 
Conftâ  fpondant  aux  Gentils , qui  obiedoient  aux 
S.  Au  gu.  * Chrefti  eus  comme  crime,  qu  ils  adoroienc 
Serra.  58.  la  chair  de  lefus  Chrift  en  l'Euchanftie, 
de  verb.  Y adore , ce  dit  il  3 la  chair  de  Ufas  Chrift  ^ar 
fo°PT  ? ce  ymeàla  dçité^toat  ainfi  que  l'an 

lo  Dam  &d°re  Ie  ^°y  & r°bbe  royalle  divas  mef- 
1.3. De  fi.  me adoration.  C’eft  la  vraye  diuifion  de  i’a- 
C3.8.1. 4.  doration. 


c Quant  aux  lignes  extérieurs  , que  vous 
les  figues  &ites  elpeces  d’adoration, ils  n’en  font  que 
et  adora-  ^ C~  " 


tion  [c  di 
jftingttent 
félon  le 
ftibieÏÏ. 


lignes, ainli  quauons  dit,  qui  fe  peuuent 
trouuer  tous  enfemble  à chacune  des  trois, 
8c  prennent  leur  nom  félon  la  diuerfité 
du  liibied.  Par  exemple,  la  reuerence,  l'in- 
clination de  la  tefte  , le  flechilTement  de 
genouil  , fait  & addreâ'é  a Dieu  , delt 
marque  de  l’adoration  fupréme  : faite  aux 
Sainds,  de  la  moyenne:  faite  aux  hommes, 
delà  ciuile  : Et  partant  voyons  nous  en  la 
laiade  Efcruure  le  nom  adorer , dire  in- 
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différemment  vfurpé  pour  Dieu  & pour 
les  créatures. Ainfi  liions  nous  qu’ Abraham  Gêna <?. 
s’inclina  & adora  Dieu  , que  Loth  s incli-  Gtn.13* 
nant  adora  les  Anges  , que  le  mefme  ludao, 
Abraham  adora  les  Cctheans  : que  luduh 
adora  Holofernes , & de  pîufieurs  autres. 

Les  lignes  extérieurs  eftoient  de  metme 
couleur , pour  le  regard  du  corps , mais  les 
fubiets,à  qui  tels  lignes  s’addrefloiet , mon- 
ftroient  allez  que  l adoration  eftoit  toute 
diuerfe  en  l'amc:  Faut  neantmoins  noter, 
qu'entre  ces  lignes  extérieurs,  le  facrifi ce 
ne  fe  trouue  iamais  quauec  fupreme ado- 
ration. f 

Et  partant  , comme  la  fupréme  adora-  Le[acr;^ 
tion,  n’appartient  qu’à  Dieu  Ieul,auffi  le  fi(C  déni 
faenfi ce  infcparable  compagne  de  telle  Dieufenl. 
adoration, ne  peut  eftre  offert  qu  a Dieu 
fe.ul , ne  plus  ne  moins  que  la  coron  ne  & le 
feeptre  royal , qui  font -marques  de  fouue- 
xainetê,  appartiennent  au  feul  prince  foti- 
uerain  , & ne  font  iamais  communiquées  a 
autre  qu’à  luy.  Cefte  diuilion  priais  de  la  Drudîori 
diuerfité  d’excelléce,  comme  elle  eft  vraye 
8c  légitimé  & taillee  à la  mefure  de  fa  eau-  neur# 
fe,aufli  eft  elle  fondée  fur  î’eferiture,  car  en 
icelle  nous  trouuons  toutes  ces  fortes  dTa- 
doraciori , comme  aufll  d’excellence.  De 
l’adoration  deue  à Dieu  vous  nen  cloutez 
point , ny  de  l’honneur  ciuil  deu  aux  hom- 
mes l’adoration  deuë  & donee  aux  faindts, 

Anges  & hommes,  8c  aux  choies faindles, 
queCaluin  ieiette,elley  eftauffi  notoire, 
comme  nous  monftrerons  incontinent. 
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Orcefle  adoration  n eft  ny  fupreme,qui 
appartient  feulement  a Dieu,  ny  ciuile,  qui 
eit  deuë  feulement  aux  hommes  viuans, 
mefme  félon  la  doctrine  & diuifion  de 
Caluin,  Refie  donc  qu’elle  eft  d’vne  troil- 
ieme  fo^tc  d honneur  , de  laquelle  nous 
honorons  les  Sainds  &îes  choies  faintcs. 
Et  partant  noflre  diuifion  d’honneur  en 
trois  genres , fupreme,  ciuii  & moyen  , de- 
meure confirmée  & celle  de  Caluin  décla- 
rée defedueufe,  &c  nu  lie,  & fon  difcours& 
le  Yoitre  fans  fondement. 


C H a p. 

t Vbonneur  de  reli- 
gion donnée  aux 
Sam  fl  s g?  chef  es 
fatnfles , prouvé  far 
VEfcriture. 

2.  P ar  le  tefmo ignare 
de  l'Eghfe, 


VII. 

3 P ar  les  temfleslafik 
au  nom  des  Sain ils* 

4 P ar  les  ftftes  des 
Sain  fis  & tejmoi • 
gnage  des  feres. 

y Far  laraifon. 


IL  nous  faut  maintenant  montrer  , que  la 
fai  ode  Efcriture , la  couftume  de  l’Egli- 
fe,  & le  tefmoignage  des  anciens, nous  ap- 
prend d 'honorer  les  Anges,  les  Sainds  & 
les  chofes  faindes  : par  laquelle  demo  ti- 
ltration, la  troifiéme  forte  d’adoration  & 
d’honneur , quauonsmife  en  noflre  diui- 
fion , demeurera  à plein  vérifiée  , & vos 
calomnies  d1  Idolâtrie  prétendue  contre 
nous , feront  renuoyees  à leurs  fources  à 
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En  PEfciâture  la  chofe  efl  par  trop  eui- 
d ente.  1 1 efl  dit  que  Iofué  profterné  à terre  {[q 
adora  l’Ange  aufli  toft  qu’il  eufl  entendu,  gion  don- 
qu’il  efloit  feruiteur  de  Dieu.  Celle  ado-  néanx 
ration  fut  culte  &:  feruice  diuin,&  non  ci- 
uilité  humaine  , car  il  n’honoroit  pas  en 
f Ange  vne  excellence  humaine,  mais  diui-  prbliVjpaf 
ne.  L’adoration  fut  aufli  agreabie  à Dieu,  i'Efcntu - 
car  autrement  l’Ange  eut  gardé  ïofué  de  la  re. , 
faire,  ce  qu’il  ne  fit  pas,  ains  luy  commanda 
d’honorer  encor  le  lieu,  difant  defchaufTe  füé\  I3#  J 
ton  foulier , car  le  lieu  ou  tu  es , efl  faincL  14,  & ij. 
Le  lieu  efloit  la  campaigne  de  Hierico, 
fainél  alors  par  la  feule  prefence  de  l’Ange. 

Cell  honneur  donc  fait  tant  a l’Ange,  qu’au 
lieu,  àraifon  delafainéleté  d’iceluy,  efloit 
honneur  de  religion  & non  refpecl  ciuil.  Anges 
Ce  ne  11  donc  pas  Idolâtrie  d’honorei  dorez, 
les  Anges , & les  chofes  fain&es.  Abraham  Gcnci*1?î 
SfC  Loth  adorèrent  les  Anges  venus  en  leurs 
maifons,  & plufieurs  autres  firent  le  mef- 
me  du  temps  delà  loy  dénaturé  & deMoy- 
fe.  C’efl  vne  chofetres  manifefle , que  l’ar- 
che d’alliance  efloit  en  grand  honneur  & 
religion  en  la  loy  de  Moyfe,  perfonnene 
l’ofoit  approcher  , qui  ne  fur  Preftre  ou  ^ 
Leüite , & Oza  mourut  pour  l’auoir  tou-  ll  c®*  ▼ 
chee  de  fa  main,  encor  qu’il  l’eut  fait  pour 
la  garder  de  tomber.  Et  quand  on  la  por- 
toit, comme  nous  portons  les  reliques,il  fal- 
ioit  fuiure  de  loin  par  reuerence.Dites  vous 
que  c’efl  oit  ciuil ité? 

Il  efl  eferit  aufli  , que  le  Roy  Abdias  î.Reg.iS. 
adora  Helie,  & Nabuchodonofor  Daniel,  Dan.i. 
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de  directe  ce  fut  honneur  ciuiî,  c’eft  vne 
glofc : ridicule.  Car  ce  feroit  vne  chofe  par 
trop  inciuileq  qu’vn  Roy  fe  profternat  dé- 
liant Ton  vaftal  , 8c  deuant  fôn  captif  pour 
1 honorer  ciuilemét.  Ilslesadoreient  donc 
pour  la  lainéteté  , 8c  par  confequent  c’c- 
ifoit  honneur  de  religion.  L’honneur  ci- 
uil  fe  fait  auec  autres  ceremonies,  comme 
nous  voyons  en  l’exemple  d’Airuerus,qui 
honora  Mardochee  de  ceft  honneur,  le 
ïaifant  porter  par  la  ville  en  vn  chartrium- 
•phant,  &.en  celuy  de  Pharaon,  qui  honora 
de  me  fine  honneur  Ioleph,  & le  ht  goû- 
teur d’Egypte.  Voiia  i’Efcriture  pour 
noitre  foy. 

z,  r Qüe  depuis  la  venue  de  noftre  Sei- 
moLLtge  Sneur  fhglife  Catholique  face  auffi  pour 
de  i£tgli  r,OÜSî  & qu’elle  aye  honoré  touflours  les 
ft.  Anges,Ies  Sainéls , 8c  les  chofes  fainéles , ii 
eft  euident  par  les  obieétions  des  Juifs, 
Gentils,  8c  hérétiques  anciens,  de  qui  nous 
■auens  lait  mention  cy  deifus.  Car  puis  que 
ceux-là  i eprochoient  aux  Ghreftiens  qu’ils 
honoraient,  prioient  8c  inuoquojent  les 
Sainds,  ce  que  vous  nous  reprochez,  8c 
les  appelloient  Idolâtres  comme  vous 
nous  appeliez,  c’eft  vn  argument  necelfaire 
quefEgliie  tenoit  8c  faifb'it , ce  que  nous 
I tenons  8c  faifons. 

Taries  Le  mefme  eft  euident  par  les  temples 
temples  bafiis  au  nom  & mémoire  des  Anges,  8c  *j 
f£SdeT  ^CS  Sâin^s  5 non  <lu’ils  foient  dediez  a eux  j 
à ai  t/du  comme  à Ditux  , ny  qu’en  iceux  on  leur 
face  facïihce, comme  follement  eftimoient 

les 
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les  Payens  & les  Iuifs,car  celaferoittranf- 
ferer  l’honneur  de  Dieu  à la  créature  & 
Idolâtrer  : mais  ils  font  confacrez  pour  y 
feruir  Dieu  auec  la  mémoire  & honneur 
des  ieruiteurs  de  Dieu.  Comme  quand  vn 
Prince  édifié  vne  ville,  ou  vne  mailon , au 
nom  de  quelque  lien  amy  le  retenant  ce 
pendant  le  domaine , ou  comme  ou  donne 
le  nom  d’vn  Saind  à l’enfant  qu'on  ba« 
ptife,  pour  eftre  temple  du  laind  Efprit. 

Dç  melmes  les  temples  font  édifiez  à 
Dieu,  mais  fous  les  noms  des  Sainds.  Au 
moyen  dequoy  anciennement,  où  l'am- 
biguité eftoit  dangereufe,  on  ne  les  appel- 
loit  point  temples,  mais  Bail iiques , ceftà 
dire  mations  royales  des  martyrs  : aufli 
eftoient-ils  édifiez  en  forme  des  palais 
des  Empereurs.  On  les  appelloit  aufh  les 
mémoires  des  martyrs:  & partant  faind 
Auguftin  voulant  ofter  l’occafion  d’er- 
reur, & de  calônieaux  ennemis  des  Chie- 
liiens  , efcnuant  contre  Fauflus  Mani-  tra  fauft. 
cheen.  Nous  ne  drejjons  pas  (dit-il)  autel  aux  c.  21.1g.* 
martyrs,  tu  ai  s au  jeul  bien  des  martyrs  en  leurs  déduit 
mémoires  ( c’efl  à dire  en  leurs  Temples) & c* 
adioufle  : Qui  fut  1 aman  des  prélats  ijui  dit 

eflantà  ï auul,S. Viene%S.?ai>l,S.Cypn  annota 
vous  offrons  jacr if, ceMldcritle  mefme.au  li- 
me 8.  de  la  Cité  de  Dieu  pcilr  apprendre 
aux  Payens  que  les  Chrefiiés  n’edifioicnt 
point  les  temples  pour  facrifier  aux  > 21ms, 
comme  eux  edifioient  les  leurs  pour  fa- 
crifier à leurs  Dieux  : mais  pour  lacnfier 
a Dieu  auec  honorable  mémoire  de  les 
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Saincls.  C’eftoit  la  caufe  pourquoy  on  ne 
bafliffoit  iamais  Eghfes  fans  quelque  reli- 
ques des  Sain&s , comme  il  appert  par  le 
Canon  15.CU1  S.  Concile  de  Carthage. 

Le  mefme  culte  enuers  les  Sainds  Le 
mouillé  par  iesfeO:es,vdilesvpelerinages, 
& autres  offices  de  pieté , mfticuez.  & con- 
tinuez dés  le  commencement  de  l’Eglife 
iufques  auiourd  huy  fans  interruptionjà  la 
mémoire  & vénération  des  amis  de  Dieu, 
Le  tefinoignage  de  toute  l’antiquité  fait 
encor  pour  nous.  Iufiin  martyr  voifin  des 
Apoftres,  expofant  le  fommaire  de  lafoy 
au  nom  de  toute  TEglife  des  Chreftiens, 
apres  l’adoration  du  Pere,  du  Fils  j & du 
faillit  Efprit , il  met  1 honneur  que  nous 
faifons  aux  Anges.  Origene,  La  merrmr* 
des  Saincls a efté teufiours  celebree  en  l'Eglife, 
comme  il  ejl  digne  gy*  raifonnable.  Eufebe 
parlant  des  feftes  des  Sainél» , Homfaifons 
tous  les  iours  cecy  ,car  notes  honorons  les  vrays 
champions  de  pieté.  Saint  Athanafe,Si  ynhom • 
me  iufie  ( dit- il  ) entre  dedans  ta  maifen,  ta  lt*j 
y as  au  deuant  attec  honnefle  recueil , £7  te  iet* 
tant  à (es  pieds  tu  l'adores.  Et  afin  que  vous 
entendiez  qu’il  parle  de  l’honneur  & ado- 
ration de  religion , efeoutez  la  caufe  qu’il 
amene,  Car  (dit-il  ) tu  ne  l'adorera*  point, 
mats  Dieu  par  qui  il  efi  enuoye , (ÿ1  qui  dit , 
eeluy  qui  reçoit  vn  homme  iufte  reçey  moy- mef- 
me. Saint  Bafile,  L'Lghje  donne  courage  a 
ceux  qui  Jont  prejens , quand  elle  honore  ceux 
qtn  font  trefpaflézj.  Saint  Grégoire  Nazian- 
ï.ene  dit, que  l’honneur  fait  aux  martyrs  cft 
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vne  marque  euidentc  de  l’amour  qu’on  orat* in 
porte  à Icfus  Chrift.  Grégoire  de  NyfTe.  ^racci^b* 
Auquel  ^.oy  fait- en  tel  honneur  ? y a-il  aucun  Kylfen* 
de  ceux  qui  ont  efié  grands  entre  les  hommes , orac.in 
de  qui  la  mémoire  apres  Ja  mort  foit  en Jî  grand  Theodo, 
reuerence  ? Quel  Empereur  fut  ïamaisfi  ch  an . matî; 
té  y & fi  renommé  : comme  ce  pauure  J çldat 
n'agueres  enroollé , & armé  par  ?aul  y owfl 
far  les  Anges  , gr  coronné  par  lejus  Qbriîi ? 
Epiphanius  réfutant  l’erreur  de  ceux  qui  Epipln 
facrifîoientà  notre  Dame,  comme  à vne 
DedTe,  & craignant  qua  cefte  occafion 
clic  ne  fut  priuce  de  tout  honneur , comme 
vous  la  pnuez  maintenant  , répété  fou- 
uent  ces  mots , Que  Marte  Joit  honorée , & le 
Seigneur  foit  adoré . Sainft  Chryfoftome:  j**  ^hryf. 
Les  martyrs  que  nous  honorons  auiourd'huy 
eîloient  prefens.  Et  vn  peu  apres  , Et  par - iUQér 
tant  voyons  les  fouuent ^ adorons  leurs  jepuh  Maximo 
ehres.  Saintf:  Cyrille  Alexandrin , Ne»*  ne  Cyril. 
difons  pas  que  les  martyrs  frient  deuenus  des  Alcxîdm 
Dieux , mats  nous  auonsde  coujlume  de  les  he 
norer  en  toutes  les  fortes  que  nous  nous  pouuons  Thtodoi 
aduifer . Theodorct  parlant  aux  Grecs.  No  1.8.  ad 
fire  Seigneur  Dieu  amisfest  rejfajjtsi,  à la  pl a-  Craecos. 
ce  devoi  Dieux , qu'il  a rendus  uniemftibles 
dejprifez,  & donné  leur  honneur  à Jes  martyrs, 

Er  afin  qu’on  ne  penfat  que  les  Chré- 
tiens fuflent  Idolâtres,  honorans  les  mar- 
tyrs comme  Dieux  , il  adioutc  vn  peu 
apres  : Ne»*  ne  Jacri fions  pas  aux  martyrs 9 
me jheurs  les  Grecs , nous  nvjons  point  de  lr bd* 
tiens  enuers  eux  : mais  nous  les  honoron:  comme 
fa:  n fl  s perjonnages , & grands  amis  de  Dieu, 

N ij 
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S.  Damafcene , Ceîlynechofe  feante  (dit-il) 
d' honorer  les  Saintts  comme  amu  de  le  fus 
Chnîb , & comme  enfans  & heritiers  de  Dieu. 
Yoyla  le  tefmoignage  des  Peres  Grecs. 
Entre  les  Latins  , Tertullien  tefmoigne 
aÜez  lacouitume  de  ceîebrer  la  fefte  des 
faincb  martyrs,  a»  lïurç  qu’il  a fait  de  la 
coronne  du  loldar.  S.  Cyprien  , Nota  cé- 
lébrons (dit- il)  tous  les  ans  la  mort  çgg  la 
feîh  des  SainCh  martyrs,  $. Maximu-s,  T eu* 
les  martyrs  ( dit  il  ) doyuent  eïlre  honorez*  par 
grande  dcnotion  , mais  fignamment  ceux-là 
dont  notes  auons  les  reliques.  S.  Paulin  les  ce- 
lebreaulTi.  S.  P mbroife  , Mes  feres  (dit-iî) 
toutefois  & quantes  que  nota  célébrons  la 
mémoire  des  martyrs  renonçant  a tous  aftes 
mondains , nous  deuons  fans  doute  rendre  l hon- 
neur conuenahle  a ceux  qui  par  leur  fang  nous 
ont  fraye  le  chemin  de  falut , & ont  efté  facri - 
f,e\par  yne  fi  faincle  oblation  a Dieu  tout 
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fuifjant , qui  a dit  àfes  Sainéts , qui  y eus  heno- 
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re  m'honore , & qui  yous  mefprife  me  mefjorife. 
Quiconque  donc  honore  les  martyrs  , honore 
Je  jus  Chnïi  , & qui  mejprife  les  Saints,  il 
mefprife  le  Seigneur  des  Sainfts , ce  lont  les 
paroles  de  S.  Ambtoife,  S. Hierofme,  & 
toutes  ces  anciennes  lumières  de  l’Eglife 
p/imitiue,  enfeignent  iamefme  doéhine, 

S Augultin  à prix  fait , prcuuc  aux  bures 
delà  Cité,  qu’il  faut  honorer  les  Sainds, 
Sc  montre  la  maniéré  de  les  honorer,  qui 
eft  celle  que  nous  gardons:  5c  fur  le  Pleau-  s 
me  9 6.  refpondant  aux  Payens,qui  repro- 
chôieiit  aux  Chreftiens , qu’ils  vcncioicnt 
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fes  Anges , il  le  concédé  déclarant,  que  Ve 
culte  n’eft  pas  latrie  & fouuerain  hôneur, 
Scadioufte  difant,  A la  mienne  volonté , que 
Vouifufîte^  culteurs  gy  deuots  des  Anges,  vous 
apprendriez,  d'eux,  qu'il  ne  les  faut:  pas  honorer 
comme  Dieux  , mais  comme  Sainfh.  Etaufer- 
mon  de  S.  Pierre  & S.  Paul  , montrant 
l’honneur  que  Dieu  donne , voire  en  ce 
monde  a les  feruiteurs.  Maintenant  (dit-il) 
la  multitude  de  nations  adore  à deux  genoux  le 
biebeureux pefeheur  Pierre,  Et  en  l epiftre  44.  Angud, 
Qjfon  me  montre  y ce  dit-il,  que  le  temple  de  Ca^' 
Romulus  aye  iamais  eîdé  en  telle  'vénération , 
que  la  mémoire  ( ceft  à dire  le  temple)  de 
Pierre:  (g*  en  pierre  qui  eïd  honoré , (inon  ce- 
luy  s qui  efl  mort  pour  nousï  Les  efcrits  de  S* 

Bernard  font  pleins  de  tefmoignages  de  la 
vénération  enuers  les  S.ain&s,  principale- 
ment enuers  naître  -Dame.  T 

Auecl’Efcriture  &tefmoignage  de  tous  Tar  la 
les  anciens , la  raifon  fait  aufli  pour  hoftré  raifin. 
party.  Nous  fçauons  , que  Dieu  a pro- 
mis d’honorer  voire  en  ce  monde,  ceux 
qui  l’honoreroieni , Cmi  m honorera  ie  l lw~  2-  1 

noreray  , Mon  Pere  honorera  celuy  quimefer • 
uira,  Gloire  gy  honneur  à tous  ceux  qui  font 
lien.  Et  de  fait  il  a honoré  les  Saincts 
eftans  en  ce  monde  de  fes  dons  celeffces, 

& apres  leur  mort,  de  mille  miracles  faits 
en  leurs  corps.  Faifons  nous  donc  contre 
Dieu , fi  nous  honorons  de  noftre  feruice 
ceux,  qu’il  honore  de  fes  grâces,  défis 
miracles , & de  fes  oeuures  les  plus  admi- 
N iij 
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râbles?  Et  s'il  veut  & commande,  que  noué 
reuerions  le  Roy , le  magiftrat , le  pere , le 
maiftre,à  raifon  delà  fuperiorité,  & de 
l’excellence  ciuile,  qu’il  a mis  en  eux  com- 
bien plus  voudra  il  que  nous  honorions 
les  Sainds’ viuans  maintenant  en  gloire 
deuant  luy  ? Et  tout  ceft  honneur  n’eft  ce 
pas  l’honneur  de  Dieu.  L’hôneur  que  nous 
îaifons  aux  Sainds,  n’eft- ce  pas  pour  leur 
iaindeté  ? Et  honorer  leur  faindeté,  n’eft- 
ce  pas  honorer  Dieu  en  fes  ceuureSj&  faire 
ce  que  commande  le  Pfalmifte,  Loue^V ie* 
ffal,  148  m/ts  SainU)} 

c h a p.  y 1 1 l 

S Taffages  explique^  y Dieufeul  adoré, 

% Vourquoy  S.  Pierre 

refié  fa  d'eflre  adoré  $ N oms  communs  à- 
x far  Cornélius,  Dieu  U creatu- 

3 Pvurqaoy  l'Ange  te  au^c  figmjication 

prohiba  S.  Um  de  différente*, 

l'adorer. 

4 La  dignité  de  l' Borne  7 C'eSl  l'humeur  de 

agrandie  par  lefus  Die» , que  ce  qu'il 
Cbrifi}fait  homme . veutjoit  honoré. 

POur  clorrece  difcoursrefteàrefpoa'- 

dre  à quelques  partages,  que  vous  ou 

expli-  vos  dodeurs  mettent  en  auant,  pour  oppu- 
gner  noftre  foy.  Vo9 alléguez  que  $. Pierre 
â&.îo.  ne  voulut  point  permettre  que  Cornélius 
âpoc.ij.  l’adorat  : Item  que  l'Ange  prohiba  le  mef- 
me  à S.  Jean  depuis  tr&e  ans  vous  ne  faites 
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lie  rouler  ces  deux  argümens,  comme  ro- 
chers de  Syfiphus.nous  obie&ans  ces  deux 
lieux  , qui  vous  ont  efté  mille  fois  expli- 
quez, & à vos  anceftrcs  Vigilance  & au- 
tres vieux  heretiques , qui  en  abufoyent, 
comme  vous,  & vous  en  deuiez  fouuenir: 
mais  vous  auez  la  mémoire  à fond  de  cri- 
ble, & ne  pouuez  retenir  rien  de  bon. 

Nous  difons  donc  auec  S.Hierofme  ref- 
pondant  à ce  vieux  refueur  Vigilance  v© 
ftre  furueiilant,  que  faint  Pierre  fit  bien  de 
prohiber  que  ce  bon  Centenief  payen  ne 
l’ado  rar.,de  peur  que  félon  la  coufiume  de 
la  vieille  fuperftition  , il  1 adorat  comme 
Dieu.  Les  Payens  eftimoient  Dieux  tous 
ceux  qu  ils  voyoiéc  efire  enuoyez  de  Dieu, 
ou  qui  auoient  quelque  choie  efmerueil- 
labié  en  eux.Nous  difons  aufii  auec  faind 
Chryfoftome,  qu’il  fe  peut  faire  cju  encor 
que  Cornélius  ne  voulut  adorer  S.  Pierre 
finon  comme  faint  homme, toutesfois  S. 
Pierre  pour  donner  exemple  de  modeftie, 
ne  le  permit  point,  corne  noftre  Seigneur 
quelquesfois  pour  la  mefme  fin  prohiboit 
qu’on  ne  publiât  fes  miracles. 

Le  partage  de  S.  Iean  fait  contre  vous. 
Car  où  l'Apoftre  eftimoit  ceft  Ange  là  qui 
parloit,Dieu,  ou  non  : s’il  i’eftimoit  Dieu, 
il  ne  faifoir  pas  mal  & de  le  vouloir  ado- 
*er  comme  Dieu  : & l’Ange  fit  bien  de  le 
luy  prohiber  , pour  monftrer  qu’il  ne- 
ftoit  pas  Dieu.  S’il  cuidoit  que  ce  fut  va 
Ange,  comme  il  eft  plus  vray  fembla* 
bie^ar  il  l’appelle  Ange  } & neantmoins 
N iiij 
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le  voulut  adorer, il  eftimoit  donc  eftre  loi» 
fible  de  ce  faire. Car  de  dire  (ju’vn  tel  Apô- 
tre ignorât  le  commandemet  de  Dieu,  ou 
qu’a  fou  efcient  y voulut  cotreuenir, com- 
mettant vn  fi  gros  péché  , ou  par  ignoran- 
ce j ou  par  malice , dire  cela  d'vn  Apoftre 
remply  dufàint  Efprit,  & fi  tendrement 
chery  de  fan  maiftre , c’eft  blafphemer.  Il 
eftimoit  donc  Ioifible  d’adorer  l’Ange.Or 
h nous  auonslamefme  foy,  fi  nous  ado- 
rons les  Anges  à l’exemple  de  i’Apoftre,  & 
par  confequent  les  Saints  que  Iefus  Chriffc 
dit  eftre comme  les  Anges  au  ciel,  pour- 
quoy  vous  fafchez-  vou s ? Poürquoy  nous 
appeliez-vous  Idolatres?eftes-vous  mieux 
înftruits  en  la  loy  de  Dieu  que  faint  îean? 
Eftes-vous  entrez  plus  auant  au  cabinet 
des  fecrets  de  fa  maiefté , que  celuy  qui  en 
a efté  le  premier  fecrettaire  , qui  en  a efté 
enfeigné  de  viue  voix  &:  ^particulièrement 
inftruiét  ? qui  comme  vue  Aigle  a ptins 
le  vol  le  plus  haut  de  tous  les  Euangeli- 
fles,  8c  parlé  des  myfteces  denoftre"  foy 
d’vn  ftyie  efleué  deffus  toute  ia  nature 
creée?  Faifons-nous  ma!  d’eftimer  Ioifible 
ce  qu’il  eftimoit  Ioifible,  & le  vouloir  fai- 
reîS’il  eftoit  Ioifible  d’adorer  l’Ange, pour-- 
quoy  eft-ce  que  l’Ange  le  prohiba  ? Saint 
Auguftim  refpond,  que  l’Ange  apparut  en 
telle  façon,  qu’il  pouuoit  fembler  Iefus 
Chrift,en  la  perfonne  duquel  il  parîoit. 
Parquoy  il  fallut  raddrefler  l’adorateur, 
non  quil  errât  en  l’adoration , mais  en  la, 
perfonne  adoree. 
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Cefte  refponce  t ft  bonne  : neantmoins 
nous  refpondons  auec  quelques  autres 
Do&eurs  , que  l’Ange  ne  voulut  point  ac- 
cepter ceft  honneur  pour  monftrer  com- 
bien la  nature  humaine  eftoit  anoblie  & 
efteuee  par  l’incarnation  & glorification 
du  fils  de  Dieu  fait  homme,&  conftitué  en 
tant  qu’homme  chef  des  Anges  & des 
hommes: & partant  dit  l’Ange , lejuis ferui- 
teur  auec  toyy  comme  s’il  eut  voulu  dire: Les 
Saints  de  lefus  Chrift  font  efl-eucz  en  pa 
reille  dignité  , que  nous  qui  femmes  An- 
ges. Et  conuenabkment  à celle  expofition 
dit  Bede  auec  S.  Anfelme  & Rupert  fur  ce 
lieu,&  deuant  eux.  S.  Grégoire  en  les  mo- 
rales que  les  Anges  fe  laiifoyent  adorer  des 
hommes,  deuant  que  Dieu  fut  fait  hom- 
me: mais  maintenant  les  hommes  & les 
Anges  adorent  l'homme  en  Dieu,  &:  ne 
veulent  point  eftre  adorez  des  hommes, 
mefmes  des  Apoftres,&autres  de  tel  grade 
qu’eftoit  S.  Iean  : & ne  s’enfuit  pas  pour- 
tant que  nous  facions  mal  en  les  adorant. 
Car  comme  ils  font  modeftes  & refufans 
-ceft  honneur  , au®  femmes  nous  humbles 
leleurfaifant.  Et  partant  lemefme  S.  Iean 
à qui  auoit  efté  dit  gardetoy  de  ce  faire,le 
voulut  encores  adorer:entendant  fort  bien 
qu’il  eftoit  toifible  : l’Ange  perfifta  neant- 
moins en  fa  modeftie, comme  l’Apoftre  en* 
la  fi  en  ne. 

Aux  autres  lieux  de  l’Efcriturc , quon 
mer  en  ieu  pour  voftre  party , T » adoreras  le 
Seigneur  ton  Dieu^a  luy féal  femiraé.  Item, 
,N-  v 
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& Mat  4.  ^ D ieufeul  honneur  g?  gloire,:  & fembîa- 
& Timo.z  bies , il  vous  a elle  mille  fois  au(ü  refpoi> 
du , que  nous  ne-  croyons  rien  qui  contra- 
rie au  fens  de  telles  efcritures  , qui  ne  veu- 
lent lignifier  autre  cbofe  finon  quil  faut 
recognoiilre  Dieu  feul  pour  Dieu , & feul 
le  feruir  comme  tel  : qu’à  luy  feul  ell  deue 
celle  recognoiCancc  & fubraiflion  de  ma* 
iellé  fuprefme,  d’adoration  &>  d’honneur 
de  latrie , mais  qu’il  n’eil  pas  deifendu 
d’honorer  les  fainds,&  leur  donner  ce  qui 
leur  ell  deuà  raifon  de  l’excellence  , que 
Dieu  a mife  en  eux.  Et  s’il  n’a  point  elle  ré- 
pugnant apres  ce  commandement  faU, 
d’honorer  les  Magiilrats  les  Prellres,  le» 
Peres,  adorer  les  Anges , l'es  Roys,ies  Pro- 
phètes & les  Sainds , faut  dire  que  le  fens 
de  ces  partages  là  ell  feulement , qu’à  Dieu 
€*far.  feul  appan;ienc  l’honneur  fuprefme, & aux 
Mate.  u.  créatures  l’honneur  conuenable  àlacrea- 
17.  ture  ielon  que  luy-mefmes  le  commande 
ï.  Tim.  z.  difan  : Rendez,  à Qafar  ce  qui  efl  a C*far  : & 
ïTinT^  rApoftrc  S.  Paul , kendej^honneur  à qui  ett 
deu  honneur , 0*  aille  d qui  elle  efl  dette.  Et  Iu=f 
6 qui  auoit  dit:  Gloire  à vnfeul  Dieu:  dit,  Gloire 
Roms  co-  àtout  homme  cwt  fait  bien. 
mu!15  A v.  Le  mefme  dit  que  Dieu  feul  ell  immot- 
Ucreatu  tel,  & toutefois  les  Anges  & les  âmes  hu- 
re auecji  maines  font  immortelles  : Dieu  feul  ell 
gnificatio  £Heu,  & neantmonisil  dit  à.Moyfc,  le  t'ay 
dtffcrete . ^ [e  Dtei4  fa  pharaon,  & aux  iuges  de  la 
co*ftUué  tcrre  » yoUi  ef*es  0{*HXo  ie^us  Chrift  dit  que 
Dieu.  Dieu  feul  ell  bon,  & neantmoins  l’efcri- 
' " çure  prononce,  que  tout  ce  que  Dieu  à fait. 
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cft:  bon. Donepour  accorder  ces  façons  die  Exod.7.1 
parier, qui fembient  contraires,  faut  vfer  Lcsiûgcs 
de  deftru&ion , & dire,  quà  Dieu  feui  eft  appcllcz 
deuë  gloire  fuprelme  ,que  luy  feui  ai'im- 
mortalité  de  foy,  luy  feui  effc  vray  Dieu,  Dicu 
lüy  feui  bon  de  foy  , les  Anges  , les  hom-  feui  bon# 
mes,  & autres  créatures  ont  tout  ce  quel-  Luc  18 
les  ont  de  bpn,  de  Dieu,  en  vn  degré  tout  «« 

different.  Les  efpritsdes  hommes  & dcs>&lteft 
Anges  font  immortels,  mais  par  partici-  bori. 
pation,  les  Saints  font  honorez,  mais  d’vn  Getief.  1* 
honneur  proportionné  à la  portée  de  la  Les  Cl^a" 
crcature.  Les  grands  Sain  s,  les  magistrats, 
font  appeliez^Dieux,  mais  par  femblance,  icuL"  mC„. 
laquelle  femblance  reluit  en  la  qualité  que  fUie, 
ils  ont  fur  les  hommes  communs.  Les  An- 
ges & les  hommes  portent  l’image  & fem- 
blance de  Dieu  en  leur  nature , mais  ils  ne 
font  pas  pourtant  Dieux. Ils  portent  l’ima- 
ge de  quelque  gloire  & honneur,  mais  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foient  en  pareil  degré 
de  gloire  que  Dieu.  Or  comme  Dieu  veut 
que  fon  image  foit  recogneue  là  où  elle 
le  trouue  , aulli  veut-il  qpe  la  femblance 
de  dignité  aye  fon  droit  Cefte  femblan- 
ce eft  l’excellence,  la  grâce,  la  fain&e-* 
té,les  dons  fupernatureis  qu'il  met  en fes 
Sainds  félon  fa  libéralité  : lefquels  dons 
il  veut  eftrc  honorez  félon  leur  rang  , & 
d’vn  refped  plus  que  ciuil  par  tout  où  ils 
fe  trou  lieront,  comme  il  commande  que  la 
iuperiorité  d’vn  .Pere , d’vn  magiftrat  foie 
Recogneue  d’vu  honneur  ciuil. 

C’cft.fa  iuftice  c’eft  fon  ordonnas^- 
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J „ ce,  c'eft  en  dernier  r effort  Ton  honneur* 
neur  de’"  Car  honorans Tes  dons,  nous  honorons 

Dku  que  fa  libéralité,  honorans  fa  libéralité,  nous 

ce  qu'il  l’honorons  îuy  mefmes  en  Tes  biens , coin-. 
yjeut  fois  me  fçuuent  on  vous  a dit.  Si  donc  nousf 
honore.  tcnons  & difons  qu’il  faut  honorer  Dieu, 
8c  fes  créatures  ■ 8c  le  faifons  fuyuant  fes 
commandemés  nous  l’honorons  luy, com- 
me fouuerain , fes  Sain&s  comme  fes  œu- 
ures  8c  neluy  donnons  pas  pour  cela  coin- 
paiguons  de  deité , ni  de  gloire.  Car  nous 
fçauons  la  differêce  , qu’il  faut  obferuer  eiv 
diftribuant  ceft  honneur  : & n’ignorons 
pas  qu’encor  que  le  nom  d’honneur  & d’a- 
doration foit  indifféremment  dit  de  Dieu 
6c  de  la  créât, u rte , ri  ne  faut  pas  pourtant 
indifferément  les  honorer, ni  faire  la  chofe 

î^oms  efgale,  bien  clue  motî  tlu^ 
cômuns  efgal,  Il  ny  a ii  fimple  femmelette  Catho- 
au  Roy  lique  , qui  n’entende  celle  leçon  , comme 
&àfes  aulh  elle  efl  facile  à entendre.  Quand  on 
officiers,  1 ^ qUq|  faut  honorer  le  Roy  & fes  ferui- 
teurs,  qu’il  faut  donner  à difherauRoy 
8c  à fon  efcuyer , cela  s’entend  bien , qu’il 
lefaut  faire  aueclafaçon  requife  à ladi- 
uerfité  de  perfonnes  félon  leur  rang.  Il  eft 
aifé  à entendre , que  la  reuerence  deue  au 
Prince,  eft  beaucoup  plus  profonde  8c 
ceremonieufe  , que  celle  qu’on  fait  à fes 
domeftiques , 8c  qu’il  luy  faut  couurir  la 
table  d’vn  autre  appareil  de  viandes , que 
à fon  officier.  Parquoyft  le  fon  d’adora- 
v tion  vous  feandalifoit,  vous  deuiez  recou- 
rir au  fens  du  mot,  & non  aux  fyllabes; 
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prendre  le  noyau , & laifler  la  coquille,  8c 
accepter  la  dillinCtion  déshonneurs  & a- 
doracions,  donnée  par  nos  dddeurs,  quit- 
tans  l’opinion  des  voftres  , fans  crier  tant 
contre  nous  au  meurtre  & au  blafpheme 
d’idolâtrie  , pour  vous  faire  en  fin  bute  des 
coups,  que  voflte opiniaftreté  nous  con- 
traint déferrer. 

C h a p.  IX. 

I I nconflance  des  mi-  tholiques  en  l'inter - 
niftres  à y fer  des  U - prêtât  ion  des  Efcri - 

ur es  des  anci ens . tu  res . 

l P refumption  des  mi-  y C ouftume  des  mini - 
/ ni fres  fur  les  Saints  flres  de  mal  c ntendre 

peres.  & mal  c.ter  Iss  pe- 

$ Us  s'efliment  fupe - res . 

rieurs  des  hures  des  6 Saint  Augujhn  ex- 

Saints  de  la  B;-  pliqué. 

ble. 

4 Efprks  dîners  des  j Mercuriale  de  S.  Au- 
miniflres  & des  C a-  guftïn  aux  minières. 

APres  auoir  expliqué  les  paffages  de  udnfUn 
l’Efcriture  citez  contre  nous , il  faut  ce  des  mi* 
fur  le  mefme  propos  examiner  quelques  niflres 
auCtoritez  de  faine  Ausuftin,  8c  parce  que  ?/cr  ^es. 
vous  l’alleguez  fouuent  entre  les  autres  ^cimsl5 
douleurs,  aufii  peu  fidellement  que  mal 
a propos,  nous  délirons  vous  aduenir,  icy 
vne  fois  pour  toutes,  fur  les  emprunts  que 
vous  faites  de  nos  doCt  urs,  que  vous  eltes 
fortinconftans  & contradictoires  en  vos 
maximes.  Vous  dites, qu’il  ne  faut  que  l’ef- 
criture  pour  décider  vu  point  de  la  foy; 
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& nous  renuoyez  auec  vn  coup  de  nien* 
ton,  quand  nous  vous  alléguons  quelque 
pere  de  noftre  efcole:&  neantmoinsquâd 
Happent  & la  quinte  vous  prend , vous  ne 
faites  que  fureter  & picorer  leurs  efcrits 
pour  en  farcir  vos  difputes,&  vous  en  fer- 
uir  à l’eftabliffement  de  vos  affertions. 
L/Efcriture  vous  fembie  - elle  fufhfante 
pour  ramener  les  errans  à la  lumière  de  la 
vérité?  que  fi  elle  feule  bafte,  comme  vous 
croyez , pour  faire  enïendre  la  volonté  de 
Dieu,  & les  myfteresdela  foy,  qu'auez 
vous  à mandier  les  aides  humaines  ? Âuez 
vous'  befoin  du  tefmoignage  des  hom- 
mes , ou  la  parole  du  Seigneur  parle  Ci 
clairement,  que  vous  dites?  que  h l’au- 
torité de  nos  do&eurs  à voftre  iugement 
peut  faire  foy  en  la  difpute  de  religion, 
pourquoy  ne  les  reeeuez^vous,  quand  nous 
les  alléguons  pour  prouuer  la  vraye  reli- 
.gion  contre  vos  erreurs 5 Quand  pourvn 
p a liage  quevous  aurez  tiré  par  les  cheueux 
r vers  vous,  nous  vous  en  citons  cinq  cens 

en  confirmation  de  noftre  creace  , fi  clairs 
Si  fi  euidents,que  vous  ne  le  pouuez  iu- 
Ifement  reprocher,  pourquoy  ne  les  rece- 
liez-vous?  Si  vous  efHmez  nos  do&eurs 
dignes  de  foy , pourquoy  ne  les  fuyuez 
vous? 

•Pnfom-  Nous  les  fuyiiôs  direz  vous,  quâd  ils  di- 
pion  <ia  fent  la  vérité, mais  ils  ne  la  diUnt  pas  touf- 
minijircs.  jours , car  ils  font  hommes  , &.peuuent  a- 
fur  les  ^oir  erré  en  efcriuani  : & leur  autorité  ne 
nous  oblige  pas  à luyure  lems  fautes.  Dxah 
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VOUS  elles  donc  iuges  de  leurs  eferits , & 
eux  le  fuiet  de  vos  iugemês?  yous  elles  leurs 
dodeurs  & contreroolleurs,  eux  vos  petits 
efcolliers  & difciples.  Eux  peuuent  auoir 
failly  eneferiuant,  vous  elles  impeccables 
€n  vos  eferits  & teprehenfions  : feuls  clair 
voyas, feuls  bien  difans, feuls  bons  arbitres 
en  tout  & par  tout , & qui  eft  plus  imperti- 
nent , vous  elles  iuges  & parties  enfemble^ 
mefnageans  les  tefmoins  à la  reigle  de  Lef- 
bos,  les  approuuas  fi  vous  ellimez  qu’ils  Te 
peuuent  courber  à la  fenfualitéde  vollrs 
opinion:#  les  recufans,s'ils  vous  font  con* 
tr aires , quoy  qu  ils  parlent  enfaueur  de  la 
vérité.  Laloy>  ciuile  vous  permettoit  elle 
celle  li  cence^  & la  ioy  de  l’efcole  de  Iefus  ? 
Chriiiyous  le  permettra  elle? 

Nous  examinons  les  eferits  de  ces  pe-  V 
*es  répliquerez  vous  , auec  la  reirie  de  lU  s'f  l 
lefcriture  & quand  i ls  font  d'accord  auec 
«lie , nous  les.receuons,  quad  ils  répugnée,  luZ  <1, 
nous  les  mettons.  Vous  demeurez  donc  S*wiïs 
tounours  les  parties  aduerfeSj&  fuprefmes  & ds  L 
iuges  de  la  Bible  & des  eferits  des  Sain  dis: 

& entendez  mieux  lefcriture  qu’eux , puis 
que  vous  voyez  ce  qu’ils  nont  pas  veu  ,& 
entendez  ce  qu’ils  n’ont  pas  entendu*  Vous 
demeurez  donc  toujours  impeccables, 

& ne  pouuez faillir  en  interprétant  ou  refl 
criture  , ou  leurs  liures.  Certes  voflre 
arrogance  eft  intolérable,  car  elle  vous 
tau  palier  non  feulement  par  dcffusle  iu- 
gement  des  viuansc,  mais  encore*  de  to  >s 
ceux  qui  ont  mis  la  main  à la  plum^ 
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iufques  icy  , en  l'Eglife  de  lefus  Cnnft  t ISs 
mous  rcduid  àu  feul  bureau  des  ceruelles- 
éceruelees,  pour  en  auok  i’arteft  dernier 
4e  la  vérité , Eleoùtez  ce  que  dit  ce. grand 
perfonnage  Alexandre, Euefque  d’Alexan- 
drie contre  les  Arriens  , qui  de  mefme  pre- 
fomption  que  vous , maiftrifoyent  l’eicri- 
ture  & mefprifoyent  les  dcdeursd’icelieo 
® •„  Q tri  ne  veulent  eftre  comparez^  a aucun  des  an- 

sïîcnde  Ctms  Veres^mais  preferez,  àtom^qui  pmjenb 
d’ Ale-  qu'aucun  ri  efi  parvenu,  non  pas  mejmes  à vn  me - 
xandte  diocre  degré  de  fagejfe , & queux  fiuls  font  fa» 
Euelque  ^ gs  amatettrs  de  la  pauvre  tevolotaire  3jeuls 
ni  (1res"  M^9eurs  de  nouveaux  enjeignemens,-&  Jcrnta- 
Theodo*  *eurs  d ei  myUeres^  qu  homme  viuant  fus  le  ciel 
srius.  l.i*  ria  peu  comprendre.  O mefehante  &>  impie  ar- 
hift.  Eccl  rogance  \ o extreme  folie  ! o furieuje  vanité  la 
g.  4#  efprits  diablotins  çr  endurcis  en  malice  l que 
la  celeÏÏe  clarté , que  les  divines  lettres , & llm 
la  commune  & Jainfle  do  firme  de  nos  P eres  an - 
ciensria  peu  faire  rougir  oufleJchiri  tant  ils  ont 
Vame  ejfrontee  & hautaine  l'audacel  Regar- 
dez fi  vous  faites  le  mefme,  mefpriiàns 
toute  autre  interprétation  ne  l’elciitureau 
pris  de  la  voftre , & fi  ce  faint  Prélat  a par- 
lé à vous  j il-  y a plus  de  mille  ans.  Au  refte 
£ vous  faites  iugement  des  opinions  de 
nos  dodeurs  par  l’efcriture  , la  prenant 
pour  en  elclarcir  leurs  liures , c’eft  figne 
que  vous  penfez  qu’elle  eft  plus  claire.  Car 
ce  qui  efclaire  doit  eftre  plus  clair  que  la 
chofe  efclairee  : & la  glofe  plus  euidente 
que  le  texte  , autrement  ce  feroit  vne  glofe 
d’Orléans  comme  l’on  dit.  Si  l’Efcnture 
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eft  plus  claire, qu’au ez- vous  affaire  de  lenr 
tefmoignage,  pour  efclaircir  voftre  dire 
ayans  la  lumière  de  rEfcriture  en  main?  ' 

Ou  le  Soleil  luit,dequoy  vous  fert  la  chan- 
delle allumée  en  la  recerche  delà  vérité, 
finon  à vous  faire  mocquer,  comme  Dio- 
genes,  qui  en  plein  midy  auec  vn  flambeau 
cherchoit  vn  homme  en  la  grand  place 
d’ Athènes?  _ 

Quand  à nous  Catholiques  , nous  ne  Efbntsdl 
femmes  pas  fuieds  a cefte  reprehenfion,  Htis  des 
car  nous  eftimons  l’Efcriture  oblcure'  & wiw'jfres 
difficile, comme  elle  mefme  le  dit  : & l’ex-  &fci  Cx 
perience  de  la  contrariété  des  expolitions 
le  confirme,  & empruntons  les  eferits  de  ^ntatiln 
nos  Dodeurs,  comme  flambeaux  pour  ef-  dcsEfcri- 
clairer  ce  qui  eft  obfcur  & caché,  &au  lieu  tnres* 
qu  en  1 interprétation  de  l’Efcriture , vous 
auez  recours  à voftre  propre  iugement, 
nous  nous  rapportons  au  commun  con- 
fentementdes  Docteurs  del’Eglife.  Com- 
parez voftre  façon  de  faire  à la  noftrervo- 
ilre  prefomption  a 1 humilité  des  en  fa-ns 
de  Dieu.  A toutes  les  fautes  fufdites, vous 
adiouftez  vne  nouuelle  imprudence,vfans 
de  1 aothontè  de  nos  Dodeurs  , auec  opi- 
nion qu’ils  ont  fouaem  erré.  Qui  vous 
contraint  de  vous  feruir  du  tefmoignage 
de  ceux  que  vous  penfez  tantoft  dire  vray 
tantoft  faux  en  matière  de  religion  , veu 
quil  nya  rien  fhdanger  eux  que  cela?  Ce- 
luy  qui  vne  fois  eft  conuaincu  de  malice, 
fait  penfer  qu’il  eft  toujours  mauuais , fé- 
lon la  reigle  du  droit,  8c  vn  homme  qui 
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n’pft  afTeuré  de  dodrine  & de  langue , Üb 
qui  à voire  vne  feule  fois  edé  conuaineu 
demenfonge  en  chofes  fi  fcrieufes,  il  don- 
*ie  coup  à Ion  crédit. pour  l’aduenir,  & luf 
rompt  le  col,  & n’eft  plus  idoine  tefmom 
delà  vérité,  & peut  tromper  autant  de 
fois  qu’il  parle.  Que  fi  nous  vfons  quel- 
quesfois  du  tefmoiguage  des  heretiques,& 
des  Philofophes  Payens , c'eft  pour  com- 
batre  leurs  erreurs  par  leurs  propres  armes, 
êc  trancher  latede  àGoliat  par  fon  cou* 
thelas,  pludoftque  pour  en  confirmer  di- 
redement  nodre  religion.  Et  s’ils  ont  dit 
quelque  vérité,  nous  la  reprenons  d’eux 
comme  d’iniuftes  poifdTeurs , à l’exemple 
des  Hebneux,  qui  defpoüillerent  les  Egy- 
ptiens de  leur  or,  non  leur.  Mais  vous  n’v- 
fezpas  de  nos  dodeurs,  ni  a telle  inten- 
tion,ni  en  telle  façon:' Car  vous  les  prenez 
encor  qu’à  faufies  enfeignes , comme  fai- 
fans  pour  voftre  fede,  & en  fouffieteux#, 
mafTonSjtafchez  d’eftablir  vos  opiniôs  par 
leur  dodrine,  que  toutesfois  vous  tenez 
pour  mal  affeuree,  edimans  qu’ils  peuuent 
errer , & que  de  fait  à vodre  îugement  ont 

fouuent  crré,tant  vous  edes  belidres  & di- 

feteeux  dè  bons  tiltres  & de  bonnes  pren- 
nes. Et  fi  faites  encor  iniquement  & foie* 
ment,  quand  dvn  codé  vous  defrobez  de 
mauuaifefoy  nodre  or  & nos  pierres  pre- 
cieufes,pour  parer  l’idole  vodre  herefie,Sc 
de  l’autre  voulans  faire  couler  les  ruif- 
feaux  des  fainds  Pçres  à vos  moulins, vous 
se  faites  que  nous  rompre  la  telle  à caufer 
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& claquer  auec  vos  allégations  fans  pou- 
voir fairevne  feule  poignée  de  bône  farine. 

ISJous  difons  en  troi-fiéme  lieu , que  vous 
entendez  aufli  peu  les  efcrics  des  Peres 
anciens , Scauili  peufideilement  les  inter- 
prétez , comme  la  fainde  Efcriture.  Car  Ci 
vous  les  entendiez,  vous  auriez  honte  de 
les  citer  pour  vous , eftans  diredemenu  & 
ouuertement  contraires  à vos  opinions, 
& nommeement  és  poinds , dont  main- 
tenant ell  queftion,  & où  à grand  peine 
vos  citerez  vn  pafïage  pour  vous  mal 
prins  & pirement  entendu,  nous  vous  en 
pouuons  donner  plufîeurs  qui  vous  feront 
monter  la  couîep  au  vifage  , fi  l’opinia* 
Itreté  ne  vousfaifùit  perdre  la  honte  & le 
fens.  Par  exemple,  il  n’y  a rien  fi  commun 
ny  pius  euident  es  efcritsdefaind  Augu- 
ftin,dc  autres  Dodeurs, que  vous  allégués 
ailleurs , que  la  vénération  & l’inuocation 
des  Sainds , le  culte  des  images,  & reue- 
rencede  religion deuë aux  chofes  facrees, 
la  diflindion  de  latrie  & dulie,  & toures- 
fois  vouseftes  h mal  aduifez,  que  de  pren- 
dre des  armes  chez  eux  pour  combattre 
la  vérité  de  ces  poinds  , & moudrez  en 
cela  clairement  voftre  imprudence,  citans 
à laueugle  & par  cœur  ces  fainds  peres 
Lms  au  oit  veu  les  paflTages  en  leur  fource, 
ains  les  ayans  pelchez  aux  bourbiers  de 
quelque  miniftre  plus  vieil,*  podible  plus 
malicieux  que  vous,  duquel  apres  vous 
juiuez  la  glofe,la  pifte , les  refueries  & 
ies  arcs  ayjeuede  païs.  Car  Ci  vous  auies 
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beu  aux  claires  fontaines  de  ces  eicrfe^. 
Catholiques , vous  auiez  beau  moyen  de 
purifier  vos  âmes  drerreur.  Vous  eufiiez, 
veu  en  S.  Auguftin , en  ce  mefrne  chapitre 
16.  du  io.  liuredelaCitéde  Dieu,que  vous 
alléguez , entre  autres , plufieurs  bons  en- 
feignemens  propres  à vous  refpondrefur 
celle  queftion. 

Là  S.  Auguftin  dit,  Qu’il  faudroit  pîu- 
ftoft  croire  fans  miracle  aux  Anges , qui 
dient , qu’il  fautfacrifier  à vu  feul  Dieu, 
qu’à  ceux,  qui  auec  des  faits  8c  figues  mer- 
ueilleuxjdemandenteftre  honorées  t - fa- 
crifices.  Cés  paroles  ne  font  rien  contre 
nous , qui  difons  que  îe^facrifîce  eft  deu  à 
vn  feul  Dieu,  & tout  le  chapitre  eft  contre 
vous.  Car  il  enfeigne  qu’il  faut  croire  aux 
miracles,  8c  vous  citez  le  lieu  fufditpour 
rauaîer  leur  crédit.  Il  enfeigne  que  les  mi- 
racles faits  en  l’Egiifé  de  Dieu  , font  oeu- 
uresde  Dieu,  vous  dites  que  ce  fontiîiu- 
fions  des  malins  efprits.  11  enfeigne  que  les 
miracles  faits  entre  les  enfàns  de  Dieu,fonc 
afieniez  tefmoins  de  la  vérité  , vous  dites 
qu’il  n’y  a point  d’afTeurance.  Il  enfeigne 
qu’il  y a vne  adoration  fupreme  aeue  à va 
feul  Dieu  la  nomme  Latrie  à la  diffé- 
rence de  Dulie, de  laquelle  diftinéliô  vous 
vous  mocquez  , comme  auili  du  facrifice 
que  les  Cfireftiens  offrent  à vn  feul  Dieu  8c 
faites  fon  autel  vuide,&  le  priuezdu  plus 
grand  honneur , que  les  hommes  luy  puif- 
fent  extérieurement  faire. 

Pafiant  plus  auant  au  mefme  Hure , vous 
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tufficz  veu  au  chap.  18.  vue  belle  reprimen-  ^ 
de,quecc  Sain&faità  ceux,qui  11e  croyent  Mercurrœ 
point  aux  miracles  delà  loy  ancienne  : la-  lcde  S. 
quelle  reprimende  eft  vue  mercuriale  la- 
uantlatefteà  voftre  infidélité , qui  niezà  ^a'reJf 
la  façon  des  Payens  les  miracles  fans  en 
PEglife  Catholique,  ou  qui  eft  encor  pis  Miracles 
les  appeliez  illufions  de  Sathan.  Vous  ch  faits  aux 
tez  le  liure  n.de  la  mcfme  oeuure  de  S.  Au-  reliques 
guftin  : fi  vous  enfliez  leu  le  chap.  8.  de  ce 
liure,  vous  suiez  dequoy  eftre  confus,  t ^ cU 
voyans  les  grands  miracles  , qu’il  raconte,  uit.cX  J 
faits  par  les  reliques  de  S.  Eftienne , & l’au- 
torité que  ce  Do&eur  donne  aux  opera- 
tions que  vous  defprifez. 

Ce  que  vous  alléguez  du  mefme  Do- 
cteur, qui  difoitaux  Manichéens  , Votum 
faites  point  de  miracles  pour  vous  faire  croire^ 
combien  que  quand  y cm  en  feriey^  toutefois  il 
ne  faudroit  pas  yous  croire.  Les  mefm es  pa- 
roles nous  vous  difons  maintenant.  Cat 
nous  voyons  qu’il  n’a  encor  efté  à voftre 
puiflance  d’en  faire  vn  feul  , encor  qu’il 
n’aye  tenu  à bonne  volonté,  ny  à plufieurs 
artifices , & quand  vous  en  fi  nez , nous  ny 
croirions  point  : car  ce  ne  feroyent  pas  mi- 
racles, ains  illufions  de  Sathan,  crautant 
que  vous  n’eftes  point  en  la  maifon  de 
Dieu  , où  luifent  ccs  flambeaux  celeftes, 
a ms  en  la  Synagogue  de  celuy , dont  le  ré- 
gné confifte en  tenebres  & déceptions,  & 
voftre  dodrine  eft  comme  celle  des  Ma- 
nichéens côdamnee  d’herefie , pour  laquel- 
le Dieu  n’a  garde  de  faire  miracles , ny 
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me  fine  permettre , que  rien  foit  fait , qui  en 
approche  , qui  en  fin  ne  foie  defcouuert  8c 
aueré  cflre  fraude  & illafîon  tiôpeufe.C’eft 
ainfi  que  vous  feruent  les  authoritez  de  S, 
Auguflin,&  de  mefme  difgrace  vous  aidez- 
vous  des  aucres  Do&eurs.  Au  moyen  dc- 
quoy  vous  feriez  mieux  de  les  bien  lire  8c 
les  citer  aucc  fîneerité,  & changeans  de 
peau&  de  iugement,  croire  tout  à fait  à 
leur  dodrinc , comme  côformeà  lafainde 
Efcriture , que  de  corrompre  leur  or , & en 
faire  des  pièces  fauffes  , pour  donner  cours 
& crédit  à voftre  opin  on.  C’eft  iniqueméc 
perdre  le  temps  aux  defpens,non  tant  de 
leur  réputation , que  de  voftre  ame  & de 
celle  des  fimples,que  vous  trompez.  Neac- 
moins  tandis  que  vous  en  vferez,  en  quel- 
que façô  que  ce  fort, vous  nous  encouragez 
de  les  citer  hardiment  contre  vous, & vous 
obligez  de  tant  plus  à nous  croire , quand 
nous  les  citons , ce  que  nous  auons  fait,  8c 
ferons  en  la  prelente  difpute. 

C H A P.  X. 
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SI  vous  edes  iniudes  à defrober  aux  De  \'lnm 
Satnds  1 honneur, cjue  leur  fait  i’Egîife,  cation  des 
en  la  façon  que  venons  de  dire,  vous  Telles  Sain&u 
encor  plus  en  leur  ollant  le  vouloir,  ou  le 
pouuoir  de  prier  Dieu  pour  nous.  Car  le 
tort  que  vous  leur  faites,  ne  voulans  ho- 
norer leurs  noms,  ceft  les  priuer  de  leur 
droit:  mais  dire  qu’ils  ni  fe  foucient  de 
nous,c’ed  leur  aller  la  charité , les  taxer  de 
nonchalance,  & leur  faire  grand  deshon* 
neur,  & à nous  aufïi  grand  dommage,  de 
nous  priuer  du  refuge  , que  nous  auons  à 
leurs  prières  & intercédions. 

Or  nous  vous  prouuerôs,fi  plaid  à Dieu, 
que  c’ed  vne  chofe  fainde  & profitable, 
non  feulement  d’honorer  les  Sainds  célé- 
brant leurs  vertus,  combats  & vidoires,  6c 
triomphes  par  liures , images,  édifices,  & 
autres  façons  cy  defïiis  expliquées } mais 
encor  en  les  inuoquant. 

Pour  fondement  de  preuue, nous  difons,  * 
que  les  Saindsiegnans  défia  au  ciel, prient 
pour  nous.  Si  vous  ne  le  croyez,  confef*  nom , 
lez  que  vous  elles  difciples  de  Vigiian- 
tius , condamné  heretique  pour  ne  Tauoir 
voulu  croire.  Et  pour  combattre  voflre 
erreur , & confirmer  noftre  foy , nous  vfe- 
rons  pour  première  poinde , de  l’argu- 
ment que  Paint  Hierofme  faifoit  contre  S.Hicro^ 
le  fufdit  Vigilantius,  qui  ell  tel.  Les  Saints  cotre 
prient  Dieu  en  celle  vie , iis  prient  donc  v,Silicc* 
aufïi  edans  au  ciel.  Si  les  Sainfls  mArtyrsf 
| dit  ce  Dodeur,  yiuatis  en  ce  monde , m ils 
Jont  encor  en  Jcucy peur  leur  propre  fait,  prient 
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pour  les  autres , à combien  pim  forte  y ai f en  en 
l'autre  apres  les  vifloires,  les  couronnes  , & les 
’Acï.  7.55.  triomphes  ? M oyfeyiuant  fur  la  terre  a împetré 
grâce  pour fîx  cens  mille  foldats : faim  E ïïienne 
imitateur  de  fs  n maiflre , & premier  martyr , 
pardon  pour  fes  perfecuteurs , main~ 
tenant  eflans  auec  lejus  C hrtfl  feront  moins ? 
'A&.Z7.  ^4/»î  P^/  dit,  que  Dieu  a donné 27  6.  âmes , 

H»  efloitnt  fur  le  point}  de  faire  naufrage, 

apres  qui}  fera pafré  de  ce  monde , & mis  auec 
Jefas  Cbrifly  fermer  a-il  Jes  Hures ? £7  ne  pourra 
fonner  mot  pour  ceux-là,  qui  de  tous  les  coins  de 
la  terre  font  accourus  à fou  Euangile , & Vigi- 
lance cbienyif,raudra~il plus  que  ce  Lyon  tref- 
fafrê  } Voila  dequoy  ce  faint  Pere  battoir 
l’herreur  de  V igilance  & la  yoftre.  A celle 
xaifon  de  S.Hierofme,  fondée  fur  la  fain- 
de  Efcriture  , nous  en  adiouftons  vne  au- 
tre fondee  fur  la  mefme  , auec  le  texte  ex- 
pies , monftrant  que  les  Sainds  trefpalïez_ 
prient  pour  nous. 

3 Elle  nous  apprend  par  paroles  tres-eüi- 

les  *An-  délites  que  les  Anges  prientpour  nous  8C 
^CS  ^ncus  ^u  iîs  offrent  nos  prières  à Dieu.  En  2a- 
ZacLT.12  eharie  P Ange  prie  ainfi.  Quand  aûrez-y  oui 
Seigneur  , compafston , gr  ferez  mijericcrde  à 
HictujaUm , & ausïyilles  de  I uda  , contre  lefr 
LTobu.  quelles  ycu>  eftes  courrouce  î En  Tobie  Ra- 
phaël dit  au  bon  vieillard  , Quand  tu priais 
auec  larmes  ,enJeuelij]oi  s les  mort  s,  & quittais 
ton  difner  , grc.  l’ay  toufiours  effort  tapriereà 
Apoc.8.  Dim-  En  l’Apocalipfe  l'Ange  met  fur  lau- 
tel  d’or,  les  ôraifons  des  Sainds.  De  ceS 
palfages,&;  de  celle  dodrine , nous  dedui- 
° fons  j 
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fous  noftre  raifon , & difons  ainfî  : Si  les 
Anges  plient  pour  nous,  les  Saints  prient 
aufïï  : car  ils  (ont  efprits  bien  heureux, 
dotiez  d’entendement  & de  volôté,efgaux 
aux  Anges,  comme  dit  lefus  Chrdl  en 
faint  Luc.  Ils  font  donc  foigneux  de  no- 
ftre bien  pour  le  moins  d’autant  qu’ils  ont 
efté  en  celle  vie  : ils  fçauentnos  milères  & 
necelTuez  en  ayant  fait  la  preuue  & l’expe- 
rience  eux^metines , & auectout  cela,  ils 
nous  font  plus  proches  en  nature,  que  les 
Ange*,  & obligez  par  ce  lien.  Et  fivous 
dites  ce  que  dit  Caluin,que  les  Saindsne 
font  medagers  ordinaires  en  ce  monde 
pour  les  mimfteresde  noftre  falut.cela  1ère 
pour  monftrer  qu’ils  ne  (ont  point  Anges: 
mais  nô  pas  pour  prouuer,  qu’ils  ne  prient 
pour  nous.  Que  les  Sainds  trefpaflez  fé- 
lon celle  conlequence  prient  pour  nous, 
l’efcriture  letelmoigne  en  teimevexprez. 
Il  eft  en  faint  Iean,  que  les  24.  vieillards  fe 
profternerent  au  ciel  deuant  le  thioine  de 
Dieu, ayans  des  fioles  d’or, pleines  de  bon- 
nes odeurs, qu  dont  les  oradons  des  Saints. 
Pnmafius,  Richard  , les  Scholies  grec- 
ques en  Oecumenius  auec  Gagneus  ad- 
uertilfent  en  particulier,  que  ces  oraifons 
font  les  orailons  des  Sainds  faites  pour 
laperfeueiancedesiDfirm.es  En  faint  Luc, 
il  eft  dit,  que  le  mauuais  riche  piia  pour 
fes  frétés.  Si  ce  malheureux  fans  chari- 
té fut  (pigneu.x  de  prier  pour  les  viuans, 
combien  plus  le  feront  les  Sainds  pour 
l’amour  de  Dieu,&.!e  falut  de  leurs  frerçs9 
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quils  ayment  d’vne  charité  toute  cèle- 
fie? 

4 S'.Pierre  efcrit  fur  la  fin  de  Tes  jours  ; T* 

S „ isicrte  tafcheray  de  attoir [ornent pour  reccmman - 

P»  de  deXjipreî  mon  trefpa q afin  que  vous  foyeZj  mc- 
ï,'ur!?  morattfs  de  ceschofeti  defquëlles  paroles  les 
snfyas.  ancien^  tiroientTivicerceffion  des  trefpaf- 
V.'PiLi,  fez  pour  les  vitra  ns,  «omnpe  le  Schoriafle 
grec  tèfihoigné^eti  Oecumenius.  Et  com- 
bien que  i on  tourne  ce  lieu,  comme  vous 
le  tournez,  A ufîi  te  mettray  toujours peine  que 
apres  mon  trcfpai  vous  fui  fiieT^auoir  fomenan - 
ce  de  ces  chofes , le  feus  efl  le  rnefme:  Car  l’A- 
poftre  parloir  du  temps  a venir, & non  du- 
rant fa  vie,  qui  deuoit  finir  bien  tofl,  com- 
me il  au6.it .prédit  tout  ioignât  :mais  apres 
fa  mort. Ce  que  S.Ciement  premier  fuccef- 
Pa  rôles  feur  de  $ -Pierre,  efcrit  en  fa  première  Epi- 
P ferre  T £ ^re>Peot  fouir  bonne  glofe  en  celieu, 
faine  Ue  & confirmer  noflre  explication.  Il  efcrit 
ment.  donc  entre  autres  propos,  que  S. Pierre 
s.  Clem.  ja.y  tint  vn  peu  deuant  fa  mort , ces  paro* 
epifl.  z.  |es  ^ sçdcbe  qu'il  te  faut  prendre  toute  la  char - 
péril  de  cefte  châtre , gy  que  ie  ne  cejfe - 
ray  de  prier  pour  le  falut  de  tous.  Sur  la  fin  du 
Oniss  lime  des  Machabees , il  efl  dit  que  îudas 
trefpâfié  yit  On-ias  le  grand  Preflre  , & Hieremie 
Pdcr  trefpaffez  dés  long  temps , qui  pnoyent 
laifs  l8S  Pour  ies  I^fs.Yous  direz  que  cefte  hifioi- 
i.Màck.  re  n efl  point  canonique  comme  difent  les 
Vit.  Iiïifs , & Caluiii  apres  eux  , nous  refpon- 
Lcsîiurcs  jollSqUe  l’Eglife,qui  a authorifé  les  liures 
àc's  Euangiies , l’a  mife  au  nombre  des  li- 
auftorî-  ures-c&noniques,  nommément  le  troifieme 
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Concile  de  Carthage,  de  rauthorité  du- 
quel  Caîuin  fefert  confine  d’\n  grâd  bou-  carth.  j, 
leuard  contre  l’inuocation  des  Sain&s.  cap.  47. 

Tous  les  doreurs  de  l’Eglife  conuena-  5 
•Elément  à la  faindc  eferiture  enfeignent  rJ^e**s 
d’vn  commun  accord,  que  les  Anges  & les  CAt^9i^ 
fain&s  prient  pour  nous  en  general  & en  quesenfei* 
particulier.  S.  Bafilecn  l oradondcs  qua*  gmntU 
rantc  martyrs  , 0 Jquadron  inexpugnable  pw^des 
(dit-il ) 0 gardiens  communs  des  hommes 9 èfidel - 
les  compagnons  de  nos  jeuch.  Saitfd  Grégoire  s 
de  Nazianze  en  loraifon  de  faint  Cy  prian,  ^rtyî°" 
Kegarde  nous  (dit-il)  du  ciel , dtejfencftrepare-  s Hikr# 
le  , (y  nojlre  yie  , pais  & conduits  ce  fatntt  pt-  fer.n.4. 
tit  troupeau.  Saint  Hilaire.  Ny  les  gardes  des  S. Arabe* 
Sainfls  (dit*  il)  ny  Usgarnifcns  des  Anges  de-  J* 
j (aillent  à ceux  qui  les  veulent  auoir.  Saind  * — 

Ambroife,  comme  les  Anges  afïiftent>  de  mefme 
font  ceux  qui  ont  mérité  la  vie  des  Anges.  Saint  Leo , 
Leon , P terre  traifte  maintenant  plus  à pletn  ^^et- 
& auec  plus  de  fouuoir  les  affaires  a luy  com  faiio  fuaEi 
mifes , (y  accomplis  toutes  les  parties  de  Ja  char - aiTum- 
ge  & cure  paflorale  en  icehty^par  lequel  tl  a puonis. 
efteglorifé.  Saind  Cy  pria®, C ehty  quijelcnle 
Icnpiaijir  de  Dieu  partira  plufteft  de  ce  monde 
perjeuere  en  charité , & qu'on  ne  ccjjedeprier 
pour  lesfieres  Jaurs  la  diurne  rmjencorde . , 

Saind  Gregoirede  Nazianze en l’orailon 
funèbre  de  Ion  pere  : Maintenant  tlnous  ayd*  0^.14, 
d'autant  plus  par  fes  prières  , qu'au  par au^nt 
parja  diftrine  9 qu'il  tH  plus  proche  de  Dieu: 
tflant  dtjpoutlle  de  la  chair.  S.  •ChiifoftoiLc:  S.  ChryÇ 
Comme  les  Joldats  (dit- il )monJirant  au  Bnnie  ltriïl* 
les  playes  receuéi  en  U guerre  pbt*r  Jvn  J*T  Siittue^ 
O i) 
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nîce , parlent  auec  hardiejfe  ,de  mefme  ceux-là 
psrtans  leurs  tejles  irenchees  par  lesgla.ues  des 
tyrans , & les  monflrans , ils  peuuent  impetrer 
cequilleurplaiftdu&oy  celesie.  S.  Hierof- 
me  traicle  cefte  queftion  à pris  fait  contre 
Vigilance,  voftre  trifayeul3&  que  vos  Cen- 
tunateurs  appellent  Saind  , & conclud 
contre  luy  & contre  vous  pour  noftrefoy, 
comme  les  autres  faindls  Do&eurs,  cy 
ddfus  alléguez.  Et  en  la  lettre  efcrite  à 
Paula  dç  la  mort  deBla(iile.E//e^m,(dit  il) 
noflre  Seigneur  pour  toy  , #r*  m'iwpetre  pardon 
de  mes  pechez,.  Saind:  Augufiinen  plufîeurs 
lieux  ûgnamment  au  5.  Iiure  contre  lesDo- 
natides  , I ’apfrendray , aydé  par  fes  prières 
(de  famdl  Cyprian)  & par  fes  lettres , auec 
quelle  pivx  noÛre  Seigneur  a régi  cefle  Eglife 
par  luy, Et  fur  le  Pfeaume M.Celebros  (dit-il) 
auec  toute  fohrieté le  iour  natal  des  Saméls : afin 
de  les  imiter  , & faire  que  ceux  qui  prient  pour 
noue , fe  rejiouyjfnt  de  nous  : & etcnuant  fur 
l’Exode  dit , que  les  peaux  des  beiliers , qui 
-couuroyent  l’arche  d’alliance  fîgnifioyenc 
les  prières  des  Saindls. 

Outre  ce  que  deffus  , plufîeurs  appari- 
tions miraçuleufes  confirment  noftre  fov. 
Le  mefme  doreur  faint  Auguftin  efcrit 
corne  chofc  aueree  par  bons  tefmoms,  que 
fa-in  t Félix  eonfeflèur  apres  fa  mort  fut  veu 
d«e  plufîeurs  au  temps  que  Nola  efîoit  aflîe- 
gee  des  Barbares,  fecourant  les  Chreftiens, 
non  feulement  par  fes  prières , mais  enco- 
re par  fa  prefente.  Eufebc  tefmoigne,  que 
Potauaiene  vierge  ayant  promis  au  bour- 
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teau  «qui  la  décapita, de  luy  obtenir  deDieu  5.  Ma. 
quelque  chofe  de  bon,  fe  monftra  àluy  ^^jeg. 
trois  iours  apresTon  martyre  , & luy  mit  Nazian. 
vne  coronne  fur  îa  tefte , dont  il  fut  fi  bien  or  contra 
chagé,que  d'infidele  bourreau, il  deuint  vu  lui. & or. 
glorieux  martyr.  S. Baffle  raconte  femblà- 
blés  hiftoires  : S.  Grégoire  de  Nazianze:  s Greg. 
faind  Grégoire  de  Nice  en  la  vie  de  Gre-  Nie.  in 
goire  de  Neocefar  : Theodoret  en  Ton  hi-  vica 
ftoire:  Enodius  & Lucianus  del’inuention  ^reg*  f - 
8c  miracles  de  S.  Eftienne.  S.  Ambroife  rieC°Ct 
efcriuant  de  S.  Geruais  & Prothais  &:  de  S.  Théo- 
Agnes,  & plulieurs  antres  autheurs,  qui  dor.  1.5. 
ont  eferit  il  y a plus  de  mille  ans.  Yoyla  le  bift.  n4« 
tefmoignage  des  Sainds , puis  que  vous  ^ g 
nous  contraignez  d’en  citer.  Geruaf.  * 

Auec  mille  telles  preuues  , nous  auoïis  5cProtaff 
la  raifontiree  des  articles  de  noftre  foy.  &dc  S. 
Nous  croyons  indubitablement  la  com-  Agnete. 
munion  des  Sainds  de  l’Eglife  trionv  La%mtim 
pliante , qui  eft  au  ciel , auec  la  militante,  „ion  jes 
qui  voyage  encores  en  terre.  S.  Paul  dit  : faintts 
\üwsejle>  venus  à l’Eglife. de  s premiers,  yui  fofit  prenne  la. 
eferits  es  et  eux  & à Dieu , c’eft  à dire  que  no9 
fommes  leurs  concitoyens:  & ailleurs  il 
appelle  laHietufalem  celefte  noftre  mere.  Eph.  2. 
En  vn  autre  lieu  il  dit,  que  Iefus  Chrift  eft  Gal.4. 
le  chef  de  toute  l’Eglife.  Donc  là  militari-  ^0£r‘ 
te  & la  triomphante  ont  vn  mefme  chef  ^ux'ro7 
commun , 8c  vne  communion  enfemble.  1 
Orcefte  communion  requiert  néceffaire  Corinth, 
ment  que  les  membres  foyent  foigneuxles 
vus  des  autres  en  s’entraidant.  Car  c’eft  la 
«attire  des  membres  ynis  fous  vu  chef 
O ii) 
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comme  le  mefme  Apoftre  enfeigne & feé 
concitoyens  aulfi  s’entraident  par  mutuels 
offices.  Les  Sainds  donc,  qui  font  au  ciel 
xegnans  comme  membres  d’vn  mefme 
chef,  8c  enfans  d’vne  mefme  mere,font  foi- 
gneuxdenous,  & prient  pour  nous.  Cefte 
dodrine  ne  peut  auoir  plus  de  preuues , ny 
ce  que  nous  tenons  eftre  plus  aueré,  ny  vo- 
ftre  erreur  plus  battu  L’efcriture  dit  ce  que 
nous  difonsd’antiquité  le  côfîrmeri’audo- 
ritédetousles  peres  l’a/feure,  la  raifon  le 
conclud,  & tout  l’arroy  de  cesargumens 
tous  combat.  Tournez-vous  de.quel  cofté 
tous  voudrez  , vous  eftes  au  bout  du  mon- 
de : & n’auez  plus  terre  ferme  , pour  vous, 
maintenir  en  voftre  opinion, fi  vous  entejv 
dez  tout  ce  que  venons  de  dire* 

Ch  AP,  XI. 

1 Cefl  ynecbofefatt  que  les  Sat-ufli  à prier 

d'invoquer  les  Satés  four  les  mertels. 

% Les  yiuas  imoquet  4 La  béatitude  imite 
lesyiuam , les  mortels  à intto - 

3 La  béatitude frouo-  querle*  Saincts. 

t ’X  T Ous  venons  de  monftrer  , que  les 
IN  Sainds  prient  pour  nous.  De  cefte 
fa&e  conclufion  , nous  en  tirons  vn  autre , 8c 
d'înuo-  prouuons , que c eft  vne  chofe  fainde  de 
«per  les  prier  & inuoquer  les  Sainds.  Car  puis 
$ainfts,  qUqi  eft  certain  , qu’ils  prient  pour  nous, 
qu’ils  nous  aydent  & fecourent,  &que  cefte 
çkarité  eft  agréable  à Dieu  ; nous  faifons 
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félon  Dieu,  de  les  prier  défaire,  ce  qu'ils- 
peuuenc  faire, Scqu’ils  font  pour  nous,auec 
le  bon  plaifirde  Dieu. Si  le- Roy  permet  & 
fe  plaift, que  les  gentils-homes  de  fa  court 
luy  prefentent  les  requeftes  de  fesfubiets: 
les  fubiets  ne  font  pas  contre  la  volonté  du 
Roy  de  bailler  leurs  requeftes  aux  gentils 
hommes  pour  les  rapporter  au  Roy. Pour» 
quoy  donc  nous  appeliez- vous  Idolâtres, IL 
nous  honorôs  les  Saints, les  priant  de  prier 
pour  nous  & faire  ce  quils  font?  filous  de- 
mandons aux  Saindts  regnans  au  ciel  au.ee 
îefus  Chvift  , d’eftre  110s  rapporteurs  , & 
aduocaflfer  pour  nous  entiers  le  fus  Clu'ift- 
D auantage  nous  liions  fouuenttant  au 
vieil  qu’au  nouueau  teftament,  quelesvi- 
uans  ont  inuoqué  les  viuans  *.  en  1 hifloire 
des  Roy  s ne  celle, difoyent  les  Hebrieux  à 
Samuel,  de  prier  & crier  au  Seigneur  no- 
lire  Dieu  pour  nous:Dicu*mefme  le  com- 
mande par  fois:  car  il  dit  aux  amis  de  lob: 
allez  vous  en  à lobmonferuiceur,  & of- 
frez bolocaufte  pour  vous:  & lob  mon 
feruiteur  priera  pour  vous,  & ie  l’exauce- 
ray  pour  vous.  S. Paul  efcriuant  aux  Ro- 
mains : leyousprie  ( dit  il)  mes  freres  de  m'ay - 
der  par  y os  prières  enuers  Dieu,  Le  mefme  il 
eferit  aux  Epheftens,aux  Thelîaloniciens, 
aux  Collolïiens}aux  Hebrieux:Et c’eft  vne 
chofe  par  trop  notoire  enl’efcriture  faill- 
ie , que  les  prières  des  fideles  demandées 
& faites  réciproquement  des  vas  pour  les 
autres  en  celle  vie. Si  cela  eft  ainfi,  comme 
il  eft,&  ii  Dieu  mefme  le  commande, fi  lç$ 
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Sainds  vitians  au  ciel  veulent  & p'euuehs 
prier  pour  nous , voire  plus  qu’ils  ne  fai-1 
loient  Viuans  eu  terre,  foigoeux  de  noftre’ 
S.Cypr.  ak>.C0Me  dit  S-Cyprian,&  alTeurez  de 
ferm.  de  le^ imaiortalité , plus  charitables,  plus 
mortali-  putflans,  plus  fçaüans  qu’ils  n’eftoyent  en 
«te.  ce  monde  : comment  dites  vous,  que  nous 
lomnies  criminels  de  leze  maiefté  diuine, 
fi  nous  les  prenons  pour  nous  eftre  média- 
teurs & aduocats  enuers  Dieu  î Si  nous 
pnos  la  raere  de  Dieu  efleuee  en  gloire  fur 
tous  les  cieux , de  prier  pour  nous? Si  nous 
iüy  donnons  nos  requeftes  pour  les  prefcn- 
têrafoii  fils?  h nous  auons  recoursaux  b os 
Anges  ? aux  efprits  immortels?  aux  Sainds 
Apoltres  ? aux  glorieux  martyr  s?  aux  bien 
heureux  confefleurs?  aux  fàintes  vierges? 
êc  a tous  les  autres  domèlliques  dé  cé  g?ad 
Seigneur , regnans  immortélîerkent  en  fæ 
maiion,  le  moindre  de%iéll  es  fdrbafîe  en 
grandeur  , 8c  (pi  end  eut*  roiis  fè§  grands 
Roys  de  la  terre  : aurôn>-i!s.  moms°  d ac- 
cez  au*  ixïerites  de  iefus  Ghrift?  feront  ils 
moins  membres  de  ïefus  ChriH:? 

? * . Lai  (feront- ils  de  nous  edrefrerès  en  îe- 
tudeVrl-  ^US  GLrift , ponv  éftrè  vnis  éternellement 
Moque  les  auec  lefifs  Chritb  ? Sera-  il  confo  me  â k 
Saintts  a feinte  Efcriture  de  prendre  des  Saints  en 
prier  Ÿ ow  cefte  vie,  pour  nous  obtenir  quelque  cho- 
teSl™or~  & de  Dieu>  & hè  le  fera  pas, fi  nous  en  pre- 
nons de  ceux  qui  font  regnans  en^îoire? 

Y aura  i]  plus  de  danger  que  l'honneur  de 
Dieu  foit  diminué  , fi  l’on  inuoque  les 

Samds;qui  font  ià  coiifîrmez  en  grâce,  de 
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.qui  ne  peuuent,  ni  ne  veulent  rien  accepter 
ou  entreprendre,  qui  ne  (oit  à l’honneur  de 
leur  maiftre , que  quand  oninuoque  ceux 
qui  viuent  en  cores  fur  la  terre  , & qui 
peuuent  deuenir  fes  ennemis? 

Laiderons  nous  de  les  honorer, inuoquer  A # 
& prier , parce  qu'ils  font  auecDieu  :irà- 
mortels, impaflibles,domiciIiez  au  ciel,  & tclcsmor - 
edoignez  des  miferes  de  la  terre  ? le  crois  tels  à in - 
bien  que  perfonne  ne  iugera  raifonnabîe,  uoquerles> 
que  pour  ces  raifons  on  face  iniure  à Dieu 
dinuoquer  les  Sainds  & de  les  honorer 
parles  prières  , les  employer  pour  nos  ne- 
ceditez,lesàppe;ller  pour  noftre  aide.Refte 
donc  tout  euident  par  lefcriture , & par  la 
raifon  prinfe  de  l'efcriturc,  que  comme  les. 

Sainds  prient  pout  nous  : audi  nous  les 
pouuons  prier  & inuoquer. 

C H A P.  XII. 

I V invocation  des  S.  4 Belles  prières  de  S. 
prouvée  par  les  can-  Auguftin  e n/es  mé- 
rités, dotations. 

% Var  les  Do  fleurs,  ^ Vinuocatiodes  faints 

y Vriere  deS,Ambroi-  prouvée  par  les  fejl es 

Je  de  S,  Augufiin,  & t impies, 

AV ec les  preuues  fufdites , nous  auons  , 

les  Conciles, les Dodeurs  de  l’ÈgUie,  t inmca  l 
les  temples  & felles  Sc  les  miracles  pour  rien  des 
11  allocation  des  Sainds.  En  lepiftre  en-  SainHs- 
uayee  a tous  les  Euefques  de  l’Europe  , qui  P w,cfî’ 
clüoindeau-Conçile  de  Calcédoine  , ce- 
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lebré  fous  l’Empereur  Leon,  font  cou cHeeS' 
ces  paroles  , N ow  mettons  le  trejfatnél  P rots* 
tiw  au  rang  des  martyrs  demandans  iamiferi- 
corde  deDieu.  Et  enla&ion  11.de  ce  Corn- 
cile  les  faincls  Peres  difenc  d’vne  voix, 
Flauianus  martyr,  qui  vit  apres  fa  mort 
prie  pour  nous.  En  la  6,  Synode  generale. 
Le  Chrejhen  ayant  adoré  ypfeut  Dteuy  qu'il 
frie  les  SainÛs , à ce  qu'ils  daignent  intercéder 
four  luy  emersla  maiefté  dittine.  En  la  feptié- 
meSynode  gcnerale,le$  Saints  Peres  parlée 
ainfi.  Faifons  toutes  chofes  auec  dette  crainte , 
demandans  les  intercédions  de  U tres-pure  me - 
re  de  D /<?«,  dés  Sainéls  A nges  & de  tow  les 
Saintts,  Au  Concile  de  Gêronde , au  pre* 
mier  d’Orléans,  a celuy  de  Mayence  célé- 
bré foubs  Charlemagne,  au  cinquiefme  8c 
fixiefme  deToledè,  au  Brachareen  vnzief- 
me,  eft  cômandé  de  dire  les  Litanies  trois 
iours  deuant  l’Afceiifion  , 8c  aux  autres 
temps  ordonnez , ce  qui  fe  faifoit  en  la 
proceflion,  comme  nous  fai fo ns  auiour- 
d’huy.  Et  ce  font  les  mefmes  Litanies  que 
nous  auons  auiourd’huy,,  ( comme  trel- 
bien  déclaré  Valfridus  Strabon  en  fon 
hiftoire  Ecclefiaftique)  & que  fainél  Gré- 
goire fît  dire  du  temps  delà  pefte , comme 
il  eft  eferit  en  fa  vie  , qui  nous  eft  vn  eui- 
dent  & general  tefmoignage  del’inuoca* 
tion  des  Sainéls,  creuç , receue,approuuee 
& pratiquée  en  l’Eglife  de  Dieu.  Et  notez 
que  les  fui  dits  conciles  ont  efté  prefque 
IPus  célébrez  deuant  mille  ans. 

?i  nous  yous  mettons  au  roofte.  feule- 
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ment  la  dixiefme  partie  des  partages, qui  fe  L’inuoc*- 
trouuent  és  liures  de  nos  dodeurs  Grecs  & lion  des 
Latins , en  confirmation  de  noftre  toy  en 
cefte  matière , nous  vous  ferons  rougir,  fi  ‘ ks 
vousauez  dufangau  cœur  nous  enco'kte-  Dofhurs, 
ions  quelques  vus  pour  faire  bref.  S.  Denis  . 

Areopagite  difciple  de  S.Paul,  & Apoftie  cap.  7. 

deuoilre  France  s Celuy  (dit-il)  quideman-  Eccicf. 
de  l\nterce(Uon  des  Saints , & ne  yeut  imiter  Hicrar* 
leurs  Sainttes  aeuures  : efl  fimblable  a yn  qui  fe 
creue  les  yeux,  yeut  eftre  participant  des^ 
rayons  du  Soleil.  Saint  Irenee:  Comme  celle-là 
(Eue)  a efté  Jeduite  s'éloignant  de  Dieu,  de  S.  fren-L 
mefme  cefte  cy  (Marie)  a obey  a Dieu , afin 
que  la yierge  Marie  fuftV hduo cale  de  layierge  c2p>  l9\ 

E Saint  Athanafe  tref-deuot  de  celle  S.Athan.' 

-vierge rinuoqueainfi,E»c//»e^.(Marie)  vo  Utmo  de 
ftre  oreille  à nos  prier  es  y & ne  yom  oubli  *\de^  Aanum- 
yoftrefeuple,  Et  vnpeuapres,  Nom  crions  à 
yem  fouuenen.-yoM  de  nom  ireffainte  yierge: 

& plus  bas,  I ntercedexpour  nous , noftre  mai- 
ftnfte  noftre  Dame,noftre  R .oyne,  mere  de  Dieu. 
S.Bafileen  l’oraifon  des  quarante  martyrs:  orat  ^ 
Si  quelqu'ynje  trome  en  tribulation  ,quilaye  4 0 mar, 
recours  à ces  Sainfts,  celuy  qui  eften  liejft , qu'il  ty, 
les  inuoque  aufii , celuy-là  pour  eftre  dehuré  de 
fon  mal,  ceftuy-  cy  pour  efte  confirmé  enfin  bi  en. 

. S.Greo-oire  de  Nazianze  parlât  de  la  vier- 
ge, que  S.  Cyprieneftant  encor  Payen  ay-  s*^c^ 
.moit,  Il  tnuoqua  layierge  Marie,  à ce  qu'elle 
fecourutyne yierge,  & vn  peu  apres , la  yier 
ge  guigne  la  yiftoire,le  diable  eft  yaincu . Le 
mefme  Saint  Grégoire  inuoque  Saint  Ba- 
. Saint  Atlianafe  és  oraifons  quU*ait , 
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Hôm . ôêt  d’iceüx.  Chryfoflome  3 Vkmpeveot 

ad  pop.  à efi  retiefiü  d'efcarlate , embraffer 

la./âa.  les  /épulchres , ^ laijfant  arriéré  toute  pompe 
fi  tient  debout  pQUrfup plier  les  Sain  fis  d'  inter  - 
ceder  entiers  Dieu  pour  luy  & ceiuy  qui  marche 
couronné d'vn  diademe , pm  vnfaifiur  depauil- 
lonst  & yn  pejcheur , comme  proteCleurs  du  dia- 
f Ddmfi  S.Damafcene,  Par  les  SaïnBs,  les  àia- 

àt-çiif  ^ieS  ^&nt  c^aJ]ez'des  Malades  gu eriffent  Je  s aueu * 

* g le  s voientfies  ladres  font  nettoyez.fies  tetations 
& fajcheries  font  vaincues , & toute  chofe  bon- 
ne vient  dupere  de  lumière  par  eux  enfaueur  de 
ceux  qui  demandent  d'vne  ferme  foy. 

- S.Ambroife  5 1/ faut  innoquer  les  Anges  qui 

Triere  de  nous  font  donnez,  pour  fauuegardè , invoquer  les 
S.  Martyrs , la  faneur  defquels  noies  prétendons  par 

hroife  (y*  l alliance  de  ia  nature  : Ils  peuvent  intercéder 
P0lir  nosPec^e2^  » ayans  par  leur  fang  lauéeeux 
f.Amb.I.  yn'Hs pouvaient  amir  : Ce  font  Les  martyrs  de 
deviduis  Dieupios prélats,  contemplateurs  de  nos  vies 
iiuncdio  aEhons.  N 'ayans  donc  crainte  de  prendre  inter - 
cejfeurs  denoflre  infirmité,  ceux  qui  au  milieu 
de  leurs  vi Claires  cognoijfoient  leur  propre  infir - 
hi?7tha  mite'  s\^^ero^me  iûuoqüant  S.Paulatref- 

Pauf^  3 Pâ^ec>  * Diet*  î ® Pai)ia  > aïde  par  tes  prières  la 
demiere  vieille jfe  de  ton  deuot.  Ta  foy,  tes 
maures  t'ajfocient  auec  lefos  Ch  ri  fi  : efiant  la 
pre fente, tu  impeireras  plus  facilement  ta  demÜ- 
SiÂugii.  de.  S.Auguftin;N qhs  ne  célébrons  pas  en  l'aü • 
traft.  4,  tel  des  martyr  st ainfi  que  des  àutres  de  finis, com- 
in  Ioan.  me p y j ans  Dieu  pour  eux,ma  s pluflofi  afin  qu'ils 
prient  pour  nom. Efquelles  paroles  auec  l’itt- 
uocation  des  Saimfls  vous  auex  le  tefmoi- 
gnage  de  la  priere  pour  les  âmes  des  nef* 
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palTez.  Le  mefme  Doéteur  en  Tes  médita-? 
èios,que  vqusauez  citees  inuoquela  vier- 
ge,les  Anges, & tous  les  $ain&s,difant: 

Sainte  0*  immaculée  vierge  mere  de  Dieu,  _ . 

Marie, mere  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,dai-  /es  "//s. 
gneXj  intercederpour  moy  envers  celvy  là , du-  ^iugujlin 
quel  aue\efté  faite  le  Saintl  Temple , par  vos  en  fis  me- 
vertus  0 mérités.  Et  S.  Michel , S.  Raphaël,  dilations. 
S.  Gabriel , S.cœur  des  Anges  , cfes  Archanges, 
des  Patriarches , des  Prophètes , des  ApeTtres^des  inuoque 
"Euatogeliftes,  Martyr  s, Confe fleur  s,  Preftres, Le-  tous  les 
vîtes,  M oynes,  Vierges  0 de  tous  les  iufles,  au  fein&s. 
nom  de  celuy  qui  vous  a ejleuz, , de  la  vifion  du- 
quel vous  efies  heureux,  ieprens  bardiefle  de 
Vous  fuppUer  , qu'il  vous  plaife  prier  pour  moy 
pecheur , à ce  que  le  puijfe  mériter  d'eflrè  retiré 
du  gojier  de  Sathün,  ^ de  la  mort  eternelle . 

Voila  le  formulaire  de  nos  Litanies  & vn  ?•  ^üJa* 
très-  euident  argument  de  noftre  vérité. 

Oyez  encor  la  deuote  & célébré  prière  du  qui  efl  ie- 
mefme  do&cur  dreftee  a k rnefme  vierge,  de  l’an. 
o heureufi  vierge  Marie  qui  vous  pourra  di - nonc,4* 
gnement  remercier  0 dignement  louer,  qui  par  I0* 
voflre  finguliere  obéi [fiance  anez,  fe couru  tout  le 
monde  ? Et  vn  peu  apr zs,  prenez.  ce  que  nous 
vous  offrons,  donne\ce  que  vous  demandons, ex- 
cufez.  noftre  crainte  , car  vous  efies  l'v  nique 
ejperance  des  pécheurs  ; par  vous  nous  attendons  Wâ 
pardon  de  nos  offences , & en  vous  tres-beureufe  ^aJ'lfi.r. 
gifil'eftoir  de  noftre  loyer.  Saintte  Marie  fi.  ferisi^a 
tourelles  feruffreteux , encouragez,  les  crain-  pufitani- 
tifs,  confolexjes  affligez, , priez,  pour  le  peuple, 
pour  le  clergé,  pour  les  dames  deuetes , que  tous 
ceux  qui  celebrent  voftre  mémoire , fe  reffentenî 
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Jeyofin  aide ...  Qui  c(l  vue  Antienne , dont 
l’Eglife  fe  fert  de  toute  antiquité.  Voulez 
yousde  plus  clairs  plus  euidens,  & plus 
preignans  tefmoignagesdes  Sainéds  Peres, 
que  ceux- cy, pour  monftrer  que  l honneur, 
^ que  nous  fai  Tons  aux  Sainéts,&  les  prières 
que  nous  leur  drelTons,efb  vn  droit  de  tout 
temps  ordonné  en  l’Eglife  de  Dieu , St  vne 
couPume  autant  ancienne , que  les  Apo- 
ftres  , pratiquée  de  tous  les  Chrelliens  Car 
tholiques  ? Nous  ne  voulons  point  citer 
pour  le  prefent, S. Leon, S. Grégoire  Papes, 
Infigne  S.Gregoire  de  Tours , S.Anfelme,  S.Ber- 
tnëfonge  nard,&  autres  Saints  plus  modernes  : nous 
de  mêla-  nQUS  contenterons  de ceux-cy.,  & vous  en 
ahon*  deuex-  contenter.  Car  ils  font.de  ces  fier 
ci  es- là,  au  quels  Caluin  rocfmes  dit,  que 
l’Eo-life  eftoit  encor  en  (a  pureté.  Seule- 
ment en  ce  lieu  voulons  nous  vous  aduer- 
tir  par  palTade  dvn  illuftre  & impudent 
menfonge  de  Melan&hon,  difanc  que  l’in- 
uocation  des-Samds  eftoit  incogneuë  dé- 
liant faint  Grégoire.  Pour  iequel  réfuter.  ne 
faut  dire  autre  chofe , linon  que  S.Augu- 
flin qui  ell des  derniers  peres  Latins,  que 
venons  de  citer, a vefeu  deux  cens  ans  de* 
4 liant  S. Grégoire.. 

d VinuocÆ*  Pour  troidefme  argument  de  ce  poinct, 

jion  des  n0us auons Tinftiuuiqn.  des  feÛes  & tem- 
■ S Atniï s , ie  commencement  de  la  loy  de  l£~- 

;&,L  chnft  promulguée., S.  Martial  difej. 
,ps  pie  de  lefus  Chrift , en  l'epiltre  qu  il  elent 

“ temples.  aux  Bordelais, dit  auoir  fait  eriger  vn  tem- 

p[£à  phonneur  6c  mémoire deS.Efhenne 
Miai  -t 
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^emier  martyr , ce  que  confirme  Aurelian  ^ e|^’ 
en  la  vie  de  S.  Martial.  Abdias  tefmoigne  digal. 
qu’vn  temple  futbaftyen  Ephêfe  à l’hon-  AadiasI; 
neur  de  faind  Iean  l’Euangelifte,  & ail- 
leurs  vn  autre  à S. Simon  & S.  Iude.S.  Clé- 
ment és  conftitutions  Apoftoliques  corn-  jSg  c^‘ 
manie  aux  feruiteurs  de  garder  les  feftes  c>jr*. 
des  fainds  Martyrs.  En  l’hiftoire  Eccle-  Eafèb.  I, 
fiaftique  Eufebius  efcrit  , que  les  Chre-  4-E-cle. 
ftiens  r’amafTerent  les  offemens  & cendres  hdtc.ï>i. 
de  faind  Polycarpe  martyr , difciple  des 
Apoftres,bruflé  par  les  tyrans,  & qu’on  luy 
édifia  vn  temple,  auquel  tous  les  ans  on  ce-  Euftachi® 
lebroit  la  fefte  en  fon  nom.  Le  Concile  de  damaat*1 
Gangre  condamne  d’herefie  Euftachius,  inCoac.‘ 
d’autant  qu’il  fe  mocquoit  des  feftes  des  GaaSrc-. 
Sainds.Optatus Milbuitain  appelle  fchif- 
matiques  les  Donatiftes  pour  la  mefme  $,U  Félix 
caufe.  Trois  cens  ans  apres  la  mort  du  epi.  i.  ia 
Sauueur  fut  célébré  vn  Synodepour  con-  tom,r« 
fîrmer  cefte  couftume  débattue  défia  par  c°a1C* 
les  heretiques,  comme  il  fe  peut  voir  en  , 

l’epiftre  de  S.  Felix>  au  premier  tome  des 
Conciles. Mais  qu’auons  nous  que  faire  de  les  hu- 
citer  les  efcrits  desTainds  Peres?  lestem-  guenots 
plesbaftis  par  tous  les  endroidsdu  mon-  oatruiJne' 
de , & les  feftes  inftituees  & celebrees  en  ° entent 
mémoire  des  Sainds,  iufquesâ  noftre  teps  t.rnoi- 
parlent  affez,&  font  trop  de  foy  & de  créa  gaét  leut 
ce  a noftre  dire,  quand  bien  nous  nau*  erreur, 
rions  autre  efcrit.  Les  mafures  des  Egides, 
que  vous  auez  abbatues  & ruinées  , les 
murailles  de  celles  qui  font  encor  entiè- 
res à Gçneue,  à Moncauban,dcaiiieiirs> 


D I S C O v R $ 

font  autant  de  figues  de  la  foy  ancienne  de 
i Bglife)&  de  vodre  nouuei  erreur. 

C H A P.  X I I L 

I V invocation  des  i Miracles  faits  à Vm~ 

Sainchs  promue  par  vocation  des  SainUs. 

des  miracles»  3 Calcul  guary. 

4 KeligieufereJJufcitee* 

l'inuoca-  T)Ourl’inuocatiodes  Sainds  nous  vous 
tion  des  A produifons  encor  vne  forte  d’argumés 
Saintts  infaliibles  , qui  font  les  miracles.  Si  nous 
promec  vous  mon{h*oas  qUe  Dieu  a fait  des  mira- 
mrarfes,  c^es  fc  priere  & muocatio  des  Sainds,, 
vous  ne  pouuez  nier  que  ce  ne  foit  vne 
S.Atnbî:.  chofe  fainde  8c  agréable  à fa  maiefté. 
ferm.50.  S.Àmbroife  efcrit  que  fainde  Agnes  mi- 
S. Agnes,  racuieufemét  vient  en  perfonne  aufecours 
S.  Amb.  c^e  Gonftantia  fille  de  l’Emperenr,qui  l’in- 
gueri.  uoquoit.  Le  mefime  tefmoigne  auoir  yen 
de  fes  propres  yeux,  quand  la  veue  fut  rem 
’Aaeugîc  dup  à vnaoeugle  par  la  priere  des  Sainds 
gucri.  Geruais  & Prothais.  Palladius  viuant  du 
temps  de  faind  Hierofme  en  la  vie  de  S. 
Paraîyti-  Innocent,  couchee  au  chap.  10j.de  fonhi- 
que  gae-  ftoire,  dit  que  le  fufdit  faind  priant  aux* 
reliques  de  S.  Iean  Raptifle , guérit  vn  pa- 
ralytique. Theodoret  en  l'hiftoire  dès 
Theodô-  Sainds,  pour  monftrer  combien  de  mi- 
retui  1 8 racles  auroient  efté  faits  en  fon  temps, 
fnfiac  * nc  aucre  que  les  temples 

? des  martyrs  eftoient  pleins  de  mébres  d’or 
& d’argent , donnez  par  ceux  qui  auoiem 


DES  S A INC  T S.  3®7 

cfté  guaris  par  la  priere  des  Sain&s  mar- 
tyrs.N iceforetefmoigne, qu’au  Concile  de 
Chaîcedoine, apres  vne  longue  difpute,  fut 
àrreQré  par  les  Euefques , que  l’on  mettront 
les  opinions  d’vn  chacun  , efcrites  en  di- 
uers  papiers  dans  le  tombeau  de  S.Eufe- 
rinie,  eux  cependant  prieroient  toute  la 
nuid.  Le  lendemain  toutes  les  opinions 
Catholiques  furent  trouuees  en  la  main  d;e 
la  Sainte  , 6c  les  autres  aux  pieds,  le  îaiffe 
S. Grégoire  de  Nice,  & de  Nazianze.  Eu- 
febius,  & autres  Peres  Grecs  6c  Latins,  qui 
en  leurs  efcrits  tefmoignent  clairèraent  cè 
que  nous  difons. 

Nous  vous  citerons  encor  feulement  S» 
Augu'lin,  duquel  vous  vous  aidez  fi  vo- 
lontiers, pleut  à Dieu,  que  ce  fut  auec  boir- 
nefoy.  Ce  Dodteur  au  chap.  8,du  dernier 
liure  de  la  Cité, à laide  pat  efcrits  dixhtiid 
infigne'S  miracles,  laits  à i’inuocatioh  des 
Sainéls  martyrs,  en  plufiéurs  defqueîs  il 
fut  prefent.  Nous  Vous  eh  mettrons  ic'y 
deux  ou  trois. 

Aux  eaux  Tibilitaines  (ditjd  ) f E uefque  pet- 
toit  les  relique  du  très- glorieux  martyr  Saint 
Èflïenhk,  y enaM  de  toutes  parts  yne  grande  mul 
titucle  de  monde  ^ en  ce  fie  chapelle  là  yne  femme 
aueuglt  conduite  iufques  joignant  l'Euefquey 
qui  portait  les  [acres  gages , fe  mit  à prier  don - 
hant  à toucher  les  fleurs  quelle  portoit , lequel 
les  ayant  repnnfes , appliquées  aux  yeux  re- 

couvra aUfîi  toft  la  yeuë\  Q*  au  grand  eflonne- 
tnent  de  tous  les  afii flans  marchoit  la  première  à 
ta  pmefîion , pleine  de  ioye  % fans  avoir  autre 
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que  de  fes  y eux.  C’efUe  narré  de  Saint 
Auguftin  tourné  de  mot  en  mot. 

Il  recite  làmefme  que  Encharius  Pre- 
lire  Efpagnol , fut  premièrement  guary 
d’vn  vieil  calcul  incurable,  & apres  retiré 
de  l’article  de  la  mort  par  laide  & reli- 
ques du  mefme  faintcltem  quVn  Chreflica 
apres  auoir  auec  grands  pleurs  & gemiiïe- 
mens  prié  â l’oratoire  dudit  martyr  pour 
le  falut  de  fon  beau  pere  obftiné  Payen, 
agonifiant  à l'a  mort , il  auroit  mis  fur  la 
nuid  au  cheuetdu  malade  quelques  fleurs^ 
qu’il  auoit  prinfes  delfus  l’autel, le  lende- 
main ledit  malade  comme  reffufeité  d’vne 
double  mort,  demanda  le  baptefme  qu’il 
receut  auec  vne  admirable  confoladon  de 
tous  les  Chrefliens , nommément  de  ce 
lien  beau  fils.  Et  tant  qui!  vefquit  eut  touf- 
iours  i la  bouche  ces  paroles  de  Sainét 
Efiienne  , Seigneur  lefia  prenez,  mon  ejpritr 
fans  fçauoir  qu’elles  eufièntefté  proférées 
par  Saint  Eftienne,  quand  il  fut  lapidé- 
Item,  yn  ieune  enfant  (dit  il)  comme  tl  je  loüoit 
en  yne  place  rfut  efcar bouille  fous  yne  charrette 
traînée  par  des  b œuf  s effarouchez,,  l.amere  prini 
le  corps  & le  porta  à l'oratoire  du  martyr  : & 
non  feulement  il  revint  à y le  , mats  encore  fui 
trouvé  tout  guary. 

Item  vne  ReligLeufe  Nonain  en  vn  lieu 
voifîn  de  Cafpalian,  elicit  abâdonnee  des 
Médecins.  On  s’aiuifa  dé  porter  fa  rob* 
be  par  deuotion  à l’oratoire , & implorer 
l’aide  du  Sainét,  cependant  elle  ttefpafïav 
la  robbe  fut  rapportes, fes  pere  &..mere  eu 
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*emieloperentneantmoins  le  corps  mort,  & 
à imitât  la  defFun&e  reuient  à vie.Item  vn 
nommé  BalTus  auprès  d’Hipponne  prioit 
audit  oratoire  pour  fa  fille  extrêmement 
malade,de  laquelle  aulli  il  y auoir  porté  fa 
robbetes  feruiteurs  venoientde  la  mai  Ton 
luy  portantnouuelle  qu’  elle  etoit  trefpaf- 
fee,mais  ils  furent  prohibez  de  ce  faire  par  La  Hlîe 
quelques  amis , de  peur  que  la  met e ne  fe  de  Baflua 
lamétatjCîiam  & pleurât  par  les  rues.  Luy  [^utcl'J 
étant  reuenu  à la  maifon,  pleine  de  cris  & 
Jamentatiôs,  iette  la  robbe  fus  la  defundle, 
qui  rdfufcita  incontinent. 

Que  direz  vous,  meilleurs  les  Minis- 
tres , ou  de  ces  hitoires , ou  de  ces  hifto- 
riens  ? nierez-vous  la  vérité  des  miracles, 
oufauthoritéde  ceux,  qui  les  ont  îaiflees 
par  efcrit  ? V ous  ne  pouuez  faire  ny  Fvn  ny 
l’autre: fi  vous  aviez  vn  grain  de  foy  , & vne 
drachme  de  honte.  V ous  vous  montreriez 
par  trop -mefcreans  , & par  trop  mefdi- 
fans.  Telles  chofes  ne  peuuent  dire  illu- 
fions,ny  tels  efcriuains  menteurs,  ou  légers 
tcfmoins  en  matières  fi  importantes.  Or 
puis  que  tels  miracles  font  aduenus  ei> 
î’inuocation  des  Sainébs, pouuez  vous  nier 
que  la  priere  à eux  faite  ne  foie  agréable  à 
Dieu  , & profitable  pour  les  âmes,  & pour 
les  corps  des  fideles  Chrétiens  , qui  re- 
courét  àleurs  intercefïiôs?puis  queDieu  au- 
thorife,  approuue  & exauce  la  priere  dref- 
fee  aux  Sain&s  par  des  œuures  de  fa  main, 

■par  des  faits  & bienfaits  extraordinaires 
fupernaturels , ne.  blafphemefc  vous  pas 
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en  difant, que  celle priere  efl  Idolâtrie? ne 
faites-vous  pas  Dieu  autlieur  , approba* 
ter  , & rémunérateur  de  menfonge,  d’im* 
pieté^  & de  blafpheme? 

Ch  ap.  Xfïîl. 

I Tour  deux  caufes  4 Les  trejpafe{  peu- 
principales  les  Mi-  tient  J f avoir  les  ebo - 
niîlres  rejettent  les  fes  de  ce  monde  en 
SainÜs.  trou  façons. 

Z Les  Minières  ent  5 Mode  fie  de  S.  Ait- 
t ouf  ours  faute  de  Affina  croire  encor 
Vefcriture  au  hefotn.  qu'il  h' entende. 

5 ^uinSl  Augttflinmal  6 G lofe  ordinaire  des 
leu  & eité  de  mau - Minières  fur  Sainèï 
u ai  je  foy  par  les  Mi-  laques, 

mftres.  7 Quelle  foy  etl  re- 

qui je  en  l’oraijon. 

Tmrdmx  \ Æ Ais  efpluch'o*  !es  raifons , qui  ont 
caufes  eimeu  Luther,  Caluui,  & toutes  vos 

prîmipa-  Eglifes  a rayer  de  vos  calendriers  les 
les  Us  Mi.  Sain&s,  & reietter  la  coaftume  dé  recou- 
mfresre-  rir  à leurs  intercédions.  Elles  font  deux 
'san&s!*  PrinciPaleS-  La  première  eft,  parce  que  les 
trefpaflez  à vollre  opinion  n oyent  point 
nos  prières  : la  fécondé  parce  que  c’eft  dé- 
roger à l'honneur  du  Seigneur  de  prier  au- 
tre que  luy.  Les  Papilles, ce  dites  vous,  n on 
fçeu  encor  mônftrer,  ny  par  texte  exprez, 
ny  par  exemple  prins  des  fai  n des  lettres, 
que  les  Sain&s  trefpalîez  & bien  heureux 
‘Yoyent  ou  ôyêac  cè  qui  fe  fait  icy  bas , & 
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citez  pour  vous  S.  Auguftin  , & pour  tou- 
te la  qucftion  conclues  contre  la  Vierge 
en  particulier,  à qui  auili  en  particulier 
vous  en  voulez,  difans , fi  donc  il  n cil:  pas 
certain  que  la  vierge  nous  oye  en  nos  re- 
queftes , ce  feroit  vnc  pure  iolie  de  la  prier, 
ven  comme  dit  S.Iaques  , que  la  prière  fai- 
te fans  foy(  c’eft  à dire , (ans  certitude  de- 
ftre  exaucez)  cft  vaine.  Voila  la  toile  de 
voftre  difeours  tramee  d’vne  mauuaife 
-g!ofe,fur  vn  texte  compoléà  plaifir:  car 
cefte  certitude  ne  fe  trouue  point  en  1 eferi- 
ture  , ny  ce  texte  en  fatnd  laques.  Or  ce 
que  vous  dises  de  la  prière  faite  a la  Vier- 
ge, vous  voulez  eftrc  entendu  pour  tous  les 
autres  Sainds.  Deuantque  vous  donner  ce 
que  vous  demandez , & ‘affiler  la  tifiurede 
voftre  difeours,  ie  vous  demande  ^ fi  vous 
recognoiftkz  voftre  condition  & la  quali- 
té de  voft  redemande  : Il  eft  queftion , s’il  LesMi- 
faut  inuoquer  les  Sainds,nous  les  inuo-  ™ {rauét 
quos,  vous  les  mefprifez,vous  tftes  les  de-  cc  ^u»ils 
mandons  , nous  fomrnes  les  defendeurs,  deman^ 
nous  fomiresau  chafteau,  vous  nous  aille-  dent, 
gez.  Nous  fomrnes  en  i’Egîifc  Catholique, 
tenans  lafoy  de  la  vcneratio'n  des  Sainds, 
il  y a 1597.  vous  nous  aggreffez  depuis 
quelque  temps, nous  voulans  ofter  cefte 
fb.y  , & nous  aggreftans  de  première  & 
principale  poin&e , vous  nous  reprocher 
la  defeduofité  de  nos  armes,  difans  que 
nousn’auons  fçeu  prouuer  par  l’Efcriture 
que  les  Sainds  oyent  nos  prières.  Quelle 
façon  d’aggrcifer  cft  la  voftre î eft-ce ainü 
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que  vous  noos  voulez  faire  fortir  du  forr? 
font-  ce  les  armes , par  iefquelles  vous  nous 
aiTaillez  de  nous  dtn  âder «os  armes  ? vous 
femble-il,  que  nous  ayons  faute  d’efciitu* 
re  ôc  d’armes , ayans  retenu  noftre  pofief* 
^on  , & relifté  aux  affautsde  Sathan,&  de 
tous  vos  anceftres  quinze  cens  ans  vido,^ 
rieu  fanent? 

1rs  Mi-  Vous  demandez  nos  armes,  & où  font 
wifltts,  ^es  voftres  : où  font  les  efcritures’faindes, 
4>nt  touf  que  vous  aucz  toujours  en  la  bouch^finca 
leurs fau-  quand  elles  vous  font  befoin?cù  font  les. 

tcritl.reau  ’Pa^ages  » <îue  v°us  deuiez  faire  iouer  & re- 
bejbin.  îcn^r  icy  , coup  fur  coup  contre  nous , fans 

relafche  , îufques  à nous  contraindre  de 
venir  à ccmpofition  ou  nous  enfeuelir  dans 
nos  ruines  ? Mais  quels  aggrefteüfs  eftes 
vous  ? Si  quelque  capitaine  allant  afiieger 
vneforterefie  , au  beu  de  battre  le  mur  & 
faire  breche  pour  donner  lafiaut , fom- 
moit  l’ennemy  qui  y commande , de  mon- 
ftrer  fes  munitions3fes  cuirafles,fes  piques, 
Oifonde  ^es  arquebufes  , fon  canon  Vautres  pièces 
guerre,  de  guerre,  neferoit  il  paseftimé  vnojfon? 
& neluy  diroit  en  pas,  grand  Alexandre, 
battez  leu/emcnc  & prefentez  vous,.&  nous 
vous  monftrerons  à vos  defpens  fi  nous 
fommes  armez?  Et  fi  quelque  vfurier  v.ou- 
loit  débouta  fen  voifinde  fa  mailon  pa- 
ternelle, Si  pour  tout  titre  luy  vint  deman- 
der , à quels  titres  il  la  poflede , ne  rtfpon- 
droit  pas  l'heritier,,  mais  à quel  titre  la  de- 
mâdez  veus?N  mitez  vous  pas  ctft  oyfo» 
de  guerre  & ceft  Yturier  trouble  paix  ? Et 


DES  S A I N C T s:  3*3 

ne  vous  deuons  nous  pas  dire, battez  feule- 
ment & faites  effa>  de  vos  armes,  mottrez 
vos  droits  & tiltres,nousnauôs  autre  cho- 
feafaire  finon  tenir  bon  en  noitre  poüeL- 
fton  & rembarrer  vos  aflauts.  Mon  ez 
donc  voftre  vaillance  & vos  armes,  mon- 
(Irez  que  les  Sain&s  n’oyent  point  nos  re- 

qpcftes.faitcsbrecheànofticcreancc.fon-. 

nez  V a {faut , prefentez-vous.  le  fais  mal  de 
me  plaindre , ie  vous  vois  venir  armez  de 
certaines  vieilles halebardes , reforbies  & 
parees  de  franges  mal  adiancees , auec  ces 
harnois  vous  délibérez  de  bouleuerfer 
fans  delfus  deffous  noftre  fortcrcfle,  & y 
entrer  vi&orieux.  - 

Vous  dites  donc, que  S.Auguftmen  ce  s 
lieu, que  vous  alléguez, conckidque  les  ef-  -p-n 
prits  ttefpaffez  font  en  vn  lieu,oii  ils  ne  Un  <£r  ci- 
yoyent  chofe,qui  fefaceouaduiennc  en  la  tédcmau 
vie  des  homes  : defquelles  paroles  vous  ti- 
rez  que  les  S.  n oyent  point  nos  prières,  & 'n{fns% 
que  par  eonfequent  on  ne  les  doit  aucune- 
mec  prier.  En  premier  lieu  ie  relpons , que 
vous  falfifiez  le  texte  de  ce  paflage.  Car  S. 
Auguftin  dit  feulçmét,  Que les  ejpritsftnt  en  s.Augu. 
yn  fieu, où  il>  ne  yoyent pas  toutes  les  cbofes  quife  1.  de  cura 
font , oh  qui  aduienent  en  cefle  y te  aux hommes:  Pr° 1 3l0*i 
Lefquelles  paroles  portet  vn  Icns  bien  dif- 
férée à celuydes  voftre*.  Car  par  les  voftres 
on  collige, que  les  trefpaflez  n’entédent  du 
tout  rien  (les  chofes  qui  fe  font  en  ce  mon- 
de,&  par  celles  de  S. Auguftin,  qu’ils  n en- 
tédent  pas  toutes.  Voftre  Cens  eft  faux  , & 
celuy  de  S.  Auguftin  eft  véritable, $c  ne  fait 
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rien  contre  nous.  Car  nous  ne  difons  pas, 
que  les  treipafïez  fçachent  tout  ce  qui  fe 
fait  en  ce  monde, mais  ce  qui  les  concerne, 
& ce  que  Dieu  veut,  qu’ils  fçachent.Ie  ref- 
pons  en  fécond  lieu , quen  ce  chapitre- là, 
S.  Auguftin  parle  en  general  de  la  cognoif- 
fance  naturelle  & ordinaire  des  trefpaf- 
fez,  comme  il  appert  par  le  feiziefme  cha- 
pitre, que  nous  citerons  tantoft  des  tref- 
paffez,  & que  noftre  quefüon  eft  fpecialé 
de  la^cognoiifance  furnaturelle  des  Saints 
régnas  en  gloire.  Or  il  y a differêce  de  de- 
mander en  ipecial,  fi  les  Saints  bien  heu- 
reux oyent  par  voye  diuine  les  prières, que 
les  viuans  leur  font,  & en  general  fi  les 
trefpaffez  fçauent  ordinairement  tous  les 
affaires  de  ce  monde. 

4 Troifiémementie  dis  que  faint  Augu- 
tes  tref-  (Un  au  chapitre  quinziéme  tefmoigne  eui- 
ÆtcI-  demmen£  * que  trefpaîïez  fçauent  plu- 
mir,  les  ^eurs  chofes  de  ccfle  vie, non  toutes,  mais 
cbo[es  de  celles  qui  les  touchent,  ni  par  leur  ver- 
ce monde  tu,  c’efl  à dire  par  voye  naturelle, mais  à la 
en  ira*  façon  que  Dieu  veut  leur  eflre  cogneuës. 
S/Augu.  ^ar  v°u^ant  en  particulier  déclarer  com- 
1.  de  cura  ment  c’efl  qu  Abraham  auoit  fçeu , que  le 
promor.  mauuais  riche  s’efloit  donné  du  bon  temps 
caP*45«  en  ce  monde,  8c  que  le  Lazare  auoit  pa- 
ty  beaucoup , il  donne  trois  maniérés,  par 
lefquellës  les  trefpafTez  peuuent  fçauoir 
ce  qui  fe  fait  en  cefte  vie.  La  premiè- 
re par  l’aduenuë  de  ceux  qui  s’en  vont 
à eux  d’icy  : la  fécondé  par  le  rapport 
des  Anges  ; la  troihefmepar  ]a  reuelation 

de 
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de  l’cfprit  de  Dieu , ne  plus  ne  moins  que 
les  Prophètes  en  cefte  vie,  fçauoient  les 
chofes  fecrettes,  non  toutes,mais  celle  que 
Dieu  leur  reueloit.  Finalement  ayant 
meu  la  difpute  de  l’afliftance  que  les  faints 
Martyrs  donnent  à ceux  qui  lesinuoquét, 
il  parle  ainfi  au  chapitre  i 6.  de  ce  liure-là. 

IL  ne  faut  doc  eflimer(dit-i\)que  tou*  les  trejpaf  ç *I(f  UgU* 
indifféremment  fe  trouvent  es  affaira  des  Non  igi^ 
yiuans,  encor  que  les  martyrs  foient  favorables  à tur  puiâ- 
quelques-  ynspour  les  guérir  ou  aider  en  quelque  dum  eft# 
autre  façon,  mais  faut  entendre  par  cela  , que  les  &e* 
Martyrs  font prefens  es  necefîitez.  des  yiuans par 
la  yertu  divine , ne  povuans  les  trejpafl'ez, par  la  Jextç  la 
leur  propre  fe  trouver  és  affaires  des  y tuant,  bien  hardicfîc 
qu'a  la  yerité  cefle  queJHon  furpajje  les  forces  des  “ta* 
de  mon  entendement , ne  pouvant  comprendre  la 
façon , par  laquelle  les  martyrs  ay  dent  ceux-là,  J 

que  nous  fç avons  certainement  eftre  aide^par 
eux.  Il  eft  aifé  a voir  à ceux , qui  ont  des 
yeux,  que  S.Auguftin  en  ce  lieu  confefTea 
comme  chofe  trop  manifefte,  que  les  mar- 
tyrs oyent  les  pneres  des  viuans , & les  re- 
courent, & que  rien  de  ce  q ce  Dodeur  dir, 
ne  fait  pour  vous,mais  tout  pour  nous:&  fi 
vous  eufliez  voulu  , vouspouuiez  appren- 
dre de  ce  feul  lieu , non  feulement  la  deci- 
fion  de  la  queftion  prefente,&  de  quelques 
autres , mais  encor  îa  modeftie  & i’humi-  ^ 
lité  Chreftienne.  ModeJlii 

Vous  voyez  qu’il  confeffe  de  n’entendre  deS,^^ 
pas  comment  les  trefpaflez  cognoifient  les  ^.n  \ 

affaires  de  ce  monde,  & heanrmoins  il 
croi^qu’ils  lesfçauent,  Vous  au  contraire  rienund, 
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niez  la  cognoiffance  des  trefpaffez , parce 
que  vofhe  entendement  ne  la  peut  com- 
prendre: & de  mefme  façon  vous  compor- 
tez-vous es  autres  poinds  & articles  de  la 
religion,  qui  efk  la  réduire  àia  capacité  de 
Pefprit  humain  , & ruiner  la  nature  de  la 
foy , confifte  à croire  les  chofes , qui  paf- 
fent; la  raifon  $c  l'entendement.  Vous  pou- 
uez  apprendre  de  ce  mefme  Dodeur  la 
couliurne  de  pnerptour  les  trefpaffez,felo 
la  dodrîne  de  PEglife  fainte,  Le  feul-ultre 
du  iiure  vous  fenleignoit,  qui  eil  qu’il  faut 

auoir  foin  des  trefpalfez. Or  qu’yn  chacun 

voye  en  celle  vodre  explication, de  quelle 
•foy  vous  citez  les  tefmoignages  des  Peres, 
.6l  s’il  vous  faut  croire  fans  caution, & fans 
voir  dequoyu  qu’on  conlidere  auec  quelle 

hardiellé  vous  deuez  faire  ioüer  voftre  li- 
gue , citans  les  Efcritures  & les  efcrits  des 
peres  contre  i’Eglife  Catholique, à vos  or- 
dinaires prefches  3c  alfemblees  , deuant 
ceux  , qui  ne  peuuent , ni  ofenc  noter  vos 
erreurs  , puis  qu’à  la  veue  de  tout  le  mon- 
de & fans  crainte , vous  mettez  la  plume 
6 au  vent , chargée  de  telles  allégations. 

Glofc  or-  Au  refte  te  que  vous  attachez  au 

dinaire  texte  de  S. laques, eft  cle  mefme  encre  , que 
de  * Mini-  ^interprétation  au  palfage  allégué  de  faint 
Près  for  Augnftin.  Vous  efcriuez,  que  S,  Iacques  | 
iueT  à dit , que  la  prière  faite  fans  foy  eft  vaine,  j 
lae.  i.  6.  Vous  auez  forgé  ce  texte  : S.  Iacques  dit, 
Pofëulct  qu’il  faut  prieç  auec foy  : mais  non  pas  ce  j 
aucemia  que  vous  cfcriiiex.Pourquoy  altérez- vous  j 
h*fiuns.  les  Efcritures  i mais  prenez  que  cela  fe  j 
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puiiïe  colliger  des  paroles  de  S.  Iacqucs: 
ladioufteque  vous  mettez  à la  queue  de 
ces  mots  vneglofe  vaine,  difans ,/ansfoy^ 
c'eîl  à dire  , J ans  certitude  d'eîire  exaucez,. 

Voyla  vn  mauuais,c’e#àd/'r<?5 & du  tout 
contraire  à la  vérité.  Car  la  foy  de  l’oraifon 
n’eftpasvnc  afleurec  certitude  d’eftre  ex- 
aucé, mais  creance  en  Dieu  tout  pui /Tant, 
tout  bon,  tout  fage  pour  nous  donner  ce 
que  nous  demandons, félon  qu’il  fera  expé- 
dient à noftre  falut.  C’eft  le  fens  en  blot  des 
paroles  de  S.Iacques,duquel  vous  ne  poll- 
uez rien  colliger  contre  l’inuo  cation  des 
Sain&s,  nous  au  contraire  colligeons  deux 
grandes  abfurditez  de  voftre  cenitude.Car 
d’icellc  s’enfuit  ou  que  toutes  les  prières 
que  firent  iamais  les  Sain&s  ayent  efté  âr- 
aucees,  ou  quelles  ayent  efté  fans  foy  : l’va 
& l’autre  eft  faux  & iniurieux  : car  plu* 
fieurs  Sainéls  ont  prié  Dieu  auec  ferme 
foy,&  n’ont  point  impetré  ce  qu’ils  deman- 
doyent,  & par  confequent  n’auoyent  point  Daiiul^ 
celle  voftre  afieurance.  Dauid  pria  auec  le  Rcg*11* 
icufne,  le  fac , & les  larmes  pour  la  vie  de 
fon  fils, & ne  l’obtint  point,  S.  Paul  demada  8.ne°fonc 
à Dieu  , auccprierereiteree  d’eftre  dcliuré  point  ex- 
de  l’eguiilon  de  la  chair,  & ne  fut  point  ex-  auccz, 
aucé.  Si  vous  dites,  que  ces  grands  amis  de 
Dieu  ne  prioyent  point  auecla  foy,  vous 
eftes  plus  iuftes  que  Dieu , qui  ne  reprend 
aucune  infidélité  en  leur  priere.  Si  vous  di- 
tes,qu'ils  auoyct  la  foy  de  voftre  g!ofe,c  cft 
à dire  , certitude  d’eftre  exaucez,  vous  leur 
attribuez  vnefoy  d’vnc  chofe  q.  n eftoit  & 
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ne  deuoit  edre,  & confequemmcnt  vne  foy 
de  Chimère.  Et  s’il  nous  faut  auoir  cede 
foy , il  nous  faudra  croire  pludeurs  chofes 
comme  certaines,  qui  tomesfois  n’auien- 
dront  iamais,& partant  faudes,  ce  qui  ne 
peut  conuenir  auec  la  foy  , laquelle  ed 
toujours  d’vne  chofè  vraye  & infaliible. 
Et  nous  vous  prions  de  nous  refpondre: 
Lapriere  de  Mus  Cfirid  quand  il  deman- 
da par  crois  [ois  à fon  pere  , qu’il  luy  pleud 
de  transférer  le  calice  de  fa  palîion  , edoic 
elle  bien  drefiee  & bien  faite  ? Nous 
croyons  que  vous  noferiez  dire  quelle  fut 
defedueufe:  & toutesfois  eiîen’auoit  point 
cede  vodre  foy  & certitude  d’edre  exau- 
cée, ains  fçauoit , qu’il  ne  le  feroit  pas.  La 
pn'ere  donc  peut  edre  bonne  fans  vodre 
foy.  V ous  ne  pouuez  nier  aufli , que  Dauid 
& faind  Paul,  ne  priaient  auec  ferme  foy, 
il  vous  faut  donc  confeder  que  le  fens  de 
vodre  gk>fe  ed  contraire  au  fens  de  l’Efcri- 
ture,  que  faind  lacques  ne  parle  aucune- 
ment de  cede  foy  imaginaire,  que  vous 
prefehez. 

La  foy  donc  qu’il  requiert,  & que  Dieu 
veut  de  nous  en  l’oraifon  , ed  de  croire 
fermement  en  fondis  ïefus  Chrid  : croire 
qu’il  ed  vray  Dieu  & vray  homme,  croire 
que  Dieu  edtouc-puidant  pour  nous  pou- 
uoir  exaucer , tout  bon  pour  nous  vouloir 
fauuer,  tout  fage  pour  fçauoir  les  moyens 
& faifons  de  ce  faire  : Et  quand  il  ne  nous 
exauce  point , c’ed  parce  que  nous  ne  de- 
mandons comme  il  faut,  ou  parce  que  la 
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chofe  ne  nous  eft  point  ytile  , ou  parce 
qu’il  attend  vnc  meilleure  faifon,  & que 
neantmoins  il  eft:  toufiours  iufte  & libe- 
ral, & ne  laifte  pas , fi  nous  le  prions  auec 
cefte  foy,  de  nous  donner  quelque  chofc 
equipollente  , ou  plus  grande  , que  celle 
qu’il  nous  lefufe  , comme  il  fit  à faind: 
Paul, qui  demândoit  feulement  deliurance 
de  fon  aduerfaire  : Iefus  Chrift:  luy  donna 
la  grâce  & force  de  le  vaincre  , & gaigner 
vne  plus  grande  gloire  d’vne  belle  vidoi- 
re.  Nous  difons  donc,  que  voftre  difcours 
n’a  point  de  ciment  pour  liervoftre  con- 
cîufion.  Car  comme  nous  n’inferons  pas, 
qu  il  ne  faut  point  prier  Dieu  , encore  que 
nous  n’ayons  aifeurance  d’en  dire  exau- 
cez, audi  ne  pouuez  vous  conclurre,  que 
nous  ne  deuons  prier  les  Sainds , bien  que 
nous  ne  foyons  certains  d’obtenir  ce  que 
nous  demandons. 

C h a p,  XV. 

j 'LesSainfts  oyent  nos  3 Narratio  du  mauvais 

prières.  riche  hiftoire  yraye. 

Z Les  ïainfts  pour  le  4 Les  SainSls  yiuans 
comble  de  félicité  ffauct  plujieurs  clro* 
doyuent  ff  avoir  ce  fes  cachées. 

Ç[ui  les  touche  , ou  y LacognoiJJance  eft  la 
leurs  amis.  bafe  de  la  félicité. 

VOus  demadez  des  textes  exprès  & des 
exemples  tirez  de  lafainde  eferiture, 
par  lefquels  il  paroide,  que  les  Sainds  en- 
P iij 
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tendent  nos  prières.  Nous  vous  auons 
môflré,que  c’efloit  à vous  de  produire  vos 
pièces,  & que  nous  eflions  en  pofTeffion  de 
noftrefoy  &àla  defenfiue.  Neantmoins 
puis  que  vous  defirez  eftre  battus,  afin  d’e- 
flre  contraints  de  combatre , nous  ferons 
ce  que  vouz  demandez, & prouuerens  par 
efcritures , & par  exemples , voire  melme 
i par  bons  tefmoignages  & raifons  : que  les 
lesSaïfts  Sainds  oyent  nos  prières.  C'eft  vn  texue 
&yent  nu  exprès  de  i’Efcriture,  que  les  Anges  enten- 
^Tho  t ^entnos  prises,  car  ils  en  font  les  rappor- 
^.107.1/  teurs,  comme  nous  auons  piouué  cy  def- 
ad fus:  c’efl  texte  exprez  de  l’Efcriture,  que 
S3.a.4.ad  les  Sainds  font  comme  les  Anges,  c’efl  le 
~'3*<bro*  Sauueur  qui  ledit  : les  Sainds  donc  oyent 
’ ,c?p*  nos  prières  comme^îes  Anges.  Vous  ref- 
pondrez,que  celle  fimilitude  confifleen 
la  félicité , & non  en  la  nature  ou  en  l’offi- 
ce.  Nous  vous  prenons  au  mot  : & difons 
quenoflrecôfequence  demeure  toufiours 
bonne  : Car  puis  que  la  félicité  n’empefche 
point, que  les  Anges  n’oyenc  les  prières  des 
mortels , & qu’ils  ne  les  vueillent  & puif- 
fentayder , pourquoy  empefehera  elle  les 
Sainds,  qu'ils  n'ayentla  mefmefcience,  & 
la  mefme  charité,  encor  qu’ils  ne  foyent 
Anges  ny  officiers  ordinaires?  Faudra-il 
dire , qu’ils  font  ignorans  & nonchaîàns 
des  chofes  d’icy  bas, parce  qu’ils  font  bien. 
2-  heureux  là  haut? 

les  S aïiïs  D’auantage  pour  le  comble  de  celle  feli- 
xomble  ’ ‘es  Sainds  doyuent  fçauoir  ce  qui 

de feli ci-  touche  leur  ioye 3 & le  bien  de  ceuxqtuls. 
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kymentills  fçauent  donc  les  prières  &ne- 
ceflîtez  de  ceux  qui  les  inuoquent.  C’efl  [a 
texte  exprez  de  l’Efcriture , qu  Abraham  touche  ch 
eftant  au  Limbe,  fçauoir  plulieurs  chofes  leurs 
qui  fe.faifoyent  parmy  les  Hebrieux  vi- 
uans.  Ll  fçauoit, qu’ils  auoient  les  hures  de  Lu[* 
Moyfe,  & ceux  des  Prophetesde  plus  vieux 
defquels,qui  eftoit  Moyfe  auoiteferit  plus 
ce  quatre  cens  ans  apres  la  mort  d’Abrahâ. 

Il  fçauoit  la  vie  qu’auoit  mené  le  mauuais 
riche  fur  la  terre,  & ce  que  Lazare  yauoit. 
enduré. il  fçauoit leftat de  ce pauure mal- 
heureux altéré,  encor  qu’il  y eut  fentreiet 
d’vn  grand  chao^  entre  l’vn  & l'autre. C’eft 
texte  de  l’Efcnture  ,que  le  mauuais  riche  Le  maui 
vit  Abraham,  ouyt  fa  refponce  , & don-  ri~ 
na  fes  répliqués.  De  tous  ces  articles  tirons  X-ac.i^. 
nos  concluions.  Si  Abraham  enclos  de- 
dans les  limbes,ne iôuiflant  encor  de  la  vi- 
sion de  Dieu , & n’eftant  encor  bien-heu- 
reux, que  par  efperance,  cognoiffoit  les 
chofes  de  ce  monde , & l’eftat  de  quelques 
damnez  : fi  les  damnez  fontfoigneux  des 
chofes , qui  les  concernent,  & oyent  par- 
ier ceux  , qui  font  fi  efloignez  d’eux, efti- 
mefons- nous , que  les  Saints  de  Paradis 
yoyâs  Dieu, heureux  de  la  vifion  de  Dieu, 
regardans  celuy,qui  voit  tout,  & fçaittout, 
foient  moins  priudegiez , & qu’ils  ne  fça- 
chent  rie  & ne  vucillent  fçauoir  des  necef- 
fitez  de  leurs  amis&  freres?  Et  files  tref- 
palfez  fçauent  quelques  chofes  de  ce  mon- 
de,doiuentils  piuftofi  rien  fçauoir  que  les 
pricresqu’pnleur  enuoyeî  & s’ils  entedent 
P iiij 
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la  voix  mefme  des  damnez,  fe  peut-il  faire 
qu’ils  n’entendent  les  requeftes  de  ceux  qui 
délirent  fe  fauuer?  1 

De  dire  que  ce  qui  eft  eferit  du  mau- 
vais riche , eft  parabole  & non  hiftoire, 
c d t chercher  efehapatoire  par  les  ma- 
rdis , ou  fe  cacher  derrière  vnc  claye  con- 
treles  rayons  de  la  verité.En  vne  parabole 
on  n y voit  point  nommer  les  perfonnes, 
cotter  les  lieux, les  temps,  & autres  circon- 
ftânces,qui  (ont  en  ce  difcours.Vousoyez 
icy,  Abraham, Lazare,Moyfe, les  Anges, le 

fein  d’ Abraham,  l’enfer  , le  temps  de  la 
mort  du  riche, de  la  mort  du  pauure , auec 
la  Catafhophe  de  l’eftat  de  l’vn  8c  de  l’au- 
tre: ce  font  attours  d’hiftoire  & de  chofe 
faite  8c  non  feinte  & apologifee:&  partant 
S.  Ambroife  , S.Auguftift , S. Grégoire,  & 
les  autres  do&eurs  de  l’Eglife  j qui  expli- 
quent celle  narration*  la  tiennent,  comme 
elle  eft  pou^vraye  hiftoire  : &'Tertuliien 
va  plus  auant,  difant  que  ce  mauuais  riche 
eftolt  Herode.  Noftre  Seigneur  île  le  delî- 
gne  point  par  fon  nom  , afin  de  ne  donner 
occahon  à perfonne  de  le  calomnier, com- 
me diffamant  les  trefpaffez  : mais  ilde  def-' 
crit  en  telle  façon , par  .la- pourpre  , par  les 
banqüets,  par  les  chiens,  par  les  freres,  qui 
eftoyentplufieurs, qu’on  peut  aifément  cô- 
ie&urer  par  le  rapport  de  toutes  ces  cir- 
conftaces  apiîees  & mifes  en  blot,  que  c’e- 
ftoit  Herode,  L’Eglife aufti  célébré  lafefte 
de  Lazare.  Il  n’y  a doc  aucü  lieu  de  douter 
q ce  ne  foie  yne  yraye  narration,  6c  que  par 
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ïcelle  vous  n’ayez  dequoy  fatisfaire  à vo- 
ftre  doute  ayans  de  fi  clairs  tefmoignages, 
que  les  trefpafifez  fçauent  de  nosnouuel- 
les. 

C’eft  texte  exprès  de  l’efcriture,que  plu-  4 
fieurs  Sain&s  eftans  encor  viuans  en  ce 
mode, ont  eu  le  don  de  cognoiftre  les  cho-  fanent 
Tes  les  plus  occultes  & fecrettes , qui  puif-  plufieurs 
fent  eftre, comme  les  chofes  abfentes  & ef-  thofis, 
loignees  des  fîecles  & des  pays:  tels  qu’ont 
efté  les  prophètes  , qui  pource  eftoient  ap-  M°y*re 
peliez  voyanSjCÔme  il  eft  euident  par  Thi- 
iloire  des  Roys  en  Samuel  & Elyfee  , & en  bdufa- 
ceile  des  Apoftres  , en  faind  Pierre,  & aux  tur, 
autres  du  vieil  & nouueauteftamét.  Moy- 
fea  veu  ce  qui  eftoit  pafTé  depuis  la  créa- 
tion du  monde  au  ciel  & en  terre: & a cou- 
ché par  efcrit  la  Clonique  de  plus  de  qua  * 
tre  mille  ans,  defquels  deux  mille  eftoient  S.  Iean 
iapaflçz,&  pour  le  principal  incogncus  Prophet» 
aux  hommesdes  autres  eftoient  à venir  en-  ^en01^ 
neloppez  & cachez  dedans  les  courtes  fu-  s *Fran- 
tures  du  ciel.  Les  autres  Prophètes  ont  fait  çQis  Pro- 
ie mefme  a proportion. Et  en  noftre  loy  de  ph«c, 
grâce,  fainét  Iean  en  fes  reuelations , iette 
l’oeil  iulques  au  delà  du  grand  & dernier 
des  iours.  Nous  laiftons  à dire  plufieurs 
autres,  comme  faind  Benoift,  faind  Ber- 
nard , faint  François,  & vne  infinité  de  Fr*nçoîs 
faints  , qui  ont  defcouuert , dit  & prédit  f rU1ï 
plufieurs  fecrets  & eucnemens  futurs  8c  C Uu  c* 
prelens  de  îeuraage.  François  Xauier  de 
noftre  fiecle  a veu  & prédit  plufieurs  cho- 
ies futures  & abfcntes  qui  fe  deuoient  faire 
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ou  fe  faifoient  en  diuers  pays  des  IndeSjOu 
il  n’efloic  pas , & quelquesfois  au  mefme 
..  . infcant  qu'elles  fefaifoient. 
tact  O1  ^ cognoiflarfce  eit  la  bafe  de  la. 
gnoijjance  béatitude , penfez  fi  les  Sainds  bienheu- 
U b a fs  reux  peuuent  rien  ignorer  au  ciel  de  ce  qui 
de  U fs-  appartient  au  falut  de  leurs  freres , quils 
hcite$  ont  fi  cher , & duquel  ils  reçoyuent  vne 
finguliere  ioye  , aurfi  bien  que  les  Anges. 
Si  eftans  encor  en  cede  vallee  demiferes, 
emmy  lesefpines  de  nodre  terre,  & leste- 
nebres  de  nollre  ignorance , par  la  faueur 
diuine,ils  ont  fçeu  tant  de  chofes  efloi*' 
gnees  & de  la  cognoillance  & de  la  façon 
ordinaire  de  cognoiftre  des  hommes:  éfti- 
mezfi  Dieu  leur  celera  rien  là  haut,  où  il 
tient  court  ouuerte,&table  ouuerte  de  tou- 
tes fes  richeJÛfes  &delices.Etfi  en  celle  vie, 
où  nous  cognoiffons,  comme  parie  l’Apo- 
ftre,par  parcelles, & propheiifons  parpar- 
x celles,  & voyons  par  vn  miroir  en  obfcuri  - 

té  & à rrauers  des  nuages  de  nodre  morta- 
lité, les  Sainds  neantmoins  ont  eu  lepri- 
uilege  de  voir  pour  le  falut  des  âmes , tant 
de  chofes  obdrufes  & cachées,  & qui  ont 
paffé  leur  edre , ou  ne  l’ont  encor  attaint: 
Pouuons  nous  douter  que  les  efprits  im- 
mortels, qufregardent  celle  lumière  incô- 
prehenfible,qui  voyent  ce  Soleil  de  beauté 
â veuë  fixe  , qui  contemplent  cevifage  de 
fageffe  infinie  fans  voile,comblez  de  tou- 
te  fcience  naturelle  & fumaturelle  , ne 
voyent,  n’entendent,  & ne  fçachent  lès  af- 
faires de  l’edat,  & fur  tout  les  prières  de 
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Ceux,  qui  pour  l'honneur  de  Dieu  , pour  Ie  Les  Lro- 
falut  commun  ou  le  leur  propre  deman  Fhctcs  yf 
dent  aide  & fecours  à Dieu  par  leur  inter-  jcs  pnr. 
ceiïion?De  ces  argumens  &c  femblables  vfe  tes  des 
Eucherius,  il  y a onze  cens  ans  : & c’ell  la  abfens: 
do  d ri  ne  de  S.Auguftin,  coucheeapperte-  donc  ics 
ment  entre  autres  lieux,  au  liure  du  foin  ■ ^cToyèi 
qu’on  doit  auoir  des  âmes  des  trefpalfez,  jçS  priC. 
c’efl  le  commun  accord  de  tous  les  lainds  resd:svi 
Dodeurs  : & en  fournie  la  foy  de  toute  uan$s  ar* 
l’Eglife  Catholique.  Tous  ces  lieux , tous 
ces  argumens,  & celle  dodrinevous  font  rius 
exemples  tirez  de  l’Eferiture  : 8c  partant  Lion  in 
vous  auez  de  nous,  ce  que  vous  demadez,  4-Rcg* 
textes  exprez  & exemples  tirez  de  l'ECcri-, 
ture.  Mais  puis  que  nous  Tommes  en  train, 
nous  vouions  encor  faire  iouçr  quelques 
pièces,  pour  vous  mettre  plus  auant  à la 
poudre. 


ï.  Toute:!' Eglife  croit  3 Miracles  fur  ïintto* 
■que  les  Sain  fis  oyent  cation  des  Sam  fis, 

nosprieres. 

i Le  j Samts  oyent  nos  4 ? affales  explique^ 
prières  cojirmeT^par  5 Sotijes  de  Calvin* 
miracles . 


. Vec  tout  ce  que  deiïus , nous  suons  Toute  lfE- 


^m.ie  téfmoignage  des  hommes,  & de  glifi  croit 

Dieu.  Tous  lesfainds  Dodeurs  ont  tenu  elHC  ics 
~ - ùAÎncïs 


& tiennent  qu’il  faut  inuoquer  les  Sainds, 

0 . • 1 o n.' 

& les  ont  muoquez  6c  ont  elle  exaucez,  , 
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comme  cy  deuant  vous  auons  monftré  pat 
leur  exemple  & pratique.  L’Eglife  atouf- 
iours  tenu  & tient  cefte  doctrine , il  s’en- 
fuit donc  que  les  Dodeurs  auec  l’Eglife 
croient  que  les  Maints  entendent  nos  priè- 
re^: car  autrement  il  ne  les  eulfent  pas  in- 
uoquez,  corne  vous  ne  les  inuoquez  point 
& pour  celle  raifon  ils  n en  eurent  point 
aufîl  efté  exaucees.Ed-il  donc  paihble,que 
tant  de  grands  perfonnages,  auec  l’Eglife 
yniucrfelle  ayent  ignoré  tant  de  fiecles  ce 
que  vous  prétendez  fçauoir  depuis  quatre 
ou  cinq  hyuers?  que  tous  ayent  creu  fauiTe- 
mentj  que  les  S ai  n ds  trefpaiTez  entendent 
nos  prières , & que  vous  les  mefcroyez  a- 
uec  vérité?  que  ces  anciens  Peres,  S. Bail- 
le, S.  Grégoire  Nazianze,  S.Ghtyfoftome* 
S.  Ambroife,  faint  Hierofme,famt  Augu- 
ftin , 8c  ces  autres  lumières  de  l’Eglife,  a- 
uec  toute  FEglife , ayent  ietté  leurs  voeux 
aux  vents  & à la  volee,  8c  prefenté  tant 
de  prières  8c  requdl.es  à ceux  qui  n’a- 
uoient  ni  yeux,ni  oreilles  pour  eux  ? Croi- 
rons nous  cela  d eux  ? croirons-nous  que 
tous  ont  erré , 8c  que  vous  leuls  dites  bien? 
mais  nous  le  voudriez  vous  faire  croire? 
mais  oferez-vous  préférer  voftre  fcience 
8c  confcience  à la  leur?  Si  vous  eftes  il 
hardis,  cherchez  des  gens  plus  fimples  que 
nous  qui  vous  croyent  : Car  nous  aymons 
mieux  ouyr  la  voix  de  nos  Dodeurs,  que 
la  voflre. 

Auec  le  tefmoignage  des  hommes, nous 
auons  celuy  de  Dieu , qui  dit , d’yne  for- 
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te  voix , & monftre  par  vne grande  lumie-  Çtcyfs  c 9 
re  que  les  Sain&s  heureux  oyenc  les  prie- 
res  de  noftre  pèlerinage.  V ous  auez  défia  * 

aprins,  que  les  tefmoignages  de  Dieu  font 
fes  miracles.  Mille  miracles  ontefté  faits, 
en  faueur  des  Sainéts  & de  ceux  qui  les  in- 
uoquent,nous  vous  en  auons  cy  defius  pro- 
duit quelques- vns.Nous adioufterôns feu-  Miracles 
lement  ceux  que  Dieu  fit  par  faim  Bernard  de  s. Ber 
a Tolofe  en  confirmation  de  la  doctrine  nard  cn 
que  nôus  tenons.  Ce  faint  prefchoit  à cô^rqia" 
1 olofe  contre  celle  vollre  opinion  , & 
aefiendoit  que  les  Sainéts  oyentnos  prie-  tion  des 
res,  qui  ell  noftre  foy.  Y n grand  monde  de  Sain&s.l. 
gens  vindrent  portans  des  pains  le  priant  Mitx.il- 
de  les  bénir.  Il  lesbenifîbit  difant  ces  pa-  ilus,Cf* 
rôles;  Par  cecy  vous  fçaurez  que  ce  que 
nous  vous  prefchons  eft  véritable,  & faux 
ce  que  les  heretiques  veulent  perfuader , fi 
les  malades  ayans  mangé  de  ces  pains  gua- 
riflent.  Et  côme  l’Euefque  de  Chartres,  qui 
pour  lors  eftoit  prefent,  adioüftoit,  ouy  fe  pa^le 
ils  mangent  le  pain  auec  ferme  foy.  S.  Ber-  pain  b g-; 
nard  répliqua , ie  ne  dis  pas  cela,  le  dis  que  n££T 
ceux  qui  en  mangeront  feront  vrayement 
guaris,afin  que  vo9fçachiez  que  nous  fom- 
mes  véritables, & vrays  mefiagers  de  Dieu. 

Or, dit  rhiftorien,qu’v»e  fi  grande  multi- 
tude de  gens  guariréc  par  ces  pains  bénits, 
qu’on  ne  parloir  d’autre  chofe  par  ces  con- 
trées. Ces  miracles  furent  faits  non  pour 
tefmoigner  les  mérités  de  faint  Bernard, ni 
par  la  foy  de  ceux  qui  mâgeoient  ces  pains 
bénits,  mais  directement  en  confirmation 
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de  la  foy , que  ptefchok  $.  B e r nard , corn  nie 
ciairemét  il  protefle,  Faut  donc  conduire 
que  noftre  foy  efl  véritable,  & félon  Dieu, 
ou  queDieu  fait  des  miracles  pour  tefmoi* 
gner  le  menfonge , es  que  ne  fe  peut  dire 
fans  blafplieme. 

5 je  [ai(pe  infinis  miracles  recitez  en  la 

hJrZlt  feptiefme  fynode , adion  quatriefmc,  en 
cation  des  Theodoret,en  S.Ambioife.S.  Auguftni,  S. 
Saints.  Grégoire  de  Tours,  S. Grégoire  Romain, 
Epift.Ni-  s.Bonauenture,  par  lefquels  U appert,  que 
les  viuaiis  ont  elle  exaucez  inuoquanties 
Theodo.  Sain&s.  Si  ies  Sainéls  exaucent  & font 
L^hifto.  exaucer  les  prières,  pouuez-vous  nier,  que 
«.  H*  & üs  n’oyent  ceux  qui  les  prient?  donner  ce 
l*  8‘ ad  qu’on  demande  c’eft.  plus  que  d’entendre 
tTmbi  ce  qu’on  demande  : & voustie  fçaunez  a- 
{exm,s>o.  noir  plus  certain  argnmet,  que  voflre  amy 
mi  eftdc  a rece\i  & leu  voflre  lettre  & ouy  voflre  re- 
s\  *Sncs  quèfte,  que  quand  il  vous  refpond  par  œu- 
i\Tàc'  ure & par  ottroy , vous  enuoyant  ce  que 
ciait.c.8.  luv  auez  demandé.  Mais  comme  fe  peut 
S.Grcg.  ü 'faire,  que SJEftieane,  S. Agnes,  S,Ger- 
Tu£‘  de  nais , ^ Prothais  Saint  lean  Bapufle  ■& 
fi  ScX  autres  Sain&s qu’auons ; dittantoil,  & dei- 
S.Gregol-  quels  efl  faite  mention  es  doéleurs  cydef- 

Romi.3.  fus  alléguez,  ay ent  fait  exaucer  les  prières 
diai.c.ii.  ceux  qui  les  pnoient,  nayans  aucunes 
14.15.  êt  nouueues  deleuM  demandes’ Dite»  vous 
fêonau.  que  Dieu  faifoit.  ces  miracles  en  tau  eut 
in  vit».  des  Saiods , fans  qu'ris  en  fçeuftent.rjenî 
S.  franc.  Quj  yous  contraint  à chercher  ces  fibr- 
nairs  & deftours  de  refponcesfNe  vous  eft 
il  pas  plus  facile  de  .tenir  le  droit  chemift 
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& répondre  à l’ordinaire , que  les  Saincls 
oyenc  nos  prières  , & les  font  exaucer  à 
Dieu  , que  de  gauchir  à des  fentiersinco- 
gneus?  Car  fi  Dieu  en  faueur  des  Saindis 
rait  les  miracles  , pourquoy  ne  fera  il  en 
leur  faueur,qu’ils  cognoifTent  les  prières  de 
leurs  deuots,  qui  eft  moins  ? ou  fi  en  faueur 
des  fupplians  il  fait  les  miracles , pour- 
quoy  ne  fera- il  en  leur  faueur,  que  ceux 
qu  iis  inuoquent  les  oycnc?  loiinque  par 
Toftre  rcfponcc,  vous  oftez  la  tcfteà  vo- 
frie  argument  contre  linuocation  des 
Saints.  Voftre  argument  eft,  qu’il  ne  les 
faut  inuoquer , parce  que  ne  nous  oyanc 
pas , ils  ne  nous  peuuent  fecourir.  A quoy 
nou^refpodons  qu’il  n’eft  pas  befoin  qu’ils 
nous  oyentj  car  Dieu  nous  oytpour  eux  6c 
en  leur  faueur , & à leur  defçeu  nous  exau- 
ce:&  panât  qu'il  eft  toujours  bô  de  les  in- 
uoquer  puisque  Dieu  monftrepar  efFe&s 
de  fa  main , que  telle  prière  iuy  eft  aggrea- 


Mais  qui  vous  induiftà  mefcroire,que  4 
les  Sainâsoyent  nos  prières  ? Eft-cel’Ef-  ^>AJPiles^ 
çriture,  qui  dit  que  Dreu  feul  eft  formateur  SS 
dcsetrutsîou  ce  que  S.  Auguftin  dit , que  temu 


• _ r ~ ^ que  icruu- 

les  trelpafiez  ne  peuuent  fçauoir  d’eux-  tcur  des 

tnpfîYîPC  rp  nnJ  ^ A _ . . 
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rneimes  cequiiefaitencefte  vie2oui’au-  cœurs- 
thonté  d'Origene  .qui  mouuant  la  que-  Pfal;7‘’J 
ftton , fi  les  âmes  des  Sainds  font  comme  Les  tref- 
, les  Anges  pour  noftre  falut , ou  fi  les  âmes  paflla  ne 
aes  clamnez  delpouillez  de  corps , volti- fçauent 
gent  comme  les  diables  , tafehans  de.naus  p,oint  fes 
.perdre:  £:en  fui  côclud.que  ce  sôttny  itérés  eeft^rie! 
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pa r voyc  de  cachet?  Ces  lieux  &;  fembîables  parlent 
ordinal-  delà  cognoiifance  naturelle  & ordinaire 
l^e  cura  ^eS  treCpafTçz  , & nous  parlons  de  la  fcien- 
pro^mor!  ce>  ont  par  reuelation  , & partant 
ag.  c.  13/  ils  ne  vous  peuuent  raifonnablement  faire 
Orig.i  u dire , que  les  Sain&s  ne  fçachent  nos  prie-. 
in  epift.  res  , voire  encore  nos  penfees  : car  nous  ne 
ad  Bwom.  difons  pas  qu’ils  les  fçachent  naturelle- 
ment  ,qui  eft  la  prerogatiue  de  Dieu  feuL, 
comme  dit  Tefcriture  alléguée , mais  par 
reuelation  de  Dieu  , qui  leur  fait  voir  ce 
qu’il  luy  plaid,  comme  en  celle  vie  il  a 
& Origc-  ^aicaux  Prophètes.  Etuelsfens  paile  S. Au- 
ne cxpli-  guftin  comme  il  eft  euident  parce  qu’il 
quez.  dit  * que  les  trefpaiîez  n'entendent  point- 
parleur  propre  vertu  les  chofes  de  ce  mô- 
Origene  de  1 en  mefme  fens  parle  Origene,  car  au 
îienc  que  refie  il  enfeigne  di ferrement  en  plulieurs 
les^Saids  lieux 5 que  les  Sain  dis  voyent  ce  qui  fe  fait 
pdeiesSt  encem°nde,  qui  les  concerne,  & qu’ils 
prient  nous  aident  de  leurs  prières.  Seulementil 
pour  nos  dit  luy  eftre  obfcur  de  fçauoir  il  les  efprks 
i*  & des  bienheureux  ou  des  damnez  nous  han- 
a^inNü  ££ntj  comme  ^ont  les  bons  Anges  ou  les 
hom.  1 6.  mauuais  :&  parce  que  telle  queftioneftoit 
in  Iofué.  plus  difficile  que  necefîaire  à vuideiqil  la 
iaiiTe  indecife  , eflimant  que  c’efl  affiez, 
que  nous  fçaehions  que  les  bienheureux 
fçauent  nos  prières , & nous  fecourent  en- 
la  façon  qu'il  plaid  a Dieu  leur  commu- 
? niquer. 

Sottifçs de  Caluin  délirant  de  tout  fon  cœur  rauir 
InftTj  c ee^e  fronce  aux  biéheureux , & fe  voyant 
n.nu.14.  court  d’authoritez  de  l’Efcrkure  & des 
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Sain<5ts,il  recourt  en  Théologien  defuali- 
fé  à la  nature , & concédant,  quoy  qu  a re- 
gret , que  les  Sain&s  gardent  en  general 
quelque  charité  enuers  les  viuans , il  inter- 
roge, & dit,Q«#  nous  a reuelé, qu'ils  ayet  fi  lon- 
gues oreilles  quelles  entendent  iufques  à nos  pa- 
roles ayent  des  yeux  fi  aigus , qu'ils  fuijfint  con - 
fiderernos  necefiitex  ? Par  ces  înterrogats  il 
veut  dire,  que  les  Sain&s  pour  entendre 
nos  prières  , non  feulement  doiuentauoir 
des  yeux  & des  oreilles,  comme  ils  auoient 
eftans  en  celle  vie,  mais  encordes  oreilles 
longues  & des  yeux  penetrans  iufques  à la 
terre,  & monltre  par  les  mpfmes  interro- 
gats,ce  bon  dodeur, qu’il  a faute  de  Philo- 
fophie,aufli  bien  que  Théologie,  & qu’il 
n’eut  iamais  ny  yeux,  ny  oreilles  en  lame 
pour  cognoiftre  la  vérité.  S’il  eut  dit  cecy 
en  vne  efcole  de  Platon  ou  d’Ariftote, n’eut 
il  pas  efté  lîfïlé  a bon  droit?  car  quelle  folie 
eft-ce  d ’eftimer,  que  les  âmes  feparees  des 
corps  ne  puiflént  entendre  fans  les  orga- 
nes du  corps?  y eut  il  iamais  Philofophe 
fi  extenue  en  doélrine,qui  ne  cogneut  auec 
la  feule  lumière  naturelle , que  l'ame  def- 
poiiillee  du  corps  cognoit,  voire  plus  clai- 
rement & plus  facilement , que  quand  elle 
cfcoit  emprifonnee  dans  le  corps?  Mais-" 
quelle  afnerie  d ’eftimer  que  pour  mieux 
Diiir,  il  faille  auoir  de  plus  longues  oreil- 
es?  Si  les  afnes  fçauoient  parler  ne  diroiéc 
ls  pas,  que  la  longueur  de  leurs  oreilles  ne 
es  fait  pas  plus  aigus  à oiiir,  & que  ceux 
a qui  le  penfent,  font  plus  afnes  qu’eux? 


le  mau- 
uais  fi- 
che, 
lue.  i£. 


\yi  Bis covrs 

Quand  nous  oyons  le  coup  dVn  canon  de 
deux  lieues, auos  nous  pour  cela  les  oreil- 
les de  deux  mille  toifes  de  long,  pour  aller 
pefeher  ce  bruit-là,  comme  la  grue  d’Efo- 
pe  droit  l’eau  dans  la  cruche  ? Et  fi  Dieu 
nous  a donné  les  yeux  corporels  pour  voir 
les  eftoilles  au  ciel  eflongnees  de  plus  de 
cét  mille  lieues,  n’en  pourra^!  point  auoir 
donné  aux  âmes  faillies , pour  voir  en  ter- 
re nos  necefhtez  ? Que  ce  bon  naturalise 
lefponde en vnmot,ou  vous  mefmesrç- 
fpondez  pour  luy,  Dieu  le  peut- il  faire,  ou 
non?  le  crois  que  vous  n oferiez  le  nier.  Si 
Dieu  peut  faire,  que  les  Saints  nous  entent 
dent , qu’auez  vous  affaire  de  recourir  aux 
deftroits  de  la  nature?  qui  toutesfois  vous 
fait  la  leçon , & vous  enfeigne , qu’il  n cil- 
pas  befoin  que  les  âmes  âyent  des  organe? 
corporels  pour  entendre.  Et  encor  que  là 
nature  ne  vous  en  dit  rien  , l’Efcriture  ne 
vous  tefmoigne-elle  point,  que  les  âmes 
des  trefpaffez  cognoiffent  fans  corps?  Le 
mauuais  riche  voyât  & oyant  parler  Abra- 
ham & Abraham  luy, auoient-ils  ces  yeux, 
ou  ces  oreilles  faites  à la  mefure  de  Cal- 
uin?AuecrEfcriturerauâ:prité  des  Saints, 
l’experience  , les  miracles  ne  vous  ont-ils 
peu  faire  voir  vneh  claire  & brillante  ve? 
rité?  C’eft  grand  pitié,  que  d’eftreaueugle, 
& plus  grande  de  s’eftimer  clcr-voyant. 
Gar  auec  ce  qu’on  ne  peut  voir  la  lumière, 
on  eifc  hardy  de  s’expofer  aux  dangers  des 
tenebres.  Mais  examinons  y offre,  fécond 
argument. 
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t Saetî  ?aul  & S aï  cl  3 lefiuChrifl  feul  me- 
I ean  expliquez,.  diateur  de  nature. 

i Cornent  ieftuChrtSi  4 lefuiChrift  feul  me~ 
eft  feul  médiateur  de  diateur  fans  befova 
rédemption . d'autre. 

YOftre  fécondé  raifon  contre  linuo  car 
tion  des  Saints  eft  prinfe  fur  le  pré- 
texte de  l’honneur  deDieu.Ceft  dites  vous 
faire  iniure  a Dieu  de  s’addrefter  à autre 
qua  lu  y . C’eft  le  graiad  bouleuard,  dont 
■vous  fulminez,  garnis  de  plufieurs  pièces 
de  la  faillie  Efcriturc,aufli  fidèlement,  & 
aufli  à propos  cicee  en  ceft  endroit , com- 
me cy  deuant  aux  autres..  Vous  alléguez 
S.  Paul:  difans  qu’il  appelle  Iefus  Chrift 
noftre  vnique  & feul  médiateur, noftre  in- 
terceflfeur  , noftre  Pontife,  & frangez  U 
marge  de  plufieurs  cotations,pour  enrichie 
voftre  glole , qui  certes  en  a bon  befoin, 
pour  eftre  fort  pauure.  Nous  refpondons 
que  vous  chargez  trop  la  lettre , pour  faire 
la  couleur  à voftre  dire. 

Oyôs  parler  l’Apoftre.  C4r  il yarn  Dieu, 
vn  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , à 
ff  avoir  le/us  Chrift  homme.  Ces  paroles  veu- 
lent dire  , qu’il  y a vn  fouuerain  média- 
teur Iefus  Chrift,  entant  qu  homme.  Ce- 
la n’empefche  pas  qu’il  n’y  enaye  defub- 
alternes,&  non  fouuerains.  Demefmefoy 
vous  debiffez  le  paftage  de  faiuft  Iean, 
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qui  dit  ainfi  : Si  yuelqti’vn  eTb  tombé enpechés 
notuauom  yn  aduocat  iufie  lefiu  Chrifyenuers 
le  P en.  Le  pronom, vn,  eft  adioufté  à caufe 
de  la  propriété  de  la  langue  : auquel  tou  - 
tesfois  vous  mettez  toute  la  force  de  vo- 
ftre  argument , & dites  que  l’Apoftre  dit, 
vn,au  nombre  fmgulier,  comme  s’il  difoit 
vn  feul,  ce  qui  n’eft  pas  au  texte ny  Latin 
ny  Grec,  & tournant  mot  par  mot , on  di- 
rait nous  auons  aduocat,  ou  l’aduocaten- 
uers  le  Pere.  De  maniéré  que  fi  nous  vou- 
lons vous  brider  parla  rigueur  de  la  let- 
tre , vous  ne  fçauriez  inferer  de  ces  lieux, 
que  nous  n’ayons  qu’vn  aduocat  au  ciel. 
Mais  prenez  que  l’vn  & l’autre  Apoftre 
vueille  dire,  que  nous  auons  vn  feul  ad- 
uocat, vous  n’aduancez  rien  pour  cela. 
D’autant  que  fi  par  ces  paroles  vous  col- 
ligez quelque  chofc  contre  l’intercefiion 
des  Sainéts , qui  font  au  ciel , vous  deuezi 
aufli  colliger  qu’en  ce  monde  il  ne  fefaut 
addrefier  à aucun  viuant,  pour  efire  nofire 
inter<efiéur,ains  feulement  à le  fus  Chrift. 
L’vn  & l’autre  paflagedit  abfolument  vn 
médiateur , vn  aduocat  de  tous  au  lieu 
de  tous.  Si  cela  veut  dire  , qu’il  n’en  faut 
point  prendre  d’autre  au  ciel  des  Sain&s 
glorifiez , moins  encor  enterre  des  mor- 
tels, & dot  la  fain&eté  n efi  pas  àfleuree,  Sc 
qui  ne  font  pas  fi  grands  amis  de  Dieu, 
veu  qu’ils  peuuent  deuenir  fes  ennemis, 
&abufer  de  l’honneur  qu’on  leur  fait  de 
les  prendre  pour  aduocats.  Une  faut  donc 
prendre  aucun  aduocat  des  Sainéts , au» 
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viuem  encor , ny  d’aucun  Chreftien.  Donc  c _ f . 
faind  Paul  fie  mal,lors  qu’eflant  en  prifon,  rêcôm/n 
il  s’addreffoit  5c  fe  confioit  aux  oraifons  doit  aux 
des  Chreftiens,  & leur  demandoir  qu’ils  prières 
priaient  pour  luy  , & luy  furent  par  con-  ^sThef: 
iequét  aduocats:  car  prier  Dieu  pour  quel-  • m" 
qu’vn  , c’efl  luy  eftre  moyenneur  & ad-  autres, 
uocat  entiers  Dieu.  Donc  le  mefme  Apo-  TheCj. 
ftre  faifoit  mal  de  prier  Dieu  fans  inter-  M- 
ïrnflion  pour  les  Romains  , 5c  les  autres  ohLIcm’ 
Chrediens , entreprenant  daduocader  5c  c.uïls. 
fane  1 office  de  lefus  Chrid  ; Donc  tou-  R.ora.1.5 
te  l’Egfife  faifoit  mal , lors  quelle  prioic  G°l* 
Dieu  pour  la  deliurance  de  faind  Pierre: 

& toutes  les  prières  mutuelles,  qui  fe  font  A<a‘rM* 
faites  iufques  icy  par  les  Chrediens  ont 
elle  abomination  : Donc  à l’aduenir  per- 
fonne  ne  pourra  prier  pour  vn  autre  , de 
peur  de  ne  faire  iniureà  lefus  Chrid.  Ec 
ainfi  faudra  fermer  la  bouche  à toute  l’E- 
giife.  Voyez  vous  les  trainees  obliques  & 
abfurdes  de  voftreglofe  fans  texte?  Nous 
difoos  donc  pour  ne  tomber  en  telles  ab- 
fuiditez  , que  comme  l’on  ne  peut  collioct 
de  ce  lieu, qu’il  ne  fe  faut  addrefîeren  ce 
monde  à perfonne , qui  prie  pour  nous,  ny 
prier  pour  perfonne,  de  mefme  qu’on  ne 
peur,  voire  beaucoup  moins,  inferer , qu’il 
ne  faut  prendre  aucun  faiu&  de  ceux  qui 
font  trefpadez  , pour  noffcre  intercefleur. 

Ec  s’il  n’efl:  pas  contre  ce  que  difcnc  faind 
Paul  & faintd  Iean , de  prendre  vn  homme 
tnortel  & fubiet  à péché  pour  nous  eflrc 
intercdTeur  5c  aduocat,  moins  encore  le 
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fera- il  d’en  prendre  vn  , qui  ne  peut  eftre 
q.j'amy  de  Dieu, & n eft  en  voftre  puiffance 
d ’alhgner  caufc  de  diuerfîté. 

CZmït  le - Mats  CeS  Paro*es  S*  ^*^ean 

r^chrift  ne  veulent  elles  pas  dire  , que  Icfus  Chrift 
*H  feul  me  eft  noftre  feul  médiateur  & inter cefleur? 
diateurde  La  demande  eft  bonne,  & -vous  la  deuiez 
vacba.pt,  £aire  5 & nous  oiiir  ? ^euant  que  nous  con- 
T r damner.  Icfus  Chrift  eft  vrayement  noftre 

Chrift  feul  médiateur,  feul  aduocat , feul  redem- 
feul  nous  pteur.  Premièrement  parce  que  feul  il  a 
a rachcp-  foulé  le  raiiin  au  prclToir , & au  prix  de  fou 
îez,&feul  fang payé  noftre  rançon,  & nous  arecon- 
preffbir.6  ciliez  a I>iea5non  feuiemet  en  priant,  mais 
Efa.  ^3.3.  en  payant  ce  que  nous  démons  : feul  me- 

Apoc.3.  diateur  de  rachapt  & rédemption.  Et  ceft 

i.  Tim.2,,  ce  que  S.  Paul  a voulu  dire  au  lieu  fufdir, 
fe  déclarant  luy  mefme.  Car  apres  auoir 
ditvn  médiateur  de  Dieu  & des  hommes, 
le  fus  chrift  homme,  il  met,  lequel  s’eft 
donné  pour  noftre  rachapt  S.  iean  auffi 
ayant  dit,  nous  auons  vn  aduocat,  il  adiou- 
fte,  & il  eft  noftre  propitiaceur,  comme  s'il 
vouloit dire , il neft pas  aduocat  de  prière 
feulement,  mais  de  pris,  & qui  a droit  dob- 
S.  Augu.  tenir  par  ïuftice  cequ  il  demande.  Lemef- 
ep.inlo.  mcfcns  fujt  s.  Auguftin  expliquant  le  fof- 
u ’ dit  lieu  de  S.ïean:  mais  vous  auez  aufli  mal 
entendu  fon  explication  , que  le  texte  de 
l’Efcriture.  Or  iuy  auec  les  Apoftres  ont 
efté  foigneux  à déclarer  Iefus  Chrift  ftul 

médiateur  en. cefens,  pour  rembarrer  lhe- 
\ refie  de  Simon  Magus,  quipulluloit  pour 
Magus!  lors  en  Afic,  lequel  difoic,  que  les  hommef 
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eftoient  radierez  par  les  Anges, 5c  les  met- 
j toit  en  la  place  de  Iefus  Chrift  qui  eft  la 
I caufe  que  S. Paul  inculque  fi  fouuent,  en 
l’Epiftre  aux  Ephefiens  5c  Collofiiens  peu- 
ples d’Afie,  que  Iefus  Chrift  eft  chef  'de 
toute I'Eglife>&  que  par  luy  feul  le  monde 
a efté  réconcilié  à Dieu. 

Secondement  Iefus  Chrift  eft  feul  mé- 
diateur, parce  que  non  feulement  il  eft  tel, 
â raifon  de  l'office, pour  lequel  il  intercédé 
pour  nous,  5c  nous  reconcilie  à Dieu, mais 
aufli  à raifon  de  lanaturercarii  eft  au  mi- 
lieu de  Dieu  & de  l’homme,  eftant  Dieu 
& homme  ensemble.  Et  félon  cefte  raifon 
il  eftappellé  fcul  interceftéur,  corne  eferi- 
uent  S,  Ambroife,  S.Chryfoftome,  Theo- 
plnla&e,  T heodoret,  fur  le  lieu  de  S.  Paul, 
Epiphanius, S. Cyrille,  S. Hilaire,  S.Augu* 
ftin,  Fulgenrius,  & autres. 

Troifiémement  Iefus  Chrift  eftappellé 
feul  médiateur,  parce  qu’il  eft  tellement 
médiateur  de  tous  les  hommes,  qu’il  na 
befoin  d’aucun  autre  médiateur , ni  pour 
Ifoy,  ni  pour  les  autres.  Les  Saints  tant  en 
ce  monde  qu’en  l’autre,  encor  qu’ils  foient 
moyenneurs  & incercefteurs  pour  nous, 
nous  reconciliant  Dieu  par  leurs  priè- 
res , ils  ont  eu  befoin  de  Iclus  Chrift  pour 
eux  mefmes  , pour  eftre  réconciliez  à 
Dieu  par  fon  interceflion  ,&  au  nom  d’i- 
ceîuy  ils  nous  obtiennent,  tout  ce  qu’ils 
obtiennent , mais  Iefus  Chrift , dit  fainél 
Paul , de  foy  mefme,  fans  l'entremife  d’au- 
cun autre,  s’approche  de  Dieu  pour  inter- 
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cedeur  pour  nous.  Cefte  raifon  note  faint 
Auguftin  quand  il  dir,  les  Chreftiês  prient 
les  vus  pour  les  autres,mais  celuy  pour  qui 
perfonne  n’intercede,  & qui  intercède 
pour  tous , eft  Tvnique  & yray  médiateur. 
Nous  conférons  donc , que  félon  tous  les 
fufdits  fens,  Iefus  Chrift  cft  vrayement  le 
IcbuJ'  ^ vray  me(^^ateur3  feul  aduocat  & in- 
lt  ' ' terceffeur,  mais  difons,  que  cela  n’empef- 
î.Grcgo,  che  point, que  les  Saints  viuans  & defun&s 
^azjanz,  ne  le  foient  en  leur  façon.  Moyfe  s’appelle 
uCiril.  fequeftre  3c  moyenneur  entre  Dieu  & les 
rhcT.c.  hlehrieux  : aufquelles  paroles  faifantallu- 
o.  ' lion , S.  Paul  appelle  Iefus  Chrift  média- 
teur du  nouueau  teftament  à la  différence 
de  Moyfe,  qui  l’auoit  efté  du  vieil:  S.  Gré- 
goire de  Naziâze  appelle  les  Martyrs  mé- 
diateurs entre  Dieu  & nous  : S. Cyrille  dit 
îemefme  des  Apoftres  & Prophètes. 


I Mefmes  noms  dotiez*  4 Noms  communs  à 


Z Iefus  Chnfl  inter  5 Differece  de  la  prie- 
ceffeurde  redemptio , re  addreffee  à Iefus 

les  Saintts  de  prier e.  Chnfl  & aux  Saïts. 

3 Iefus  Chnfl  iuge  des  6 Cloflure  ordinaire 
morts  & yiuansi & des  oraifons  de  l’E- 


Chap.  XVIII. 


à Iefus  Chnfl  & 
aux  Saincîs . 


Dieu , gr  à la  créa» 
tare. 


les  Saints  aufln  g///*. 


Ve.fi  vous  voulez  prendre  l’Efcritu- 
re  au  pied  de  la  lettre,  & inferer  par 


les 
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les  fufdites  paroles  des  Apoflres , qu’il  ny  Mcrmcs 
a qu’vn  feul médiateur,  8<  non  plufieurs;  nomdj!- 
nous  augmenterons  par  femblable  façon,  nt\  à 
& tirerons  par  vous  de  grandes  abfurditez  Icfa 
contre  vous.  S. Paul  dit,  que  perfonnene  chrifl 
peut  mettre  autre  fondement  de  l’Egl ife,  l^aintts, 
que  celuy  qui  eft  mis , qui  efl  Iefus  Chrill:  i,  Cor,$. 
Donc  le  mefme  faint  Paul  s’oubliant  de  fa  Ephejf.  a.’ 
proportion  , a parlé  contre  foy , & contre  2°* 
la  vérité,  quand  il  appelle  les  Apoflres  & 
les  Prophètes fondemens de  l’Eglife.Saint  LtsApo- 
Jean  auffi  .quand  il  fait  les  douze  Apoflres  ftresfon- 
douze  fondemens  defEglife:  Iefus  Chnfl  den  êlcic 
mefme  quand  il  dit  à faint  Pierre,  ie  fon- 
deray  mon  Eglife  fur  celle  pierre.  Si  vous  * 

refpôdez  que  c’efl  d’vne  autre  façon  qu’ils  * 
font  appeliez  fondemens  , nous  vous  ref- 
pondrons  de  mefme,  que  les  Sainds  font 
interceffeurs  & médiateurs  d’vne  autre  fa- 
çon, que  Iefus  Chrifl.  2 

Les  Sainds  font  médiateurs  /au ec  prie-  lefm 
res,&  icelles  appuyées  fur  le  mérité  de  le- 

fus  Chrifl,  de  qui  ils  ont  tout  leur  crédit  & te*c<JJjur 
bien  enuers  Dieu.  Iefus  Chrifr  intercède  pZntis 
non  feulement  par  prières,  mais  par  fes  Sai.às 
propres  merites,par  fa  mort,  par  fon  fang,  de  friercl 
auec  droit  d’obtenir  ce  qu’il  demande.  Ec 
partant  les  Sainds  font  appeliez  intercef- 
feurs de  prières  & de  faueur , Iefus  Chrifl: 
intercelfeur  non  feulement  de  priere,mais 
de  rachapt  & rédemption,  comme  il  a elle 
dit.  De  maniéré  qu’encor  que  Iefus  Chrifl 
en  celle  fîgnifkatiô  foitîefeul  &vray  mé- 
diateur, & tel  appellé  par  la  S.Efcnture, 
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On  ne  diminue  point  Ton  hoBneur/^uaud 
en  vne  autre  lignification  on  appelle  les 
Sainds  nos  intercefleurs  : ains  comme  en 
ce  monde  on  l’honore  de  recourir  aux 
prières  de  les  amis  viuans  & combatans 
encore  en  cefte  vie  mortelle:aufli  l'honore 
l’on  d’inuoquer  Tes  amis  triomphons  en  la 
gloire  immortelle  : car  r vne  & l’autre  in- 
rercefiîoneft  fondée  deffus  fes  mérités  8c 
reflfort  en  fin  à l’honneur  de  fa  maiefté. 
Car  il  s’enfuit  bien  , que  fi  on  fait  cas  des 
feruiteurs  pour  l'amour  du  maiftre,on  ho- 
nore encor  plus  le  mai  lire*  Comme  donc 
lefus  Chrift  eft  le  grand  fondement  de  fon 
Eglife,  & le  grand  imercefieur  , ainfi  les 
S ai  net  s le  feront  en  leur  mode  par  fon  me- 
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rite  &:  libéralité. 

Le  mefme  lefus  Chrift  fera  au  grand 
iour  iuge  des  viuans  8c  desmortsiles  Apo- 
ftres  feront  aufii  iuges  : mais  lefus  Chrift 
lucre  fouuerain , eux  afiefleurs.  Si  nous  di- 
ffus cecy  de  nous-mefmes  , vous  diriez, 
que  nous  luy  donnons  des  compagnons 
dedeité,  comme  vous  dites  que  nous  luy 
accouftons  fa  Mere,quand  nous  la  prions: 
8c  crieriez  au  blafphcme  8c  à l’Idolâtrie: 

mais  ceft  lefus  Chrift  mefme  qui  l’a  pro-. 

xnis  à fes  Apoftres  8c  difciples  en  termes 
exprez  difant,vc»s  qui  avez  iaifie  tou t es  cho- 
ses & m'avez,  fuiuy  , ferez  afin  fur  les  dou^e 
fier  es  iuge  ans  les  dou?e  lignées  d'IJrael.Con- 
trerolez  maintenant  cefte  ordonnance  de 

lefus  Chrift:  & dites  qu'il  fait  tort  à fa 
grandeur  de  prendre  des  afiefleurs  en  fon 
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îid  de  iuftice  , & en  la  plus  royale  adion, 

& plus  pleine  de  maiefté  que  ïamais  fut 
faite  au  monde,  & qui  fe  fera  : adion  fai- 
sant laclofturede  toutes  les  adions  diui* 
nés,  & contenant  le  côble  de  toutes  les  ma- 
gnificéces  requifes  à vn  Roy,  qui  tout  puif- 
fanc,  tout  riche,  tout  fçauant,  commencera 
fon  triomphe  deuant  fes  amis  & ennemis, 

Anges  & hommes, pour  regner  paifiblemét 
à iamais  fur  toute  créature.  Si  les  Apoftres 
font  appeliez  fendemens  de  l’Eglifc  , iuges 
des  viuans  & des  morts  fans  iniuresde  le- 
fus  Chrift: , qui  proprement  eft  feul  fonde- 
md  & feul  iuge,pourquoy  vous  formalifez 
vous  j fi  nous  appelions  les  Sainds  nos  ad- 
uocats  & interceffeurs  , encor  que  Iefus 
Chrift  feul  foit  en  titre  fupreme  noftre  mé- 
diateur & intcrceifeur  ? quelle  iniureya  il 
de  donner  vn  mefrae  nom  au  créateur  & à 
la  créature, moyennât  que  ce  foit  en  diuerfc 
lignification? 

Nous  vous  auons  monftré  cy  delfus  ,quc  cyj 
Dieu  eft  a ppellé  feul  Dieu  , feul  immortel,  mun>*  \ 
feul  bon:  & toutesfois  les  hommes  le  font  & 
aufîi  appeliez,  fansque  Dieu  en  entre  en  * * acred * 
ialoufie,  d’autant  que  c’eft  en  autre  fens.  * “ r 9' 
lefus  Chrift  eft  feul,  qui  nous  fauue,  & 
neantmoins  S. Paul  dit,  Vay  efte  fait  tout  auec  le  Roy 
tous  pour  les  fauuer  tout.  En  la  cour  des  Roy  s ^ am*ej, 
de  Frâce  on  ne  fait  point  tort  au  Roy  dap- 
peller  quelques  fiens officiersRoys, comme 
les  Roys  d’aimes,  auffi  ne  diminue  oa 
point  le  mérité  du  Sauueur,fi  on  appelle  fes 
Sainds  intercefteurs , & fi  on  les  préd  pour 


341  Dis  co  vrs 
interceffeurs.  Si  vous  dites  qu’on  adionfls 
yn  Epithète  pour  diflinguer  le  nom  de 
Roy  donné  aux  officiers,  d’auec  ceiüy  du 
xnaiftre,&  qu'on  dit  Roy  d’armes:  & qu’on 
ne  les  honore  pas  fans  addition  , comme 
on  fait  le  Roy  : le  refpons  auffi  que  nous 
mettons  la  mefme  différence  en  tous  les 
noms  & honneurs  , que  nous  donnons  à 
Dieu  , & aux  Sain ds.  Ainfi  quand  Iefus 
Chrifteft  appelîé  imerccffeur,nous  enten- 
dons fonuèrain  & fupréme  interceffeur,  & 
les  Sainds  interceffeurs  de  priere,  & offi- 
ciers du  tout  dependans  du  mérite  du  fils 
de  Dieu.  Mais  quoy  vous  elles  fourdsvo' 
lontaires,&  pauures  d’entédement  n’ayans 
jamais  cogneu  logique:  qui  vous  deuoic 
faire  entendre  aulfi  bien  ces  diftindions 
d’interceffion , comme  celles  de  Latrie,  Sc 
Duiie  : & ne  fe  faut  efbahir  fi  auec  cefte  dt- 
fette  de  loix  vous  fçauez  aufli  peu  refpon- 
dre,que  arguer  en  tous  vos  difeourç. 

Si  vous  suiez  autant  d’efprit  & d’art  à 
COgnoiftre,  <luc  ^.appétit  & de  rotioe à re- 
te  de  U prendre,  vous  euffiez  encor  note  icy  la  dit- 
prier? ad*  ference  , auec  laquelle  nous  prions  lelus 
dr/flec  * Chrifl  interceffeur  & les  Sainds  intercef- 
peurs . laquelle  vous  eut  gardé  de  nous  ap  - 
TJrtâs  peiler  idolâtres.  Nous  prions  les  Sainds 
comme  feruiteurs,  afin  qu’ils  prient  & ob- 
tiennent ce  que  nous  demandons  du  mai- 
ftre,  & au  maiftre  la  priere  fe  termine,  & le 
don  ell  attendu  de  luy.  En  nos  procez  nous 
folicitons  les  aduocats , afin  qu’ils  plaident 
bien,  mais  nous  attendons  lafeatcn.ee  du 
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iugc  : nous  prions  les  Sain&s,  mais  nous 
attendons  l’ottroy  de  celuy  , deuant  qui 
nous  les  employôs  pour  aduocalfer  : Mais 
a Iefus  Chrift  nous  parlons  & prefentons 
nos  requeftes  comme  à Dieu  & Seigneur 
tout  puilTant,  & tout  bon  : & partant,  nous 
ne  difons  pas  en  le  priant , Iefus  Chrift 
priez  pour  nous, impetrez  nous  falut, mais 
exaucez  nous,  pardonnez  nous,fauuez 
nous  : fçaehans  que  par  fa  mort  il  a abon- 
damment fatisfait  à la  iuftice  diuine,&  dés 
lors  eftémis  en  pleine  pofTeflion  de  tous 
les  threfors  de  la  diuinité,  entant  qu’hom- 
me- (car  entant  que  Dieu  il  n’a  rien  acquis 
de  nouueau)  à laquelle  acquilition  le  rap- 
porte ce  qu’il  difoit,  ï ont  eptti face  m'efi  don - Toute 
nee  nu  ciel  <9*  en  Uterre.  Ces  threfors  il  mef-  « 
nage  : & a Iuy  aufti  comme  maiftre  nous  à Iefus 
nous  adrelTons:  & combien  que  véritable  Chîifh 
ment  il  foie  noftre  aduocat&  mtercefléur  M?tt- 
au  ciel  entant  qu’homme,  car  félon  la  feule  î5cft  o* 
humanité  il  eft  inferieur, prie  & intercédé  roklW 
pour  nous  , comme  aulïi  il  prioit  en  ce  maaké 
monde  : toutesfois en  lEglife  Catholique  dufilsde 
nous  n’adreflons  pas  noftre  priere  à la  na-  DlCU  d.a 
ture  humaine,  ains  à la  perfonne  qui  eft  uccIldi" 
diuine,  & à Iefus  Chrift  Dieu  incarné , de  SoccaV. 
peur  que  nous  adreffansà  la  nature  a part,  I.7.C.31. 
ne  femblions  feparer  l’humanité  du  fils  de 
Dieu d auec  la  diuinité,&  conftituer  deux 
perfonnes  en  Iefus  Chrift,  & faire  deux 
Iefus  Chrift,  qui  eft  la  vieille  herefie  de 
Neftorius,  Et  pour  monftrer  le  mérité  de 
fon  humanité,  nous  mettrons  cômunémec 
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en  le  priantes  caufes  de  tel  mérité, difans, 
par  voftre  fang  précieux , par  le  mérité  de 
noftre  paflion,  & autres  ad  10ns  de  miferi- 
corde  Faites  par  luy  en  noftre  faueur.  Et 
quand  nous  prions  Dieu  abfoluëment,  ou 
nomméement  le  Perc  ou  le  faind  Efprit, 
c’eft  toujours  au  nom  de  lefus  Chrift  no- 
ftre fou u e rai n aduoeat}mediateur  & inter- 


ceffeur , le  feul  mérité  duquel  doit  Fournir 
droit  & moyens , & nous  Faire  appointer 
de  iuftice  nos  requeftes  , plaider  noftre 
caufe,&  nous  la  faire  gaigoer  s’il  ne  tient  à 
nous  : ce  qui  eft  déclaré  par  l’ordinaire 
claufe , qui  Ferme  les  oraifons  & prières  de 
l’Eglife  Catholique. 

var  lefus  Cbrifl  yeUrè  fih  qui  yit&  régné 
en  Vvniondt*  fanit  fffirit  aux  Jïedesdesfieceis9 
Amen . Voyla  la  Façon  & la  différence, auec 
laquelle  nous  prions  Dieu  & fes  Sainds. 
Ne  dites  plus  donc  que  nous  faifons  tort  à 
lefus  Chrift  ou  à fes  meritesme  Faites  plus 
croire  à ces  bonnes  gens,  à qui  vous  p ref- 
erez , que  les  Papiftes  s’addrelîent  aux 
Sainds  comme  à Dieu , & qu’ils  font  Ido- 
lâtres luy  defrobaas  fon  honneur  & luy 
conftituans  des  compagnons.  Telles  & 
femblables  accufaûons  font  impoftures  $C 
calomnies  par  vous  iniuftement  iettees 
contre  nous,  C’eft  nous  qui  confelfons 
faindement  par  paroles  & parœuures  la 
diuinité  de  IefusChrift,  fa  toute  puillance, 
& fa  libéralité  enuers  les  Sainds  : & vous 
mefprifez  lefus  Chrift, & fes  Sainds,  & le 
faites  autât  bon  & puiftant  que  yoftre  cer- 
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ttelîe  a d’eftendue.  C’eft  nous  qui  difons  ce 
que  dit  noftredo&eur  S.Ambroife:  Iefus 
Gbriftefl  noftre  bouche  , par  laquelle  nous  par- 
lons au  Pere  , nofire  œil  par  lequel  nous  y oyons 
le  pere  ynoftre  dextre,  par  laquelle  nous  offrons 
au  pere.  Ceft  nous  qui  affirmons  auec  S. 
Auguftin , que  loraifon  qui  ne  fc  fait  par 
Iefus  Chrift,  non  feulement  ne  peut  effa- 
cer le  péché, mais  quelle  mefme  eft  péché. 
C’eft  nous  qui  recognoiffons  la  différen- 
ce, qu’il  y a entre  Iefus  Chrift  médiateur, 
& la  vierge,  auec  les  Sainfts  médiateurs: 
& baillons  à chacun  fou  honneur,  & tout 
félon  le  bon  plaifir  de  celuy , qui  veut  que 
les  Sain&s  foient  honorez  en  luy.  Saint 
Bernard  parlant  de  Iefus  Chi  iffc  : à ce  mé- 
diateur nous  nenfçaurions  auoir  yn  plusytile 
que  Marie.  Monftrant  que  Iefus  Chrift  eft 
médiateur  fans  médiateur, fupreme  & fou- 
ueraiu  , comme  ià  forment  il  a efté  dit: 
& les  Sainéts  médiateurs  du  médiateur  8c 
féconds  médiateurs , entre  lefquelsla  vier- 
ge tient  le  premier  lieu. 

Ch  a p.  XIIII. 

I Auec  quelle  differen-  j Troisinfïgntsmëfon - 
ce  on  prie  Dieu  ges  de  Melanttkon. 

les  Saintts. 

1 Oraisos  ^prières  de  4 Mefonge  de  Caluin. 

PEglife  aux  Saintls.  5 H erejîe  de  Caluin . 

OR  afin  que  chacun  voye  la  fince- 
rité  de  nos  prières  , 8c  l’apimofité 
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de  vos  calomnies , nous  vous  mettrons  icv 
la  formule  de  laquelle  nous  vfons  en  priât 
Dieu  & fes  Sainds.  A Dieu  nous  parlons 
ainfî  en  nos  Litanies. 

Tere  celefte , D ieu  ayez,  mercy  de  nous. 
fUs  rédempteur  du  monde , D/e»,  ayes  mercy 
de  nous^ 

S . Pjprit  Dieu, ayes  mercy  de  nom. 

Sainte  Trinité  ynfeul  Dieu , ayes  mercy  de 
nous. 

A la  vierge  & aux  SainUs,  ainfî. 

Sainte  Marti  priez,  pour  nous. 

Sainte  mere  de  Dieu  priez,  pour  notes. 

Sainte  yierge  des  y ierges priez, pour  noui* 
Saint  Micbeipriez , pour  nous. 

Saint  Pierre  priez,  pour  nous. 

Et  ainfî  aux  autres  amis  de  Dieu.  Et  fi 
queîquesfois  nous  appel  Ions  la  vierge- no- 
ftre  efpe  rance  , noftre  appuy  no  dire  faîut, 
mere  de  m i fer i c o rd  e :fi  iro us  difons  en  nos 
hymnes  aux  Apodres,  guaridez  nous  de 
nos  vices, dônez  nous  les  vertus,  vous  auez 
envodre  puiffance  lefalut  & la  maladie 
de  tous.  Telles  & femblables  façôs  de  par- 
ler s’entendent  auec  la  différence  fufdite, 
que  vous  nepouuez  ou  ne  voulez  enten- 
dre3qui  eftque  la  vierge  8c  les  Sainds  font  - 
nodre  faiuc  & bien  parieurs  prières  & in- 
tercédions. Nefoyez  pas  fi  tendres  à vous 
en  fcandalizer:  Car  i'Efcriture  parle  ainfî. 
Quand  faint  Paul  dit,  qu  il  a engendré  les 
Chrediens  à PEglife,  quilles  a fauuez  ou 
voulu  fauuer,  cela  s’entend  comme  in- 
finiment, commefadeur  & feruiteur  de 
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Dicu,&  non  comme  Dieu.  Quand  quel- 
quvn  dit  à ce  lu  y,  par  l’entremife  duquel  il 
aura  impetré  lettres  de  grâce  du  Prince,  ie 
vous  dois  la  vie,  vous  eftes  mon  libérateur,  îïePlc£ 
il  ne  fait  point  d’iniure  au  Roy:  car  par  ces 
paroles  il  recognoit  feulement  en  fon  amy 
le  mérité  d’interceffeur , fçachant  bien  au 
refte  que  le  Roy  eft  le  vray  autheur  & eau- 
fe  efficiente  de  fa  grâce.  Le  malade  ayant 
recouuert  la  famé  , il  tient  l'obligation 
principale  de  Dieu,  8c  neantmoios  il  peut 
dire  au  médecin  qui  l’aura  bien  penfé, 
vous  m’auez  guery,  vous  m’auez  fauué  8c 
retiré  du  fepulchre  : s’entend  comme  mé- 
decin & infiniment  de  lia  main  & faueur 
diurne. 

Voyons  quelqu’vne  des  autres  oraifons,  * 
que  nous  faifons  aux  Sainds.  Aux  oraifons 
delà  vierge  nous  difons,  N ousyous  prions  resdel'E • 
Seigneur  Dieu , ottroyez,  à y os  feruiîcurs perpe-  gltfe  aux 
tuelie  fanté  d’ejprit  & de  corps , &nous  deli - 8.iihHs, 
urantde  la  fajeherie  prefente  par  la  gloricufe  Pcl**gl® 
interception  delà  bienbeureufe Marie  toüjîours  vierge. 
Vierge , faites  nous  iouyr  de  U heffe  eternelle , C&nccdc 
par  nofire  Seigneur  le  fus  Chnft  y o pire  fils^  nosfanw* 
yuiyit  & régné  auec  vous  en  l'y  ni  té  du  famé}  tH0S*  * 
^Jprit aux fi ecles  desjïecles . Es  oraifons  des  ifcfaic£ 
Apoftres.  Dieu  qui  auez.  eonfacré  ce  jour  au  pjeri€  2c 
martyre  de  y os  Àppîhes  P ierre  &Yaul , et-  S.  Paul,. 
troye^  a y&Tire  Eglife  de  fuyure  en  tout  leur  V** 
enfeignement  depquels  elle  a receu  le  commence - 
ment  de  religion  , par  noUre  Seigneur  lePus 
Cbnît , Des  martyrs  , 8c  première-  O't. 
ment  de  faind  Ediennc  premier  martyr^ 
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^iticrme"  ^ttroyeT^novs  Seigneur , d'imiter  ce  que  notât 
Da  qu£-  ftfipyons , à ce  que  nous  apprenions  d'aimer  nos 
fum9domi  ennemis , qui  célébrons  le  tour  natal  de  celuy 
ne  imita  quia  fieu pour fes  perfecutevrs  prier  noflre  Sei- 
Dcs^  'ar  $nmritfM  Chrift  yoflre  fils , &c.  Des  autres 
tyrj<  martyrs  en  general.  Dieu  qui  nom  refiouyjfiz. 
Ùeus  qui  en  C annuelle  folennité  de  y os  fainCls  martyr  sy 
ms  annua  concédez*  nous , bénin , que  nom  [oyons  enflam- 
fimÏÏAYH,  par  imrs  exemples  , des  mentes  desquels 
Xtescon-  mm  fommes  confolej^par  noflre  Seigneur  le* 
fefïcurs.  fm Çbriît , &c.  Des  confeflfeurs.  Dieu  tout 
Daquxfu  puijfant , concede^que  çeïle  yenerable  folennité 
ntmomni-  de  yoîlre  confie ffèur  & potifie,nom porte  accroif- 
potes  De  y fiment  de  deuotion  & de  fialut , par  noîlre  Sei- 
j)esVicr'  £nmr  lefa  Cbrift.Des  vierges,  Dieu  qui  entre 
ges.  les  autres  merueilles  deyoîire  puiffance  avez* 

peut  qui  donné  la  yiiloire  du  martyre  a vn  fixe  fragile , 
inter  ex  te  ottroyez*  favorablement  que  célébrant  la,  fie  fie  de 
yo^re  yierge  & martyre , nommarchions  yers 
1 ' yom  par  les  exemples  d'icelle  , par  noîire  Sei- 

gneur lefmCbriît.  Par  ces  exemples  conte- 
nans  le  modelle  de  toutes  nos  prières,  il  eft 
aifé  à voir  d’vncoffcéla  faindeté  & pureté 
de  l’Eglife  Catholique  en  fes  façôs  de  prier 
les  Sainds  : & n’y  a aucun,  s’il  n’eft  du  tour 
Sophi(le,qui  y puifTe  riên  controollec , ni 
noter  autre  chofe,que  fincerité , iuftice,  & 
vraye  recognoiffance  de  la  maiefté  diuine, 
& de  la  gloire  des  feruiteurs:fans  preiudh 
ce , ains  auec  exaltatiô  de  celle  du  maiffre. 
De  l’autre  il  efl:  aufïi  facile  à remarquer 
l’impudence  de  vos  théologiens  anceftres, 
à feindre  & à calomnier. 

Melaiidhon  a ofé  eferire , que  les  Car 
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tfioliqfees  donnent  vue  prerogatiue  defu  Trol  'in_ 
preme  diuinité  aux  Sainds,  àfçauoir  la  figncsme- 
cognoi  (Tance  des  péfees  : Item  que  deuant  jongés  de 
S.  Grégoire,  c’eft  à dire  deuant  mille  ans 
iln’y  a aucune  mention  dans  les  hifloires  c 
ecclefiaftiques  de  l’inuocation  des  Saints. 

Item  qu’il  n’y  a vne  feule  fyllabe  en  S.Hie- 
rofme,qui  die  que  Vigilantius ayenié  l’in- 
uocation  des  Saincts,  mais  bien  l’honneur 
qu’on  fait  aux  reliques,  & que  les  Papilles  L inuoca 
font  des  afnes , n’ayans  ou  leu,  ou  entendu,  t$1^^cs 
S.Hierofme.  Ce  font  trois  m en  Congés  du 
plus  gros  qualibre  qu’on  puiffe  ietter  en  my  ics 
tonte  dedans  les  forges  de  V ulcan  pere  de  doreurs 
menfonge.  lamais  Catholique  ne  dit,  que  del 
les  Sainds  cogneuflent  d’euxjnefmes  les  § 1 c> 
penfees  des  hommes , mais  bien  par  la  re- 
uelation  de  Dieu.  Pour  confucation  du 
menfonge  de  l’inuocation  des  Saints,  il  ne 
faut  dire  autre  chofe  finonque  S.Balile,  S. 
Grégoire  Nazianze , S.  Gnryfoflome,  S. 
î’Ambroife,  S.Hierofme, S.  Auguflin,&  au- 
î très  qu’auons  cité,&  vngrâd  nombre  d’au- 
tres que  n’auons  pas  cité  : ont  vefeu  deux 
ou  trois  cens  ans  deuant  S.  Grégoire, &.  in- 
uoqué  les  Sainds,  & enfeigné  qu’il  les  faut 
inuoquer  : leur  tefmoignage  & dodrine 
- condamne  Melandhon  d’vne  grade igno* 
rance  & impudencem’ayant  f$eu  vne  cho- 
fe fi  notoire,  & ayât  affeuré  pour  certain  ce 
qu’il  ignoroit  du  tout.  Letroifiefme  men- 
fonge le  monflre  aufli  ignorant  Sc  auda- 
cieux autant  clairemét  qu’il  e(l  clair  en  S. 
Hierofme,queYigilâce  mettait  Tinuoca* 


A 

Mefongc  s 
fie  Cala  in 
lnftic.î.^ 
chap,  10. 
num.i 1. 
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tion  des  S ai  nets.  Il  ne  faut-  qu’entendre  le 
4-aiinJ,  pour  voir  laueugleméntpu  malice 
de  Melan&hon. 

Caluin  n’a  pas  efté  plus  modelle  ni  plus 
aduifé  que  iuy.il  eferit,, comme  chofe  cer- 
taine, qu’aux  Letanies,  Hymnes, 8c  Proies 
des  Papifèes,  il n’eft nulle nouuelle  dele- 
fus  Chrift.Bon  Dieu, quelle  audace  afeiiir 
dre,  8c quelle  confcienceà  mentir  ? Il  n’y 
a aucun  de  nos  hymnes,  qui  ne  doit  clos 
par  la  louange  de  la  T rinité  : 8c  nos  proies 
& hymnes  ne  font  que  louanges  de  Dieu 
8c  de  Tes  Sain&s.  Nos  letanies  corn  mécène 
par  Kyrt§  eleyjonyChrtfle  eleyfon . Le  Pere,  le 
Fils  le  S.Efptit,  la  T rinité  enfemble  y font 
inuoquez:  Sur  le  milieu  on  dit , Soyez,  nota 
propice  Seigneur  : E xauce\nom  Seigneur 1 Pe- 
liurez>  nom  de  tout  mal  Seigneur.  Deliurez,  nom 
de  yofire  courroux  Seigneur  : DeliureXnous  par 
voftre  aduenement  Seigneur  : 8c  celle  prière 
cft  repetee  plus  de  quinze  fois  : comme 
aufïi  quand  on  dit  * No#$  y$us  prions  de  nous 
exaucer  Seigneur-Sun  la  fin  nous  difons  fils 
de  Dieu , A igneau  de  Dieu, pardonne^  nous,  ex - 
ancez,  nom,ayeX  mercy  de  nom: la  clofture  de 
tout,  Kyrie  eleyfon  comme  le  commence- 
ment. Eft-ce  n’yauoir  nulle  nouueilede 
Iefus  Chrift  ? Mais  n’eft-cepas  de  guet  à 
pens , fans  honte , fans  front  & fans  reli- 
gion, dire  8c  feindre  la  menfonge , l’impo- 
fture,  8c  la  calomnie  ?Mais  que  peut^on 
penfer  des  autres  chofes,que  ce  T abellion 
a eferites  on  dites , qui  font  moins  manife- 
fies puisqu’il  ofe  expofer  à la  veuë  de 


s Saincts; 


>■#* 


COùc  le  mqnde  vne  telle  bourde  contre- la 
vérité  f 

Le  mefme  aü  mefme  lieu, demande  nou- 
uelle  de  l’inuocation des  Saints,  en  ces 
termes:  Davantage  qui  eft  ou  l'Ange  ou  le  dia- 
ble qui  a jamais  reuelé  me  fyllabe  aux  hommes 
de  i tntercefiion  des.îaintts  y amji.  qu'on  l'a  for- 
gée} Eft-iLpoflîble  que  Cahiin  apres  auoir 
tant  recherché, tant  veu,tant  leu,n’aye  fçeu 
trouuer  vne  fyllabe  de  l’inuocation  des 
Sainds  parmy  les  bons  liures,  & qu’il  en 
foi t fi  altéré  qu’il  en  demande  au  diable? 
Eft-ce  la  demande  d’vn  Euangelifte  en- 
uoyépour  reformer  le  monde,  & non  fin- 
‘terrogat  d’vn  homme  aueuglé  en  fa  mali- 
iCe  & du  tout  forcené  ? L’Efcriture  dit  que 
des  Anges  prient  pour  nous,elle  tefmoigne 
que  les  Sainds  intercèdent  pour  nous5elle 
nous  monftre  le  chemin  pour  les  inuo- 
quer,  comme  nous  auons  trouué  cy  de  dus* 
& Caluinn’en  peut  voir  ny  entendre  vne: 
feule  goutte  : les  hiftoires  y font  entières,, 
Sc  il  n’y  en  peut  trouuer  vne  feule  fylla- 
be ? Nous  luy  prodmfons  mille  efcrits  & 
mille  paffages  des  fainds  Dodeurs , & il 
demande  vn  tefmoignage  du  diable?  Fait 
il  plus  de  cas  de  la  parole  du  diable,  que 
de  celle  des  vSainéls  ? & demandant  le 
rapport  du  diable  pere  de  menfonge,  re- 
fufe-il  la  vérité  prononcée  parla  bouche 
des  feruiteurs  de  Dieu  ? Mais  quelle  fre- 
nefie  eft- ce  cy  : & quelle  folie  eft  la  vo- 
ftre,  Mellieurs  les  Miniftres , de  vous  laif* 
fer  coifFera&  coiffer  le  ijiôdedcs  refueries 


T y en  aï  fit 
de  Calvin 


Il  fait 
plus  de 
cas  du  tel 
nioigna- 
de  du 
diable 
que  des 
fain&s  , 
Dottcur$ 
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‘ de  tels  frenctiqûes  ? & qfife  faifôns  nous  de 
employer  le  temps  à les  reciter, ou  à les  ré- 
futer fe  refutans  afifez  d’ellès  rnefmes,  fans 
qu’il  foitbefoin  de  publier  leur  faletéde* 
uâtles  yeux  & oreilles  chartes  ? Ce  fera  art 
fez  pour  le  fuiet  prefent  d’en  auoir  efuente 
quelques  vues,  pour  ouurir  la  veine  aux 
' autres , & vous  en  defgouftér.  Parquoy  il 
eftoic  niertiuy  temps  de  finir-;  mais  parce 
qq’eb  celle' difpûte  de  la  vénération  des 
Sainds,  Vous  affublez  toute  voftredodn- 
ne  du  p retexte  de  la  cànfe  du  Seigneur  , ne 
refpirans  que  fon  feul  hôneur,&  par  mine, 
ne  battans  Taifïëque  pour  la  promotio  dé 
fa  gloire, nous  défiions  vous  monftrer  quel 
ert  l’efprit  de  Dieu  énuers  fes  {e-ruiteurs  : a 

fin  qu’en  certe  cognoiffance  vous  puifliez 

recognoiftre,  corne  dans  vn  miroir,  irvo- 
rt  re  zele  vient  du  ciel , ou  s il  ert  attife  de 
quelque  autre  dangereufe  fournaife. 

G h a P.  XX. 


I Veffrit  de  Dieu  en- 
usréfes  SainUs. 

% La  gloire  donnée  aux 

iuftes,voire  enoor  en 
cejle  Vie. 

| I ejùi  C hrîft  honore 
fes  Sain  fis  au  ciel  0* 
en  ce  monde. 

4 La  recopenfe  de  gloi- 
re mefrne  en  ce  mon  - 
de } eft  conuenable  à 


là  iuflice  de  Dieu  & 
au  bien  defonUglife. 
Couenable  à-la  bon- 
té de  Dieu  que  les 
Sàintts  /oient  hono- 
re^ 

Le  défit  du  diable  eji 
que  Dieu  ne  face  au- 
cun afte  de  iufltxfrM 
cefieyi 
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LEfprit  de  Dieu  eft  vn  efprit  d’vn  tout  f 
puifTant  Seigneur,  d’vn  pcre  coût  bon,  V^ritdà 
d’vn  gouuenieur  touc  fage  entiers  fes  fer-  Dieii  e}*~ 
uiceurs , enfans  & fubiets.  Vn  Seigneur,  de  V*  fr 
tant  plus  qu’il  eft  grand  & puifTant  , de  côaeaL 
tant  plus  il  veut  que  Tes  officiers  domeili-  bîc,à  la 
ques  loient  honorez  & aggrandis  à pro-  patfsâce 
portion  de  leur  fidelité  : car  c’eftîa  gloire  DlC>l 
& la  grandeur  de  fa  m.iifon , que  tout  le  Safnfts 
monde  y foie  grand  & honoré:  C’eflvn  foyécho. 
droid  naturel  & conforme  à la  loy  & iu-  norez.  J 
ftice  diuine  & humaine , que  le  vray  Sei- 
gneur recognoiffe  fes  feruiteurs  d’vne  re- 
compenfe  conuenable  à fa  grandeur  & au 
mérité  de  fes  fubiets.  Or  vn  Seigneur  ne 
peutfe  monffcrer  plus  grand  àrecompen- 
fer  la  vertu  , que  par  l’honneur,  c’eftde  prix 
qui  en  ce  monde  eft  de  plus  grand  prix: 

& en  l’autre  le  feul  prix.  L’or  & l'argent 
fedonne  aux  petits  mercenaires  pour  des 
chofes  petites  : & forment  par  des  petits 
compagnons  : mais  la  gloire  vient  des 
grands  , & eft  donnée  pour  des  faits  iU 
luftres  : c’eft  va  prefeiu  de  grand  maiftre, 

& pour  faire  grands  les  petits.  Ainfi  Pha- 
raon monftrafa  grandeur  & iufti ce  exal- 
tant Iofeph  , & de  prifonnier  le  faîfaat 
gouuerneur  de  1 Egypte.  AfTuerus  glori- 
fiant Mardochee  en  la  ville  capitale  de  fort 
Royaume  : Nabuchodonofor  honorant 
Daniel  parmy  8z  fur  tous  les  autres  Prin- 
ces  : & les  fubiets  de  ces  Roys  hono- 
royent  leurs  Roys  honorant  les  feruiteurs 
qu’ils  commandoieiît  honorer  >&  fe  rem. 
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doyent  dignes  eux  mefmes  d’eflre  âïmezSc 
honorez  de  ieurs  Roys , la  loy  defqueis  eft 
de  faire  honorer  non  feulement  leurs  do- 
mefliques  , mais  encor  ceux  qui  veulent 
leur  faire  hôneur.Entre  nos  Roys  de  Iran- 
Commâ-  ce,  Charles  le  Chauue  du  temps  de  la  diec- 
demëtde  te  tenue  à Pife  manda  à tous  fes  Comtes 
kChau-  °lue s vou^°^ent  e&re  loy  entretenus 
uc,  i aa  eD  honneur  , qu’ils  honoraient  fes  offi- 
13^4,  m.  ciers  & tous  nos  Roys  très-  Chreftiens  ont 
duTiikt  toujours  eu  très- cher  l’honneur  de  leurs- 
en  fes  me  domeftiques,  &les  ont  honorez  par  pre- 
rogatiues  & priuileges  fur  les  autres  fuiets«. 
Si  celle  iuftice  fe  trouue  aux  princes  de  la 
terre  , ne  fe  trouuera  elle  point  ail  Prince, 
du  ciel, qui  l’a  donnes  à ceux  de  la  terre?  Il 
ne  faut  pas  eftimer qu’il  y aye  en  la  crea^ 
tare?  aucune  perfection  de  prudence  , iu- 
ftice,  fagefle , ou  autre  qualité  , qu’elle  ne 
fbit  en  Dieu  d’vn  degré  infiniemenc  plus 
haut  6c  plus  grand.  Or  fi  les  Roys  de  ta 
terre  dreflez  par  les  îoix  naturelles  6c  ci  ai- 
les , reeompenlent  la  vertu  par  les  meil- 
leurs biens  qu’ils  ayent  : que-  fera  cefte 
bonté  Si  grandeur  infinie  ? Ce  Seigneur  ne 
recompenfera  il  point  les  fiens  par  l’hon- 
neur & la  gloire,  veu  qu’il  ne  peut  donner 
à ceux  qui  ie  fieruent , falaire  plus  digne  de 
ta  maieflé?  Car  c’efl  la  finance  la  plus  pre- 
cieufe  , 6c  le  plus  beau  payement  , qu’il 
aye  en  tous  fes  threfors , c’eft  le  loyer  qiie 
principalement  il  promet  pour  encoura- 
ger les  hommes  à fon  feruice.  C’eft  pour- 
quoy  il  appelle  ce  taîaire  6c  cefte  recoin- 
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penfe  le  Royaume  des  cieux.  Lefquelles 
paroles  dénotent  vne  gloire  la  plus  gran- 
de, qui  fe  puifle  donner  à la  créature  rai- 
fonnable,  & ne  promet  rien  plus  forment 
en  lafainte  Efcricure,  que  gloire,  coronne 
de  gloire, eftole  de  gloire. 

V o9  direz  que  c’eft  au  ciel  apres  la  mort, 
que  ccfte  gloire  fc  doit  attendre  & enten- 
dre nous  vous  refpopdons  que  c’eft  là  voi- 
remen:  où  les  Sainéts  tous  & chacun  rece- 
uront  le  comble  de  gloire  eta  leurame  & 
en  leur  corps,  & que  là  ils  feront  honorez 
deuant  les  hommes  &:  les  Anges  des  hom- 
mes & des  Anges.,  d’vne  façon  qui  ne  fe 
peut  dire, ni  comprendre.En  cefte  terre  ne 
le  donne  point  la  recompenfe  totale  de  la 
vertu,  veu  qu’il  n’y  a rien, qui  ne  foit  moin- 
dre qu icelle,  comme  ailleurs  auons  dit. 
Mais  tout  cela  n'empefche  pas, que  les  gés 
vertueux  n.e  doiuent  eftre  encore  honorez 
en  ce  monde , tandisjque  ce  grand  iourdè 
rétribution  s’approche , ains cefte  aduan- 
ce  recommande  de  tant  plus  la  libérali- 
té du  Créateur.  L’efcriture  tant  du  vieil 
que  dunouueau  Teftament  auec  la  pra- 
tique, uous  enfeigne  cefte  dodrinc. Dieu 
dit.  Qui  m'honorera  ie  le  glorifiera? , 0-  ceux 
qui  me  mejprifent  feront  mejprijeti.  Et  que  ce- 
la s’entende  non  feulement  au  ciel  apres 
le  iour  du  iugement  , mais  encor  en  ce 
inonde  ,il  eft  euident  par  ce  qu’il  parloit 
à Helyj  luy  déclarant  qu’il  l’auoitefteué 
& fa  maifôn  à la  dignité  Sacerdotale  : il 
appert  auifi  par  les  autres  promelTcs , que 


lerôyau 
me  des 
cieux  fa- 
laire  des 
bons. 
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La  gloire 
doute  aux 
iufles3  voi 
re  en  ce 
monde* 


i.Re&i; 
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Protwio,  Dieu  a faites.  Salomon  dit , La  mémoire 
7*  iufie  demeurera  omet  de  louanges  ^ le  nom  des 
impies  pourrira.  Et  en  vn  autre  lieu  parlant 
Bccle,  3$.  auffî  ju  iu&Q.VluJîeurs  (dit  il)  loueront  ftfa- 
gejfe , & Ja  mémoire  ne  fera  iamais  ejfacee , les 
peuples  racontèrent  fa  fapience  & VEghfe  an- 
noncera  fa  louange.  Dauiddeuant  Salomon 
- a auoit  efcrit,  La  mémoire  du  mfie  fera  éternel- 
le ne  craindra  point  la  mejdifance  des  mef- 
chans.  Ces  honneurs  8c  louanges  données 
par  les  hommes  ne  peuuent  dire  enten- 
dues feulement  au  ciel,  mais  aufli  en  terre, 
apres  le  decez,  desiuftes , qui  apres  auoir 
quitté  le  monde  font  honorez  des  hom- 
mes & fieciesfuyuans. 

^ Le  Sauueur  a prédit  8c  promis  les  mef- 

Xefus  mes  honneurs  en  mefme  fens.  Il  dit  en 
Chrift  ho - l’Euangiie,  Quiconque laijfera  maifon , fier  es t 
nore  fis  feurs,  pere , mere  >enf ans  poffefi  tons,  pour  l'a - 

^auciel  moHrde  moy  > & démon  Evangile , il  recevra 
& en  ce  ^ centuple  ; y vire  encefie  vie , & apres  cela , 
monde.  I*  vie  éternelle.  Iudas  murmuroic  contre 
Marc.io.  Marie  Magdaleine , dequoy  elle  auoit  re- 
fpandu  l’onguent  précieux  furie  chef  du 
Sauueur,  le  Sauueur  prenant  ladefence,’ 
dit , Ce  que  cefle  femme  a fait  fera  prefehé  en 
fa  louange  en  autant  de  parts  que  mon  Evan- 
gile : Comme  s’il  eut  dit , vn  feul  Iudas  a 
condamné  ce  fait , 8c  ie  le  feray  louer  à 
tout  le  monde:  vn  feul  Iudas  a mefprifé 
celle  femme,  8c  i’ellendray  fa  gloire  par 
lvniuers  à mefure  centuplée.  Ce  neft 
pas  donc  feulement  au  ciel  en  la  vie  futu- 
re, que  les  Sainds  doiuent  eftre  honorez. 
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mais  aufli  enterre  , ou  de  leur  viuant  ou 
apres  leur  mort,  ou  ea  tous  les  deux  temps. 

Ce  que  l’on  voit  effcre  vérifié  par  les  hon- 
neurs,que  Dieu  a fait  donner  aux  Apoftres 
Martyrs,  ConfelTeurs , Vierges , & autres 
apres  leur  mort,  plus  grands  que  iamais 
receurent  les  Roys  & Potentats  de  la  terre 
en  leur  vie. 

Cefte  façon  de  faire  eft  très- conuenabîe  4 

pour  la  manifeftation  de  la  puifiance , iu- 
llice,  Si  bonté  du  Créateur,  & pour  la  pro-  ^loire^vat 
motion  de  fon  Eglife  militante.  Sa  puif-  reente 
fance  & iuftice  le  m-anifeftent  en  ce  qu’il  ™ondeteïl 
fait  que  les  ennemis  de  fes  feruiteurs  foyét  ^17^" 
rendus  ignominieux , qui  iadis  furent  co-  de 
meaftres  du  ciel  adorez  des  hommes, & Dieu  & 
que  ceux-là  , qui  pour  fon  nom  ont  efté  au  bien  de 
xeiettez  en  leur  vie  comme  excremens  du 
monde  , abaiflez  au  deilous  de  tous  les 
hommes,  & mis  à la  boucherie  fans  mer- 
cy  par  toutes  fortes  de  tourmens  , & plus 
cruellement  occis  que  les  beftes  farouches, 
foyent  apres  leur  mort  , non  feulement 
glorifiez  au  ciel,  mais  encor  falariez  par 
quelque  luflre  en  la  terre , & honorez  des 
plus  grands  de  la  terre,  & cent  fois  plus 
que  les  tyrans , qui  iadis  les  marty  riferent. 

Neft-ce  pas  vn  tefmoignage  euident  de 
la  toute  puiflante  main  de  Dieu  , Sc  vn  mi- 
racle continuel  efclatant  deuant  tout  le 
m5de,  qu’à  Rome  faind  Pierre  & S.  Paul, 
l’vn  crucifié  iadis,  l’autre  décollé  par  le 
commandement  de  l’Empereur , foyét  tel- 
lement exaltez , que  les  fuccetfeurs  de  l’ va 
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S.  Augu. 
fer.i.  de 
Petto  & 
Pamo. 

S.  Augu. 
Epif.  44. 

Gregor. 
Nif.orac. 
in  S. 
Theo- 
dor. 


tiennent  vn  rang  au  défias  des  Empereur*? 
& que  les  Roys  8c  les  Empereurs  viennent 
de  toutes  parts  fe  profterner  aux  tombeaux 
de  tous  deuxlviennent  honorer  leurs  liens, 
leurs  cadenes  , leurs  prifons  ? S’eftiment 
bien-heureux  de  pouuoir  baifer  les  cen- 
dres de  leurs  corps  ? S.  Auguftin  admire  la 
grandeur  de  Dieu  en  celle  çataftrophc. 
Maintenant  (dit- il)  les  peuples  à grandes  trou* 
pes  adorent  à deux  genoux  le  tres-beur eux pef- 
cheur  Pierre*  Et  en  vn  autre  lieu  : Ç>ue  l'on 
me  monîlre  qu’à  Kome  le  temple  de  p^cmulus 
aye  eïH  yn  Jî  grand  honneur  y quejl  celuy  de 
fainSi  Pierre  } Sanét  Grégoire  de  Ny fie, 
cy  defius  allégué , parlant  de  la  gloire  des 
Marty  is/ignamment  de  fain&Theodore, 
Auquel  %.oy  (dit- il)  fait  on  fi  grand  honneur ? 
quel  homme  tant  fut -il  grand  entre  les  hem - 
mesaeTfé  apres  fa  mort  honoré  de  telle  façon} 
y eufl-il  jamais  'Empereur fl  loué,  fi  renommé r 
fi  exalté  que  ce  ch  im  on  de  I eruA}  Amfi  re- 
cogfioiiïenc  & admirent  cts  Sainéts  eferi- 
uains  la  toute  pu  i. Un  ce  du  roaifiie  en 
cefi:  admirable  changement  de  Telia t des 
feruiteurs,  &'  ce  auec  ues-iufte  occafion. 


Car  quel  autre  Seigneur  i’auroit  peu  faire? 
qui  aurait  peu  changer  le  meîpiis  à la 
gloire?  l'ignominie  à la  loiiange  ? Qjii  au- 
roitpeu  enfeuelir  la  fplendeur  des  alfres, 
& faire  rayonner  les  tenebres  des  vei  rin- 
ceaux? qui  auroitpeu  donner  ces  brandies 
contraires  & cataflropher  les  conditions 
des  grands  & petits,  d’extremité  en  extré- 
mité p êc  de  bute  en  bute  5 autre  qu’vn  tous 
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puifïant,&  celuy  qui  a fait  toutes  chofes 
de  rien?  Ce  font  donc  autant  de  tefmoi- 
gnages  de  la  vertu  , puifiance,  & indice  di- 
urne, en  vn  infiny  nombre  de  villes  & païs 
de  la  Ghreftienté  , que  ceux , qui  y ont  en- 
duré mille  opprobres  , & refpandu  leur 
fang,  comme  malfaiteurs  pour  le  nom  de 
Dieu  , foyent  apres  leur  mort  haut  louez, 
chantez, inuoquez,  & tenus  pour  patrons 
des  mefmes  villes  & païs  , auiquels  ils  ont 
enduré,  & que  leurs  corps,  plufieurs  fic- 
elés deuant  iectez  à la  voirie , foyent  main- 
tenant reuedus  d’or  & d’argent,  ornez  SC 
enrichis  de  pierres  precieufes.  Ce  font 
clai  s argumenscde  la  toute  puifiTance  de 
Dieu  , opérant  en  faueur  de  fes  feruiteurs. 
La  force  des  tyrans  n’y  pourroit  pas  attein- 
dre, encor  qu’ils  1’eurfènt  voulu,  veu  qu’ils 
ne  fe  font  pas  fçeu  faire  honorer  euxrnef- 
mes  apres  leur  mort  , l’ayant  pourchafie 
auec  vn  extrême  foin , & par  tous  les  appa- 
reils, quïls  ont  peu,  tandis  qu’ils  viuoyenr. 
C’ed  Dieu,  qui  ed  auiheur,  & fa  main  ou- 
uriere  de  telles  œuures. 

Çhiant  ed  de  fa  bonté , elle  s’ed  môftree, 
& femondre  en  ce  quïl  honore  fi  conue- 
nablement  & auec  telle  magnificence  les 
mérités  de  fes  fidèles  feruiteurs,  que  mef- 
mes en  ce  monde  deuant  le  terme  de  la  re- 
compenfe  generale  venu  , il  les  rend  plus 
honorables  entre  les  mortels , que  ne  font 
lcs  Roys  de  la  terre.  L’Eglife  en  ed  aufiï 
d’autant  aduanragec  & multipliée  : car  tel- 
les œuures  & telles  cauftrophes  admira- 


Conucna* 
blc  a la 
bonté  de 
Dim,  que 
les  Satfts 
foyent  ho- 
nore^ 
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blés  d’ignominie  à gloire  , de  haine  â a» 
mour , de  mefpris  à loiiange  & d’vn  extré- 
mité à l’autre,  plâte  la  foy  dans  le  coeur  des 
mefcreans,  & efchauffe  celuy  des  fideles,  3c 
excite  tout  le  monde  à la  cognoififance  3c 
amour  du  Ghriltianifme.  Ce  qui  fe  garde 
en  l’autre  monde, touche  feu-emét  ceux  qui 
croyent  & efperent  fans  voit  :mais  il  ne  fert 
rien  pour  efmouuoir  les  infidèles , qui  ne  fe 
foucient  linon  de  ce  qui  leur  eft  prêtent. 

^ Le  diable  voudroit  bien  que  Dieu  gar- 
tedefirdn  daft tolu  Poul  ^ tutnr,  qu’il  ne  donnait  au- 
diable  eft  cun  ligne  ny  coniedure  icy  de  ce  qu’il  doit 
que  Dieu  faire  apres , qu’il  ne  fit  aucun  ade  remar- 
ne  face- au  quabîe  de  iuftice  en  celte  vie , duquel  on 
iufticfen  Peu^  etperer> ou  craindre  le  pris,  ou  Iapei- 
ctflcviéî  De>  refer ue  en  l’autre,  afin  que  les  mor- 
tels fans  afFedion  & fans  bride  courufîenc 
abandonnez  aux  voluptez  3c  delices  pre- 
fentes.  C’elt  pourquoy  il  tafche  d’enfeue- 
lir  la  gloire  , la  mémoire  & le  nom  des 
Sainds  trefpaffez:car  en  ce  faifant  il  cache 
d’autant  la  grâdeurde  Dieu , êc  amoindrie 
noftre  efperance , mais  il  a beau  faire.  Les 
amis  de  Dieu  feront  to\ifioor$  honorez  non 
feulement  en  leur  vie , mais  encores  apres, 
non  feulement  au  ciel,  mais  encore  en  la 
terre.  C’eft  la  grandeur  de  leur  maiftre, 
c eft  fa  bonté  3c  largefie;  car  encor  qu’il  rc- 
ferue  le  meilleur  vin  pour  la  fin  & la  gran* 
de  gloire  au  grand  & general  triomphe , il 
luy  plaift  neantmoins  d'en  donner  quel- 
que auanufigne,  en  ce  pèlerinage,  3c  en 
meure  deuant  nos  yeux  quelque  pourtraic 
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pour  le  bien  & fou  las  de  Ton  Eglife,  & prê- 
tent tefnioignage  de  (a  libéralité,  commé- 
rant de  bonne  heure  d’accomplir  ce  qu’il 
promet  à Tes  feruiteurs,&  aduâçant  la  fol- 
de  d’honneur  fans  attendre  ce  long  terme 
de  iugement , où  il  montrera  à enfeignes 
defployees  les  richefles  de  fa  Maiefté.  Il 
honore  tandis  félon  fa  promette  ceux  qui 
Font  honoré  , & rend  contemptibles  ceux 
-qui  Font  mefprifé.C’eft  pourquoy  aufli  fé- 
lon fa  promefle , il  a honoré  & honore  fes 
feruiteurs, fait  honorer  leurs  noms, leurs 
fepulchres,  leurs  corps,  leurs  os , leurs  ha- 
bits, leurs  prifons, leurs  cadenes,  leurs  liés, 
leurs  cheueux,  8c  attelle  par  miracles,  que 
tel  honneur  & feruicefait  à la  mémoire  de 
les  domeftiquesluy  eil  aggreable,  8c  don- 
ne certain  argument  en  cela  , pour  conie- 
durer  de  combien  grade  gloire  il  fait  lui- 
re leurs  âmes  au  ciel.  Et  en  ce  qu’il  fait  fi 
grand  cas  de  leurs  cendres  en  terre,  il  fait 
voir  de  quel  honneur  il  comblera  leurs 
corps  refufcitez  au  general  iugement  & 

‘ reiinis  à leur  ame  gloneufe.  L’Efprit  de 
Dieu  enuers  fes  Sainds , efl  l’Efprit  d’vn 
pere  tout  bon  enuers  fes  enfans  : le  pere  fe 
plaifl  de  faire  honorer  8c  refpeder  ceux 
qu’il  a engendrez,  l’honneur  qu’on  leur 
fait  pour  l’amour  de  luy  , c’ell  le  fien , 8c  la 
gloire  de  fes  enfans  efl  la  fienne.  Ainfi  par- 
loic  lefus  Chrifl  aux  liens.  Q «/  yen*  obéit  me 
obéit  qui  vous  mcjprije  me  mefynje.  Et  comme 
allégué  S.  Ambroife,  qui  vous  honore  me 
honore  8c  qui  vousmefpnfe  me  mefpnfe. 
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1 Comenahle  a la  fa-  $ Vriere  des  Saintfi 
gejj'e  de  Dieu  , que  par  le  mérité  des 
fes  Salntls  foyent  Saintts. 
honorez. .. 

z Dieu  fait  du  bie  awx  4 L* arche  d'alliance 
yiuans  par  le  mérité  honorablement  por- 
des  dejfunfls,  tee  en  procefton. 

1 T ’Erprit  de  Dieu  enuers  fes  Saints,  eft 
blelUÇa  ‘Ll’eipritdVn Roy  prudent,  &d’vn  gou- 
ge^ de  semeur  tout  fage,  qui  pour  encourager  fes 
Dieu  que  fuiets  yiuans  à bien  faire,  honore  le  meri- 
la  Saints  te  des  trefpaffez  , & leur  donne  creditfLes 
foyent  ho-  R0y$  n’ont  iamais  cheualiers  meilleurs, 
n</Vl7x  ni  plus  fideles  loîdats  en  leurs  guerres  que 
quand  ils  recognoiflent  les  prouëdes  de 
ceux , qui  fe  font  portez  vaillamment  en 
leur  feruice,  Toit  en  honorant  leur  mémoi- 
re par  oraifons  funèbres , par  tombeaux  & 
monumens  erigez , foit  en  annoblifïant 
leur  maifon  & pofterité  par  armoiries  & 
libres  honorables.  Chacun  veut  feruir  tels 
maiflres , &viure  & mourir  pour  euxfca- 
chant  que  non  feulemét  en  fa  vie, mais  en- 
cor apres  fa  mort,  il  ferarecogneu,  ainfi 
fait  Dieu , car  honorant  & faifant  honorer 
fès  martyrs  & les  autres  Sain&s  comme 
vaillans  champions , ayans  expofé  leurs 
vies  & moyens  en  fes  guerres,  c’eft  inuiter 
les  mortels  à fon  feruice  par  l’amorce  de 
telle  recompenfe,uon  que  les  Sain&s  doi- 

uent 
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lient  feruir  Dieu  afind’eftre  glorifiez  en 
terre  , mais  feulement  pour  la  gloire  du 
ciel,  qui  eft  fignifiee  par  l’honneur  que 
Dieu  fait  donner  en  cefte  vie.  Parquoy  il  ^ 
fait  cas  du  mérité  des  trefpaftez  pour  faire 
mériter  ceux  qui  viuent  encores  , 6c  mon- 
ftrefefouuenir  de  leur  vertu  6c  fidelité,  à 
fin  que  leurs  enfansfoient  fideles.  % 

Pour  cefte  raifon  il  feplaift  de  fefur-  Bien  fait 
nommer  Je  Dieu  d’Abraham,  d’Ifaac  & du  Lun 
Iacobide  faire  du  bien  pour  l'amour  & aux  **- 
merite d’icetix  8c  autres  fiés  feruiteurs  def-  ns  Par 
ia  decedez.  C’eftpourquoy  il  dit  à Salo-  fa***^* 
mon, qu’il  ne  diftiperoit  point  lori  Royau-  fur.Bj. 
me  de  fon  viuant , pour  l’amour  de  Dauid  Saloroô. 
fonpere  : 6c  pour  l’amour  du  mefme  Da-  Re§* 
nid, il  garda  la  cité  de  le.tufakm3&  donna  C‘^*CT  J ■ 
vn  fils  au  Roy  Abia  , afin  que  lamaifonde  £ Rc|,k1 
Iuda  ne  demeuraft  (ans  lignee  & fans  Roy 
6c  que  ce  fut  en recognoiftance  des  méri- 
tés de  Dauid,  6c  non  a raifon  d’aucune  al- 
lianceril  eft  euident  par  lTJcriture  qui  dit, 
que  Dieu  fit?  ce  bien  au  Royaume , parce 
que  Dauid  auoir  fait  bien  deuant  les  yeux 
du  Seigneur,  fans  aucunement  décliner  en 
rien  de  fes  commandemens  tout  lettmps 
de  fa  vie,  faufau  faitd’Vrie.  $ 

Moyfe  entendant  trclbien  c’eft  efprit  de  Trureetes 
Dieu  a honorer  6c  croiftre  le  crédit  de  (es  i*,ntsf*r 
feruiteurs  trefpafiéz,ne  fait  pas  de  difficul-  Jts SaZt* 
té  l’employer  6c  le  prier  parleui  mémoire,  ixcd.  3 j. 
de  pardonner  aux  Hebiieux , quiaùoicnt 
adoré  le  veaud’or.  ten  ne , dit-il,  S«- 
gn  eur  cejje  (p  Çardcnne  à la  malice  de  ton  feti* 
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Daniel. 3 fouuienne-tey  d* Abraham , d'ifaac  & dé 

ïfraeL  Qui  eft  autant  que  s’il  difoit,par  ies 
mérités  de  ees  tiés  feruiteurs.  De  la  mefme 
V Arche  ^aÇon  Axarias  en  Daniel,  de  la  mef- 
d' alliacé  me  en  la  loy  de  grâce  nous  prions  Dieu 
honora' le  par  les  mérités  de  la  vierge  glorieufe  des 
ment  por-  martyrs  , confeffeurs  , 5c  vierges.  Voyk 
tcccnpTQ-  j’£{prjt  £)ieu  honorant  Sc  faifant  hono- 
i R.?g*  4.  rer  fes  Saints,  5c  naonftrant  qu’il  veut  que 
z Reg.  6.  nous  rhonoriôs  en  iceux,  5c  que  leur  hon- 
3.  Rcg.  8.  neut  5c  le  fien  ferue  pour  noftre  profit  & 
falut.Suyuant  c’eft  efprit  PEglife  Catholi- 
que honore,  chante  5c  loue  les  amis  de 
Dieu, célébré  leurs  noms, leurs  feftes,  leurs 
natiuitez,  reuere  leurs  images, couure  d’or 
5c  d’argêt  leurs  offemés,  enchaffe  leurs  re- 
liques, les  touche,  les  baife,  les  porte  aux 
procédions,  corne  iadis  lesHebrieux  por- 
toyerit  l’arche  d’Alliance,  fans  comparai- 
foiv,  moins  precieufe  deuant  Dieu,  que  ces 
gages  facrez  6c  tépies  du  S,  Efprit.  Et  tout 
c’eft  honneur  elle  fait  pour  l’amour  5c  foy 
qu’ils  ont  gardé  à leur  bon  maiftre,  qui 
auffi  fe  plaid  d’edre  ainfi  magnifié  en  fes 
Sainéis,  comme  és  plus  belles  Sc  plus  par- 
faites oeuures  de  fes  doigts  , 8c  en  reccm- 
péce  de  tels  offices  la  mefme  Eglife  reçoit 
mille  dons  tant  fpirituels  que  corporels, & 
fe  fent  par  tels  honneurs  excitee  à bien  fai- 
re, à Texemple  de  ceux,  quelle  prend  pour- 
patrons  5c  interceffeurs  , 5c  qu’elle  honore 
félon  de  bon  plaifir  de  fonDieu,5c  voir 
tant,  5c  en  tant  de  façons  eftrepar  luy  ex- 
altez en  cefte  terre  baffe, 
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Ch  a».  XXII. 

i L'Effrit  des  Mini-  Marie  grande, 

Jlres,  5 Maligne  interpréta» 

% T ota  hérétiques  en  tion  fur  les  mots , 
yeulent  à U vierge  Gratiaplena. 

Marie  plus  qu'à  au*  é Les  Sainfts  pleins  dt* 
cm  des  Sain  fis,  S.  E (prit  & de  grâce, 

3 M aligne glofejur  les  7 Ignorance  remar- 
mots , bien  heureufe  quable  desMinifires , 

qui  avez*  creü,  g D iuers  degrez,  de 

4 La  foy  de  la  vierge  grâce  & de  gloire, 

MAis  vous,  comme  animez  d’vn  ef  % * . 

priteftranger  & du  tout  contraires 
ceftuy-cy,au  lieu  d’honorer  les  amis  de prCf9 
Dieu,  vous  les  mefprifez,  & vilipendez, 
encor  que  du  bout  du  bec  & delà  plume, 
vousfaignez  de  les  refpeder.  Vous  reiet- 
tez  leur  mémoire , violez  leurs  fepulchres, 
prophanez  leurs  noms,  leurs  corps,  leurs 
reliques  , & faites  non  feulement  tout  le 
contraire  de  ce  que  Dieu  fait  entiers  eux,  * 
mais  encore  pire,  que  ne  feroyent  les  an- 
thropophages enuers  les  morts , & les  plu# 
cruels  tyrans  enuers  les  viuans,  & defho- 
norez  Dieu  en  eux  : car  tel  mefpris  prati- 
qué contre  les  féru  iteurs  ,ref!ort  en  fin  a»' 
defhonneur  du  mai&re.Caîuin  parlant  de# 
Sainds  reguans  auec  Iefus  Chrift  & de; 
leurs  corps ,eft  fi  effrené  de  langue, qui! 
n’a  pas  honte  de  les  appeller  quand  i’a- 
uertin  le  prend , mous } mafques , ombre#* 
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& ramas  d’ordures  : Tes  Testateurs  ne  font 
pas  plus  modeftes  que  luy. 

Touthere-  la  vierge,  Dieu  feait  en  quelle  reue- 
tiques  en  rence  Luther  Caiuin  & toute  voftre  efcole" 
Yulmt  * en  parie  & eneferit  pour  vous  alléguer 
Çn  Particulier»on  voit  en  voftre  copie  , que 
toM  ils  vous  ne  voulez  en  rien  forligner  de  l’iuimi- 
Saintfs,  tié  de  vos  maiftres  conceue  contre  cefte 
dame.  Vous  ne  laiffez  rien  à raualerfon 
honneur,  vous  l’appeliez  par  rifee , la  belle 
dame,la  bon e dame., & en  la  louant  vous  la 
defprifez.  Vous  nous  dites  confefTer  qu  elle 
eft  bicn  heureufe  & benifte  entre  toutes  les 
femmes  j qu'elle  eft  mere  de  Dieu,  qu’elle 
a efté  vn  vaiffeau  purement  fan&ifié  du 
S.  Efprit, qu’elle  a efté  grandement  fauoii- 
feede  Dieu  : mais  vous  ne  demeurez  guere 
en  cefte  confcffion  fans  vous  defdire:  car 
auflî  toft  , comme  rendans  voftre  gorge  8c 
retra&ans  ce  peu  qui  fembioit  eftre  die  à la 
gloire  de  cefte  vierge,  vous  monftrez  la  ma- 
lignité du  poi Ton  caché , par.  les  glofes  que 
vousappofez  à voftre  dire. 

Mail  ne  ^ous  Slo]^cz  ^ue  la  Vierge  eft  heureufe 
glofe%t  & benifte  entre  toutes  les  femmes , parce 
les  morts,  qu*elîe  a creu.  Cefte  louange  caufeedece- 
bien  h fte  façon  eft  toute  vulgaire,  car  elle  n’a  fe« 
renfe  qm  Ion  Yos  paroles  qu  vnc  caufe  commune , & 
-V-  vnc  foy  commune.* tous  les  Chreftiens  font- 
‘ — - # heureux  en  cefte  façon  , car  ils  croyent: 

vtius  neldannez  donc  rien  à la  Vierge  plus 
qu’aux  autres  , & fi  faites  la  louange  ridi- 
cule : car  c’eft  autant  que  fi  vous- di liez  en 
m autre  fubiec , que  Charlemaigne  eft 
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grand  entre  tous  les  Roys  4 parce  qu’il  a 
porté  fceptre  & couronne.  Poiu\monftrer 
qu’il  a efté  Roy , la  caufe  feroit  bien  a(fi- 
gnee  mais  pour  môftrer  qu’il  a efté  grand 
entre  les  Roys,  elle  eft  digne  de  moquerie. 
Aufti  pour  monftrcr  que  la  Vierge  aefté 
fidele,  vous  rendez  vne  bonne  raifon,  di- 
fant  quelle  a creu  : mais  pour , lignifier 
quelle  a efté  heureufe  entre  toutes  les  fem- 
mes, vous  ne  dites  rien. 

Mettons  donc  pour  efciaiter  voftre frau- 
de, toutes  les  paroles  de  S.  Elifabeth,  que 
vous  auez'laiflees  en  arriéré  , & maligne- 
ment apocopees.  Vouseftes  heureufe,  dit-elle 
à la  Vierge.  Qui  aue^cr eu  : car  les  cbofes,  qui 
yous  ont  ejlé  dites  du  Seigneur  , feront  accom- 
plies en  yous  : & quelles  chofes  luy  auoyent 
efté  diétes?qu’elle  conceüroit  vn  fils  en  fon 
ventre  fans  ceuure  d’homme,  c’eft  à dire, 
quelle  feroit mere  demeurant  vierge  : que 
ce  fils  feroit  le  fils  de  Dieu  , homme  5c 
Dieu  enfemble  : que  la  mainouuriere  de 
cefte  conception  feroit  l'Efprit  de  Dieu,& 
fa  toute-puiffance:  que  ce  fils  feroit  1 e Sau- 
ueur  du  monde:  qu’il  feroit  mis  au  throfne 
de  Dauid  fon  pere  , pour  regner  éternelle- 
ment su  lamaifonde  Eacob. Autant  de  pa- 
roles, autant  demyfteres:myfteres  de  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  , de  l’incarnation, 
de  la  rédemption  , du  régné  de  Iefus 
Chrift  , qu’elle  creut  : myfteres  les  plus 
hauts  qui  euffent  efté  chatez,  prédits  & fi- 
gurez depuis  le  commencement  du  mon- 
deunyfteres  de  tout  le  vieil  & nouueau  Te* 
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dament , pour  lefquels  croire  iî  falloit  vite 
foy  de  mefme  qualibre,  vne  foy  qui  fur- 
palfaftlafoy  des  Patriarches , Prophètes, 
& de  tous  les  Sain&s.  Celle  foy  eut  la  vier- 
ge en  croyant  ce  que  Dieu  luy  auoit  dit  par 
l’Ange , & pour  celle  foy  Elifabeth  la  pro-, 
nonce  heureufe  entre  les  femmes  : Et  non 
feulement  pour  celle  foy , mais  aufli  pour 
raccompliffement  de  tout  ce  qu’elle  auoit 
creu,  félon  que  la  mefme  Vierge  chanta 
apres,  Voicy  toutes  les  nations  me  diront  hi en- 
heur  euje  d'autant  que  celuy  qui  efltout  puijfant 
& fon  nom  fainCl^afait  chofe  s grandes  enmoy . 
Elle  efl:  donc  heureufe  lur  toutes  les  fem- 
mes,pour  auoir  eu  vne  foy  rare  fur  tous  les 
hdeles,  & pour  auoir  reçeu  les  grâces,  pri- 
uileges,  & prerogatiues  promifes  & cor- 
refpondantesàtellefoy,  Ces  paroles  de  S. 
Elifabeth  ainfi  expliquées,  comme  au Ifî 
elles  le  doyuent  elue , corr  iennent  vne  de- 
mondration  d’vne  foy  linguliere , d’vue 
celelle  vertu  & gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
que  vollre  belle  reddi  ion  de  caufe,  n’elt 
qu’vne  fubtile  & maligne  diminution  6c 
rabais  de  la  louange  que  vous  faites  fern- 
blant  luy  donner. 

V ous  n’oubliez  pas  d’attacher  vollre  in- 
terprétation aux  paroles  de  T Ange  faluant 
la  Vierge  , pour  roigner. toujours  quelque 
chofedefon  honneur,  & dites  qu’il  faut 
diregratieufe,  & non  pleine,  de  grâce,  ce 
qui  ell  dit  de  le  fus  Chri.lt  feu  1 par  S.  Iean. 
Ce  font  les  vieilles  verlions  & fchoües^ 
de  Luther , Caiuin } Beze  , & autres  R&» 
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tins  voftre  efcolle  , diuifez  cntre-eux  a 
la  verûon , ou  explication  de  ce  mot  en 
plus  de  façons , qu’il  n y a depicycles  au 
cercle  de  la  Lune  : & Hyppolytusne  fut 
iamais  defchiré  par  les  cheuaux  furieux 
en  plus  de  pièces,  que  ce  mot  par  eux  en 
defchiffré  en  interprétations.  Tous  néant- 
moins  font  d accord  à diminuer  la  louan- 
ge donnée  à la  mere  de  Dieu.L’vn  dit  qu  il 
faut  tourner  graci&ufe,rautre  bien  aymee, 
lautrefauorifce  : petfonne  ne  le  veut  tenir 
à la  ver  fi  on  , que  l’E^life  a tenue  depuis 
les  Apoftres.  Et  la  caufe  que  vous  allé- 
guez pour  iuftifier  voftre  glofe , monftre 
que  voftre  mal-talent  vous  aueugle.  La 
Vierge,  dites-vous,  ne  peut  eftre  appelles 
pleine  de  grâce,  parce  que  cefte  plénitude 
appartient  d Iefus  Chrift  feul  : & citez  S.  Ioâi  14. 
Iean,  qui  dit,  Que  lefià  efl  plein  de  grâce  & Coioff.z. 
de  yerité.  Et  S.  Paul , Qu'en  lefm  Qbrtfi  ha- 
bite  toute  plénitude  de  diuinite.  Nousrefpoil- 
dons , que  ces  mefmes  lieux,  que  voüs  allé- 
guez , vous  condamnent.  S Paul  dit , qu  en 
Iefus  Chrift  habite  toute  plénitude  de  di- 
uinité,  nous  n#ntendons  pas, que  telle  plé- 
nitude foit  attribuée  à la  Vierge,.  & fi  vous 
n eftkztranfportez  , vous  pouuiez  facile- 
ment tirer  cefte  différence  par  les  paroles 
de  TApoftre , car  c’eft  autre  choie  toute 
plénitude  de  diuinité,  & pleine  de  grâce, 

& quand  faint  Iean  dit , que  Iefus  Chrift 
cft  plein  de  grâce,  & de  vérité,  il  ne  dit 
rien  de  ce  que  vous  voulez  conduire. Car 
affirmant  que  Iefus  Chrift  eft  plein  de 
R iiij 
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grâce,  il  ne  nie  pas,  que  les Sain&s n*e* 
Soient  pleins  félon  leur  capacité. 

€ N Dites  nous  au  nom  de  Dieu,  eftre  plein 
La  Saints  du  faint  Efprit,  n’eft-ce  pas  autant  qu’eftre 
fie  in  s du  plein  de  grâce  ? Vous  ne  le  pouuez  nier: 
S.  Efl>rit  car  c eft  le  faint  Eiprit,  qui  eft  l’autheur  8c 
Zace  e ??  fontaine  de  grâce  : & qui  porte  1 arbre, 
S.  îcaft  11  Porte  le  fruiét  qui  eft  en  l’arbre  : & qui 
Baptifte.  porte  la  fontaine  , il  a quant  & foy  Jean 
Luc.  i.  d icelle. Or  voyla  l’Efcriture  qui  dit  S.ïean 

remply  du  S. Efprit  dés  fa  conce- 
Luc.  i.  pcion,  Elizabeth  remplie  du  S. Efprit.  Za- 
Les  chre-  charie  remply  du  S. Efprit,  tous  les  Chré- 
tiens. ftiens  au  iour  de  la  Pentecofte  remplis  du 
t'v'r'  _ S‘  ^P1^  S-Eftienne  remply  de  grâce  & de 
»e(Aa.7_  ^°rrce  : *es  sain<ft$  font  remplis  du  faint 

Efprit  , & par  confequent  de  grâce  , fans 
preiudice  de  l’honneur  deu  à Iefus  Chrift, 
pourquoy  enuiez  vous  à la  mere  de  Dieu, 
ce  que  vous  voyez  eftre  attribué  aux  fer- 
ait Êtfrs  de  Dieu?  Eftimez  vous , que  ce  qui 
eft  dit  d’eux,  ne  defroge  point  à la  plénitu- 
de du  fils  de  Dieu,  & que  CS  qui  eft  de  \% 
mere  de  Dieu  y defrogeî 
7 ' Pauures  gens,  que  vous  eftes,ne  voyans 

Ignorance  és  chofes  diuines  qua  trauers  de  vos  "fan- 
ta&es  1 Penfez  vous  que  le  faint  Efprit 
^ Peu fuffifant,  qu’il  ne  puifie  remplir 
plufieurs  vaiiTeaux  plufieurs  créatures 
de  fa  grâce  ? auez-vous  peur,  qu’il  foie  du 
toutefpuifé,  s’il  en  a vue  fois  remply  vn& 
ne  fçauez-vous  pas  , qu’il  eft  infiny  en 
fubftance,  en  dons  & richeffes  ? Le  vou- 
iez- Yoi&  mefurer  à la  capacité  de  voilre 
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cerneau  ? Mais  fçauez-yous  que  dit  vn 
;Poete  Prophane  en  fon  jargon, Tout  efl  rem* 
th  de  luppiter,  voulant  lignifier  que  tou- 
tes chofes  font  pleines  deDieuMuez-vous 
moins  de  fens,  eftans  apprins  en  la  reii* 
gion  Chreftienne,qu’yn  Payen  guidé  de  la 
l'eule  nature  1 Au  ciel  les  hommes  St  les 
Anges  feront  pleins  de  Dieu  de  béatitude 
& de  félicité,  celle  de  Iefus  Chrifi;  en  fera 
elle  amoindrie  & interelfee?  apprenez  bô- 
nes  gens,  il  eft  temps  mdhuy , apprenez  à 
ne  confondre  toutes  chofes  , apprenez  à 
distinguer  diuerfes  plénitudes  de  grâce 
aufil  bien  que  de  gloire  : apprenez  que 
tous  les  iuftes  en  ce  monde  font  pleins  de 
grâce,  St  le  feront  en  l’autre  de  la  gloire 
tous  contens  Si  alfouuis , mais  de  diuerfe 
gloire  St  de  diuerfe  grâce. 

'Au  ciel  toutes  les  eftoilles  font  pleines 
de  lumière  n’ayans  rien  dobfcur , mais  les 
lumières  font  differentes  : autre  efl  la  lu- 
mière du  Soleil, autre  celle  de  Vefperus  St 
de  la  Lune  : la  plénitude  de  grâce  St  de 
gloire  de  Iefus  Chrift  eft  comme  la  pléni- 
tude de  la  lueur  du  Soleil , qui  pour  cela 
«appelle  lumière,  du  monde,  St  comme  S. 
P?ui  parle  ayant'  cefte  toute  plénitude  de 
.diuinité,  comprenant  en  foy  toute  forte  de 
grâce  St  de  gloire.  Les  Sainéls  font  com- 
meles  elLoilles  prenans  leur  lumière  de  ce 
grand  Soleil  St  plénitude  de  diuinité  : Sc 
comme  ils  iuyfent  en  c,efte  vie. diuerfe- 
ment  en  gi;ace,l5  ils  iuyront  en  l'autre  de- 
gloire  diuerfemein  auffi,t6us  remplis 
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eerfementdc  Tvn  & de  l’autreXar  s’ifsrfe* 
^Voient  remplis  de  félicité,  iis  ne  feroient 
■pas  contens,n’eftans  pas  contens  , iis  ne  Cô- 
toient pas  heureux  : & s’ils  nettoient  rem- 
plis de  grâce  en  ce  monde,  & qu’il  y euften 
eux  quelque  chofe  vuide,ils  ne  fer  oient  pas 
luttes.  Voyla  vos  belles  glofes  fur  lefcri- 
îure  contre  l’honneur  de  la  mere  de  Dieu* 
yoyons  les  autres* 
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% Malignité  des  Mini- 
ftres  contre  la  mere 
de  Dieu, 

% S.  I ean  explique. 

| Façons  d*  expliquer 
l'eferiture  des  Saints 
flotteurs  contraire  a 
telle  des  Miniftres. 

^ fourquoy  \es9Chrifl 
appelle  fa  mere  fem- 


me. 


y Maximes  des  Mini - 
ftres  cotr aires  à l'Efi 
criture. 

6 Qui  déshonoré  les 
membres , deshonore 
le  chef. 

7 Les  maximes  des  Mi- 
ni  ftres  de  s figurent 
Dieu. 

8 Obscurci ffent  la  fplc* 
deur  de  fa  mai  fin. 


ï ■%  tOüs  dites  qu’elle  eft  mere  de  Diea 
y & adiouftez  que  ces  huguenots , c’eft 
l'  t’rï  à dire  vous  mefmes , ont  remarqué  es  Euâ- 
7nüm'  Elles  , que  Iefus  Chrift  ne  l'a  tamais  ap. 
ndeDieu  pellee  mere.  Voyla  de  grands  remarqueurs 
d’Eaangile  , & de  memeilieux  Rabins. 
Mais  à quelle  fin  mettez  vous  cecy  en 
auant, & à quel  propos  cette  belle  remar- 
que & refrain  de  période  f neft-ce  pas 
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four  troubler  l’eau  claire  de  la  vérité , que 
vousauez  dite  à regret  ? n’eft- ce  pas  pour 
rompre  le  nerf  de  l’antecedent,  & dimi- 
nuer tant  qu’il  eft  à vous  poflible,  l’hon- 
neur que  par  confequent  à la  vierge  d’e- 
ûre  merede  Dieu?  n’eft  ce  pas  ietter  vo- 
ftre  vilain  fouffle  contre  ce  beau  miroir 
fans  tache,  afin  dabbatre  fon  luftre,&  fai- 
re doucement  glifler  aux  efprits  des  hom- 
mes la  poifon  des  Manichéens , Neftoriés 
& Marcioniftes,  qui  difoient  que  la  Vier- 
ge Marie n’eft  point  mere  de  Iefus  Chrift? 

Et  quoy  ne  vous  fufEt-il  pas>  que  l’Euan-  Les  Mâ- 
gilede  Iefus  Chrift  appelle  la  Vierge  me-  ni  ch  ce  ns- 
re  de  Iefus  Chrift  ? n’eft- ce  pas  Iefus  ni°ycnc 
Chrift,  qui  parle,  quand  fon  Euangile  J? 
parle, & quand  fes  Secrétaires  efcriuent  & faTmcrc 
appofent  leur  tefmoignage  & leur  fein  ? Si  de  Dieu, 
vouseuffiez  eftédo&es&  fideles  obferua-  &Au.crar 
teurs  de  l’Efcriture  , n’eufliez-vous  pas 
noté  que  pour  deux  ou  trois  lieux  , auf- 
quels  noftre  Sauueur  femble  n’appeller  Marc* <L 
point  fa  mere  mere , il  la  fait  diuserfemenc 
appeller  mere  par  l’Efciiture  plus  de  quin- 
ze fois  ? n’eufliez-vous  pas  aulfi  recherché 
& trouué  les  vrayes  caufes  de  ces  façôs  de 
parler  du  Sauueur,  pluftoft  que  de  charger 
le  pappier  de  vos  friuoles  obferuations, 
marques  d’ignorance  & demaltalent  coii- 
jtxe  la  m e r e d e D i e r# 

Or  afin  que  vous  n’ayez  faute  d’inftru- 

dion  , nous  vous  mettrons  icy  i’explica-  c * 

«ion  des  lieux  dot  vousabufez.  LVn  eft  en 
faiaO,  leau  ftwnd  chapitre.  14  il  çftdit, 
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que  lefus  Chrift  e fiant  au  feflin  nuptial 
en  la  ville  de  Canà , aduerty  par  fa  mere, 
que  le  vin  efloit  failly,  refpondit , Qui  a-iL 
entre  rmy  & toy  femme  ? Les  Manichéens 
abu  forent  de  ce  lieu,  pour  prouuer  que  la 
Vierge  h’ efloit  point  merede  lefus  Chrift, 
comme  fi  lefus  Chrifl  ne  l’appelant  point 
mere,reufl  defaduouee  pour  mere.  Luther 
n’a  pas  voulu  du  tout  glofer  ainfi  ce  lieu, 
il  en  a fait  neantmoins  du  charbon  8c  du 
noir  à noircir  pour  defnigrer  f honneur  8c 
gloire  d’icelle  Vierge , l 'accufant  comme 
ambitieufe  & indiferette , difant  que  le 
Sauueur  l’a  tancee,  8c  qu’il  s’efl  defdaignê 
de  l’appeller  mere.  Oecolampius,  Me- 
lanélhon , 8c  les  autres  de  la  famille , ont 
foufÏÏé  à la  mefme  forge,  & vo9  à leur  imi- 
tation barbouillez,  encor  maintenant  le 
papier.  Mais  S.  Auguflin  vous  a reipondu- 
11  y a douze  cens  ans  , difant  que  ces  pa- 
roles ne  font  pas  pour  fauorifer  à l’impie- 
té  des  Manichéens , non  plus  qu’à  pre- 
fent  à la  voflre,mais  bien  pourunonftrer 
que  lefus  Chrifl  vouloir  , que  la  Vierge 
fufl  recogneuë,  comme  aufïl  il  la  cognoif- 
foit,mere,  à caufe  de  fon  humanité,  mais 
qu’en  celle  humanité  yauoit  vne  nature  di- 
uine*  qui  deuoit  operer  tels  & femblables 
miracles, laquelle  il  àuoit  point  de  mere:& 
encor  queia  Vierge  fufl  vraymët  mere  dtl 
fils  dë  Dieu , homme  & Dieu  en  vne  per- 
fonne,  toutesfois  elle  rte  i’efloit  pas  des 
deux  natures  du  fils  de  Dieu,  n'ayant  en- 
gciîdïé  ladiuinité,  cornus  dis  auoit  £au 
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l'humanité.  Cefte  façon  de  parler  docneft 
pas  reproche  de  fait,  ni  négation  de  fang  jn 
naturel, mais  myftere  & inltruélion  de  le-  refp.  aà 
fus  Chrift  donnée  aux  Chreftiens.Car  cô-  H 6* 
me  dit  Iuftin  martyr,  Comment  auroitDieu 
tancé  fa  mere  par  paroles  , yen  qu'il  honora 
quand  <5*  quand  par  yn  œuure  admirable  y com - ^ 

mençant  à fa  folicitation  àmanifefler  fa  gloire 
aux  mortels.  Et  S.  Hilaire,  Il  ne  faut  paspen - 
fer  ( dit-il  ) que  lefus  Cbrifi  aye  par  ces  paroles 
defdaignéfa  mere , yen  qu'en  la  croix  tirant  à 
la  mort  il  eufi  foin  delà  recommander , V appel - 
lant  de  mejme  nom.  Le  fécond  palTage , que 
vous  amenez  eft  vn  autre  attrape  des  Ma- 
nicheens  pour  vne  mefmefin.  Il  eft  dit  en  püqUé. 
S.Matthieu  douziefme , que  comme  lefus  Maah,u» 
Chrift  prefehoit  au  temple , vn  quidam 
l’interrompant  aftez  mal  à propos  luy  dir* 
voila  ta  mere  & tes  freres  dehors qui  te 
cherchent  : auquel  lefus  Chrift  refpondir. 

Qui  eft  ma  mere  & mon  frere  ? eftendant  % 
le*  mains  fur  fes  dtfciples,  roicy  (dit-il )rnamere  j 
& mes  freres.  De  ce  lieu  comme  de  l’autre  chrift  ne 
Manicheus  colligeoit , que  la  vierge  Ma-  mmmoit 
rie  n’eftoit  point  mere  de  Dieu,  & vous  fa  mere» 
le  produifez  pour  diminuer  la  gloire  de  la 
mere  de  Dieu.  A vos  glofes  & des  M~ani-  S.  AmfctJ 
cheés,nous  refpondons  auec  S.  Ambroife,  l.s.in  c.S 
que  par  ces  paroles  lefus  Chrift  n’a  pas  Luc* 
nié, ni  defdaigné  fa  mere,  mais  il  a en- 
-feigné, qu’il  faut  faire  plus  de  cas  des  man-  J5C 
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demens  celeftes,que  de  la  parenté  char-  chnfti. 
tteUe:  Auec  Tertullian,  qu’il  faut  laiifer  S.H.cro. 
fout  pour  la  parole  de  Dreu;  Auec , faine  incaR-> 
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Hierolme  : qu’en  la  d iledion,  il  faut  pr t* 
ferer  i’efprit  au  corp^:  Auec  faind  Augu- 
ftin,  que  Iefus  Chrift  monifroit  par  do- 
urine & par  exemple  , que  pour  Dieu,  il 
3 faut  abandonner  pere  & mere. 

Façon  de  V oyla  le  vray  fens  de  l’Efcriture  fainte 
expliquer  & pefprit  de  nos  Dodeurs  du  tout  difFe- 
dllsZZ  ?nt  au  voftre  en  l'explication  de  ces  paf- 
Dateurs,  *ages-  Eux  en  tirent  de  la  dodrme  de  per- 
contraire  fedion,  vous  en  tirez  de  la  detra-dioiu 
à celle  des  Eux  en  font  du  miel  comme  celeftes  abeil- 
Mimftres  les,  vous  en  faites  du  venin,  comme  fre- 
lons importuns.  Mais  quelle  façon  d’ar- 
gumenter eft  la  voftre  , & de  vos  glo- 
leurs  anciens  & modernes  ? Iefus  Chrift 
ne  nomme  iamais  la  vierge  Marie , mere, 
affilée  aiRSJ’aPPe^  femme,  donc  il  l’a  defad- 
leur  me-  uou^  j ou  il  la  defdaigne  pour  mere.  Les 
tt  Mada-  Roys,  les  Princes  & grands  Seigneurs  ap- 
pellent  leur  mere , Madame,  defaduoiiem 
ils , defdaignent-ils  pour  cela  leurmere?^ 
Et  quand  Fefcnture  n’auroit  iamais  appel- 
le Marié  ^ *a  vier§€  ^arie  me:e  de  Iefus  Chrift, 
choifie  C ce  <lue  toutesfors  elle  fait  fouuent,  ainû 
pourme-  qu’auons  dit:  n’eft  ce  pas  allez  pour  luy 
re,  de  acquérir  droid  & tiltrede  merey  quand 
s^tue  dC  c^e^*c>  qu’elle  a conçeu  & enfanté  Iefus 
éternité  Chrift ? Celle  qui  fait  vn  fils  n’eft- elle  pas 
mere  de  fon  fils  ? Er  quand  Iefus  Chrift 
l’achoyfie  pour  mere,  de  toute  éternité, 
quand  il  l’a  fait  prédire,  chante  , honorer, 
par  prophéties  , figures  & ceremonies,, 
quand  il  en  a veuiu  eftre  conçeu,  & ea 
aaiftte  au  temps  ordonné  par  ie  decret  4.Ç- 
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Ùl  prouidence  , quand  il  en  a voulu  eftre 
alaidté  , nourry  & efleuéàlaveuë  de  tout 
le  inonde, queftoit*il  de  feefoin  de  l'appel- 
lcr  mere,  pour  monllrer  quelle  eftoit 
mere, ou  pour  l’honorer  de  ce  mot  de  mere? 

Par  ce  mot  il  ne  donnoit  que  le  nom  , qui 
eft  peu, ou  il  auoitià  donné  la  chofe,qui 
efl:  tout.  Ioleph  eftoit  appellé  pere  de 
Iefus  Chrill,&  nauoitquele  nom. Quand 
la  vierge  n’eut  iamais  eu  le  nom  de  mere 
de  Iefus  ChriA: , elle  auoic  la  choie  , qui 
tiroir  quand  & foy  le  nom  : & par  la 
nomination  de  mere  , Iefus  Chrift  n’en- 
feignoit  rien  que  tout  le  monde  ne  fçeufl*, 
au  lieu  que  taifant  cenom  de  mere, ou  bien 
l’appellant  du  nom  general  femme, il  mon- 
ftroit  à fes  auditeurs,  le  lignai  de  quelques 
my  fl:  eres  cachez. 

Et  quels  myfteres  pourroyent  elfoe  ceux  ^ 
là Centre  plulieurs,  & outre  ce  quauons  'Pourqmy, 
ouy  cy  dédits  de  S.  Ambroife,  S.  Auguftin 
& des  autres  Dodeurs,pouuoiteftre  celuy 
qui  fut  le  premier  dénoncé  apres  la  cheute  me%  1 J 
d’A  iam  , quand  Dieu  menaçant  le  fcr- 
pentluy  dit,  lemettray  inimitié  entre  toy  (y  Gencf.  j. 
la  femme  y entre  ta  femence  & U fienne : elle  Maliere 

brifera  ta  tefte,  Iefus  Chrtft  donc  appel-  f°ae<lui* 
le  femme  fa  mere,  f^ifant  al  lu  don  à celle  p1^1^ 
femme  proiviife,  à celle  femme , que  Salo- 
mon  cherchoit  Sc  ne  pouuoit  trouuer , ce- 
ite  femme  vaillante  6c  forte  guerriere , de- 
ftinee  pour  combatre  le  vieux  Dragon, 
le  pourfuyure  à outrance , & h 


|ate(U^  Cefte  femme  donnée 


'fjt  ‘ Disc  o r r s ~ 

le  commencement  de  nofbe  falut  en  con~ 
trequarre  d’Eue,  qui  fit  la  première  bref- 
çhe  de  noftre  ruyne  , cefte  femme  creée 
pour  fournir  la  femence  des  enfans  ds 
Dieu  & engendrer  vn  fils  tout  puifiant,  qui 
renuerferoit  l’eftat  d’vn  Prince  des  enfers 
&du  monde, remettroit  la  famille  des 
hommes  en  fa  première  fplendeur.  Telles 
& femblables  explications  pouuiez  vous 
donner  à fes  eferitures  fuyuant  la  pifte  des 
Sainds  dodeurs  , 8c  honorer  ceux  que 
Dieu  a tant  honorez , & principalement 
fa  glorieufe  mere.  Maisquoy?  vous  auez 
vn  efprit  contraire  au  Leur,  8c  corame  eux 
__ _•  tafehent  de  donner  vnbeau  iourà  ce  qui 

Apbc.  z,  eft  obfcur?  vous  par  contraire  effort  iettez 
les  tenebres à ce  qui  eft  clair:  8c  comme 
chauue  fouris  nepouuez  ni  porter, . ni  re* 
garder  la  lumière , que  Dieu  fait  luyre  en 
la  perfonne  de  fes  Sainds,  & fignaminent 
de  là  Vierge  fa  mere,  toute  belle, toute  re* 
ueflue  du  Soleil  de  fon  fils,  toute  rem- 
plie de  grâce, d,honneur}&  de  gloire,  chef- 
dceuure  des  mains  de  la  mefme  beauté* 
Yoyla  voftre  zeîe, Meilleurs  îesMiniftres, 
produid  & allumé  d’vn  efprit  du  tout  op- 
poféà  cêîuy  de  Dieun-ecogooiffez  le  vous 
mefmes,  mirez  vos  maximes  à fon  E fer  fu- 
ture , vos  ordonnances  à fes  loix  , v©s 
ï pratiques  à fes  adions. 

%Aaximcs  Vos  maximes  font,  qu’il  ne  faut  point 
foe^cn-  honorer  en  ce  m°de  les  Sainds  trefpaftez, 
trains**,  ^ dit  en  sô  efcricute,  qu’il  les  veut  glorifier* 
l’cjcritun  Vos  ordonnances  derfendent  de  faire  aÿ- 
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tune  mémoire  d’eux  : fes  loix  veulent  que 
leurs  louanges  foient  prefchees  auec  fon 
Euâgile.  Les  a&ions,preuues  de  fon  efcri- 
ture&  de  fes  loix  font  en  diamètre  oppo- 
fees  à vos  pratiques.  Il  honore  fes  Saints, 
vous  les  defprifez,  il  les  glorifie , vous  les 
raualez,ililluftre  leur  nom,vous  l’obfcur- 
ciffez,ii  rend  leur  renommee  célébré, vous 
l’enfeueliflez.  Eft-ce  ainfi  que  vous  cher- 
chez le  feul  honneur  du  Seigneur  des  ho- 
norans  fes  domeftiques  ? Eft  ce  ainfi  que 
vous  defendez  les  droits  du  chef  defro- 
bans  l’honneur  de  fes  membres  ? Ouurez 
les  yeux,  ie  vous  prie,M  efïieurs,  il  eft  grâd 
iour,  de  regardez  ce  que  vous  dites  & ce 
que  vous  faites. 

Si  quelqu’vn  vouloit  defpouiller  le  Prin-  jts~ 
ce  de  tous  fes  habillemens  , luy  ofter  le  honore  les 
manteau  Royal  de  deffus  les  efpaules,  les  membres , 
fouliers  des  pieds,  les  chauffes  desiam- 
.bes , l’efpee  du  codé , les  gans  de  anneaux  re  c c> 
des  mains,  & ne  luy  laiffaft  que  le  diadense 
autour  du  front,  difant  qu  il  ne  fe» u hono- 
rer que  le  chef,  feroit*il  honorable  ferüice 
au  Roy  a voftre  opinion?  Ne  feroit-ce  pas 
vne  fotte  moquerie  , de  non  fage  zele  de 
l’honneur  de  fon  Prince?  Ne  faites  vous 
pas  le  femblable  à Iefus  Chrifl  defpouil- 
lant  tous  fes  membres  myftiques  de  l'hon- 
neur qu’il  leuraordoné,& difans  que  luy 
feuldoit  eftre  honoré? Le  Prince  ne  reçois 
il  pas  plus  d’honneur, quand  tous  fes  mem- 
bres font  parez  à proportion  du  chef,  que 
s’il  nation  que  la  feule  coronne  en  la  teftç? 
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Et  n'eft-ii  pas  plus  honoré  auffi  de  fe  voix 
le  plus  enainentau  milieu  de  Tes  Princes  & 
membres  de  fa  cour  habillez  en  Princes, 
que  s’il  n*y  auoit  que  lu  y feu!,  qui  paruft? 
ïefus  Chnft  n’eft-il  pas  glorifié  deuant  les 
Anges  & les  hommes , de  tant  plus  que  les 
membrerdont  il  eft  chef, font  en  plus  haut 
râg  de  gloiref  Àuez  vous  peur  que  la  gloi- 
re des  S ainds  diminue  la  gloire  du  Saint 
des  Saints  ? Craignez-vous  qu’il  n’en  aye 
pas  aflez  en  fes  threfors , pour  fe  faire  pa- 
roi ftre  chef,  s’il  en  fait  bonne  part  à fes 
membres  ? Eftimez- vous  que  Dieu  n’aye 
plus  de  moyens  que  voftre  fantafie  -n’en 
peut  comprendre?Penfez  vous  qu’il  crai- 
gne ce  que  vous  craignez? 

Ne  voyez*  vous  pas  que  vouîans  paroi- 
lire  zeîans  de  l’honneur  de  Dieu  par  le  de- 
uant,  vous  rauifiiez  fon  honneur  a Dieu 
par  la  porte  derrière?  Car  vos  maximes 
nous  le  figurent  tour  autre  qu’il  ne ft , va 
Dieu  des  Poetes  & des  Payens,  vn  lupin, 
vn  ApoliôjVn  Mars, qui  debâtté;  del’hott- 
neur  entre  eux,  qui  ont  peur  Tvn  de  faune: 
vous  nous  faites  vn  Dieu  tout  ialoux  de 
l’honneur  d’autruy  tant  petit  foit  il,  tout 
craintif  de  perdre  fes  tiltres,  tout  chiçlie 
d’honneur  enuers  fes  amis  domeftiques,  & 
au  lieu  qu’il  effc  vn  Seigneur  infiniement 
bon,&  infiniement  communicatif  & libe- 
ral de  fes  biens , fur  tout  de  l’honeur,  com- 
me nous  auons  moniiree par leferiture  & 
par  i’experience , vous  le  faites  comme  s il 
eftoie quelque  Saul , quelque  petitroudev 
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feu  tyranneau  terreftre , qui  veut  tout  pour 
foy,qui  a peur  à tout  coup,dc  perdre  fa  ter- 
re & fa  eoronne , prenant  à mefpris  tout 
rhôneur,qu’onfaità  Tes  valfaux  & fubièts, 

& voulant  faire  femblant  de  donner  tout  à 
Dieu,  vous  luy  oltez  tout,  femblables  à 
ceux  qui  diroyent  qu’il  ne  faut  porter  , ny 
refpedl,  ny  honneur  aux  officiers  du  Roy, 
mais  feulement  honorer  & prier  le  Roy  en 
perfonne,ny  parler  qu’à  luy  , ne  s’addreffier 
qu’à  luy, ne  faire  conte  d’aucun  de  fa  cour 
que  de  luy , qui  feroit  luy  defobeïr  6c  le 
defhonorer  en  autant  de  façons,  qu’il  au- 
roit  de  gens  à Ton  fetuice. 

Par  mefmes  maximes  obfcurciffez  la  ^ 
fplendeur  de  la  maifon  de  Dieu, car  oftant  ? 
la  mémoire  Sc  l’honneur  qu’on  fait  à fes  dettr  défit 
Saindts,  & domeftiques  feruiteurs  en  ce  maifon, 
monde , vous  oflez  le  plus  beau  lufbre  & 
les  plus  luifantes  lumières  qui  luifent  en 
fon  Eglife.  Vous  defrobez -autant  de  fe- 
cours  aux  viuans  qui  prient  les  amià  de 
Dieu,regnâs  auec  Dieu, qui  font  aidez  par 
leurs  prières, 5c  en  fomme  vous  confondez 
tout , & renuerfez  tout , bandez  contre  1 es 
loix  de  Dieu , contre  les  Anges , contre  les 
Sain&s  trefpalîez  & viuans,  & c’eft  par  ces 
tiltres  que  vous  elles  les  feuls  clair^vôyans, 
les  feuls  prote&eurs  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur , & les  feuls  reformez  voulans  re- 
former tout  le  monde  , qui  eft  la  nuidt  ef- 
peffed’vngrand^ueuglement,  & l’abyfme 
des  tenebres , ou  ce  malin  abufeur  à pré- 
cipitez yos  anceftres.  Si  vous  auiez  les 
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yeux  ouuerts  pour  voir  voftre  eftat , votif 
péferiez  à chercher  des  aides  & des  voÿe? 
propres  pour  vous  remettre  en  eftat.  C efl 
vu  coup , qu’il  faut  attendre  delà  main  de 
Dieu  j qui  illumine  les  aueugîes , fait  mar- 
cher les  boiteux, &tirer  droit  les  defuoyez 
Si  vous  pouuez  faire  voftre  profit  de  ce 
qui  a efté  dit,  nous  en  ferons  très-  confolez 
& en  rendrons  gracerà  Dieu.  Si  vous  de- 
meurez pied  ferme  en  voftre  opinio,  nous 
aurons  le  fruid  de  noftre  bonne  volonté. 
Il  n’a  pas  tenu  à nous  de  vous  faire  pan  de 
ce  que  Dieu  nous  a cômuniqué  pour  don- 
ner iour  à noftre  foy, & vous  monftrer  vos 
tenebres:  vous  auez  ouy  parler  fEfcrit ure, 
les  S ainds  Peres,les  Sainds  Conciles , la 
raifon,&:  l’experience  contre  vous,&pour 
nous,  vous  auez  veu  en  arroy  toutes  les  for- 
tes d’argumens,  qui  pcuuent  defcouurir  le 
xnenfonge,  Sc  faire  ioindre  l’efprit  a fa  vé- 
rité. Si  ce  nonobftant  vous  auez  délibéré 
de  vous  perdre  à crédit , nous  aurons  le  re  « 
gret  de  voftre  perte,  vous  en  porterez 
1 ’intereft.  Mais  il  eft  temps 
d’entrer  au  troifiéme 
difeours. 
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E plusieurs'  perfecutions  que  PcrCecu^ 
l’Egîife  de  Dieu  à endurees  t,ôs  con* 
és  points  de  fa  de<£ïrine,cel  trc  *cs 
le  qui  a combatu  ies  fainâes  Imsscî' 
Images,  doit eftremife  entre 
es  plus  anciennes  , & plus  furieufes  : car 
:11e a commencé  vn  peu  apres  lafcenfîon 
le  nollre  Seigneur,  & aeftédreflee  auec 
rn  merueilleux  appareil  d’armes  & de  tou- 
e forte  de  gens,  Iuifs , payens , heretiques, 
lys  & eccleliaftiques , grand  en  nombre, 
n crédit  & puifïance.  Leurs  armes  fem- 
>Ioyent  toutes  eftre  forgées  en  l’arfenal 
le  la  faindfce  Efcriture,  leurs  drapeaux  por- 
oyeat  les  plus  belles  marques  de  l’hon- 
leur  de  Dieu,  fçauoir  eft,  de  pieté  contre 
Idolâtrie, de  maniéré  que  tant  plus  que  les 
fiaillans  fe  font  trouuez  puiffans  & bien 
irmezj&leur  pretexte  fpacieux,  de  tant 
dns  les  aflauts  donnez  ont  efté  dange- 
eux,  Mais  la  venté  a toufiours  tenu  iou 
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fort, affermie  de  Tes  perfecutions , vi&©> 
rieufe  de  Tes  ennemis,  & gloriet^fe  defes 
tidoires.  Ceftvn  trait  de  la  prourdence 
de  Dieu  , quand  il  veut  monfh:er  que  quel- 
que chofe  vient  de  fa  main  , & luy  donner 
luftre  , de  l’expofer  à plufieurs  ennemis, 
8c  d’vn  fort  combat  en  tirer  vne  belle  vi- 
ctoire, & fur  vne  telle  viétoire,  afleoirle 
tefmoigoage  de  fa  vertu.  Ainfi  permit  il 
iadis  que  Pharaon  cruel  & puififant  ty- 
ran perfecutat  les  Hebricux , afin  qu’e- 
ffant  vaincu  par  icenx , on  cogneuft  que 
c’eftoit  le  peuple  de  Dieu.  Ainfi  a*il  per- 
mis apres  la  venue  de  lefus  Chrift,  que 
fon  Eglife  aye  enduré  la  violence  des 
tyrans,  des  mefereans  , & de  toutes  les 
puiffances  infernales  , & que  les  articles 
de  la  foy  ja  plantez  , l’vn  apres  l’autre, 
ayent  effé  combatus  , eftifmincz  , 8c  ef- 
prouuez  par  vne  infinité  de  contradi- 
ctions 8c  fe  cou  fies  d’infidelité,  pour  fai- 
re paroiftre  que  c’efloÿent  ordonnances 
inuiolables  de  fa  maifon.  Au  moyen  de* 
quoy  de  ce  que  nous  voyons  que  pour 
néant  le  diable  a tafehé  tant  de  fois  bannir 
les  Images  de  T Eglife  par  les  fraudes  & 
forces  , que  nous  dirons  en  ce  dernier  & 
troifiefme  difeours , nous  colligeons  com- 
me par  vne  preuue  euidente,  quand  bien 
il  n’y  auroit  autre  argument,  que  i’vfage 
d’icelles  eft  félon  Dieu,  vtileàfon  Eglife, 
& honorable  à fa  Maiefté,  & que  celle  do- 
ctrine eft  vne  poinCte  du  roc , qui  ne  craint 
ny  les  flots,  ny  les  orages  du  monde,  ny  les 
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portes  d’enfer  : Ce  que  nous  efperons  de 
monftrer  par  le  menu  linon  auec  la  fufït- 
fance  que  le  fubieét  mérité,  au  moins  auec 
celle  clarté  que  les  Minières  auront  de- 
quoy  accufer  leurs  tenebres, & ceux  qui  les 
ontefcoutez  comme  précepteurs,  bonne 
Dccafion  de  quitter  leur  efcoie, 

C H A P.  I. 

l Les  Miniflres  iniu-  3 F atiffe  interprétât io 
vieux  en  U diftute  dumotldola. 

des  Images . 

l Inique  reprehenfion  4 Deux  menfonges  de 
des  Minières.  H nry  E (tienne. 

NOus  voicy  au  troilîefme  poinft  de  ï 
voflre  efcrit , & a noftre  troilîefme  jj*s^in£ 
Difcours,qui  eft  des  Images, où  vous  elles 
cncores  plus  importuns  & iniurieux  con-  u diffuse 
re  les  Catholiques,  qu’en  la  difpute  des  des  lm<t- 
lain&s.  C’eft  icy  où  à bec  & plumes  ap  ges» 
>oin<flees , vous  nous  picquez  fans  mercy, 
dans  a pleine  telle,  que  nos  T emp!es,nos 
mages , & feruices  ,ne  font  qu’abomina- 
ions , paillardifes  fpirituelles  , & Idola* 
ries.  Le  fondement  de  la  refpôce  que  nous 
retendons  vous  faire,  fera  l'explication 
le  la  nature  des  mots  Image  & I dole,  & la 
lifFerence  qu’il  y ar  dp  Tvn  à l’autre,  laquel- 
e vous  ignorez, ou diminuiez  ,aulfi  bien 
[ue  la  lignification  des  mots  Latrie  & 

3ulie.  La  naifuc  intelligence  de  ces  deux 
nots  eft  le  pilotis  de  toute  cédé  difpute,  & 
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lepoind  de  la  vidoire, 

- Vous  dites  que  ceft  vne  trop  lourde1 

y nique  rc  ignorance  en  Grammai  re,de  mettre  diffe- 
frehcnfio  rence  entre  Idole  8c  Image,  veu  qu’ils  ne  ' 
JesMini-  different  que  de  langage  , l’vn  eftant  Grec 
$reu  8c  l’autre  Latin.  C’elt  vokre  ‘texte , par  le- 
quel vousinferez  que  le  mot  Idole,  eftle 
mefme qu’ Image , & Image  qu’Idole,  & 
que  nous  qui  honorons  les  Images  , Tom- 
mes Idolâtres  , comme  faifans  honneur 
aux  Idoles. Selon  cefte  dodrine  vous  met- 
tez & tournez  indifféremment,  e-feriuans 
& prefehans,  Image  pour  Idole  , 8c  Idole 
pour  Image.  Voltre  Marot  bouffon  de 
le^vcrfîô  ffkeoi°§>ie>  & Théologien  de  bouffonne- 
de  Ma’  rie , Scauffi  entendu  au  langage  Hebrieu 
lot,  qu’à  l’Indien  , poetifant  les  Commande- 
mensdu  Decalogue  a tourné  le  mot  He- 
brieu Vefel  ( pour  qui  les  feptante  mettent 
Idolon ) tailler  ne  te  feras  Image,  pour  Idole, 
comme  fic’eftoit  le  mefme.  Mais  laiffons 
Marot  comme  ayant  parlé  en  perroquet, 
fans  entendre  ce  qu’il  difoit. 

Héry  Effiéne  enfariné  de  féblable  poul- 
rjfcin-  <*fe  clue  luy  .êrtplus  criminel,  car  apres 
tcrjjrcta-  auoir  donné  en  fon  threfor  plufieurs  ligni- 
fiée/« mot  fîcations  du  mot  Grec  Idole,  en  fin  il  ad- 
IdoL.  iouffe  en  faueur  de  voflre  opinion  8c  hen- 

Henry  ne  Au  reae  \doles  entre  les  efcrtuams'Ecckfla- 
Lltienne  Wirr  , ,, 

en  fon  filiiues  îar  fp^ciale  jignup  Catien  font  appelle ^ 

Threfor.  tous  ftmuUchres  reptefentans  quelque  dtninitêy 
que  nota  eflimons  digne  d'honneur  & de  culte , 
lequel  culte  s'appelle  idolâtrie  , celuy  qui  le 
donne  idolâtrie . De  laquelle  définition  il 

s’enfuit 
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s’enfuit  tout  'ce  que  vous  demandera  fça- 
uoir,queles  Images  de  Iefus  Chrift,&des 
Saindts  font  des  Idoles , & nous  qui  les  I10- 
11010ns 3 Idolâtres.  Mais  ce  bon  coryfee 
d Athènes  parle  contre  fa  confcience, met- 
tant vue  lignification  toute  contraire ala 
nature  du  mot,  & a celles  mefmes  qu’il  ve- 
n oit  de  donner  : & partant  fait  il  fortir  ce- 
fre  fpeciale  lignification,  non  de  la  nature 
f vfage  nayf  d’iceluy  mo^mais  de  l’efcole 
des  Ecclefiafliques:  & dit  en  ce  failant, 
deux  menfon^es. 

Le  premier,  en  ce  qu’il  faitautheurs  de 


fon  dire  les  Ecclefiafliques  Car  il  ne  fe  Vcux 


trouue  aucun  efcriuain dëÎ  FgTiYe  Catho-  ThZo 
lique,qui  ay^iamais  enfeigné  cefte  fpecia-  Eftitme, 
le  lignification:  & fi  Henry  eu  fl  peu  en 
produire  vnfeui,il  neulf  pas  faiîly  de  le 
faire , comme  il  eft  affez  diligent  à citer  i 
quand  il  a dequoy , principalkment  /il 
veut  confirmer  quelque  nouuelle  opinion, 
comme  eftoit  cefte-cy:Le fécond  menfon- 
ge  efl  qu’il  appelle  Ecclefiafliques  Luther, 
Caluin,Beze,&tels  autres  ennem  s de  l’or- 
dre Ecclefiaftique  , & du  tout  indignes  de 
ce  nom,  qui  feuls  efcriuent  ce  qu  il  eferir, 
fans  caution.  Car  quant  efl  des  vrays  Ec- 
clefiaftiques, comme  font  les  fainâsPeres, 
les  ^poflres,  & les  Prophètes  , ils  enfti- 
gnentla  vraye  lignification  di  mot  Id01.n1 
Sc  mettent  yne  grande  diffçtçnçç  entre 
Idole  & Image,  cequeie  yay  monLier. 

S 


I Ceux  qui  appellent  5 Le  mot  Image fignl~ 
les  Images  idoles,  fie  quelque  ch 0 je 

excommunie^,  iamahnejï  mis  pour 

1 La  verfio  des  Septan-  idoles. 

te  tournant  idolon , 6 M oyfe  mit  deslma* 

les  mots  llcbrieux.  ges  au  tabernacle, 

3 Pourquoy  le  mot  ido - & SalomÜdu  Tem* 

le  fignifie  rien.  pie. 

4 Toute  herefie  ejl  7 Simulachre  eft  U 

idole,  mefme  quldcle. 

Ceux  qui  T%Re4YÛerementenbIot)lafeptiefmeSy'' 
appellent  £ no  de  generale  tenue  l’an  779.  afTem- 
'es^Uo  ^ec  to^s  *es  Dodletirs  de  l’Eglife  fain- 
Yel'cxcom  &e>qui  eftoient  trois  cens  cinquante  Eucf- 
munk ty.  ques  , excommunie  tous  ceux  qui  appel- 
lent Idoles , les  Images  de  Ielus  Chrift  8c 
des  Sain£ls.Secondement,en  fpecial,  Cri- 
gene,  &Theodoret,  & plufieurs  autres  ef- 
îdolc  criuains  Orthodoxes , interpretans  kde- 
îckdm  fenfe  faite  en  l’Exode,  Tu  ne  te  fer  as  aucune 
faaiFe  ficulpture , que  les  Septante  ont  tourné  ido- 
femblâ-  /e^difen^qu  Idole  fignifie  vnefauffe  fem  - 
^ a blance  , reprefentant  ce  qui  n’eft  point , 8c 
fembiâ-  qu'Image  fignifie' k femblance  d ’vne  cho- 
ce  de  ve-  fevraye;&  partât  la  femblance  d’vnhom- 
titc,  me  e(t  appellee  Image , les  femblances  de 
Y enus , M ercure , ou  autres , reprefentans 
yne  deité  qui  a’eft  pojjjt/iaou  pai*  iniagk 


Mil 


ss  Images» 
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nation, font  des  Idoles*  # % 

La  verfion  des  Septante  , qui  ont  tourné  ta  verjta 
Idole,  eft  trefbonne  : car  elle  reprefente  desSepta- 
fort  nayfuement  la  nature  des  mots  Fie-  ^Jff0™as- 
brieux  ordinaires , qui  fignifient  vn  faux 
Di  Ai  j & vne  deité  menteufe.  Ces  mots  Hebriwx 
font  Eltlim , bamanim , fekery  fouuent  men-  bonne. 
tionnez  en  l’Efcriture,  qui  tous  lignifient 
le  mefme  qu’ldole  : car  Idole  veut  dire  vne 
chofe  vaine,  fauflé  : vn  menfonge , vn  rien,  c a 
comme  note  Saind  Hierofme  fur  le  fe- 
ptiefme  d’Ofee.  Que  le  mot  Grec  aye  telle 
lignification,  nous  l’apprenons  par  i’au-  pjat0  -tn 
thorité  des  plus  fçauans  de  laGrece.  Pla-  Theecao 
ton  homme  très-  éloquent  en  fa  langue,  ap-  fiifidi  fy. 
parie  le  mot  d’idole  auec  menfonge  & z ^ 
l’oppofe  à la  vérité  : I/*  font  (dit  il  en  quel- 
que lieu) plus  de  cm  des  menfonges  & Idoles 
y»e  de  la  vérité.  Et  Homere  tiefbien  enten-  Homere 
du  en  la  propriété  des  mots , accoupîeaufli  accouple 
fouuent, Idole  auec  ombre  & fonge.  La-  idolyn*  * 
quelle  obferuation  enfeigne  , qu’ldcle  fv- 
gnifie  vne  chofe  de  rien , vn  ombre,  vn  fon-  odifL 
ge.  Saind  Paul  iuflifie  celle  interpréta-  & ail- 
tion,  parlant  en  terme  Grecs,  lors  qu’il 

dit.  Nota  fçauens  ci»  idole  nefi  rien  au  monde: 

? y , rr  J / j Ion  cncof- 

Lequel  paflage  vous  auez  rapporte  de^ 

mauuaifefoy  , mettant  Image  pour  Idole,  i.Cor.f. 
qui  eft  contre  là  vérité  du  texte  exprès,  & 4t 
contre  le  fensde  l’Apoftre , qui  faifoit  al* 
lufion  au  mot  Hcbrieu  EM,  qui  comme 
le  mot  Idole  , figmfîe  rien,  vanité,  ombre. 

Les  Septante  donc  ont  fort  bien  tourné 
Hebiieu  , & par  leur  verfioa  enfei* 

5 ij 


*Pôiirq'uoy 
le  mot 
Idole  ft- 
gnifie  rie. 
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gnejque  le  mot  Idole,  a’efl  pas  îe  mefrnc 
qu  Image. 

Or, la  raifon  pourquoy  Idoîecftmife 
pour  nen.-eft  parce  que  montrant  quel- 
que chofe  matériellement  & vifiblement 


lieux  de 
i’Efcrka. 
re  expii- 

Belle.  14. 
Eli,  45. 

A bac.  î. 
Zacfa,  13, 


elle  bç 


repre fente  qu’vn  rien  en  vérité, *L*I- 


. 4 

Tonte  be- 
rtfie  cfi 
Idole, 


. 74/.  ’ 
H-v'K 

I do  ton 

fig^rette. 
Terrai, 
lia-  I.  de 
Idole, 


doie  de  lupicer  , par  exemple  .portant  és 
linéaments  materiels  la  figure  dvn  nom- 
me, repreieiue  vue  diuiniré  qui  n’eft  point, 

r partant  S.  Hieroime  pour  confirmer  ce 
pafiage  de  famdPaui,  cite  ceiuy  de  l’hi- 
itone  d'Hefler,  où  il  cil  dû,  Ne  demie  point 
U jee pire  a ceux  quitte  font  pointy  c’efi  à dire 
aux  Idoles  & faux  Dieux.  Et  le  mefme  Dq* 
deur  ex.pliquanties  mots  d'EUye.fabnca- 
t eues  dejimuiacb re  , il  paraphrafe  & dit , ar- 
<ûitetleurs  d erreurs  , chofes  qui  ne  font 
■rien. 

Sur  Abacuc  & Zacharie,  & forment  ail- 
leurs il  compare  les  herefies  aux  idoles.* 
car  comme  l idole  eft  vne  Image  faufile: 
aufii  i herefie  vne  vaine  imagination  , qui 
eib  encore  moins  que  l’Idole  materklie. 
Idole,  dit  i ertuîlien , efl  vn  diminutif  du 
mat  Un,  P&rqnoy  I dos  figùi fie  figure , & 
Idole  petite  figure  & imparfaite.  Corn  e- 
nabiement  a tout  ce  que  venons  de  dire, 
Enfla chius  efcrjc , que  Idole  cfi  vne  ima- 
gination & vu  phantoiine  , oui  fiemble 
quelque  choie  Sc  n a rien  de  ioliAe.  DV.  ù 
vient  qf  Homere  & ; uc  an  . & les  autres 
Poètes  & Orateurs.  Grecs,  î on  hi  t vieil- 
les f:  i rues  St  co  n cep  u ors  , arpe’lenr  les 
ombres  des  tredaïiez , Idole Et  a km* 
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imitation  Virgile  les  appelle,  Vîrg.L  6, 

Petites  y ies^çr  fans  corps,  Æneid. 

Dyne  forme  en  l'Image  ereufe,  ~ff. ” -me 

Dedans  U maifon  tenebnufe,  ^ita 

Vont  ysltigeam parmy  les  morts . ‘volï- 


C’eft  adiré  Idoles  & Images, n’eilans rien,  *ar-e  CAHA 
& que  neantfnoinsfemblent  quelque  cho- 
le.  A inli  delchifroient-ils  les  ombres  des  “ 

morts:  s'ils  difoient  bien  ou  mai,  c’efl  vue 
queftion  d’vn  autre  Difcours  , icy  ceft 
afFezde  voir  par  leur  tefmoignagcque  le 
nom  d’idole  ügnifie  vne  chofe  ac  rien. Or 
puis  qu’il  eft  certain,  fans  contredit  d’au- 
cnn,  que  le  mot  d’image  fignifîe  la  fem- 
blance  d’vne  chofe  vraye  & loisde , ii  s’en- 
fuit qu  Idole  & Image  font  autant  diffe- 
rensi’vn  de  l’autre^comme  les  noms  de  vé- 
rité & de  mènfonge  , de  lumière  & de  te- 
nebres , Si  que  celuy  qui  les  met  Tvn  pour 
i autre , fait  autant  que  s’il  nommoit  la  vé- 
rité par  le  nom  de  menfonge,  & la  lumière 
par  le  nom  de  tenebres. 

A raifon  de  cefle  différence, nous  voyons  î 
que  i a mai  s l’Efcriture  ne  confond  ce$leîMo*i: 
deux  mots.  Elle  dit  en  plufieurs  lieux , que  ***&$' 
D eu  a fait  l’homme  à fou  image  & fem-  qZlLe 
blance  . ïamais  nous  ne  tronuons  qu  elle  chofe, 
die, que  Dieu  aye  fait  l’homme  à fon  Ido-  iamais 
le  & femblance  : ce  qui  fe  pourroit  toutes-  Vfim!ï  . 
fois  dire  s'il  ny  auoit  aucune  différence.  lT  ‘ 
Les  Septante  interprs  tans  fouuent  ce  paf-  K •tibeico- 
lage,  pouuoyent  tourner  quelquefois  le  à l'I- 
mot  HebrieU  TJelem , par  Idolon,  & toutes-  n>3“e  & 
fois  ils  tournent  .toujours  Image.  Ils  fe  ZuoL. 

S iij 
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font  bien  gardez  de  dire  que  l’homme  eft 
fait  à 1‘  Idole  de  Dieu:  ce  qu’ils  euiTent  fait, 
Kjtdeu'  fi  Idole  eftoit  de  pareille  fignification 
woiofin.  qu’Image.  Saind  Iacques  dit  aufli,que 
ï-fus"3  rhon?mve  fait  à la  femblance  de  Dieu, 
Chifft.  *amais  a l’Idole  de  Dieu.Saind  Paul  apres 
Xeon  thon  Salomon , appelle  le  fils  de  Dieu  l’Image 
Beonlmâ  de  fon  Pere^’oferiez*  vous  appelle!  l’Idole 
ge  de  de  Ton  Pere?  Si  vous  elles  fi  hardis , il  vous 
Co!Uî  confefier  que  vous  qui  l’adorez 

Sap*  * / ’ elles  Idolâtres.  Salomon  à l’imitation  de 
Xaraetir - Al  o y le  fît  des  Chérubins  , & pîufîeurs 
thn  pofu-  femblances  de  créatures , qu’il  mit  au  tem- 
jcofautop  pîe  qUe  l’Ecriture  n’appelle  iamais  Ido- 
fa  fub - - coinme  vous  laites  nos  Images.  Au 

fiance,  contraire,  elle  ne  nomme  iamais  les  Ido- 
les des  Payens  Images  fimplement  & fans 
queue,  mais  Idoles,  faux  Dieu,  fimula- 
dires.  Et  pour  vous  ferrer  les  doigts  auec 
les  cordes  de  vos  adions,fi  Idole  & Image 
efl  tout  vn  , ie  vous  demande,  pouuons 
nous  appelîer  ces  pourtraits  de  Luther , de 
Calvin , de  Beze , & autres  femblances  des 
Patriarches  de  vofire-famiîle  , que  plu- 
fieurs  d’entre  vous  tenez  fî  chers  en  vos  Pa- 
ies & cabinets,  au  lieu  de  Crucifix,  pou- 
uons nous,  dis-ie , appeiler  ces  pourtraits, 
Idoles  de  Luther , de  Caluin  , & de  Bezel 
Vous  elles  contraints  par  la  confequence 
devoPtre  propofîtion  derefpon-drç  qu’ouy:^ 
gç  ie  fuis  content  de  vous  croire  en  cela: 
mais  ie  ne  croiray  iamais  qu’Image  & 
Idole  lignifient  le  mefme. 

Moyfe  aupic  mis  ôu  tabernacle  des. 
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Idoles  auec  l’Arche  d’alliance  par  le  corn-  - 
mandement  de  Dieu:  car  il  y mit  par  le  Moyfcmit 

commandement  de  Dieu , des  images  de  des  Ima- 
Chérubins.  Le  temple  de  Salomon  eut  ejté 
plein  d’idoles  : car  ce  Prince  y fit  faire  des  & sJ(y_ 
Chérubins,  & mille  autres  Images, Moyfe  mon 
atnoitefté  Idolâtre,  & Salomon  aulfi,  qui  temple. 
font  confequences  abfurdes.Parquoy  nous 
concluons,  que  ces  deux  mots  font  très- 
differens  , & qu  image  fignifie  vne  chofe 
qui  reprefente  ce  qui  eft  vray  : Idole  ce  qui 
n’ell  point.  Les  Sainds  donc  auec  l’efcri* 
ture  appellent  Idoles , les  Images  des  faux 
Dieux,  & adorees  comme  Dieuxdefquei- 
les,  bien  quelles  foyent  folides  en  la  ma- 
tière, font  vaines  & vuides  en  lafignifica- 
tion.  Car  elles  figmfient  yne  faufl'e  diuini- 
té,&  vne  chofe  qui  n’eft  point , vn  fqnge, 
vn  rien, comme  au  contraire,  Image  figni- 
fie quelque  chofe  de  vérité. 

Le  nom  de  fimulachre  eft  prins  en  l’Ef- 
criture , & parmy  les  autheurs  profanes  cye  le 
pour  de  mefme  qu  idole.  Voila  la  différé-  mefme 
ce  des  mots  Idole  & Image, laquelle  Héry  q» 'Idole. 

Eftienne  n’a  pas  ignoré , s’il  eut  voulu  dire 
franchement  ce  qu’il  a difiimulé  en  faueur 
de  fa  fede.  Or  ne  dites  plus  que  c’eft  vne 
trop  lourde  ignorance  en  Grammaire,  de 
mettre  différence  entre  Idole  & Image, & 
que  les  Papift es  font  des  Idiots  en  cecy , fi 
vous  ne  voulez  continuer  à vous  monftrer 
mauuais  rudimentaires,  Dod.eurs  fans 
Grammaire, & gens  fans  honte, reprochât 
l'ignorance  à ceux  là, qui  vous  font  la  leçô. 

S iii; 
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2 t>emmlrement  des 
Iconoclafies  , fVy?  # 
dire  Bris-îmages. 

2,  Les  lui  fs  anciens 
Icmoclaftes  0*  Bris- 
Images. 

3 L ss  Sarraxjns  , les 

Samaritains  Je  s Gé~ 
tils  0* plusieurs  hs- 
reîi  que  s 8 ri  s Images 

4 Mahomet  Brts-lma- 
gel’an~6oQ. 


5 Lfotântas  fe  entiers 
perfecuteurs  des  U 
mages . 

6 Leon  Bris-Imagâ 
ïanyiy. 

7 Léo  Copronyme  Bris 
Image . 

8 Leon fils  de  Oopro « 
nyme,  Bris- Image. 

9 Les  Albigeois  : non- 
ueaux  Bris-Images 
fufciteTj an  me. 


I 

P™*-  A Pres  auoic  décidé  la  queftion  des 
JéiYcciiù  '^~rnots>Par^ons  de  la  cliofe  : & voyons 
tUftcs,  * Par  bons  nltres , qui  de  nous  tient  le  part* 
,'cfi  'Adi.  de  la  vente.  Le  maiftre  poinéL  de  la  caule 


re  Sri  s- 


eft , fi  l’on  peut  tenir  des  Images  de  Dieu 
& des  Sainds  , 8c  fi  on  les  peut  mettre  aujt 
temples  8c  les  honorer.  Nous  difons'  que 
non  feulement  cela  eft  loyfible , mais  and] 
profitable  & a&e  de  religion  & mérité; 
vous  tenez  le  contraire.  Or  parce  que 
nous  deuons  combatre,  il  eft  nêcefiaire 
que  chacun  prenne  fon  lieu  , 8c  voye  fes 
gens  8c  fes  forces  a part, vous  les  voftres,6c 
nous  les  noftres.  Et  partant , tout  premier 
ie  nïen  vay  vous  faire  le  rooiie  de  vos 
vieux  & ieunes  combatans,  Capitaines  8c 
Soldats , auec  le  dénombrement  de  leurs 
armes, feio  que  ie  l’ay  aprins  devos  cayersf 


ï w 
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afrq;  ie  feray  celuy  des  noffres. 

Les  plus  anciens  Capitaines  que  vous  ' 4 

ayez  font  les  luifs,  lesquels  au  commence»  £F  - lu^s 
ment  de  ILglife  s apperceuans  que  les  hcnoda - 
Clireffiens  tenoient  & honoroienc  les  I-  fos  & J 
mages  du  Sauueur  8c  des  martyrs  , pour  B*,is 
diffamer  le  maiftre  qu’ils  auoient  tué , & £CK- 
les  léruiteurs  qu’ils  perfecutoienta  fer  8c  à 
feu,&  tirer  enhayne  & melpris  la  religion 
Ghreffienne,  commencèrent  à crier  &:  ef- 
crire  par  tout  contre  eux,  Beizebut,  difans 
que  le Cbriftianifme  eftoit  vnevrayefdo-  Anciens 
latrie,  & les  Chreffiens  Idolâtres:  & au  amis  des 
lieu  quedeuant  la  venue  de  Iefus  Chvift,  Wolcf. 

Lis  adoroient  les  veaux  , & s abandon- 
ne™ chafque  coup  à l’ Idolâtrie, & à tout 
imel  bruiîoient  facrifice  , laiffans  celuy 
du  vray  Dieu:au  contraire  en  defpit  du  fils 
de  Dieu>apres  qu'ils  l’eurent  crucifié, fe  iet- 
;ans  en  vn  autre  extrefme  d’impieté  auec 
quelque  prétexté  de  religion,  par  lequel  le 
liableles  tient  en  leffe,  ont  toujours  dete- 
té  les  images  des  Sainds , & trauerfé  l’E- 
^lile  des  fon  berceau  en  cela  , corne  es.au- 
res  poinéts  de  n offre  religion.  Topte  i’an- 
iquité  vous  eft  tefmoin  de  cecy:  &’  vous  le 
>ouuez  fçauoir  , tant  foit  peu  que  vous 
i-yez  leu  l’hiftoire  Ecclefiaffique,&  le  ver- 
ez  clairement  par  le  fil  des  difeours  fuy* 
latis.  Si  de  p relent  vous  en  voulez,  corn- 
ue en  paffant  , auoir  vn  tefmoignage 
nins  de  leur  creu  , leur  Talmud  vous  Je 
otïrnira , qui  eff  le  grand  Calepin  de  leur  Lf  TalJ 
:abinet;a  dix  tomes  ? contenant  leurs  plus  lulfr  ^ 
£ y * 
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lesrëpîes  ^iauî£S fables  & refueries  , mis  en  lumière 
impures  fan  Al6-  Car  au  premier  ordre;,  traidé  fe- 
Huilons  cond,di(Undion  première  d’iceluy,  difer- 
d’ kioia-  tement  eft  die  , que  les  temples  des  Chre- 
«ne  crac.  fpjens  ne  font  que  mai  fou  d’Idolatrie.  Que 
i * 1‘  ce  foitàl’occalion  des  Images  qu’ils  dient 
L cela,il  appert  p ar  la7.Syn.qu1  a tous  coups 

pour  cela  appelle  les  Iuifs  Bris-Images. 

| Auec  les  Iuifs  fe  rangèrent  les  Sarrazins, 
r*vnïjes les  Gentils  , les  Samaritains,  & plufieurs 
'jSéwtri'  anciens  hereciques.  Entre  lefquels  furent 
yAimJcs  les  Marcioniftes , qui  commencèrent  en- 
Gentilsy  uiron  l’an  100.  Les  Manichéens  l’an  200. 

_ & durèrent  iufques  en  l’an  400.  les  Theo- 
rlumuts.  pachiftes  leurs  voilins  l’an  500.  & autres- 
$ru-  * de  mefme  liuree:  qui  tous  portèrent  l’ef- 
nages,  charpe  contre  les  Images,  comme  il  eft 
•Sept.  Sy . eui^ent  par  la  fécondé  Synode  de  Nice  7.  j 
S79  aé?  en  rang  & 7.  Concile  general  tenu, comme;  j 
‘ il  a efté  dit  1 an  y^.Oii  Tharafius  Patriar- 
che de  Cbnftantinople  en  l’adion  5.  par- 
lant contre  les  Bris-Images  de  fon  temps. 

Us  ont  (dit-il)  imité  les  Hebrieux  , tes  Sar- 
rasins, les  Gmt  ils , les  Samaritains , les  Ma- 
nichéens, fantafiafies  & heretiques  voulant 
prohiber  l'r fage  des  Saints  Images.  Et  ca 
l’adion  première  le  mefme  auoit  dit.  .Ne*»- 
ff  (tuons  que  les  Manichéens  reiettent  les  Ima- 
ges comme  aujîé  font  les  Marcionifies  gpceux- 
qui  confondent  les  deux  natures  , (il  entend. 
Kiccf.ié  les  Euty chiens  & les  Teopachites)  def 
17.  quels  Pierre  Pullon  eïl le  chef  : en  outre  Xe- 
neus,&*  Seuerus  & autres  heretiques  , ainlî 
parle  Thsrafius.  Nicephors  appelle  ce:  | j 
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Xeiieus,  Xenaia , les  autres  le  nomment 
Filoxenus , auec  la  feptiefme  Synode  pie- 
tendue  grand  ennemy  des  Images,  Perfan, 
de  nation  , & ciclaue  de  condition  fufcité 
du  temps  de  Zenon  Empereur , & d’Ana- 
(lafe  Pape  premier  de  ce  nom, l’an  500. 

A tous  ceux-ci  feioignit  Tan  fix  cens,  Ma^omet 
Mahomet  Patriarche  des  Turcs,  & grand 
ennemy  du  nom  Chreftien,  8c  infâme  gcsj'm 
côpilateur  des  haillons  8c  erreurs  de  tous  peQ* 
ceux  qui  deuanr  luy  auoient  blafphemé  le 
nom  du  Sauueur.  Ce  faux  Prophète,  com- 
me il  retenait  la  circoneifioil  des  luifs  & 
plufieurs  remarquables  herelies  des  fuf- 
nommez  heretiques,  ne  s’oublia  pas  d’em- 
prunter celle  piece  de  haute  couleur  : 8c 
l’attacher  à fon  Alcoran , pour  fe  faire  pa- 
roiftre  grand  zélateur  de  l’honneur  di 
grand  Dieu  du  monde, 8c  par  antithefe  in- 
famer  les  Chreftiens,  comme  Idolâtres  & 
fhpeuftitieux.  Au  moyen  dequoy  il  bannit 
les  Images  de  toutes  les  mofquees.Ce  que 
les  T urcs  gardent  iufques  auiourd’huy  fur 
toutes  les  ordonnances  de  leur  grand  Pro- 
-phete,,appellans  les  Chreftiens  Idolâtres 
à caufedes  Images. 

Cent  ansapres,  enuiron  l’an  700.  voyant  ? 
le  diable  que  pour  mettre  en  régné  celle  'Potentats* 
herelie , il  eftoit  befoin  d’emprunter  l’au- 
thorité  8c  puiftance  du  bras  feculien&fai- 
re  leuee  de  genfdarmes,il  fufeita  plufieurs  images*  ‘ 
Monarques  & Empereurs  de  l’Orient  qui 
prefterent  main  forte  contre  les  Ima- 
ges aux  Cufdits  hereûarches  8c  Bris-Ima.- 
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jËzides^  ges#  p)es  premières  fat  vn  Izithus  ou  Ezi- 
f*iTléC&  aes  tyranneau  des  Arabes  Mahometain. 
puny  à A.  ceftuy-cy  eftant  ià  vieux,  vn  luif  Magi- 
caufcdes  cien  8c  forcier  promit  trére  ans  encore  de 
Images,  Yie  & de  régné  s'il  faifoit  brufler  toutes  les 
Ccd'/*  Images  de  lefusChnft  8c  autres  que  les 
Zonaras.  Ciireftiés  de  Tes  terres  auoiét  en  leursEgli- 
fes:il  le  creut  & commit  L execution  de  ton 
mandement  aux  Iuifs  8c  Arabes  3 en  la» 
quelle  ils  fe  portèrent  cruellement, en  Iuifs 
êc  Arabes.  Mais  le  iuge  & le  confeiller  fu- 
rent condamnez  auxdefpens  , & payèrent 
les  efpices  : car  le  Roy  mourut  dans  dix 
8c  hui  & mois,  8c  le  luif  fut  par  le  Roy  fuc- 
ceifeur  fils  du  deffunâr,  côdamné  à la  hart: 

& permit  les  Images  aux  Chreftiens  corn- 
me  auparauant.  L’hiftoire  en  eft  eferite  en 
la 7»  $ynodea£bcinquiefme,en  Cedrenus, 
Zonaras  8c  autres. 

Iton  'Bris  Enuiron  le  mefme  temps  l’an  719.  Leon 
Image,  y furnommé  de  fon  pays  Ifaurus , & apres 
j3Jris_jmagej  parce  qui!  en  fut  inligneper- 
fecuteur,  ayant  tyranniquement  enuahy 
l’Empire  fur  Theodofeq.  à la  perfuafion 
aufîi  de  certains  Iuifs  for ciers  , fit  par  edit 
public  rompre  8c  bruller  toutes  les  Ima- 
ges de  lefus  Cbrid:  & de  la  vierge  fa  mere, 

& de  tous  les  Sain&s.  Auquel  edid  s’op- 
pofa  fort  8c  ferme  auec  pkifleurs  belles  re- 
montrances Grégoire  Pape  fécond  , 8c 
Germain  Patriarche  de  Confbmtinople, 
îous  deux  prélats  de  fainde  vie.  S’y  oppo-  1 
fersnt  aufîi  les  douze  fages , 8c  comme 
Bairs  de.  l’Empire  auec  leur  grand  mai- 
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ftre  8c  general,  gens  choifis  d’entre  tous 
les  Chreftiens , rares  en  dourine  & vertu, 
que  les  Empereurs  & le  public  entrete- 
noient  pour  en  eftre  aydez  & confeillez. 
és  affaires  de  la  religion  & de  l’eftat.Tous 
îefquUs  l'Empereur  ayant  en  vain  fondé  Crue! 
par  promefles  & par  menaces , le  fît  bruf-  maflàcr* 
1er  auec  leur  Biblioteque  8(  palais}tant  fut  ^coa 
il  furieux  8c  enragé  a la  promotion  de  ce-  ^cd^ 
fie  herefie:  Voyant  le  Pape  ces  Barbares  fages  de 
deportemes,  &queparfesadueniilemens  la  Grece 
il  iauoit  la  face  à vn  more  , vfa  dugîaiue  C^cé  u 
de  fon  authoricé , & retrencha  ceftegan-  Zonata- 
greine  de  rEglife,qui  vn  peu  apres  faifi 
d' vue  extraordinaire  colique  pafiion , per- 
dit le  corps  8c  lame.  Zonaras , Credenus, 

8c autres  en  la  vie  de  Leon. 

Aux  vices  & lierefies  de  ce  Lebn  fucce-  Leon7  CV 

Ha  fon  'fils  Coifantin  ci nq ui e fin e, fu rnom-  pronyme 
me CopronymuSjC’eft  à dire  Voyrie,nom-  • 

nié  à caufe  que  petit  enfant  prefenté  aux  ”**&'- 
fons  pour  eftre  baptizé/ietta'  fes  e&cremés 
par  la  boudhe, donnant  prefage  de  fa  futu- 
re lafeheté,  & des  blaiphemes  qu’il  vo- 
miuoit  contre  l’ Sglife.  Ce  Léopard  donc 
engendré  d’vn  Lyon  comme  parle  Suidas, 
non  feulement  combadt  le  culte  des  I ma- 
ges , mais  encore  la  vénération  & inuoca- 
tiondes  Sain&s  fpecialement  de  la  vierge 
glorieufe, qu'il  prohiba  félon  la  vieille  he- 
refie de  Neftorius,  appelleè  mere  de  Dieu. 

Il  eftoit  vninfigne Magicien,  vn  facrifi- 
cateur  de  petits  enfans  à la  deeffe  Venus, 

V»  meurdrier  de  gens  religieux.  Et  pour 


40#  B'  is-  c&  v àà 

dire --en  bref,  vn  ramas  & cloaque  abomi- 
nable de  tous  vices  , Comme  dit  Zonaras 
en  fa  vie.  En  fin  excommunié , comme  le 
pere , par  le  Pape  Eftiénne  3.  rongé  de  la- 
drerie & bruilé  de  charbons  , qui  iuy  ibr- 
toient  aux  ïambes,  vomit l’efprit  pour  ex- 
crement  dernier,  criant  & hurlant  qu’il 
brufloit  d’vn  feu  inextinguible. 
îcon  fils  ^eon  4*^s  de  ce  mollftre  embrafla  la 
dTcropo-  mefme  herefie  , bien  qu’au  commence- 
nymc Bris  ment  en  renard  il  fift  du  Catholique,  8c  fe 
Image,  monftraft  tout  courtois  aux  moy nés.  Or 
ayat ià  prins  la brifee  de  fes  predecelTeurs 
a chatfé  ouuerte,&  commis  piufieurs  exé- 
crables meurtres  en  la  peifonne  des  Ca- 
tholiques, & fait  paroiftre  qu’il  auoit  lame 
8c  la  dent  d’vn  Lyon  furieux,  fans  rien  ou- 
blier pour  remettre  en  vogue  à tout  prins  ; 
rherefie  héréditaire,  il  fut  arrefté  par  la 
^CCOr^C  morc  > ^ lairTa  vn  fils  ConRantin  6.  en  la 
de^âjee  minorité  duquel  la  mere  Irene  femme  de 
&7.CÔ&  grad  efprkfiît  regeme,  & gouuema  i’em, 
gcncral,  pire,  & au  mefme  temps  fut  tenue  la  fecon- 
fa  11775.  ^|e  Synode  de  Nice  7-  Concile  general, l’an 
d’Ircne^5  779  que  vous  dites  auoir  efté  cqnuoqué,  il 
&àz  cô-  y a enuirpn  trois  cens  ans,  8c  voustrom.- 
ftantin  6,  pant , ou  nous  voulant  tromper , nous 
£pn  fils,  donnez  vnenuiron  efgaré  de  Ion  centre, 
de  plus  de  trois  cens  foixante  dix  ans  qui 
fait  vn  rqnd  par  trop  grand.  Ce  Concile 
«pies*  fut  très- célébré,  aiïanblé  de  trois  cens 
cinquante  Euefques,  gens  de  rare  dodrine. 
8c  vertu  : 8c  arrefta  en  dernier  l'effort, 
audï  dodement  que  lamternent , la  que-  | 
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filon  des  Images , tant  & fi  furieufement 
iafques  alors  débattue  : & attacha  i’arreft 
de  condamnation  à cefte  furieufe  herefie, 
qni  nourrie  & portes  par  les  fufdics  Empe- 
reurs,donnoit  defîa  des  cornes  au  ciel. 

Ce  tïonobftant  ceft  Empereur  deueuuià  *-con4* 
gradua  voulut  remettre  fur  pied  : mais  par  J 

diuin  iuge  née  il  perdit  à la  pourfuitte  les  auoir  " ’ 
yeux,  lame  & leîceptre:  8c  àfonoccafîon  perfectit£ 
l’Empire  futtrâîferé  des  G$ecs  aux  Latins  les  I(ïu"  « 
en  la  maifbn  de  Frace  parGregoire  troifîé-  ?cs*  . 
naeqm  créa  Empereur  noltre  Charleina-  Xîiren 
gne  enuiron  l’an  800.  Ayant  eu  i’Eglife&  autres* 
quelque  trefue  , de  cefte  guerre  furent  de- 
rechef fufeitez  en  l’Orient  certains  reiet- 
tons  des  vieux  troncs,a(ïauoir  Leon  Arme- 
nien  & fes  fucceffeurs,  Michel  le  Begue&: 
Theophilus , qui  reprindrét  les  vieilles  ar- 
mes. Ce  dernier  renia  la  foy  Chreftienne,5c 
fe  fît  Iuif,fut  grand  Necro.nantien,&  tous, 
trois  font  appeliez  monftres  de  nature  à. 
caufe  Je  leurs  vices  enorm.es  & mon- 
ftrueuxjcomme  tefmolgnéc  ceux  qui  eferi- 
uent  leur  vie,  Zonaras,Cedrenus,&  autres, 
en  leurs  vies. 

Comme  h diable  tafeha  alors  de  fufeiter  / 

des  fuccefteurs  genfdarmes  aux'  Empe-  les^l~ 
reurs  Bris -I  mages,  aufîi  s’eftil  apres  Ion- 
guei  années  efforcé  de  fufeiter  des  hereti-  bris- 
quesaux  vieux  herefîarches.  Ecpartât  l’an  images 
lxi6.  fortirenc  en  campagne  les  Albigeois  &clte\  , 
lefquels  comme  efent  Lucas  Euefque  de  1 An  Iué* 
Tu  le,  par  nouueau  ftratageme  com.nm- 
£ans.  cefte  guerre  , faifoyent  des  Inu,- 
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ges  de  noftre  Seigneur  8c  des  Sainds, man- 
chote s,  bofTues,  borgnes,  6c  difformes  tant 
qu'ils  pouuoient,  pour  les  faire  moquer 
8c  auoir  en  horreur.  Apres  les  Albigeois 
faillirent  les  Vuiclefuiftes  l’an  1351.  Et  en 
ce  noftre  (iecle  ceux  de  voftre  fede.  V oyla 
Meilleurs  le  roollede  tous  les  inconociar 
ftes  & Bris- Images  5 tant  de  robbe  longue 
que  de  porte  efoee.  De  ceux-ci  vous  eftes 
efcoliers  6c  fol«ts,&  de  leur  eftoc  eft  for- 
tie  voftre  opinion  coder e les  Images,  8c 
comme- fi  déliés  exécuteurs  de  la  Ærniere 
volonté  de  vos  Maiftres,auez  efpoufé  leur 
querelle  8c  renouuellé  la  guerre  afïbupie 
depuis  zoo.  ans.  Pour  eux  & fous  leurs  en- 
feignes  vous  portez  la  cafaque  côtre  nous. 
Luther  & Caluxn  font  leurs  lieutenans , 8c 
vos  guidons:  les iuifs,  Samaritains,  Sarra- 
zins  & Gentils , tiennent  l’auant-garde'de 
voftre  armee  : les  vieux  heretiqües  6c  Em- 
pereurs Bris  Images  font  le  gros  de  la  ba- 
taille. A la  queuëfont , partie  des  vieux, 
partie  des  modernes  fedaires  Luther  6r 
Caluin  vont  par  tout,  leurs  armes  font  cel- 
les de  leurs  chefs  anc,eftres5fauf  celles  qu’ils 
ont  forgez  de  nouveau, ayant  fait  refourbir 
les  vieilles. 

Four  noftre  armee  nous  vous  feros  tatoft 
voiries  Apoftfes, les  Martyrs,  les  Patriar*» 
oh  es , 8c  les  anciennes  bandes  de  tous  les 
Snndsrqui  ont  en  feigne,  prdché,& eferit 
auxefcoles,auxchahes,  aux  eftudes,  l’ef- 
pacede  quinze  fiecîes  en  l'Eglife  de  Dieii 
tous  gés  de  cbeual,  armez  de  toutes  pièces,. 
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au  heu  que  les  vo lires,  bien  qu’ils  foyent 
de  bonne  «naifon  ne  font  que  famaffins 
picquieis,  halebardiers , arbalellriers  & 
que  ques  argoulets  montez  deffus  des 
vieilles  rofles,  cjui  nous  fonc  rire, au  lieu  de 
nous  faire  peur.  Venons  aux  prifes. 

C h a p.  MIL 

E Gîofe  des  TalmuJi-  4 T, mie  idolâtrie  pra. 
fl'Sfirle  zo.deit..  htbee  de  Dieu, 
xa  de. 

Explication  du  paf  s Moyf  & Salomon 
Jage  de  l Exode  10.  firent plttfieur»  Ima • 


ges. 

6 Caluin  conuaincu  de 
la  venté  approuve 
les  Images, 


T (4  n auras  autres 
Dieux ,@*c. 

Idolâtrie  intérieure 
O*  extérieure. 

r Es  Iuifs  aocôpagne.z  des  Samaritains, 

ira  & autres  , nous  aflaillent 
ar  lafaincte  Efcnture , & comme  délia, 
bans  vn  gros  double  canon  , nous  obie- 
tent  le  partage  de  l'Exode  , aurtî  mal  en- 
• ndu  & interprète par  eux , que  par  vous 
u Dieu  au  premier  chef  de  la  loy  dit  ain- 

. r un  aura*  point  d'autres  Dieux  datant  m >r 

^‘te  fera,.  Idole  tadlee , ny  femblance nuèl'l 
des  ch.fi,  qui  font  li  fit  au  ciel  L (a 
is  cn  la.  terre yny  és  eaux deffous U terre  : tune  ’ 

s adoreras  point, ny  honoreras. 

n i’lof  ctes  Thalniadiftes  tire  trois  , 

eftSifite  TS-  Le  Premie^ft,qu'.l  G lofe  d 
clt  lol‘lble  de  ou  tenir  aucune  hua-  Tbiltm 
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r ge  ne  femblancé  quelle  qu’elle  foit.  Le  fe- 
tJ zo.J7e  cond, que  ceft  chofe impie  de  reprefen- 
V Exode,  ter  Dieu , par  aucune  fenib lance  corporel- 
le. Le  troifiefme,  que  c’eft  Idolâtrie,  de 
mettre  des  Images  au  temple,  & les  hono- 
rer. Vous  tenez  auec  eux  les  deux  derniers 
articles.  Caluin  modifie  le  premier^  & ne 
J’approuue  pas  en  tout,  comme  nous  di- 
rons refpondans  aux  luifs.  Ce  pafiage  elîi 
toufiours  à la  main  des  Bris-  Images, com- 
me le  plus  preignant  à leur  opinion  : mais 
ceux  qui  pénétrent  le  feus  des  paroiesJ 
Toyent  clairement  qu  il  n ÿ a rien  contre 
les  Images, ains  feulement  contre  les  Ido- 
les & Faux  Dieux,  ou  les  Images  qui  repre- 
fententfaux  Dieux  & fauffes  dnmmez,qui 
font  idoles  auffi,  ou  faillies  images,  & qui 
ne  peuuent  eflre  ni  adorees,  ni  honorées 
en  ce  tiltre  & qualité.  I 

z Qu’il  Toit  ainfi , & que  Dieu  ne  derend; 
Ex  pue  a-  pQ^nc  abfbluement  & en  general  les  Ima- 
VafcZ'dc  ges,  il  eft  euident  en  plufieurs  façons.  Pre-, 
l'Exode  mierement  par  les  mots  , deftpüels  wieu 
ao.  Tu  ne  ferme  la  defenfe,  difant , Tu  ne  les  adore-, 
auras  au-  yaf  point,  m les  honoreras  : carie^  fuis  le  Sei- 

Vieux  Zmur  ton  Dieu  : Comme  s ^ àiÇoït , T u ncj 

’ te  feras  abfoluement  aucune  Idole,  ni  en- 
core femblance  taillee  pour  l'adorer  ou 
honorer,  entant  qu’elle  reprefente  quelque 
autre  deité  que  moy*  laquelle  ne  peut  ellnj 
quefauffe,  e fiant  d’vnfaùx  Dieu:  Carc’efi 
prendre  vn  autre  Dieu  que  moy,  ou  vr 
auec  moy,  qui  fuis  toutesfois  feul  le  Sei 
gneur  ton  Dieu.  C eil  my-panir  8c  tran$, 
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fcrermon  honneur,  duquel ie  fuisialoux, 
ne  voulant  en  iceluy  auoir  compagnon, 
moins  que  le  mary  ialoux  endure  compa- 
gnon de  couche , & punis  telles  iniquitez 
iufques  à la  quatriefme  génération.  Le  Leuit.x£ 
mefme  appert  par  le  16.  du  Leuitique , où 
Dieu  répétant  la  mefme  defenfe , parle  en 
ces  termes  : Vous  ne  yous  ferej^  point  d'I  dole , 
ny  entailleure , gr  ne  vous  dre  fierez,  ftatues , ^ 
ne  mettrez,  pierre  de  représentation  en  ysftrc 
terre  pour  l'adorer , car  ie  fuis  le  Seigneur  vo- 
fîre  Dieu.  Pour  l'adorer,  dit-il, ou  îuy  don- 
ner quelque  piece  de  l'honneur  , qui  m’efl 
deu.  Au  lieu  d'adorer , vous  tournez  s 'in- 
cliner, mais  vous  n’aduancez  rien  de  cela 
contre  noftre  ver  lion.  Car  s'incliner  du 
corps  par  reuerence  à vne  Idole , ou  faulTe 
Image,  ou  à vn  figue  de  faillie  divtinité,  ell 
Idolâtrer,  & telle  Idolâtrie  eftmatçrielie, 
commandée  d’vn autre , qui  efl  fpirituelie 
Si  1 egnc  en  i’ame. 

Nos  Théologiens  expîiquans  le  fens  de  î 
toutes  les  parties  de  ce  Commandement,  idolâtrie 
dinifent  d'idolâtrie  en  deux:  T vne  eft  in  te-  *?-***!!!? 
rieure , l ancre  extérieure.  L intérieure  efl,  rieur  c,  ' 
quand  en  l'aine  on  recognoift  & honore 
vne  créature  au  lieu  de  Dieu:  L '.extérieure 
efl  vn  efFed  de  celle- cy,  Si  conlille  au  cul- 
te donné  par  le  corps,  comme  s’inclinec 
leuer  les  mains,  Si  faire  femblables  offi- 
ces d’honneur  Si  reuerence  à vne  Idole  ou 
fculpture , qui  reprefente  vne  faulTe  diui- 
nité.  La  première  s’engendre  en  l’enten- 
dement Si  volonté  , la  fécondé  prouient 


Disc  0 y rs 

de  ia  première.  Le  cœur dette  en  fonte  {on 
Idole  au  dedans,&  i’adoieTpirituellement 
êc  iiiüidblement.  La  main  en  fait  yn  pour- 
trait  corporel , Si  Padore  au  dehors,  Si  vi- 
siblement. Ces  deux  Idolatresdonc,nous 
font  défendues  icy.  La  première,  par  les 
premiers  mots  du  Commandement  , Tj# 
n'auras  aucun  s-  Dieux  eft  ranger  s devant  mes 
yeux.ctû.  à dire,  T u n adoreras  autre  Dieiï 
que  moy  en  ton  ame.  La  fécondé , par  les 
mots , Tu  ne  te  feras  aucune  idole  eu  /capture ? 
à fçauoir  pour  l’adorer  extérieurement. 
L’Idolâtrie  intérieure  peut  eftre  fans  l’ex- 
terieure:  Car  adorer  des  faux  Dieux,enco- 1 
re  qu’on  n’aye  point  d’îdoles  materielles, 
c’eft  eftre  Idolâtre  interieureméc,  & tranft , 
greder  la  loy  de  Dieu,  comme  faifoient 
pluiieurs  I?hiloioph>s  Payens. , laquelle 
Idolâtrie . comme  principalle,  eft  aulli  en 
premier  chef  interdite. 

■ Tout  cl  de*  Au  ra°yen  dec]u°y  c^e  % prohibe 
iatriepro-  non  feulement  l’idolâtrie  de  lame,  mais 
bihee  de  encore  les  Idoles  materielles, qui  fontido- 
Dieu.  latrerle  corps  auec l’ame,  Si  caufent  l’I- 
dolatrie  extérieure.  Dieu  donc , par  ceftè 
loy  & commandement  , prohibe  Si  con-  ! 
damne  toute  Idolatne  , de  lame  & du  ; 
corps,  comme  jerimes  de  lezemaiefté.  Car 
elles  transfèrent  l’honneur  du  Prince  fou- 
uerainà  yn  Faux  Dieu.  Mais  il  ne  defeni 
point  pourtant  les  Images  du  tout  & en 
general,  ni  celles  qui  ne  diminuent  enq 
tien  fon  honneu  r.  En  fécond  lieu  , eflanc.  ;! 
cefte  defenfe  yn  droit  decouiant  delà  loy’  j 
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Je  nature,  elle  ne  prohibe  (mon  ce  qui  eft 
ie  fa  nature  mauuais.  Or  eft  il  queTaire  & 
>eindre  deslmages:de  fa  narure  eft  pluftoft 
)ïen  que  mal,  vcu  que  la  peinture  & la  feu  b 
>ture  , comme  les  autres  arts, font  dons  de 
)ieu.  Et  Dieu  mcfmexefmoigne  les  auoir 
lonnez  a Befeleel  &Oliat,pour  la  fabrique 
efAicbe  d’alliance.  Un  eft  donc  pasde- 
:ndu  défaire  des  Images abfoluëment: car 
uis  que  l’art  n’câ  point  abfoluëment  de- 
mdu,  la  facture  de  l’art  à fçauoir  les  I ai  a-  ' 
es  ne  le  peuuenteftre. 

Item  fi  les  Images  eftoyent  de  leur  na* 
ire  maunaifes  , D^êu  n’euft  ianiais  corn- 
iandé  à Moy(e  de  faire  letter  en  fonte 
ss  Chérubins.  Et  Salomon  n’en  euft  pas 
ie  tailler  à (on  imitation,  nyfait  fondre 
nt  d’images  & femblances  qu’il  fit  de 
xufs,  de  lyons,de  palmes,  de  pommes  de 
renade,&  autres.  Car  ce  qui  eft  mal  de 
naturelle  peut  eftre  rendu  bien  d’autsnt 
J il  perdtoit  (a  nature  , & laifteroit  d’e- 
re  ce  qu’il  eft.  Orne  peuuam  eftre  bien, 
faut  qu’il  (oit  toufiours  mal , & par  con- 
quenc  peclie  , qui  feul  de  fa  nature  eft 
alv&  eftant  peeSé  ne  peut  eftre  ccmman- 
1 de  Dieu  , qui  eft  fouueraine  bonté , & 
ucfouuerainement  le  péché,  le  pourfuic 
punit  tcufîours.  Les  Images  donc  ne 
nt  point  de  leur  narure  mauuaife.v,  pois 
ie  Dieu  a commandé  d'en  faire  , & i s 
anr  commandées  s’enfuit  neceffaiie- 
Êtxl  f ne  les  apoint  défendue,  du  tout, 
ns  feulement  entant  qu’elles  (cm  etn- 
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traires  à Ton  honneur, le  transférant  ou  di 
m muant,  c’eftà  dire  en  tanr  quelles  font  I 
doles  & Images  faufles,  miles , reputees  i 
adorées  pour  quelqu’autreDieu.  C’ell  poui 
quoy  les  Juifs  nefaifoient  aucun  fcrupul 
détenir  & manier  la  monnaye  battue  a 
coin  & image  de  Cæfar7&  s’il  y eull  eu  d 
mal  noftre  Seigneur  les  en  eult  reprins. 

Caluin  encor  qu  il  foit  grand  amy  de 
luifs  en  celle  matière,  neammoins  il  s’e 
defpart  en  ce  premier  article  , & tier- 
ce que  nous  tenons  , que  les  Images  11 
font  point  prohibées  abfoluement,  mai 
feulement  le  mauuais  vfage  d’icelles.  Voi 
Snft.  1. 1,  c y qu’il  eferit  au  premier  de  fon  Inftiti] 
cap.  11.  £lon  apres  aUoir  beaucoup  eferimé  contî 
les  Images.  T outesfou  (dk*il)/V  ne  fûts  pi 
fi  fcrufuleux  de  iuger  qu'on  ne  doiue  endur • 
ny  [oujfrir  aucune  image  : mais  d'autant  qu 
ï art  de  peindre  & de  tailler  font  dons  de  D iet 
ie  requiers  que  l'yfage  en  foit  gardé  pur  & l 
gitime.  Et  en  vos  Bibles  de  Genejue , glofes 
par  iuy , fur  ces  paroles  là  du  Leuitiqi 
2.6,  Pour  les  adorer , 1/  adieu  fie  cecy>  dit  I 
marge,  pour  monfirer  qu'il  ne  defend  pas  ( 
general  de  faire  images , ou  drejfer  pierres  , < 
fiatues , mais  feulement  il  defend  d'en  abuj 
en  les  adorant . Cela  eft  véritable,  nean 
moins  il  n’y  a pas  vn  d’entre  vous , qui  a] 
Image  de  noftre  Seigneur,  de  noflre  Dî 
mejou  de  quelque  Saind:Ouy  bien  de  Li 
ther,de  Caluin,  de  Beze , de  Marot , ou  ( 
quelque  Hannibal.  Et  au  relie  H vous  eft 
©piniaftres  à foullenir  que  Image,  & Id< 
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k eft  tout  vn,  il  vous  faut  contredire,&  te- 
nir auec  les  luifs,  que  toute  Image  eft  ab- 
foîucment  defenduë.  Car  en  ce  premier 
commandement  j toute  Idole  eft  defenduë 
de  Dieu  abfoluëment,eftant  Idole  vnfaux 
Dieu.  Parquoy  li  toute  Idole  eftabfoluë- 
ment  defenduë, toute  Image  feft  aulfi. 

C h a p.  Y. 

I R ctifon  des  Tbalmtt-  3 Trois  façons  de  pein- 
difies  de  Caluin , dre, 

pour  ne  figurer  Dieu. 

1 ¥<efponfe$  aux  rai - 4 F igure  de  Dieu  te - 
fions  & paJ]a£ss  des  nant  vn  monde  en 
Kabbim.  fia  main. 

C Ontre  le  fécond  article  que  les  luifs 
tirent  de  ce  premier  Commandemér, 
difans , que  c’eft  vne  chofe  abfurde  & im- 
pie de  peindre  & figurer  Dieu  en  quelque 
façon  que  ce  foit  : Nous  tenons  que  l’on  le 
peutreprefenter  en  certaine  maniéré*, com- 
me il  fera  dit  cy  apres. L’opinion  des  luifs, 
eft  celle  de  Caluin  , &:  la  voftre  : Pour 
laquelle  fouftenir,  il  s’aide  des  vieux  en- 
gins des  Rabbins  Thalmudiftes,&  en  ap- 
porte quelques  vns  de  nouuelle  charpen- 
terie. 

Les  Rabbins  dient  que  par  ce  comman- 
dement , Dieu  met  vn  frein  à la  licence  & 
fantafie  de  l’homme , à ce  qu’il  ire  foit  fi 
temeraire  que  d’entreprendre  d’expofer 
aux  feus  humains  l’efience  de  Dieu, qui 
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le  apres  aucune  nguic.  1 oux  renrort  üe  leur  gioiej 
chap.  6t  ri's  adioûffent  ce  que  Movfe  inculque  plu-- 


bie&  la-maieité  de  Dieu,elt  déshonorée.  Il 
cite  encor  quelques  authoritex  des  Peres, 
que  nous  toucherons  à poindt. 

» Maintenant  pour  parer  tous  ces  coups, 
Jux  #*i-  nous  dirons  , qu  en  ces  lieux  îcy , le  but 
jhns  & principal  des  Prophètes,  n’eft  pas  de  mon- 
ÿajjages  ftrer  aux  Hebrieux , qu’il  ne  faut  point 
des  ^«Jairc.  d’image  de  Dieu,  qui  eftnoftre  que-, 
ftibn , car  les  hiifs  n’en  auoyent  aucune: 
mais  de  les  retirera  ce  qu’ils  11e  füTent  fi- 


gurer Dieu  à la  façon  des  Gentils,  à fça- 

i > i i _ * 


uoir  qu’ils  ne  fifient  point  d idoles , com- 
me les  Payens  faiioyem  , & comme  les 
luifs  en  auoyent  fait  a leui  imitation.  Er 
partant  ces  p a /Pages  donne  à front  con- 
tre les  Idoles  , & non  con.re  ceux  qui  fgu- 
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rent  Dieu  félon  que  la  fainte  eferiture  en-  Daniel* 
fejgnc  pouuoiteftre figuré, ni  contre  nous, 
qui  lommes  ennemis  mrez  des  ldoles:dô- 
nent  contre  la  fabrication  des  Idoles,  afin 
de  coupper  chemin  à f Idolâtrie  en  fa  cau- 
fe.  Car  n’y  ayant  point  d’idole , il  n’y  aura 
point d Idolâtrie: & pour ruyner  lautel  de 
Dagon , il  ne  faut  que  luy  rompre  le  col. 

Ainfi  Daniel  donna  le  boucon  de  mort  au 
Dragon  Idole  yiue , pour  renuerfer  l’Ido- 
latrie  des  Babyloniens,  qui  ladoroyent 
comme  Dieu.C’eft:  donc  contre  les  Idoles 
que  Moyfe  & les  Prophètes  fufdits  drefc 
fent  leurs  paroles  dire&emét,  & non  cotre 
les  Images  de  Dieu , qui  ne  font  faites  en 
Idoles.  Et  afin  que  n offre  refponce,  & tou- 
te celle  peinture  aye  fon  plein  iour , il  fera 
bon  d’emprunter  la  diflinélion  des  Théo- 
logiens,faite  fur  ce  propos.  3 

Ils  dient  qu’il  y a trois  façons  depein-  'troUf* 
dre  quelque  chofe,  & qu’en  deux  feule-  ^on  s 
ment  Dieu  peut  eflredepein&.La  premie-  oieMa 
xe  efl  celle  qui  tire  au  naturel  la  fembîance  3,  p. 
de  ce  qui  efl  peinél,  comme  quand  on  ait.  3. 
peindb, ou  figure  vn  Lyon. En  cefte  manie-  '•Aiina- 
re  peuuent  eflre  peintesles  choies  corpo-  turelî 
relies  feulemét:  car  les  fpi  rituelles  nont  ni 
corps  ni  couleur  pourdôner  prinfe  au  pin- 
ceau àjes  tirer  comme  elles  lont.La  fecon-  1 En 
de  efl  ceHe  qui  reprefente  1 hifloire  de  ftoiien." 
quelque  choie  aduenuë  ou  racontée,  com- 
me eflât  aduenuë,  & la  couche  au  tableau 
par  couleur,  côme  fhifloire  la  raporte  par 
paroles.  En  celle  façon  qui  fait  vn  tableau 
T 
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de  TAnnontiation,il  y pein<ft  l’Ange  com- 
me parlât  à la  Vierge,  non  pour  exprimer 
la  nature  de  l’Ange  , qui  eft  fpi rituelle  8c 
inuifible,  mais  pour  le  reprefenter  en  la  fi- 
gure qu’alors il  femonftra,  à fçauoird’vn 
Iouuenceau.  La  troifiefme  eft  quand  on 
peind  quelque  chofe , non  en  fa  naïfue 
femblance , comme  en  la  première  façon, 
ni  à l’imitation  de  ce  qui  fera  aduenu  & 
raconté  par  l’hiftoife,  comme  en  la  fécon- 
dé: mais  par  figures  myftiques  fagement 
controuuees  , pour  lignifier  quelques  qua- 
lité*. de  'a  choie  bien  que  telles  figures  ne 
fe  trouuent  en  elle  realement , mais  feule- 
ment par  analogie  8c  femblance. 

Par  exemple  on  peind  Dieu  en  forme 
d’homme  couronné,tenant  le  monde  en  fa 
main,  celle  figure  ne  fctrouue  pas  reaîe- 
menten  Dieu  , neantmoins  elle  fignifie  ce 
qui  eft  en  Dieu,  à fçauoir  qu’il  eft  Roy  de 
Pvniuers,  6c  qu’il  tient  tout  en  fa  puilfance. 
Ce  que  l’Efcricure  exprime  par  vne  figure 
parlante,  difant  î II  eft  yn grand  R jy  fur  tous 
Us  Dieux  , (yen  ja  main  font  toutes  les  bornes 
de  la  terre.  Difent  donc  nos  Théologiens, 
qu’en  ces  deuxdernieres  façons, Dieu  peut 
dire  figuré,  & les  chofes  fpirituelles,  mais 
qu’en  la  première, il  n’eft  pas  lovfible, d’au- 
tant que  ce  feroit feindre  , & non  peindre, 
tirer  vne  Idole  de  menfonge  , 6c  non  vne 
Image  de  vérité , & imiter  les.payens  : ôc 
cecy  nous  faut  maintenant  monftrer. 
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les  de  Moyfe.Deut.^.  ale  Ehberin  txphi- 

3 Vexplicationdespa - que  contre  Calum. 

rôles  d'Efaye  40.  7 Les  Images  de  Dieu 

4 Complainte  de  \ar-  pourquoy  défendues 

ron  de  S.  Auguftin  aux  lui  fs  & non 
contre  les  idoles.  aux  Çbrefiiens . 

5 Lattance  E ufebe 

MOnftrons  donc,  comment  Dieu  ne  niel r.§ 
peut  ny  doit  eftre  peinft  eu  la  fa-  peut  eflre 
çon  des  payens,  qui  eft  la  première  que  peinH  m 
venons  de  dire  : apres  nous  monftrerons  natM*h 
qu’il  eft  loyfible  de  le  peindre  & figurer  fe« 

Ion  les  autres  dieux.  Les  payens  figuroyent 
leurs  Dieux  comme  créatures  corporelles, 

&  adoroyenc  leurs  Idoles , ou  comme 
Dieux  ou  comme  reprefentans  la  nature 
de  Dieu.  Or  vouloir  figurer  Dieu  en  telle 
façon,  & a intention  & creance  d’expri- 
mer au  vif,  & à trai&s  pareils  fa  nature  ou 
femblance  comme  le  pinceau , la  forge,  ou 
le  cifeau  reprefente  vn  lyon,  vn  homme, ou 
autre  chofe  vifible  & corporelle,  c’eft  faire 
vne  Idole  & faufîcmeat  reprefenter  en  vu 
corps,  la  maiefté  de  Dieu  inuifible  : c’eft 
faire  de  la  créature  le  cteateun  du  Seigneur 
le  valet,  de  l'infinité  ia  petitefie,  & en  fom- 
me, faire  de  Dieu  vne  Idole, & imiter  à bon 
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efcicnt  les  Idolâtres  & fpeciaîement  les 
./Egyptiens  fuperftitieux  fur  toutes  les  na- 
tions du  monde:  & partant  voulant  Moyfe 
mettre  vne  forte  barrière  aux  Hcbs  ieux , & 
les  empefcherde  courir  aux  abominations 
de  ces  peuples  là,  & les  autres  payens, il 
leur  inculque  fort  fouuent  les  aduertifle- 
mens  ddfufdits:  & c’eft  autant  que  s’il  leur 
- parloit  ainfi. 

Explica  Vous  auez  veu  comment  les  Ægyptiens 
tiw  des  tiennent  pour  Dieu  les  eftoilles  ,1a  Lune, 
paroles  de  le  Soleil,  les  oyfeaux,  les  poiflbns , & tou- 

Dcuu  4.  teS  *°nes  beftcs>  (lui  ^ndent  fær,  qui  fil- 
11.  fus  * l°Bnent  la  mer, ou  qui  marchent  &ram- 
ch,  ç.  petit  fur  la  terre  : Comment  ils  adorent  de 

Bgypties  cœur  & de  corps,  les  Ibis,  les  Auftruches, 
les  baleines , les  crocodilles  , les  veaux , les 
e fouris , les  ferpens  : comment  ils  en  font 
des  Idoles  & fimulachres  pour  les  repre- 
fenter  & honorer  extérieurement,  aufqueîs 
ils  s’inclinent,  lefquels  ils  adorent , comme 
reptefentations  de  leurs  Dieux,  ou  tien- 
tuât  comme  Dieux,  Scieur  font  extérieur 
facrifice.  Tout  cecy  vous  auez  veu  en 
JEgypte,&  verrez  encor  au  pays  ou  vous 
tirez:  Gardez  vous  bien  de  rien  penfer  de 
fembkble  de  voftre  Dieu , ny  de  vouloir  à 
leur  imitation  reprefenter  par  Images  pa- 
reilles, fon  efience,  & la  réduire  au  pied 
des  chofes  corporelles  & corruptibles  & 
des  faux  Dieux  : car  il  eft  d’vne  nature  fpi- 
rituellc  , d’vne  eflence  incomprehenfible, 
cl’ me  perfedion  infinie , créateur  de  tou- 
tes créatures,  vn  abyfme  debien/vnegran- 
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deur  fans  bornes , y ne  profondeur  fans 
fonds , vne  hauteur  fans  bout,  vne  largeur 
fans  riue,  il  n’y  a lieu,  qui  le  puilfe  cerner, 
qualité  qui  le  puifle  colorer , figure  qui  1© 
puiffe  reprefenter.  C’eft  pourquoy  il  m’a 
parlé  deuant  vous  fans  vous  faire  voir  au- 
cune forme  de  foy.Ne  penfez  donc  pas  lu  y 
pouuoir  donner  aucune  figure  corporelle, 
ny  aucun  pourtraid , parangon  de  fa  Ma- 
ietlé.  Voyla  que  vouloir  direMoyfeaux 
Hebrieuxufin  de  les  retirer  de  l’Idolâtrie, 
les  retirant  de  la  fadure  des  idoles, qui  tou- 
tesfois  fouuént  apres  s’oublierenc  de  tels 
aduemfFemens  & fe  firent  des  faux  Dieux 
à l’exemple  des  Ægyptiens  & payens, 
fir  ent  Idolâtres.  Ce  que  Efaye  leur  repro- 
che par  les  paroles  cy  deffus  alléguées.  3 

A qui  donc  a»e\  y^tti  fait  Die»  JembUbU , Expli 
quelle  Image  luj po ferez,  yous  ? i'artifan  iette  tlQn  des 
ta  il  en  fonte,  01*  taillera  il  yne  idole  pour  le  ^Jl°r€S  . 
reprefenter  ? Et  a qui  rri#*e\  yous  fait  fembla-  40>  ^ 
ble  parangonné , dU  le  Seigneur  ? Ieremie  fusch.j, 
aulîi  Ls  charge  auec  plufieurs  autres  pro- 
phètes , de  mefme  crime  : Il  a dit  au  bois, 
tu  es  mon  pere  a la  pierre , tu  m'as  engen- 
dré. Ce  crime  eftoit  enorme , car  il  mettoit 
Dieu,  ainfi  qu’auons  dit,  au  rang  des  créa- 
tures , & les  créatures  au  rang  de  Dieu, 
voire  les  créatures  infenfibles  , qui  eftoit 
infiniement  raüaler  l’honneur  de  fa  maie- 
fté , lu  y defrober  fa  gloire  , pour  la  don- 
ner iulejues  à vn  tronc  de  bois  8c  à vne 
pierre.  C’eftoit  en  fomme  faire  vne  Idole 
au  grand  mefpris  de  Dieu.  Il  eft  donc 
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certain  qu’en  telle  façon  l’on  ne  peut  ny 
doit  reprefenter  Dieu,  & c’eft  vue  fotte 
cogitation  d’eftimer  que  l’on  le  puiïïe  fi- 
gurer au  naturel  à l'inftant  de  la  créature 
vifiblement  & à pourfils  compafrez,  efrant 
iceluy  inuifible  & infîny,.  Au  moyen  de- 
quoy  les  Rabbins  & Caluin  tirent  à la  vo- 
lee  conre  nous  les  trai&s  de  toutes  ces  au- 
cioritez  8c  raifons.  Car  nous  tenons  & 
confeffons  tout  ce  que  tient  l’Efcriture 
qu’ils  allèguent  pour  eux  en  ceçy,  à fçauoir 
qu’il  ne  faut  point  faire  d’idoles , ny  repre- 
lenter  Dieu  à la  façon  Ægyptienne  & des 
Idolâtres  eftât  cela  Idolâtrie:  Mais  néant- 
moins  nous  tencos  quji  n’eft  abfoluement 
.deffendu  de  faire  des  Images  de  Dieu,&  le 
reprefenter  à h façon  des  Chreftiens.  Le 
mefme  difons  nous  8c  tenons  des  Anges  & 
des  chofes  fpirituelîes  comme  tamoll  fe- 
f3  «“J?  ra  mon^r^’  Celle  mefme  refponce  peut 
Eufcb',  1.  defnoiier  tous  les  argumens;  que  Caluin 
i.  praîp.  prend  des  efctits  de  Lactance,  d'Eufebe,de 
Euang.c  s.  AugufHn  & des  autres  dodsurs.  Car 
S Au^  d-  ^uan^  Ladâce  dit  auec  Eufebe  queceux- 
fidcU&  v la,  defquels  les  Payens  auoyent  drefie  les 
$01^*7.  fimulachres,  auoyent  efté  hommes  mor- 
tels , nous  le  croyons  : mais  nous  ne  pei- 
gnons~pas  Dieu  à la  façon  queles  Payens 
figuroyent  les  hommes  , & n’e frimons  pas 
quel’elfence  diuine  puifie  eftre  reprefen- 
tee  par  les  couleurs  , comme  l’on  reprc* 
fente  les  mortels.  Et  ce  que  faind  Augu- 
ftineferit,  que  c’ell;  vne  chofe  impie,  non 
feulement  d’adorer  les  fimulachres,  mais; 
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encore  d’en  faire  à Dieu  , nous  le  croyons 
luflt  : mais  nous  n’adorons  ni  les  Idoles, 
il  les  fimulachres,  ni  n en  faifons  point  a 
Dieu  à la  maniéré  des  Payens : feulement 
le  figurons  comme  l’eferiture  1 a figure , & 
ces  figures  ne  font  pas  Idoles , ni  fimula-  Le  côci- 
dires , mais  Images.  Le  mefme  Caluin  le  Elibe- 
tnoduit  le  Canon  du  Côcile  Eliberhvqui 
dit , "Nous  auonstrouuébon  de  ne  mettre  a^re5> 
les  Images  au  temple  , afin  que  ce  que  1 on  Ii# 
honore  & adore,  ne  foit  dep.eind  aux  pa- 
rois. Duquel  lieu  il  veut  inferer  fa  conclu- 
fion , à fçauoir  qu’il  ne  faut  effigier  Dieu  ^ 
en  façon  quelconque.  Coplainte 

Ace  Canon  il  adioulte  ce  que  le  mel-  ((e  j/ano. 
mefaint  AuguÛin  tefmoigne  queVarron  S.  Augu. 
Romain  difoit,que  ceux  qui  ont  introduit  I4.dc  c.- 
les  itatues  des  Dieux , ont  chafié  la  crain- 
te  des  hommes,  & multiplié  les  erreurs.il  trc  jcs 
pcQttok  encor  adioufler  la  plainte  de  Se-  idoles, 
neque  , que  le  mefme  dodeur  rapporte  en  Côplain- 
vn  autre  lieu,  difant  qu’il  fe  plaignoitde  «de  Sc- 
fon  temps  ,dequoy  onfiguroitles  Dieux  5^*'  ; 
imiioiab’.es  en  vne  matière  fi  baffe  & ab-  1 dc  ci- 
iecte.  Item  ce  que  dit  Origene  , & S.  lean  uit.  c.  10. 
D unafcene  , que  les  Chrelliés  n’ont  point  LcsChre- 
d’image  de  Dieu , parce  qu'il  eft  efprit  & “* 

inuilible.  Et  finalement  ce  que  les  Ferres  d'Irf|age 
efcriuent  en  la  7.  Synode  de  ce  que  l’on  Dieu, 
peind  lefus  Chrift  parce  qu’il  eft  homme,  Orig.1.7 . 
mais  que  Dieu  ne  peut  efire  peind.  A tou- 
tes  lefqu elles  audoritez  nous  refpondons  ] 
ce  qu’auôs  ià  refpodu5à  f^auoir,  qu’il  n’eft  c ,7# 

ioifible  défigurer  Dieu  à la  maniéré  des  fept  $ya. 

T iiij 
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6.v&yic  ^j0  atres»  e^imans  que  Dieu  foie  corp<t- 
chap.  io,  > cornme  s il  eftoit  homme  mortel  , oi 
fous.  gue  par  lineamens  corporels  on  puifle  rr 
prefemerfa  nature.  Et  en  tel  fins  fe  doyuei 
entendre  les  dodeurs  preaileguez. 

Car  Ladance  & Enfebe  ne  veulent  fi- 
Lahancc  §!11®e[au£1'ecll°fcfinon  que  les  Dieux  des 
Ls.c.ij.  ^entljs  auoient efte hommes  mortels:  & 
Eufcb  4 1.  le  prouuent , parce  que  toutes  leurs  ftatuês, 
pw.cri.  elroient  de  certains  hommes , defquel s on 
t t'u  1 7OI£  encore*  les  fepulchres.  Et ‘panant 
figure  de  3,e?  ^atlîes  £eîs  Dieux  eftoient  vrayes 
Dieu  ex-  c ^.eS  &non  Images  de  Dieu.  Saint  Au- 
fliquQ\  guitin  auffi  parie  en  mefme  fens,&  vfe  du 

motlîmukchre,  & veutdire  que  Dieu  e- 
& Sv’ïis  r- ? vne .^bOicc  fpirituelle  dinfînie  per- 
c,  7.  ex-  ‘ fea‘?n>  »«  peut eftre  enferré  dans  le  volu- 
püqué.  me  d’ vu  pourüraid  corporel,  ni  tiré  au  vi£ 
& que  penfet  de  le  pouuoir  faire  comme 
les  payensfaifôient  de  leurs  Dieux  , cell 
vne  impiété:  & que  la  faire,  cell  siailler 
Copiai n vne  Idole.  Ce  qu’il  dit  de  Varron,  qUe 

Varroa  u 011C  crainte  du  cœur  des 

èc  Sens  hommesî& augmenté  l’erreur,  eft  très *ye- 
que,  iu  ntable.  Car  voyans  les  Gentils  que  ces 
Îles.  Idoles  8i  ces  Dieux  n’auoyent  nifens,  ni 
l ‘ UP*  V£e>  & qu  elles  ne  pouuoient  ni  nuyreni 
ci  ai.  e.ro  Profiter, commencèrent  de  ne  les  craindre 
ji.&l.tf,  point  & de  les  mefprifer,  & s’enueîoperéc 
r r"  en  miile  erreurs  de  la  nature  de  leursdieux. 

La  complainte  de  Seneque  eftoit  aulïï  ru- 
dement formée  contre  c’eft  erreur  des 
Payens  eftimans  que  la  Maiefté  de  Dieu 
inuifîble  Si  infini e;peut  eftre  figurée  & H- 
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flûtee  par  des  traits  corporels , en  vne  ma- 
tière vile  & corruptible.  Mais  ces  com- 
plaintes ne  nous  touchent  point,  car  nous 
fbmmes  d’accord  en  cela  auec  Varron  8c 
Seneque.  Aufurplus  ce  que  Caluin  allégué 
de  Ladance, Eulebe,  8c  du  Concile  Elifee- 
rin,non  feulement  fait  pour  nous, mais  en- 
cor luy  donne  droit  à la  vifiere  : carde  ces- 
dodeurs  & de  ce  decret,  on  en  tire  deux 
concluions  toutes  côtraires  à fa  dodrine. 

La  première  eft  , que  long  temps  deuant 
Ladance  8c  Eufebe , l'vfage  des  Images 
elfoit  en  l’Eglife  ; Car  l'vn  & f autre,  en 
montrant  la  différence  qu’il  y auoit  entre 
les  Images  des  Chreftiens  8c  les  Idoles 
des  Payens,  enfeigne  aulli  que  les  Chre- 
ftiens auoient  des  Images.  Or  Ladance 
8c  Eufebe  furent  au  commencement  du 
quatrième  fiecle,enuiron  l’an  8oo.  S’enfuir: 
donc  que  long  téps  au  delà,  les  Chreftiens 
tenoient  des  Images  aux  temples  : 8c  tou- 
tesfois  Caluin  dit , 8c  vous  apres  luy  : que 
l'Egtifes’en  eftoit  paflee  les  cinq  cens  ans 
premiers.  La  fécondé  que  les  Chreftiens 
auoient  de  couftume  ià  de  long  temps 
aulîi , d’honorer  les  Images  Saindes.  Car 
ce  Concile  le  monftrc , puis  qu’il  tefmoi- 
gne  quon  les  peignoit  au  temple  par  hon- 
neur. Et  en  ce  qu’il  prohibe  de  les  pein- 
dre aux  parois  , il  ne  les  chafle  pas  pour 
cela  du  temple  , ains  enfeigne  qu’il  leur 
faut  donner  vne  place  plus  honorable  que 
les  parois  du  temple,  comme  apres  nous 
prouuerons.  Cefte  côclufion  eft  auffi  con- 
T v. 
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tradiéloire  aux  affertions  de  Caluinfurîâ 
vénération  des  Images:  & voila  comme  il 
nous  fournit  des  armes  pour  fe  faire  battre. 
Au  relie  quelques  vns  ont  du  , que  Dieu 
^ par  Moyfe  & par  les  Prophètes , défendit 
^Oieupour  tout  â fait  de  faire  aucune  fiéne  Image, non 
quoy  def \ que  cela  fut  mal  de  foy , gardant  les  condi- 
fendues  tions  qu’auons  dites , à fçauoir  de  ne  les  . 

faire  en  façon  prophane  : Mais  à caufedu 
&n]hZs\  peri^u*tl  y auoit  que  ce  peuple  greffier  Sc 
pueriie,  & fort  enclin  à Idolâtrie, ne  print 
par  cela  occafion  de  fc  détraquer  de  la  loy 
de  Dieu,  & que  par  mefme  fin  plufieurs 
grands  myfteres  ne  leur  eftoient  reuelez 
comme  de  laTrinité,&fembiables*  A celle 
opinion  ie  ne  veux  pas  beaucoup  contre- 
dire , comme  eftant  vray-femblable , & ne 
preiudicianten  ricn  la  noflre.  Car  pofé  le 
cas, qu’il  leur  fut  deffendu  abfoluement  de 
repre  enter  Dieu  par  aucune  figure  à rai- 
fon  du  péril, il  ne  s’enfuit  pas  pourtant,qu’ii 
foit  deffendu  aux  Chreftiens , que  ne  font 
pas  en  ce  péril , non  plus  qu’ils  ne  font  en. 
péril  d’Idolatrer,à  caufe  du  mefme  m y (1è- 
re de  la  Trinité  qui  leur  efl  reuelé,  & les 
autres  articles  de  noftre  foy,  que  nous  cro- 
yons fans  courir  danger  d’Idolatrie.  Et 
partât  puis  que  fans  danger  & aucc  mérité,, 
nous  croyons  la  Trinité , à mefme  condi- 
tion pouuons  nous  tenir  l’Image  de  Dieu 
&defe$$ainéts,. 
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I Première  façon  de  7 P ourcjuoy  la  colons 
peindre  £ peu  & ^e  dijparut  fondait* 

Anges.  auHaptefme  de  le- 

t Dieu  fouuent  s eft  ftuChrift. 

monftré  & fes  A»-  8 Qjfil  eft  lofible  de 
gcs  foui  figure  bu-  figurer  Dieu  & les 
mai  ne.  Anges,  arg.  1. 

5 Aduertijfement  du  9 Qu  il  eft  loifible  de 

Concide  de  Tretefur  feindre  Dieu.arg.i.. 

lapeinture  de  Dieu., 

4 Aduerttjfemens  des  \®  Que  l'an  peut  pe'm- 
DcÛeurs  fur  la  pein - dre  Dieu  fans  crime. 

turedeDieu.  3-  arZ~ 

I Ancienne  figure  de  II  S'il  neft  loifible  de 
la  Trinité..  feindre  Dieu  i l neft 

6 Dieu  ne  s eft  pas  touf  loifible  de  le  nomer 

ioursmonftrédeuant  arg .4. 

la  loy  de  grâce  pour  1 2.  Diuers  noms  donne  \ 
figmfier  l'incarna-  à Dieu . 

tion.  - 

C’Eft  donc  vn  poin£l  arrefté , qu’on  ne  Tremicye 
doit  reprefenter  Dieu,  corne  faifoient  fa£on  ^ 
lesPayens,  félon  que  Moyfe  defFendoit  feindre 
aux  Iuifs,&  quenous  venôs  de  dire.Nous  ni*li 
voulons  maintenant  monftrer  , qu’on  le 
peut  peindre  felo  les  autres  deux  façons  cy  & 
deffus  mentionnées  >.  fans  contreuenir  à la 
loy,  ains  auec  reuerencedeuè à Dieu,  & 
profit  de  nos  âmes.  Car  l’vne  & l'autre  de 
ces  façons  confiée  partie  au  patron , que 
,»ous  doue  la  feinte  Efaiuue,  partie  àfe. 
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pure  intention  auec  laquelle  on  peinât 
Dieu  & les  Anges.  Pour  la  première  façô, 
Phiftoire  de  rEfcricure  nous  tefmoigiTe 
que  Dieu  s’eft  daigné  fouuent  manifefter 
1 aux  hommes  en  figure  d’homme. 

BimScft  Daniel  vit  Dieu  le  pere,  en  guife  d’vn 
fouuent'  vieillard  afïis  en  vn  throfne.  Le  fils  deDieu 
monfire  fe  monftra  à Adam  au  paradis  terreftre 
tJe‘btn  fous  %ufe  humaine.  Les  trois  perfonnes 
figure hu'  d rinitc , s aparurent  a Abraham  en 
mai  ne,  ha  JJt  de  trois  Pèlerins.  Le  faint  Efprit  de- 

Daniel7.  fcendit  fur  no  lire  Seigneur  quand  fain& 
GencCj.  lean  le  baptifoit,en  efpece  de  colombe: 
fiité, n aax  Apoftrcs  en  forme  de  feu.  Les  bons 
Genefii#  Anges,  tant  au  vieil  qu’au  nouueau  Tefta- 
Aug.  ment  , fe  font  monftrez  fort  fouuent  fous 
Lb.  i.  de  figure  humaine  , comme  a Abraham , à 
n»c.  n.  Loi  h,  a Tobie,  à Daniel,  à la  Vierge  Ma- 
rie,a  Iefus  Chrift,aux  Apoftres  & àMag- 
daleine,  8c  autres  Saints  8c  Saintes  quand. 
h Sauueur  reffafeita.  Les  mauuais  Anges 
. aufli  fe  monftrent  en  la  mefme  forme, 
quoydes  comme  a îe&s  Chrift  au  defert.  Mais  ra- 
dîables  r€*nent  prennent  ils  celle  Image,  qu’ils 
fc  mon-  hayfTent  extrêmement  en  confequence  de 
la  haine,  qu’ils  portent  à l’homme.  Et  par- 
tant  ils paroifient  quafi  toufiours  en  figii- 
ü?ar«  re  de  belle.  A ces  patrons  donc,reg!ans  nos 
a*Vnc  Images , nous  pouuons  figurer  & peindre 
befteque  Dieu  &les  efprits  en  la  figure,  qu ils  fe 
^vnhô-  font  monftrez.  Mais  toufiours  auec  cefte 
— ? intention  8c  proteftation,  que  nous  ne 
croyons  point,que  la  nature  de  Dieu  inui- 
jffible  & incomprehéüble,  ou  celle  des  Au* 
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gcsfoit  reprefentee  au  naturel,  par  telles 
figures  &.  peintures,  ains  feulement  la  for- 
me extérieure  en  laquelle  Dieu  & les  An- 
ges fe  font  fait  voir  aux  yeux  des  mortels. 

Et  c’efl  la  caution,  que  rriet  apres  la  fept*  9 
iefme  Synode  8c  plufieurs  autres  Côciles,  frient  du. 
le  Concile  de  T rente  : 8c  commande  d’en  cocilc  de 
faire  fage  le  peuple,diiant, quand  on  pein-  Trente  fur 
dra  quelques  hiftoires  ou  narrations  prin-  peintu- 
fesde  la  fainte  Efcriture,  félon  qu’il  fera 
expédient  au  menu  peuple , que  l’on  l’in-  e * 
ftruife  &enfeigne  querelles  figures  delà 
diuinité , ne  font  pas  faites  comme  fi  elle 
pouuoit  eftre  apperceuë  des  yeux  corpor 
rels,ou  reprefentee  par  couleurs  & figures, 
mais  pour  déclarer  ce  qui  effc  aduenu.  Les 
anciens  Peres  parleurs  fermons  8c  eferits 
n’ont  pas  oublié  de  remonftrer  ce  poinét.  f 

A cefle  fin  difoit  Origene,que  les  Cfire-  4 
ftiens  n’auoient  point  d'image  de  Dieu,  à A duertif- 
fçauoirrcprefentant  fa  nature.  Sainâ:  Da-  fer**f 
mafeene  auec  S.  Aug.  que  c’efl;  impiété  de  rur 
mettre  des  ftatues  pour  reprvfenter  Dieu." tare  de 
Et  la  raifoneft,  parce  qu’il  eftinfiny,  & ne  Dieu. 
peut  eftre  reprefenté  au  vif  par  aucune  fi-  Ozigc. 
gure  corporelle,  non  pas  mefme  parles  ^am^x 
créatures  de  cent  mille  mondes,  fi  tant  y pif^cz! 
enauoit:mais  de  l’exprimer  félon  l image  Voy  le* 
qu’il  a prinfe,  cela  n'eft  point  contre  la  ve-  <1 ap. 
rité:  ains  iraitatïo  de  la  vérité.  Selon  cefte 
façon, donc  & caution,!  Eglife  Catholique 
a toufiours  peind  Dieu  le  Pere,  tantofi: 
comme  Daniel  l’aveu  en  forme  de  vieil- 
lard,taroft  en  vne  nuee  en  laquelle  il  parla. 
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tn  la  Transfiguration. On  peint  aufii  lefus 
Qhnt  en  forme  d’homme , en  quoy  n y a 
aucune  difficulté,  le faint  Efprit  en  forme 
de  colombe  .Tes  Anges  en  forme  d’hom- 
me, en  laquelléïls  ont  été  veus , & pour- 
traits  par  Môyfe  & Salomon.  L’antiquité 
4e  peindre  aufii  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité  fe  peut  voir  par  mille  figures , que 
l’on  voit  és  anciennes  Eglifes  de  la  Chré- 
tienté. 

l’en  mettray  vne,  pour  toutes  déclarés 
parles  vers  de  S.  Paul  Euefque  de  Noie, 
fous  feritsà  l’Image  de  la  fainte  Trinité,, 
il  y a plus  de  mille  ans. 

De  la  Trinité  faim  e icy  luit  le  myfterer 

Far  la  celefle  voix  e fi  figuré  le  pere: 

Far  le  ruifieau , le  fils  le  fia  Cbrifl  redepteurr 

La  colombe  nota  peiné}  l'ejprit  consolateur. 
le  fus  Chrift  en  celle  Image  et  figuré  par 
le  ruifieau  métaphoriquement, comme  ve-  : 
liant  du  pere , fontaine  St  fource  de  la  di- 
uinité.  Ce  qui  appartient  à la  fécondé  fa- 
çon de  peindre  les  chofes  diuines , de  la- 
quelle parlerons  apres.  Caluin  débattant 
cefte  ancienne  coutume  de  peindre  Dieu 
& les  Anges  ou  patrons  & figures,  efcju el- 
les iadis  il  fe  font  fait  voir,  refpond  que 
Dieu  voiremêt  du  temps  de  la  vieille  loy, 

& auparauant,a  prias  quelquefois  la  figure 
d’homme,  mais  que  celaeftoit  vnauant 
jeu  de  la  future  incarnation,  St  qu’au  nou- 
n eau  Tetament  le  S. Efprit , lors  qu’il  set 

montré  en  figure  de  Colombe,  celte  fi- 
gure diiparut  aufii  tôt , pour  montra 
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*|kril  eft  inuifible.  Celle  refpôce  efl  vn  coq 
à i’afne.  Il  eft  queftion  icy  , fi  l'on  peut  fi- 
gurer Dieu,  comme  luy-mefme  s’eft  figu- 
re , & non  à quelle  fin  il  s’eft  figuré  : Nous 
demandons  fi  cela  fe  doit  & peut  faire  , il 
refpond  pourquoy  il  aefiéfau.Ce  neft  pas 
refpondre,  mais  s’enfuir.  C’eft  efquiuer  le 
coup  & donner  du  nez  à terre,  dire  des 
menfonges  & chofes impertinentes,  pour 
colourer  vnefaufle  opinion..  ^ 

Car  premièrement, il  n’eft  pas  vray  ce  Dieu  ne 
qu’il  dit  de  c’eft  _auant-ieu  de  la  future  In-  s'eft  P*s 
carnation,  veu  que  les  trois  perfonnesde  tou^?u'fs. 
laTrinitéfe  font  monftrees  en  figure  hu-  ^ÂtUlo* 
mai  ne,  à Abraham  , & toutesfois  Dieu  le  de  grâce'* 
Pere  & lefaind  Efprit  ne  fedoyuentpas  poarfigni* 
incarner.  Secondement  il  efl  faux , que  la  fcr 
Colombe  difparut  viftement , pour  mon- 
ftrer  que  le  S. Efprit  eft  inuifible.  Carie  S.  gjGfc 
Efprit  enfeignoit  mieux  fon  inuifibilité  Caluin, 
cn^efemonflrant  du  tout  point,  qu’en  fe  furl’ap. 
faifant  voir  ce  peu  de  temps  :ains  au  con- 
traire  fe  montrant  ce  peu  de  temps  en  vne  p ric  ~ 

figure  corporelle, donnoit  pluftoft  creance  Colom- 
de  corps, que  d’efpiit,  comme  Iefus  Chrift  be. 
fai  fou  foy  de  fon  corps  refufeité , fe  mani- 
feftant  & fe  retirant  des  yeux  de  fes  difei- 
pies  par  foudaines  entrées  & retraites. 

Mais  quelle  neceflité  yauoit  il  que  le  S* 

Efprit  enfeignat  alors  qu’il  eftoit  inuifible, 
veu  que  perfonne  né  fauoit  iamais  veu  des 
yeux  du  corps  ? Et  l’enfeignaft  à Iefus, 

Chrift,  & à S.  Iean,  qui  n’auoyent  aucune* 
befoin  d’eftre  enfeignez  en  celai 
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’PoHy'quoy  Pourquoy  donccefte  colombe  difpanst 
U CoLom-  foudainement  ? Parce  que  celle  vifion  fufi. 
bc  Jifp*.  fifoit  pour  déclarer  à S.  lean  Ja  prefeuce 
XiiZ  PardcuIiere  S.  Efprit  (cour  ainfi  que  la 
Bajjtefmc  v°i^auoit  déclaré  la  prefeuce  du  Pere)  8c 
de  lefui  tefmoigner  fafïiftance  de  la  Trinité, ac- 
Cbrijl.  compile  en  ce  Baptefme  du  fils  de  Dieu. 
La  figure  de  la  colombe  donnoit  aux  yeux 
du  corps, la  foudaine  difparitiô  enfeignoit 
a lame  que  c’eftoit  quelque  autre  chofe 
que  ce  qui  eftoit  apparu. Que  Caluin  donc 
refponde,s’il  eft  loifibls  ou  non,  de  figurer 
Dieu  felô  le  pourrait  qu’il  nous  en  a don- 
né: S’il  refpond  que  non,  comme  il  fait, 
cell  fans  donner  raifon  de  fa  négation. 

8 Nous  au  contraire  en  auons  de  bonnes 
Pour  fortifier  noftre  affirmation.  Premie- 
fillrer  * rem^£  Peforiture  par  parole  nous  defpeint 
Dim  & & r^prefente  Dieu  en  la  figure , qu’il  s’eft 
hs <Antes  monftréaux  hommes: donc  nous  le  pou* 
*r&1*  uons  reprefenter  8c  defpeindre  par  le  pin- 
ceau. Car  du  pinceau  & de  ia  plume, de  la. 
parole  8c  des  couleurs , il  n y a autre  diffé- 
rence finon  que  l’vri-fe  rapporte  aux  yeux, 
Peinture  & ^autre  aux  oreilles:  l’vn  èft  vn  pourrait 
muets  du  d oreille,  & l’autre  d’œil.  L'hiftoire  peinte 
delugf,  ou  moulee,  coule  dans  l ame  par  les  yeux 
l’hiftoire  eferite  parles  oreille*. Le  peintre 
par  exemple,  nous  fait  voir  par  les  cou* 
leurs  le  deluge,  nous  figurant  le  ciel  cou* 
uert  de  nuees  efpaiftes  & obfcures,  les 
gros  randons  de  pluye  , les  plis  & re- 
plis & efeumes  des  flots  couurans  toute 
la  terreur  Arche  agitée  des  vents,  & flot* 
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tant  fus  le  monde,  ne  reprefentant  qu’vn  PeîAtucè 
Océan.  L’Efcriture  nous  fait  voir  le  mef-  Pelante, 
me  en  parlant  & racontant  l’hifteire  du 
deluge.  Et  partant  dit  fort  bien  quelque 
ancien  que  la  peinture  eft  vne  poêfie, ou 
eferiture  muette,  & que  la  poèfie,  ©u  eicri- 
ture,e(lvne  peinture  parlante.  Parquoyfi 
Moyfe  & les  autres  hiftoriens  facrez , fans 
côcreuenir  à la  loy,nous  reprefentët  Dieu 
par  paroles  en  la  figure , en  laquelle  U s’eft 
reprefenté  , les  Chreftiens  le  peuuem  auffi 
reprefenter  par  cou  leurs,  fans  encourir  au- 
cun crime. Et  fi  1 1 feriture  honore  Dieu  m 
le  figurât,  & piofhe  aux  hommes  leur  fai- 
lant  cognoiftre,  par  vn  pinceau  parlant, 
quelqu’ombre  de  fes  perfedions,  la  peiiy- 
ture  l’honore  aufli  & apporte  du  profit  aux 
hommes  en  le  figurant  & enfeignant  par 
des  couleurs  muettes, ce  que  l’Efcriturc  en- 
Leigne  parfon  rapport  Verbal. 

Secondement  Dieu  enfeignant  fes  Pro-  €i9-. 

phetes,  non  feulement  il  leur  parie  6c  fe  f 
nanifeftea  eux  par  paroles  proférées  ou  feindre 
.Ecrites,  mais  encore  par  vifiôs  6c  fimilitu-  Dieu. 
les  corporelles,qui  font  autant  de  pcintu-  *'£*'*• 
es  de  luy.ffaye  dit:E  nl'an  auquel  mourut  le 
Koji  y u le  Seigneur  Jeant  fur  yn  tbrof-  ieft/dc  * 

ie  haut  & ejleue\  (?tout  le  palau  eftott  rem-  Dieu. 

'ly  de  fa  Mai  eft  éy  & ce  qui  eft  oit  fétu  luy  rem- 
hffoit  le  temple.  Les  Séraphins  fe  tenaient  au 
■ejfous  de  luy , £7*  chacun  d'eux  attoit  fi^iftes: 
le  deux  ils  couuroyent  leur  face  : de  deitx  ils 
ouuroyent  leurs  pieds , & de  deux  ilsyoloyent 
y crioyent  l'y » à l'autre  difoyent  Saintt* 
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Sain  il,  SainCl  efl  le  Seigneur  des  armees , g 
toute  la  terre  efl  pleine  de  fa  gloire.  Ceft  h 
•vifi6  que  Dieu  peignit  d’vn  pinceau  inui 
fible  en  l’imagination  de  ce  Prophète,  & 
le  rapport  que  ie  Prophète  mefmes  en  fai 
«te  fa  plume.  Vous  voyez  en  Tvn  & l’autri 
exemple  cornent  Dieu  par  des  traits  cor 
porels  eft  reprefenté  non  tellement  quelle 
ment , mais  corne  vnRoy  en  fon  throfne 
Si  nous  faifons  ce  que  Dieu  & fes  Prophe 
tes  font,  par  quel  tiltrenous  condamner 
vousîSi  le  Prophète  à bien  fait  de  faire  es 
fl-e  defeription  & laider  à tous  les  fiecle; 
futurs  vn  petit  tableau  de  la  Maieilé  d< 
Dieu,pourquoy  no9  appellerez-vous  Ido- 
lâtres fl  nous  imitons  ce  tableau  de  Dieu 
& reprefentons  lamefme  vifionou  par  h 
pinceau, ou  par  le  cifeau,ou  en  quelque  au- 
tre façon  fenfible'L’Efcrimrele  defend  el 
le,  quand  elle  nous  en  donne  l'exemple' Si 
s’il  u y a eu  point  de  danger  de  publier  auj 
Hebrieux  faciles  à Idolâtrer , celle  pein- 
ture corporelle  auélorile de  Dieu  Si  ie 
prefentant  en  quelque  manière  fa  maieih 
inuiüble,pourquoy  y en  aura  il  de  l’expo 
fer  aux  ChreiKens,  qui  font  a pris  & dief 
fez  à l’efcoie  du  grand  maiitre , a ne  dete 
lier  rien  plus  que  ie  crime  d’idolatne?  h 
laide  les  autres  vidons  de  mefines  pourfil: 
& couleurs, couchées  és  hures  des  ancien: 
Prophètes,  fpecialement  de  Dauii , Eze, 
chiel,  8c  enl’Apocalypfe  denoflre  Euan 
«lifte,  & Prophète  S.Iean.  Cefte-cy  fufh 
pour  donner  luftre  a layerite  Si  addiefl 
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l nous  aider  des  autres  quand  befoin  en  fe- 
a.  Pourfuiuons  noftte  preuue  relpondans 
lux  obietsde  Caluin. 

Il  dit  encore  que  c’efb  faire  iniureà  la  . 

grandeur  de  Dieu  de  Iareprefemer  par  des  J^cp°ein. 
;hofes  peutes  & corporelles,  nous  auons  dre  Dieu 
:onfeflé  & conférons,  que  toutes  les  créa-  f*»s  &hl 
ures  de  ce  monde,  voire  de  mille,  fi  tant  y 
:u  auoit,  n’ont  allez  dequoy  exprimer  au 
fray  fon  effence  infinie  : mais  nous  nions 
:oniVamment  que  ce  foit  luy  faire  iniure 
le  le  peindre,  comme  il  s’ell  mamfefté  à 
îous,  & comme  l’Efcriture  le  peind  : au- 
rement  luy-mefme  s’eft  iniurié  fe  fîgu- 
ant,  ainfi  qu’auons  dit:  fon  eferiture  8c 
es  Prophètes  l’ont  iniurié  couchant  par 
îfcritla  pei'ndure  de  leurs  vidons.  Le  mef-  LaMaîc^ 
11e Dieu  s’efl  iniurié  en  toutes  fes  creatu-  ^ 
es,  efqu elles  il  a peind  quelque  reprefen-  crayûn; 
;ation  de  fa  grandeur, fa ge (Te,  & bonté:  «es en 
nais  remarquablement  il  s’ed  iniurié,  chaque 
juand  pour  chef  d’œuure  de  ce  monde  vi-  créature, 
ible  , il  a créé  l’homme  à fon  Image  & 
iemblance.Que  s’il  ne  peut  rien  faire  con- 
refon  honneur , fi  l’Efcriture  & les  Pro- 
phètes l’honorent,  & fi  toutes  les  créatures 
ionnêr  tefmoignage  de  fa  gloireifi  l’hom- 
nefa&ure  d’iceluy,&:  yiue  Image  de  fa 
>éauté,fur  toutes  les  créatures  vifîbles,  tef- 
noigne  fa  grandeur,qu’a,ie  vous  prie,  Cal- 
uin à crier , fi  nous  luy  faifons  des  Images 
pour  reprefenter  ce  qu’il  a reprefehté  8c 
:ait  reprefenter  pour  la  gloire? 

D’auantage  fi  parce  qu’il  eft  infiny 
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S'il ne'ft  «0lisefl:  prohibé  deluy  faire  des  Xmag: 
loifible  ne  luy  faudra  donner  aucun  nom.  Car 

peindre  * nom  efl  vne  ïm  ,ge  à petit  volume,  repn 
BiCnfLr  ientant  la  nature  de  la  chofe  qui  le  port 
’b le  de  le  ^onner  vn  nom  conUenablé  à vne  chof 
nommer,  ^ aufli  ,*yoiie  beaucoup  plus  d fHci 
4 -*rg,  3ue  *a  Feiüdre.  -Les  peintres  peuueot  eil: 

Le  nom  ignorans,  8c  neantmoms  peindre  biei 
vne  mais  vn  ignorant  ne  fçauroit  bien  aifeo 
Image.  vn  nom> & îe  donner  a Dieu  , qui  le  repn 
fente  au  naturel:,  c'eft  vn  traibl  qui  pal: 
toute  la  fagelle  &-puilTancej  non  feulemt 
des  hpmmes5mais  encores  des  Anges. Die 
feul  fe  peut  tailler  vn  nom  a fa  m dure , l 
feuî  le  comprendre.  Nous  ne  pouuonsqt: 
feulement  1 admirer.  Ainfi  1 admire, & 1 
chante  Dauid. 

Pfalm.S,  Seignéur.Seigneur  que  vofirenom 
Sur  la  t erre  ejr  de  grand  renom, 
n Orfinonobftant  toutes  ces  difScuIcw 
, JD  mers  l’Efcrituie  donne  des  noms  à celle  diuin 
noms  don-  dfence,  comme  Dieu,  Seigneur  tout  puil 
dL!  fantj  Créateur,  Roy,  Souuerain,  & autre 
noms , qui  font  petites  Images  de  fa  grai: 
deui , & quLtous  enfemble  ne  font  nulle 
ment  fuffifans  pour  faire  vn  parangon  me 
furé  a fa  grandeur  , ellant  içelle°infinie 
pourquoy  fera- il  racourfi  parla  petite# 
de  nos  peintures, qui  le  reprcfen'tent  corn 
me  ces  noms?  Que  Caluin  donc  remette 
fon  efpee  & fa  colere  au  fourreau  fans  plu: 
eferimer  contre  les  Images  de  Dieu  : qui 
ne  face  plus  tant  du  zelant  de  l’honneur  d< 
Dieu,  que  l’Eglife  Catholique  défend , & 
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:alte  en  cecy  comme  és  autres  feruices, 
que  luy  diminue  & rauale,  coniuré  auec 
s Iuifs,  Samaritains,  & autres  infidèles, 
ir  la  fauflfe  doctrine  qu’il  tient  auec  eux 
mtre  nous. 

C H A P.  VIII. 

Seconde  façon  de  y Vcurquoy  VE  friture 
peindre  Dieu  & les  yfe  de  mots  meta- 

Anges.  f boriques  en  parlât 

Vourquoy  V Vf  cri  tu-  de  Dieu, 

re  attribué  a Dieu  6 Dieu  (e  manifefte par 
desmebres^gy  afltÜs  fes  créatures, 

du  corps. 

Moyens  pour  enten-  7 façon  d'enfeigner  fa* 
dre  VEJcriture attri-  miliere  dUJwÇbnft. 
huant  à Dieu  desme- 
hres  corporels. 

Les  Do  fleurs  de  VE-  g façon  d’enfeigner 
glife  truchemens  de  pregnantei  par fîmi- 

laS.Efcriture.  litudes. 

LA  fécondé  façon  de  peindre  Dieu  & - f f - 
les  efprits  ,e(l  les  reprelènter  par  figu-  ^nde 
es  myfhques,  & fignificatiues  delanatu-  peindre 
e,  bien  que  telles  figures  ne  fe  trouuét  rea-  & 
ementaux  patrons , ainfi  qu’auons  touché 
y deffus.  Ceftc  façon  nous  faut  maintc- 
lant  iuftifier , & mosflrer  comment  Dieu 
5c  les  Anges  peuuent  eftre  mis  par  icelle 
tu  tableau.  Chacun  fçait  que  l’efcriturc 
ittribob  tres-fouuent  à Dieu  des  mem- 
bres, & des  avions  du  cotps,  comme  la 


s. 

tyourquoy 
VEfcri  tu- 
rc dttri 
lue  a Di  eu 
des  mem- 
bres <fp- 
■ail  ions  du 
corps. 

De;  yeux 
Des  orcil 
les. 

Des  bras,, 
mains  & 
doigts. 
Des  pieds 
lâgue. 
Commet 
Dieu  fc 
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£ace,îes  yeux, les  oreilles, les  bras, les  main 
les  doigts , les  pieds , le  cœur  , la  langue,  1 
bouche  : elle  dit  qu’il  voit , qui!  oit , qu 
flaire,  quil  parle,  qu’il  marche,  qu’il  de 
cend,qinl  monte.qu’ii  fe  fied,  qu’il  demei 
re  debout,  qu’il  fe  courrouce , qu’il  s’aj 
paife,  de  toutes  lefquelles  chofes , aucunt 
nefe  trouuent  en  Dieu  realement , part 
que  ce  font  pièces  de  corps  , 3c  aâion 
qu’ils  s’exercent  par  le  corps,  & Dieu  e: 
vn  efprit  infïniement  efloigné  de  tout 
meflange  de  corps  , neantmoins  pourc 
qu’en  luy  font  aflemblees  toutes  fortes  d 
peifedicns  en  fupreme  degré,  & qu’il  n’y 
lien  en  la  créature  de  beau  , qui  ne  fe  trou 
12e  en  celle  infinie  cflence  plus  qu’àl’equ: 
polient,  ceil  pourquoy  par  fimilitude  o 
luy  attribue  ce  qui  efl  propre  a la  creatur< 
Et  partant  1 Efcriture  luy  donne  desyeui 
parce  quil  a toutes  chofes  prefentes,  é 
pénétré  tout  par  fa  fci.ence , des  oreilles 
parce  qu’il  apperçoit  nollre  voix , des  bras 
des  mains,  & des  doigts  , parce  qu’il  ©pet 
puifiamment  , fagement  , & fubtilemen 
des  pieds  , parce  quil  effc  partout,  & pa 
roifl  par  tout  à l’in  liant  qui!  luy  plaift,  \w 
donne  la  langue  &Ia  bouche  , parce  qu’i 
fe  fait  entendre , le  cœur  parce  qu’il  aime 
& haït  fans  palfion  toutesfois  , fe  courrou 
ce, par  ce  qu  il  punit  les  mefehans , s’appai 
fe,  parce  qu’il  fait  mifericorde  aux  peni 
tens,  il  defernd  & monte,  parce  qu’il  a loir 
de  toutes  chofes  , paires  & grandes,  S 
pouruoit  a toutes,  il  fe  fied  , parce  qui 
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ti^e.  Il  demeure  debout,  parce  qu’il  eft  courrou- 
touftours  preft  à nous  aider,  & fe  courir, 

5c  ainfi.  durefte.  Voila  pourquoy  l’Elcri-  Pu  e>  :c* 
:ure  & lu  y mefme  vfurpe  ces  noms,encore 
rju’il  n’aye  point  la  réalité,  & formalite, 
comme  parle  nos  Théologiens , des  cho- 
fes  fignifiees  par  iceux,  comme  il  en  a ia 
vertu  & la  preeminence.  Si  bien  quelEl- 
criture  ne  parle  prefque  iamais  de  Dieu, 

quelle  n’vfede  ce  langage  métaphorique, 
luy  attribuant  ce  qui  n'eft  pas  en  luyjinon 
par  femblance.  De  tout  cecy  tirons  enno- 
Itre  conclufion  & dilons,fi  la  lainte  Efcri* 
ture  parlant  de  Dieu , fi  Dieu  mefme  par- 
lant de  foy  , daigne  prendre  les  noms  de 
nos  membres  & fe  figni  fier  par  iceux,  fe- 
rons nous  eftimez  Idolâtres, h a fon  imj ta- 
rions de  fes  efcriuains,nous  le  peignôsa 
la  femblance  de  noftre  nature  ? Mais  cela 
eft  périlleux,  d’autant  que  telle  peinture 
nous  peut  faire  croire  que  la  diuinité  a la 
forme  d’vn corps  humain,  quieftoit  1 er- 
reur des  Antropomorfues , & nous  indui- 
re à Idolâtrer.  le  refpons  que  s’il  y a du 
danger  que  nous  le  lacions  par  les  cou- 
leurs, certes  il  en  y a plus, que  Dieu  mefme 
& l’efcriture  l’aye  lait  par  paroles.  Car 
l’authorité  de  Tvn  & de  1 autre  auoit  plus 
de  force  de  perfuader  que  Dieu  eftoit  tel, 
qu’il  fe  figuroit  par  fa  parole.  Et  toutesfois 
cela  s’eft  ainfi  toufiouvs  pratiqué  8c  Dieu 
& fon  Efcriture  a ainfi  touûours  parle,  6c 
qui  eft  confiderable,a  ainfi  parle  ai:  x ruifs, 
gens  charnels  & groftiers3ne  pouuasplan- 
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ter  les  dents  qu’à  l’efcorce  de  la  lettre, fan  s 
pénétra-  à la  moelle  de  rcfprit  caché  au 
de  nous.  Direz  vous  que  Dieu  eufl  mieux 
fait  d’vfer  «Tvn  autre  langage,  afin  d’euiter 
ce  danger , ou  qu  ft  faut  corriger  le  ftile  du 
“vieux  6e  nouucau  tellament  ? le  crois  bien 
que  non,  6c  nay  pas  opinion  qua  voftre 
elcient,  vous  vouliez  paroiftre  plus  (âges 
que  Dieu.  Vous  elles  donc  contrains^de 
dire  qu  il  a bien  fait,  8c  qu’en  cela  il  n’y  a 
aucune  caufe raifonnable  d’errer,  8c  que 
nous  par  confequenc  ne  faifons  pointmal 
d imiter  fa  peinture  8c  prendre  le  patron 
de  luy , afin  de  le  faire  touliours  mieux  co- 
gnoiftre  par  telles  figures,  8c  peintures 
métaphoriques.  Car  il  nous  exhorte  de  l'i- 
miter, & ir  excepte  point  celle  imitation. 
5 il  y a du  danger,  il  y aaufii  duremede. 

Premièrement  en  la  mefme  fiainte  Ef- 
criture  qui  dit  louuent  que  Dieu  eft  vn 
efprit,qu  il  eft  très  noble, qu’il  eft  par  tout, 
qu'il  voit  tout,  qu'il  eft  infiny  , inuifible, 
eternel,  delquels  & femblables  antecedâs,— 
la  perfonne  tant  foie  peu  qu’elle  lçache 
difcourir,&  efïenccr  vne  conclufion  de  la. 
premile,  dira  incontinent , que  Dieu  ne 
peut  eftre  corps.Car  l’cfprit  cil  plus  noble 
que  le  corps.  Le  corps  ne  peut  eftre  infiny, 
ne  peut  eftre  par  tout,  ce  qui  eft  infiny  ne 
peut  auoir  figure,  car  toute  figure  eft  limi- 
tce.  Et  partant  que  tels  membres  ne  font 
poinr  en  Dieu  realement,  mais  quelque 
autre  choie  en  leur  lieu,  intimement  plus, 
belle  3 fignifîee  par  la  fcmblance  de  tels 
membres. 
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Secondement  les  doreurs  de  TEglife,  LfS 
en  la  chaire  , a l’efcole,  & en  leurs  liures, 
barrent  le  chemin  à ce  danger , par  la  de-  tr^LH. 
claranon  qu’ils  font  à toutes  occurrences,  mes  de  U 
de  tel  langage  & de  telle  peinture,  & n’y  ftinct • 
a aucun  qui  puiife  errer  en  cec y,  s’il  a des  Ef™ture. 
oreilles  & vne  once  d’entendement.  Au 
moyen  dequoy  les  Anthropomorfîtes  ou  ^cs^fflsr 
V adians,  qui  s’elleuerent  vn  peu  deuantk  auÆ  to'ft 
temps  de  S.Auguft.croyans  que  Dieu  en  fa  S. Aug.de 
diuimtéauoit  figure  d home  furent  fifflez  bere.t.4. 
aufii  toft  corne  pauures  niez.&  ne  fçachâs 
non  plus  difeourir  en  la  tcfte,qu’au  talon.  t’Efcrit^ 
Si  quelqu’vn  demande  pourquoy  l’efcri-  rt  vje  de 
tureielert  de  ces  appellations  corporelles  n,ots 
métaphoriques  parlât  de  Dieu,  yeu  quel-  taf°ri’ 
le  pouuoit  vier  de  rems  propres,  S.  Paul  YJnt  *de~ 
en  donnera  la  raifon,difant,  que  les  choies  Dieu. 
inuiiîbles  de  Dieu  ie  cognoifient  par  les  s.  Paul.' 
yiilbles  qu’il  a faites. La  perfedliôinterieu-  ^p3* u 
re  de  lartifanfe  cognoift  par  ion  oeuure  c^j^C 
extérieure  : du  peintre  par  le  tableau:  de  par  des 
l’architede  par  fa  fabrique  : cefte  façon  organe* 
denleigner  & d’apptédre,  eft  félon  la  por-  corpo- 
tee  de  noftre  ame  , laquelle  tandis  quelle  *cls  un" 
cft  au  corps  à befoiu  du  fecours  des  corps 
pour  cognoiftre  & entendre,  àquoyfera-  corps, 
porte  ce  que  fagement  eferit  Annote,  que  Anft.l. 
nen  n’entre  en  i’emeudemem  fans  pane-  Réanima 
port  du  fens.  mlmfffle 

En  cefte  maniéré  doc  nous  cognoiflons  fut  fi/ 
Dieu  inuifible  par  les  créatures  vifibles,fa  aettunu 
f uiÆance,  par  la  grâdeur  de  ce  grâd  mon- 
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de, qu’il  a fait  de  rien  fa  fagelïe  par  Tordre 
qu’il  a mis  : fa bonté,pàr  les  biens  qu’il  y a 
produi&s.Nous  ne  pouvions  pas  bien  con- 
ceuoircefte  diurne  effence,  toute  fage,tou- 
te  puiffarge, toute  bonne, ni  entendre  com- 
ment tout  luy  eft  defcouuert,  comment  el- 
le voit  tout,  & fçait  tout,  l’Efcriturenous 
le  déclaré  par  des.  chofes  fenfuelles,  &fa- 
m ilieres  à nous,&  dit  que  Dieu  a vne  face, 
qu’il  a des  yeux,  qu’il  a des  oreilles , qu’il  a 
des.  bras,qu’il  voit,  qu’il  efcoute,  qu’il  fait, 
qu’il  frappe.  Ce  font  autant  de  planches 
pour  nous  faire  paffage  à la  cognoiffance 
de  fes  perfections.  C eft  à nous  de  ne  nous 
arrofter  à la  planche,  ains  paffer  outre , & 
des  chofes  corporelles , apprendre  les  fpi- 
rituelles. 

1 Le  Fils  de  Dieu  eftat  fait  homme  Sc  en-. 
ydcmje,  fcignant  les  hommes,  à gardé  lamefmej 
famflïere  méthode , nous  apprenant  par  des  petites 
/ Té/W  * fimilitudes  corporelles  les  chofes  inuifi- 
Cbrîft.  bies.  A in  fi  s’appelle-il  la  lumière  du  mon- 
de,le  fep  de  la  vigne , la  porte  , lâ  voye,  Le 
pafteur ;&  S.  ïeanBaptifte  l’appelle  lai*! 
gneau  de  Dieu  : S.  lean  l’Euangelifte,  le 
; Lyon  de  Iuda,lefquelles  appellations  font 
données  par  femblance  & par  métaphore. 
Le  mefme;  fils  de  Dieu  a inftitué  tous  fes 
Saçremens  auec  l’alliage  de  chofes  corpo- 
c * ^ rellçs  ftgnificadues  des  fpirituelîesjiipus 

enseignant  l’efprit  par  le  corps,  & iinuifi- 
g ble  par  le  vifibWo.  , 

• Cefte  explicatiue  outre  le  prof 

iMpt-  £trine quelle  produit, elle graae 
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dement  & fuauement  en  lame  ce  qu’elle 
prononce.  Quand  i’efcriture  appelle  no  ■{£*£** 
ftre  Satiueur  puiffant  & doux,  elle  déclaré 
Amplement  ce  qu’il  efbmais  en  le  nommât 
Lyon  , & Aigneau , elle  fait  giiffer  dedans 
l’ame  la  cognoiffance  de  ces  qualités- là 
auec  efficace  & deleftatiô,à  caufe  de  la  fi- 
militudc  quifrappe  le  fensd’vne  plusgrâ- 
de  lumiere.Ce  font  doc  les  peintures  eferi- 
tes  que  TEglife  fait  imiter  par  le  pinceau. 

Chat.  IX. 

I D«  quelle  mode  ratio  en  peignant. 

faut  yfer  à peindre  5 Deux  réglés  peur  les 
les  ehofes  Jptritnel-  peintres. 

les-  6 te  S.  JLfprit  figuré 

z Calomnie  des  Mini-  par  la  colombe, 

fires  de  Hongrie.  7 le  fui  C brifl  figuré 

3 Les  beretiques  plat  par  rn  aigneau. 
impudens  que  Cban.  8 Le  y.  Synode  loue  lit 

4 F aut  grande  pruden-  peinture  de  Vai- 

ce pour  imiter  les  in-  gneau  reprefçntanê 

uentions  des  P ayons  lefitt  Chrifl. 

OR  combien  qu’il  foitloifible  de  pein-  ^ * , 
dre  Dieu  en»  façons  fufdites , nous  ne 
voulons  pas  dire  pourtant  que  chacun  le  don  faut 
puiffe  faireàfafantafie, ny  mefine  expo-  vjcràpt 
fer  au  tableau  tout  ce  qu’il  lit,  & voit  de  dre ies 
Dieu  en  la  fain&e  Efcriture  ? moins  encor 
aux  liures  des  fages  payens.  Car  eftant  )(S%  n 
chacun  amoureux  de  fes  inuentions , & 
n ayant  pas  chacun  prouifion  de  piudea- 

Y U 
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ce  fuiïîfante  pour  en  bieniuger,feîcn  îes 
cireonftan ces  du  temps 3licu3  & peifonnes, 
on  feroit  en  danger  de  mettre  en  public 
quelque  fotte  peinture , & d’efîre  mocqué, 
6e  faire  mocquer  îes  chofes  diuines,  qui  fe- 
SoTeUil  rokvng!ad  crime:Par  exemple, rEfcriture 

erreur*  appelle  Dieu  feu,  foleihi!  n’eft  pas  pourtat 
des  Ma-  licite  d’en  faire  vn  pourtraid , afin  d’y  re- 
nicheét.  prefenterDieu,car  cela  fauori (croit  l’erreur 
cradU^4*  ^eS  Payens>qui  adoroyêt  le  feu  fous  le  nom 
in  loan*  ds  ^ wlcan,&  le  Soleil  fous  le  nom  dePhee- 
bus,& ApolîonrAuthoriferoit  auffi  i’herefîe 
des  Manichéens  qui  croyoicnt  que  le  So- 
leil efloit  îefus  Chrift , comme  tefmoigne 
S.  Auguft.  Ce  que  dit  Horace, 

Mon,  d«  Xout  efi  permis  aux  peintres,®  Voetesy 

ne  faut  pas  qu’aye  lieu  en  l’Egîife,  fpccia- 
lement  en  la  peinture  de  Dieu  . en  laquelle 
on  ne  peut  errer  fans  grand  preiudice  du 
refped  & reuerence  que  nous  luy  deuons: 
6t  partant , ceux  qui  autrefois  pour  repré- 
senter fa  fainde  Trinité  , ont  peind  vn 
homme  à trois  vifages:  ont  fort  feandilizé 
les  yeux  des  gens  de  bien , & donné  occa- 
sion de  clabauder&  calomnier  à l’impu- 
dence des  mefehans,  qui  comme  mouches 
importunes  & (aies,  trempent  toujours 
leur  bec  aux  playes,  ne  ceifans  de  voltiger, 
de  bordonner,defcnre,de  peindre , & fein- 
dre contre  l’Eglife  Catholique,  aumoin- 
dre  fuiet  qu’ils  tronuent. 

taUmnic  Ain^que  nous  voyons  auoir  fait  de  no- 
desMini.  ftre  temps  les  Miniftres  de  Hongrie, lef- 
jlrcsH*i~  quels  ayans  curieufement  fait  recherche 
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de  telles  deformitez  & monftres  de  pin- 
ceau , & non  images  de  la  Trinité , en  ont 
fait  peindre  au  patrô  des  pires,  les  cxpofât 
a la  rifee  du  peuple, comme  on  expoleroit 
des  figures  fabuleufes  d’vn  Geiion,Cerbe- 
rus,  Janus,  & iemblables  monftres.  Ainfi 
faifoyent  iadisies  Payens  de  l’Image  de 
noftre  Sauueur  qu’ils  depeignoyentauec 
des  pieds, &.des  oreilles  monftrueufes  , Sc 
s en  mocquoyent  corne  efcrit  Tertullien. 
Ainfi  laifoyétde  toutes  les  Images  les  Albi- 
geois vos  deuâciers  ^furieux  bris-images 
comme  nous  auons  touché  cy  delfus.Mais 
fi  cesMmiftres  & leurs  femblables  enflent 
efté  au fii  bien  fils  de  l’Egtife  Catholique, 
qu  engecè  du  vieil  Chan,iis  euflent  mieux 
aymé  pleurer  & cacher  les  infirmiez  de 
leur  mere,fi  elle  en  auoit,  que  de  procurer 
fa  confafion  pour  faire  rire  les  fols» 

Ec  Chan  fut  en  cela  moins  malicieux, 
parce  qu’au  moins  il  n’impofa  rien  à fon 
pere,mais  feulement  fe  mocqua  de  fa  hon- 
te, ou  ceux-cy  rient  impudemment,  & im- 
pofent  fauffement  à l’Eglife.  Car  ils  ne 
peuuent  pas  ignorer,  que  la  pureté  & pru- 
dence de  l’Eglife  Catholique,  detefte  & 
codamne  ces  môftruolîtez  en  la  peinture. 

Si  la  prudéce  eft  necelfaire  pour  retirer 
auec  chois  au  tableau  ce  qu’on  trouue  de 
Dieu  en  la  fain&e  Efcritarc , elle  l’eft  en- 
core plus  pour  imiter  les  inuentions  des 
payens,  bien  qu’elles  femblent  fagement 
controuuees.  Car  il  y a toufiours  quelque 
dangcreufe  couleur  defuperftition,  oudc 
V iij 
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« - oncque s approuué  cel- 
le Image  hieroglifique  de  Dieu,  que  les 
^Egyptiens  tenoyét  pour  fore  célébré , qui 
eftoit  vn  œil  fur  la  pointe  d’vn  feeptre,  ro- 
prefentant  Dieu  tout  fçauant , 8c  œil  du 
monde, tout  puiffant  & Roy  du  mode.  De 
laquelle  parle  S. Cyrille  & plusieurs  autres 
efcriuains  contre  Julian  l’Apoftat , non 
quelle  ne  fut  véritable  en  la  lignification, 
mais  parce  qu’elle  donnoit,ie  ne  fçay  quel 
afped  mal  gracieux , de  voir  vn  membre 
ainii  feparé  par  yne  fubtilité  mal  cognuë, 
& mal  feante  à.  reprefenter  Dieu,  6c  repre- 
Tentant  par  trop  l’inuention  d’idolâtrie.  Ils 
auoyêt  vn  grand  nombre  d’autres  fictions 
auec  cefte-cy^pour  hie.rdglifer  celte  fupre- 
rne  fubftance  : côme  par  vn  Efperuier,  par 
yn  Crocodile, & par  autres  moins  côuena- 
bles,6c  moins  imitables _auxChreftiens.Ec 
afin  de  mettre,  quelque  bride  à da  licence 
des  curieux, & dôner  loy  aux  peintres,  qui 
dreffe  leur  main , à ce  quelle  ne  trempe  le 
pinceau  à toute  coquille  , 8c  ne  couche  rie 
indigne  d’vn Çbrcftien  au  tableau,  nous 
mettons  deux  réglés. La  première  de  ne  rie 
peindre  de  nouueau  de  Dieu  de  fa  propre 
fantafie  , ains  fe  contenter  des  figures  ià 
approuuees  del’Eglife , comme  font  pour 
la  Trinité , le  Pere , 6c  le  Fils  en  figure  hu- 
maine^ le  fainét  Efprit , en  forme  de  co- 
lombe : quelques  vns  mettent  vn.triangle 
comme  hieroglife  de  ce  myftere , n’eltant 
qu’vne  choie,  6c  ayant  trois  coins  diffe- 
♦xensàla  fsmblance  de  la  Trinité^  qui  eft 
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vue  clfence  en  trois  perfonnes  diuerfes. 
Ceft  vnefimilitude  de  laquelle  s’aydent 
quelques-vns.  Il  femble  toutesfois,  qu  elle 
fe  diroit  mieux  en  chaire , ou  qu  elle  de- 
meureroit  mieux  au  papier  , qu’à  vn  ta- 
bleau de  ce  diuin  obiet , ou  de  beaucoup 
plus  nobles  fimilitudes  font  baffes  pour 
reprefenter  à l’œil  la  plus  petite  pointe  de 
fa  hauteur.  Que  Dieu  le  Pere  puilfe  eftre 
'reprefenté  en  figure  d’homme,  nous  fa- 
nons aifez  prouué.  De  lefus  Chrift  hom- 
me, il  n’y  a aucune  doute. 

La  colombe,  suffi  aeftémife  de  toute 
l’antiquité  pour  le  fainét  Efprit,  comme  il 
eft  euident  parce  qu  efcriuent  le  Clergé 
& les  Religieux  d’antiochie  au  cinquief- 
me Concile  general,  & fécond  de  Con- 
ftantmople,  affemblé  de  165.  Euefques  l’an 
531.  fe  plaignans  que  Seuerus  herefiarche 
s’efioitofé  approprier  les  colombes  d’or, 
& cfargent  dediees  à Dieu,  & pendues  au 
baptiftere  en  reprefentation  du  faint  Ef- 
piit.  Ce  qui  eft  répété  en  la  fécondé  Sy- 
node de  Nice,  cinquiefme  aélion,  deux 
cens  & tant  a’ans  apres.  En  ces  colombes 
L i«t  Bafille  le  grand  auoit  de  couftumc 
de  garder  le  faint  Sacrement , comme  ef- 
crit^Amphilochius  en  fa  yie.  Saint  Paulin 
en  fait  fouuent  mention  en  fes  Epi  lires.  Le 
Sauueur  cfloit  encore  figuré  en  forme 
d’aigneau,  comme  il  appert  premièrement 
par  l’aigneau  de  fin  or , auec  l’Image  d’ar- 
gent du  Sauueur  à main  droite,  & à gau- 
che de  S.  Iean}monftranc  lefus  Chrift3dc- 
V üij 
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dié  par  Conftantin , & pendu  au  Baptifte- 
re  de  S.  Iean  de  Latran , ou  Conftantin  a- 
uoit  efle  baptile,  duquel  efcrit  S.  Dama- 
fus  en  ia  vie  S.Syiueftre.  Secondement  par 
1 Epifère  d Adrian  Pape  eferite  au  Patriar- 
g che  de  Confl:aiitinople,&  inferee  en  lafe- 
lay.Sy - c^nde  adion  de  ia  feptiefme  Synode ,où 
noâe  Ions  eit  appellee  ycnerable  la  peinture  de  la  fix- 
hipcinu-  iefme  Synode,  en  laquelle  efl:  dit  Adrian 
rs  del  ai-  menieilleufemét  bien  reprefenté  1 aigneau 
\7efcn-C~  au  d°igcpar  faint  Iean,  afîauoir 

tant  h fus  Chrift  : combien  qu’il  Croatie  meil- 

Cbrift.  ^eLir  qu’on  le  reprefente  en  fanaïfue  figu- 
re, en  forme  d’homme, fans  toutesfois  con- 
damner la  peinture  del’aigneau,  comme 
contre  la  vérité  a efcric  quelqu’un  de  no- 
Seconds  ftre  temps.  L’autre  réglé  qu’il  faut  garder, 
Joue  Us  c®  donnée  par  ie  Concile.de  Trente, apres 
peintres  ’ plufieurs  autres  : qui  efl:,  qu’il  ne  foit  loilL 
ConcL  ble  a perfonne  d’expofer  au  temple  3c  lieu 
Trident,  facré,  aucune  Image  nouueile , fans  congé 
icKij.  de l’Euefque,  lequel  il  donnera  qu’apres 
auoir bien  confulcéauec  les  Jheologiens 
ôc  autres  gens  de  fçauoir  3c  dé  vertu , de  ce 
qu’il  faudra  oélroyer  félon  Dieu  3c  coa- 
feieaeë. 

C h a p.  X 

2 P fermer  e façon  de  $ Seconde  fhçon  de 
pei ndre  les  anges.  peindre  les  anges. 

% Comment  la peintu - 4 De  la  peinture  dei 
redesebofes  irnifi - diables, 

blés  efl  YfAjQ,  j Lapeimrs  des 
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ges fondée  en  la  fan*  de  Dieu, 

te  efcrtwre.  8 Ledtablefe  fait  yoii 

6 Difcription  des  dta-  enferme  de  bouc, 

blés  en  lafainchEf-  9 Peinture  des  vertu* 
criture.  & desviceSj&c. 

7 Iflat  d’ynfettpU  & io  F,(iio»  /ans  meif 

d'vn  ame  delai ffee  fange, 

GOmme  Ton  peut  reprefenter  Dieu  en 
deux  maniérés, auffi  fait-on  les  A n^cs. 
Premièrement  à la  première  façon  qu'a’ 
uons  expliquée,  fçauoir  eft  de  peindre  au 
patron  de  1 hifloire , qui  nous  defcrit  quel- 
que apparition  d'Ange.  Ainfi  l’on  defpeint 
1 Ange  Chérubin  gardant  le  Paradis  ter - 
r.C  h^,aUeC  vn§laiue  dâboyât  en  fa  main: 
Amk  1 Ange  de  T obie  en  guife  d ’vn  voya- 
ger , accompagnant  T obie  le  ieune.  Ainfi 
les  Anges  des  Machabees  , enuoyez  de 
Dieu  pour  rompre  l'auaricc  d'Heliodore 
venu  en  Hierufalem,afin  de  s'emparer  des 
threfors  du  téple , l’vn  en  Cheualier  armé 
oc  coûtes  picces  d armes  d’or,  les  autres  en 
jeunes  Princcs3  vcftus  d habits  precxeux. 
Ainfi  les  Séraphins  d'Efaye  flamboyans, 
arrublez  de  deux  ailles  la  telle,  de  deux  les 
pieds  , & de  deux  faifanr  leur  vol.  Ainfi 
Ses  Anges  qui  premiers  furent  yeuz  apres 
la  Refurredion  du  Sauuear  , en  iouuen- 
ceaux,au  vifage  reluifant  comme  l'efclair. 
®c  la  robbe  blanche  commela  neige.  Ainfi 
ces  deux  qui  s’apparurét  aux  Apollres  in- 
continëtapresl'Afcenfion  dumefme  Sau- 
ueur^en  figure  d'hommes  parez  d'elloles 
V v 
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GMief.^*.  biches.  Ainfile  diable  en  figure  de  fer- 
Macth.4*.  penc  deuifant  auecEue, en  figure  d’homme 
lApoc.  n.  parlant  à Iefus  Chrift  au  defert  : en  figure 
de  dragon , combattantau  Ciel  auec  fes 
troupes  contre  l’Ange  Michel  defpeint  en 
Cheualier  auec  lesiiennes.T ous  ces  Anges 
fontainfireprefentez,  parle  pinceau  , par 
ce  que  ainfi  les  reprefeme  l’hiftoire  par  la 
parole. 

1 Et  combié  que  telles  peintures  ne  repre- 
üZTtï”*  ^eiKe  Pas  ^a  nature  des  Anges, qui  eft  inui- 
tJre*dîs  ^ble, & incapable  de  prédre  couleur,  mais 
tbefèi  in - feulement  l’apparence,  elle  n’eft  pas  pour» 
MifibUicfl  tant  fauffe  d’autant  quelle  monftre  de- 
hors  par  reprefentation  à l’œil,  ce  que 
l’oeil  a veu  realement  au  dehors, ne  plus  ne 
moins  que  la  peinture  de  l’arc  au  Ciel  de 
couleur  iauneuouge  & verte, n’eft  pasfauf- 
fc,  ni  celle  que  reprefeme  le  Ciel  par  l’a- 
zur,ou  la  mer  par  le  vert  azuré, encore  que 
realement  il  n’y  aye  aucune  couleur , ni  en 
i’arc,niau  Ciel, non  plus  qu’en  la  mer. 
Toutes  ces  peintures  font»  véritables,  d au- 
tant que  le  pinceau  ne  prétend  feulement 
que  retirer  l’apparence , fans  toucher  la 
nature  : laquelle  apparence  s’il  reprefeme 
nayfuement  ,il  efb  fidelle  rapporteur  de  la 
vérité.  De  mefine  donc  la  peinture, qui  re- 
preferite  au  vray  la'figure  extérieure  des 
Anges, en  laquelle  iisfeEom  manftrez,elle 
eft  véritable,  bien  qu’elle  ne  rapporte  rien 
de  Feiïenced’iceux. 

Secondement  on  peut  faire  l'Image  des 
Anges  à la  seigle  de  la  fécondé  manie^ 
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re  de  peindre  les  chofes  fpirituellesjqtii  eft  i 
non  au  rapport:  de  l'lhftoire,mais  par  fimi-  fa™îdî 
J i rude  & myflique  fi&iontiree  conuena-  -pef^re-e 
blement  de  la  nature  de  lachofe  peinte,  les  .Anges 
Suyuant  celle  façon  on  peir^t  les  Anges 
auec  des  aides, pour  fignifier  leur  extrefme  Pour- 
vÜleffe  à fe  porter  d’vn  lieu  en  vn  autre;on  du®X  pn 
figure  des  iouuenceaux,pour  faire  entédre  Anecs^* 
leur  eüre  immortel  & exépt  de  vieiileflé:  auec  ^es 
au  vifage  reluyfant  en 'maniéré  d’efclair,  ailles  & 
pour  monftrer  leur  lumière  intérieure:  en  autres  fi- 
habits  blancs  comme  neige, pour  déclarer  . 

leur  innocence  5e  pureté.  On  les  peind  a'Cccleft! 
quelquefois  n’ayans  que  la  telle  fus  deux  Hier.c.2. 
aides  , laquelle  peinture  veut  dire  quen  & vit.  8c 
celle  nature  Angélique , n’y  a rien  de  bas, 

& ten:eflre:que  la  faim, la  foif,les  pallions,  |c^ 
l’amour,  le  courroux,  la  trilfeffe , 6e  autres  uéccaux, 
affections,  nourries  comme  chenaux  fa-  Au  vifa- 
louches,  en  labalfeefcuyerie  du  corps,  ne  ge  c*lui-; 
fou  point  aux  Anges , mais  que  cequi-.eft 
en  eux,  ed  tout  efprit , tout  entendement,.  blanc%  ' 
tout  mémoire  & volonté,  & tout  telle  fans  Auec  !a 
trainee  ou  meflange  de  corps  animal.  feule 
Selon  la  mefme  façon  au  contraire  on  ^c* 
d-efehrifre  par  ombres  & figures  mondru-  ^ 
eufes  les  diables.  Les  ombres  font,  noir,  peintura 
rouge,  verdj  iaune,  gris,  & autres  couleurs*  des 
d£  tenebres  , 8c  d’horreur  femblables  aux  Mu* 
teintures , qui  bouillent  en  la  tiné  d’enfer. 

Les  pièces  de  leur  figure  font,  la  hurê  d’vu 
fanglier,  la  telle  d’vn  taureau,  les  cornes 
d'vnbceuf,  d’vn  cerf, d vn  boucle  vétre  ef- 
caiilé  en  Crocodile  ;les  efpaules  aidees  ea 


44^  D i s c o r R $ 

Dragojcs  bras  d’vn  Lion,  les  iambes  dVn- 
eheuat,  les  pieds  d’vu  griphon  , la  queue 
d’vn Terpent , & tout  ce  que  peut  fantafîèr 
d’hydeux,  le  cerueau  du  peintre,  pour  en 
faire  vn  afîenÿjlage  monftrucux  & pro- 
pre i reprefenter  la  difformité  de  ces  ef~ 
prits  : qui  de  beaux  Anges  par  leur  malice 
ont  elle  transformez  en  diables. 

5 m Cefte  façon  de  peindre  eft  fondée  fur  la 
ture^deT  ^n<*^e  écriture:  car  nous  voyons  que 
JJr  * Moyfe  fit  des  Chérubins  auec  des  aiflcs:  8c 
fondée  en  Salomon  apres  luy.  Efaye  deferit  des  Se- 
U fanfte  raphins  couuerts  de  quatre  ailles,  8c  voilas 
Zftnturc,  de  deux  : l’Ange  de  Tobie  8c  des  Macha- 
beesfe  montrèrent  envifage  de  Iouuen- 
eeau  , & les  Chérubins  que  fît  Salomon, 
eft  oient  exprimez  en  façon  d’enfaas.  La 
peinture  qu’auons  dite  des  teftes  aiflees,  £e 
peut  vérifier  par  les  peintures  du  taberna- 
Ëxpd,i 7.  de  de  Moyfe,  8c  du  temple  de  Salomon. 
31*  Car  il  eft  vray  femblable  que  le  voile  qui 
a.Reg.3,  feparoit  le  fandqaire  fait  dehyacinte,  de 
ï£*î4!  efcarlate,  de  verpaeil  8c  de  lin  retors*  d’ou* 
urage  fubtil,  auec  <^cs  Chérubins  eftoit 
parfemé  de  ces  petites  teftes, comme  le  ciel 
d’eftoiiles,&  lumières , 8c  de  là  eft  decou- 
lee  la  coutume  vfitee  dés  le  commence* 
ment  entre  les  Chrétiens , dépeindre  les 
Anges  en  ces  petits  volumes. 

€ Des  diables  nous  n’auons  pas  tableaux 
Befcn-  exprès  de  la  fainte  Efcriture  comme  des 
pnon  des  bons  Anges.  Nous  en  auons  neantmoins 
la  fainftc  des  delcnptions  qui  valent  autant  que  la 
Efcriture*  peinture, En  lob  Dieu  figure  le  Prince  des 
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teuebres, qu’il  appelle  Behemot,auec  telles  Le  cüa- 
couleurs  & linéarités  de  paroles  8c  de  feu-  bleBehe- 
tencesqua  peine  l’imagination  peut  fans  mot* Io^ 
horreur  appréhender  le  pourcraiét  de  ce-  4*‘ 
fie  monftrueufe  créature.  Mm  fous  le  no  Les  du- 
de  diuers  animaux  malencontreux  8c  im-  blés  figu- 
mondes,  defpeinét  en  vn  mot  la  qualité  8c  Pac 
variété  de  ces  Anges  malins.  Yoicy  c5me  ^cftcs*5 
il  parle  proplietifant  la  ruyne  de  Babylo-  Defcrî- 
ne,  qui  lors  leuoit  les  cornes  iufques  au  ptiôdV- 
ciel  : Elle  ne  fera  pins  habitée  à iamau,  lesbe-  n«  cité  ' 
flosy  feront  leur  demeure,  fe$  maifons  feront 
remplies  de  dragons,  habitées  des  Autruches,  & 34*14 
les  yelmy  fauteront , les  chathuans  les  Syre - 

nés  y chanteront  fe  rejfiondans  l'vn  l'autre  és 
pourpris  de plaifance.  Autant  de  b e (les nom- 
mées autant  de  diables  figurez. 

Il  defcrit  voirement  fur  la  terre  la  defo-  7 
îation  de  celle  royale  & fuperbe  cité,  qu’il  Efi^dvn 
prédit  deuoir edre  vn iour la retraitte des 
belles  fauuages,  mais  fous  Tefcorce  des  dcUifT' 
mots,  font  defpeints  les  malins  efprits,  8c  de  Dieu» 
Peflat  miferabledVnpeuple,ou  d’vname 
abandonnée  de  Dieu,  qui  de  temple  du 
faind  Efpritdeuient  le  repaire  ôc  habita- 
tion des  diables.  Et  en  vn  autre  lieupredi- 
lant  aufii  la  defolation  d’Edon:  Le  butor  g?  Edoa7 
la  cigoigne  la po fédérant  Je  hibou  le  cor - Ela»5444: 

beau  habiteront  en  icelle:  elle  fera  l'habitation 
des  dragons  £7  des  Autruches  : là  fe  rencontre- 
ront les  fauuages  & furons , gr  le  lutin  y élu 
criera  apres  fon  compagnon , là  couchera  la 
fee,  & feront  ajfemblees  les  vautours.  Cefl 
-e  feus  8c  les  mefmes  peintures* 
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que  de  l’autre  pa(Fage:&  par  le  nom  de  ces 
beftes:font  lignifiez  les  diabks,figure  fore 
g vfitee  en  la  fainte  Efcriture. 

Le  dialîc  Le  moc  Hebrieu  Sayr  lignifie  velu , ou 
Je  fait  bouCj&  pan^i^Cjeft  entendu  ceke  forte 
voir  en  de  diables  qui  ont  de  coukume  de  paroi- 
c'€  lire  en  forme  de  bouc  : comme  font  ceux 
9Hl * qui  fe  font  adorer  aux  forciers  & forcieres 

en  leur  fabat.  Ce  qui  ek  fl  bien  vérifié  par 
la  depofitiô  d’vn  milier  de  forciers  & for- 
cieres , qui  ont  eké  condamnez  au  feu  en 
diuerfes  cours  de  l’Europe,  que  ceux  qui 
veulent  faire  croire  que  ce  qui  a eké  depo- 
fé  ou  de  cecy  ou  du  tranfport  au  Sabat  8c 
de  l’adoration  de  ces  miferables , font  ref- 
ï Ante-  ueries  & imaginations,  8c  non  cliofes  ve- 
chnû  de  ntâbks,  font  douter  qu’eux  mefmes  font 
ronfleur  des  forciers  apokez  du  diable  pour  en- 
^^^"^dormir  la  iuk  ice  ,afin  que  fans  crainte  de 
ch 2p. 7. 5,  Punhit>,  puifTent  fabbatifer  en  tenebres 
6 * à leurs  boucs  infernaux,  il  ek  donc  cer- 

tain , que  par  ces  velus , ou  par  ces  boucs 
font  figmflez  les  diables.  Et  partant  les  Se- 
ptante , 8c  S.  Hiérofme  ayans  efgardplu- 
ftok  à la -fîgaificaticm,qii*au  fon  du  nô,  ont 
tourné  démons , au  lieu  de  velus  ou  boucs. 
Au  reke  le  diable  fe  plaik  en  ceke  figure, 
parce  que  le  bouc  ek  vn  animal  hautain  8c 
ïafcif,  qui  font  deux  qualitez  fort  aggrea- 
9 blés  & conucnables  à Sadaan. 

Teinture  a ja  ntefme  façon  fe  rapportent  les  pela- 
ty^des  <^ures  qkon fait  de  plufieurs  autres  cho- 
Zices.paf-  fes  Spirituelles  inuifibles,  comme  des  ver- 
tus  que  l’on  reprefente  en  guife  devierges* 
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à chacune  donnant  fa  marque  couenable. 
Ainfi  pein&'on  la  iuftice  auec  vue  balan- 
ce&vn  glaiue:&ainfi  les  autres  vert9.  Ainfi 
peind  011  le  vice  par  Tes  marques  propres. 
Zacharie  vit  l’impiété  des  Iu^,  & le  pé- 
ché fous  la  figure  d’vne  fenîrhSla  bouche 
dejaquelle  l’Ange  iettoit  vnc  mafTe  de 
plôb.Par  la  femme  dit  Nicetas  fur  ce  lieu, 
la  volupté  cft  ligmiîee,  fource  de  tout  pé- 
ché. Or  le  péché  agrauelame  comme  le 
plôb  felô  le  dire  du  pfalmifte,T  oMeiniqttité 
fermera  fa  hanche.  S.Chryfoftome  enfeigne 
cornent  on  peut  peindre  le  péché,  difant:fi 
quelqu  vn  veut  figuier  le  péché , il  ne  fera 
pas  mal  d’effigier  vne  femme  ayât  la  fem- 
blâce  d’vne  belle  farouche, cruelle,  iettant 
le  feu  par  les  narines, horrible,  noire,  & de 
tel  port  que  les  poètes  nous  figurent  les 
Scylles.  Les  pallions, la  ioye,la  tri  fi;  elle  , la 
volupté, la  douleur, la  vieillefiè,  le  reps,  le 
fommeil , la  mort,  & chofes  femblables, 
prennent  corps  & couleur  de  i’arc,en  celle 
mçfme  façon  pour  fe  monftrer  à nos  fens. 
Et  c’efi:  en  tels  fubiets  que  les  poètes  & 
peintres  donnent  carrière  déplumé  & de 
pinceau  à leurs  fantafies,  & où  les  Ægy- 
ptiens  rencontroyent  heureufement  par 
Ænigmes  & Hieroglifes.  Celle  manière 
de  feindre  & peindre,ell  fort  propre  pour 
enfeigner  : car  elle  met  la  chofe  deuant  les 
yeux , en  Iuy  donnant  corps  : elle  deleéle 
aufii  à raifon  de  l’imitation  & de  la  repre- 
fentation  d’vne  choie  inuifible , & fi  ayde 
fort  la  mémoire,  pour  la  viue  impreffioa 
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qu’elle  engraue  en  lame. 

Et  combien  que  ce  foient  fixions  , ce 
n’eft  pas  pourtant  méfonge, d’autant  qu’el- 
le cache  va  vray  fens:  & eft  non  feulement 
yiiteeparm|les  liures  des  hommes,  mais 
encore  delà  fâinde  Efcriture.  Car  les  pa- 
roles^ fimiiitudes,  qui  font  frequentes  en 
icelle,  font  autant  de  fixions.  Le  Sauueur 
en  Ofee  reprefente  la  mort  en  celle  façon, 
car  il  parie  à elle  corne  fî  c’elloit  quelque 
chofe,  leferay  (dit-il)  ta  mort yo  mort  ton 
bocony  o enfer.  Et  vn  autre  prophète  parlant 
de  ce  que  ce  mefme  Sauueur  fera  en  la  per- 
fonne  des  eilues  apres  larefurrediô  gene- 
ralle,  Il  précipitera  (dit-il)  la  mort  eternelle- 

ment.  C’eft  vne  fïdion  6c  vne  peinture  par- 
lante de  la  mort,  contenant  vn  fens  vérita- 
ble. Le  peintre  en  fait  vne  Image  à ce  pa  - 
tron auec  des  couleurs  muetes,  quand  il 
couche  vn  Scheletos  & vne  mort  defehar- 
nee,ioignant  le  fepuichre  du  Sauueur  ref- 
fufeité , car  par  telle  peinture  efl  lignifié, 
que  celle  glorieufe  refurredion  a donné 
le  coup  de  mort  à la  mort.  Dieu  comman* 
da  à Ezechiel , de  faire  vn  pourtraid  fur 
delà  brique, du liege  futur  & des  maur  de 
la  ville  de  Hierufalem , & peindre  par  le 

menu,  les  tranchées,  les  folfez  , les  ma- 
chines, les  beîiers  , & toutes  les  pièces  & 
parties  de  l’holl  ennemy  campé.S.Iean  re- 
prefente la  V ierge  ou  l’Eglife/ous  l’habit 
d’vne  femme  portant  vne  couronne  de 
douze  elloilles , reueftuë  du  Soleil  : ayant 
h Lune  fous  fes  pieds  ; & fort  fouirent  | 
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gent ml  fe s aux  tem - 
fies  par  Conflantin, 
$ L’Image  de  la  Vier- 
ge mife  ai*  temple . 

6 Durant  les  cinq  pre- 
miers fiecles  y a 
toujours  eu  des  I 
ges  aux  temples. 
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I Argument  de  Ciluin 
fondé  fur  yn  men- 
fonge. 

\ Images  colloquées 
aux  temples. 


N O us  auons  vuidéles  deux  premiers 
poin&s,  refpondu  aux  argumens  ad- 
ierfaircs,&  prouué  qu’il  efl  loifible  de  Fai- 
re des  Images  de  Dieu , des  Anges , 8c  des 
choies  inuilibles.  Il  faut  mai ncenant  deci- 
ler  le  troifieftne  , & monftrer  qu’il  eft  loi- 
îble  de  colloquer  les  Images  de  Dieu  & 
iç$  Saiafts  au  temple  i 8c  de  les  honorer, 
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en  cachant,  pkilieurs  grands  myfteres,  .aux 
oreilles  des  auditeurs,  fous  le  voile  de  tel- 
les Gâtions  Faites  par  paroles.  Les  peintres 
en  font  des  tableaux  & imite**  ces  vifions 
& fixions  auec  les  couleurs  : pour  en  Faire 
part  aux  yeux.  Voila  comment  fans  pré- 
judice de  la  vérité  on  peint  les  choFes  fpi- 
rituelles  & les  Anges, bons  & mauuais  , 8c 
lesqualitez  inuifibles.  PourFuiuons  le  re- 
fte  des  points  débattus  par  les  IuiFs  8c 
Bris-Images. 
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5ftat  Vous  dites  8c  efcriuez  que  c’ed  Idolâtrie: 
Miaifircs  & vo dre  langue  & voftre  plume  n’ed  en 
aucun  lieu  fins  legere  ny  plus  pointue  8c 
afFectee  qu’icy  : ne  aucune  matière  plus  à 
vodregoufHjue  cede-cy  ? c’ed  en  ce  châp 
ou  vous  amoncelez  les  paflagesde  PEfcri- 
sure  mal  entendus , & où  vous  faites  les 
plus  rudes  paffades  de  langue:ceftc  matiè- 
re vous  plaid  8c  defplaid  fur  toutes  : C’eft 
ia  perdrix  8c  la  bute  de  vos  prefehes  & li- 
ures  eferits  : c’ed  en  ce  lieu  commun , ou  à 
mains  iointes  vous  apodrophez  le  Sei- 
gneuries adressée  les  hommes, 8c  ne  mon- 
draps 'que  le  blanc  des  yeux , regardez  le 
ciel  tranfis  de  compaltion , que  vous  auez 
de  Ferreur-où  nous  femmes*  fdô  que  vous 
donnez  entendre  a ceux  qui  n’oyent  pref- 
cher  que  vous,  ny.  veyent  autre  efcritu're 
que  la  vodre.  Rangeons  vos  ârgumens,qui 
font  ceux  de  Caîuin. 

fi  Le  premier  ed  prins  de  î’authorité  de 

^ygumct  ppglife  primrtiue,'  rEgUfe,dit  Caluin,  s’e- 
ilndt'Çw  doitpaiïee  communément  d’images  aux 
vlinjî^c  temples  les  cinq  cens  ans  premiers,  8c  veut 
mcîtfoiïge,  infer  er,  il  faut  donc  maintenant  à l*exem- 
pie  de  l’Eglifepemiere,  comme  edat alors 
en  fa  pureté,  fe  paffer  d’images:  C’ed  ar- 
gument edvn  coup  de  Canon  fans  balle, . 
& vn  grand  menfonge.  Car  il  n’ya  lien  ü Jj 
euident  aux  hidoires  que  l’vfage  des  Ima- 
ges, es  cinq  premiers  liecles.  Nousauons 
dit  8c  noté  de  temps  en  temps , qu’il  y a eu 
des  Bris- Images,  Iuifs,  Samaritains  lie-  ; 
retiques, dés  le  commencement  de  i'Eglife  * ; 
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de  Iefus  Chrifl:  : qu’ils  les  brifoyent  aux 
temples , qu’ils  appelloyent  pour  cela  les 
Chreftiens  Idolâtres.  Cela  monftre  clai- 
rement que  les  Images  eftoyét  en  vfage  en 
l'Eglifej&  ênlafaçb  elles  y font  main- 
tenât,  caries  ennemis  de  l’EghTe  les  cojn- 
battoyent  alors, comme  yous  faites  d‘e  no- 
ftre  temps.  Voulez  vous  des  preuuesplus  Cydeffur 
euidentes  ? fi  yous  en  voulez , nous  vous  c^a,7 
en  fournirons,  nous  ën  auons  bonne  prô- 
ui (ion, Dieu  mercy,fans  rien  toucher  de  ce 
qui  a efté  dit  c y deffus  des  Images  de 
Dieu , des  Anges,  de  la  Colombe,  de  l’Ai-  ' 
gneau,  & autres  figures  colloquées  es  tem- 
ples. V ous  aurez  de  nouueaux  argumens, 
nous  délirons  en  toute  façon,  félon  noftrc 
poiïible,vous  delïilîcr  les  yeux.  “ 3 

Tcrtullien  efcrit  au  liure  de  la  pudicité,  tyagesal 
que  Iefus  Chrifl:  eftoit  dépeint  aux  calices  loïHcets™ 
de  TEglife  Catholique  en  forrrie'de  Pa- 
fteur  portant  la  brebis  efgaree*  for  Tes  ef-  Chri&cn 
paules,qui  efloit  la  peinture  de  la  parabo-  taillé  aux 
le  que  le  mefçne  Fils  de  Dieu  auoitdon-  calices* 
nee.  Or  les  caiicesTe  mettoyétaulieu  plu$  l*.  *î 

facué  du  tépîc,à  fçauoir  for  l’autel, les  Ima-  L?B?ebii 
gesdonc  auoyent  leur  place  auxtemples.  efgirae:  ! 
Damafosa  laiffé  par  efcrit  en  lavis  de  S, 

Sylueftre  que  Conflantin  le  grand  aubir  PJC 
fait  mettre  l’image  de  nofire  Seigneur, des  sTuucur1 
douze  Apoftres  & de  quatre  Anges  en  l’E-  & des  A- 
glife  de  S.  Iean  de  Latran  : ie  laide  à dire  poftres 
de  l’Image  d’or  de  l’aigneau,&  autreslma-  raife*  ai1 
ges  du  Sauueiïr  & de  S.Iean , nous  l’auons 
çy  deuantdit.Sgzamene  &Nicephoreen  ja  vicde 


4?4  i sco  r r s 

tatuëde  !lljfoile  Ecclefîaftiquc  tefmoignent , que 


mifc  au  chement  de  fa  robbe,  fut  tranfport.ee  auec 
temple.  grande  deuotion  du  temps  de  Iulianl’A- 
i°c°zo'.  * P°^:at3aatemple des  Chreftiens. 

Kiccph.  * Eufebe  efcrit  en  la  vie  de  Conftantin 
l.io«c.|©e  qu’aux  tépîesbaftis  par  luy  en  la  Paleftine, 

_ 4 y auoit  à force  Images  & d’or  & d’argent. 
J^geL  s • Grégoire  Nazianzene  regrette  la^fub- 
d' argent  merfton  delà  ville  de  Neocefaree,  où  il  a- 
mifes aux  uoit  merueilleufemêt  bien  enrichi  &orné 
tcflespar  le  temple  de  plufïeurs  belles  Images.  S. 
EufeT*  ^re§0^re^e^Niceeni’oraifôde  S.  Theo- 
^;C;  '3*  dore>dittoutaucômencement,quilfer ef- 

Lc  téple  i°ùit  de  voir  en  l’Eglife  tat  d e belles  pein- 
te Nco“  tures  des  fainds  Martyrs.  En  la  Me  de  ef- 
celaree  crite par  S.  Iean  Chryfoftome  eft  faite  ex- 

îmageSCn  prede  mention  du  Crucifix,  qui  eftoitau 
Grc. Nie*  temple.  Euodius  au  liure  des  miracles  de 
epif.  4$.  S.Eftienne , efcrit  qu’en  FEglife , où  repo- 
adOlyra.  foy ent  les  reliques  du  faind,  eftoit  encore 

dc^ri ira  - ^ce^uy  j pour  laquelle  voir  les 

toxiç.  s té"  chreftiens  venoyent  de  toutes  parts.  Pru. 

S. Paulin,  dentius  en  l’hymne  de  faind  Caflkn , dit 
cpift.u.  auoirveu  fon  Image  diffus  l’Autel.  S. Pau-  I 
adScuer.  Jin  efcriuant  à Seuere  fe  plaint  par  humi- 
lité dequoy  il  l’auoit  fait  peindre  ioignant 
l’Image  de  S. Martin,  de  le  prie  que  s’il  ne 
Sauras  veute®icer  ce^e  ficnne  peinture,  pour  le  ! 
Martin’  moins  il  y face  fouferire  ce  quatrain, 
perfuse  Voici  des  plus  parfait  s le  y ray  miroir  yM4rtin< 

segu  ü ù . E*  des  panures  pécheurs  le  modelle , Paulin. 


tac*  ôte. 


L yn  efi  rnx gens  de  hie/eigle  de  faincle  yk: 
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Vautre  les  criminels  à s'amender  ennuie. 

Nicephore  eferit  que Pulcheria  Emps-  ,J 
ricre  fit  mettre  au  temple  qu’elle  aucitfait  £}'*%*$* 
édifier  à Confiantinople  , l’Image  de  la^'  Ma*u 
Vierge  Marie,  que  Eudoxia  luy  audit  en* mifi a* 
ttoyeede  Hierufalem.  Valentinian  le  ieu-  temple. 
ne  , fit  mettre  à l'Eglife  de  S.  Pierre  , fur  leNlccP*  ** 
ïombeau,  c’eft  à dire  fur  l’autel  de  S.  Pierr 
re,  l’Image  de  noftre  Sanueur  de  fiii  or , & Anaft.  in 
enrichie  de  pierres  precieufes , & les  Ima*  v;ta  Sixti 
ges  de  douze  Apoftres  d’or  aufîi.  S^  Augu-  platl* 
üin  tefmoigne  comment  de  Ton  temps,  on  4/™^ 
voyait  en  plufieurs  lieux  , c’cffc  à dire  en  rc  & $, 
plufieurs  temples  & lieux  facrez  l’Image  Paul, 
de  Iefus  Chrift,  entre  les  Images  de  faind  S.Augu,' 
Pierre  & de  S.  Paul:  Le  mefme  il  dit  de  l’I-  J.-1*  dc  c6 
mage  d’Abrahsm  voulant  facrifier  Ifaac. 
S.Gregoire,  non  fans  caufe,  dit-il,  les  an-  azfcomr, 
ciens  ont  fait  peindre  és  lieux  facrez,  les  Pauft.ca. 
Images  des  fainéls.  Par  les  anciens  il  ne  73* 
peut  pas  entendre  finon  ceux  qui  auoyent 
eflé  és  cinq  cens  ans  premiers  : car  il  eftoit  Âdrian  * 
du  fixiefme  ficcîe.  Adriâ  Pape  premier  du  Pape,  in 
nonï,au  liurequ’jla  fait  des  Images,  infe-  7-sya°! 
jé  a la  feptiefmc  Synodc,tefmoignc  que  les 
Papes  Sylucftre,  Damafus,  Celcftin, Sixte, 
Leon,Jean,&  Pelagiûe,ornertni  les  Egli- 
fes  de  plufieurs  peintures , qui  tous  vcfqui- 
Tent  deuantl’an  cinq  cens.  En  voulez  vous 
d’auantagè  : vousfèmble-il  afiez?Si  nous 
voulons  citer  feulement  la  cinquiefme 
-partie  des  tefmoins  qui  relient  encor,  nous 
\ous  elbloüirons  de  citations  8c  d’exem- 
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Durant 
les  cinq 
premiers 
ficelés  y 
anoit  des 
Images  ‘ 
aux.  tem- 

fhn 


Mais  fi  la  chofe  eft  trop  claire  par  eétix* 
cy , il  ies  aueugles  y peuüeirc  voir , . & auec 
Vil  dçntcndemét,  recognoiftre  qu’en 

ces  cinq  premiers  fiecles  Les  Images  auoiet 
lieu  honorable  aux  Eglifes,  de  quel  front& 
conlcience,  Caluin  & vous  apres  îuy.efcri- 
?cz  ^PgfeVs’eftoit  p a fie  e d’images 

ies  cinq  cens  ans  premiers?  N’y  a il  pas  de 
Jatrompcrie5ou  de  l’ignorance  lourde  tous 
les  deux  enfemble?  Ne  montrez  vous  pas 
que  vous  voulez  cfb  Jouir  les  perfonnes  fei- 
gnans  Sc  obie&ans  trompcufemçntia  coït 

i ur a ? > ou  Tje  voas  n’auez  veu 

les  Hiitoires  que  par  le  trou  d’vne  Sarba- 
tane?  Or  puis  que  fi  peu  fidèlement  &fi 
peu  dextrement,  vous  vous  feruez  de  l’au- 
rhorite  de  l’Eglife,  îaifiez  nous  celle  oroile 
pièce , qui  fournies  enfans  de  i’Eglifefpour 
la  faire  tirer  de  fon  calibre  contre  vous, 
mieux  que  vous  n’auez. fait  contre  nous.  Ce 
que  nous  auons  dic.feruira  de  poudre  8c  de 
balepourle  charger:  Nous  faifons  donc 
ce  petit  rondeau  : Ce  que  l’Eglife  iainfte  a 
fait,  eftfaina,&  félon  Dieu: ÏEglife  eftoit 
fain£te,  8c  en  fa  pureté  les  cinq  cens  ans 
premiers,  comme  vous  dites, & mettoit  les 
Images  aux.  teisp  les,  comme,  nous  auons 
prouué,  c’eft  donc  vne  chofe  fainae,&  fé- 
lon Dieu  de  mettre  .les  Injages  aux  temples 
& lieux  facrez.  Ce  difeours  fqit.d'vnbon 
moule,&  d’vne  bonne  figure, & vous  don- 
ne au  front  : tombez  quand  vous  voudrez. 


du.  Concile  3 Apelles  ne  youlut  ia- 
'XpliquL  - mais  peindre  aux 
parois, 

que  pein*  4 Les  AntimagierS 
ement,  condamnez,  en  plu* 

fleurs  Conciles ^ 


Canon  (f, 
du  Concil- 
ie Elibc - 
vin  ex  pli - 


L E fécond  argument  de  Caluin  & vo- 
ftre,  eft  pris  du  Canô  trenteiîxiémé  du 
Concile  d Eiibeie,  Ville  d’Efpagn  obtenu 
1 an  3 ii,  trois  ans  apres  le  premier  Concile 
de  Nice. En  ce  Canon  les  Perés  afTeniblez  7„w  lJf  „„ 
parlent  ainfi  :I/ nom  a JernbU bon^qu'il ny  aye  fm,  l,  6 • 
point  de  peinture  en  L'Egiife  , de  peur  que  ce  que 
l on  honore  & adore  , ne  foit  aux patois.  Cal- 

uin  a efte  battu  de  ce  decret  cydeuant,  & 

■ conuaincu  d’vne  grode  menfonge  : pour 
vous  en  battre  encor,  ie  prens  les  relpon- 
ces  données  par  nos  Dodleurs  , 8c  dit 
•que  ce  Concile  ne fiift  que  d’vne  proum- 
ce  afenblee  de  dix  neuf;  ÈuefquesTeuLe- 
nient*  8c  qu  eflât  Prouincial,  il  ne  peut  au- 
-cunement  preiudicier  aux-  generaux , qui 
depuis  ont  arreftél’vfage  des  Images  aux: 
temples.  le  dis  qu’il  ne  conre;  point  de 
1 approbation  d ’iceluy  : Que  tel  decret  fut 
fait  de  crainte  des  tyrans  Payens,  qui  re- 
gnoyent  encore  enl’Efpagne,  Scdemolif- 
loyent  lestempleSj&  profanoyent  tout,  , 

que  cefte  crainte  eft  hors  de  faifon  main-  . 
tenant.  Ces  refponces  font  pertinentes, 


1 
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de  vous  peuuent  fermer  la  bouche,  fi  elle 
n’efl  trop  fendue.  Neantmoins  pour  vous 
arracher  encores  ce  Canon  des  mains,  8c 
vous  en  battre  à dos  & à front  : ladioufhf 
qu’il  efi;  fait  pour  la  reuerence  des  images, 
tant  s'en  faut  qu’il  les  combatte  : Ce  que  ie 
prouuetant  par  le  mot  de  peinture,  que 
par  la  raifon  pofee. 

Peinture  eft  proprement  vue  Image 
platte  , 8c  qui  ne  peut  de  foy  fubfifter  fans 
quelque  fond,  comme  fait  l’Image  de  re- 
lief, ou  de  boITe  : de  maniéré  que  peinture 
au  temple,  efi:  le  mefme,  que  tirer  des  Ima- 
ges aux  murailles.  Le  fens  efi:  donc  : nous 
auons  trouué  bon  qu’il  n’y  aye  aucune 
peinture  en  l’Eglife,  c’eft  adiré,  aucune 
Image  de  celles  qu’il  faut  tirer  aux  parois. 
La  raifon  efi:,  afin  que  ce  que  lonreuere  8c 
adore  ne  foit  expofé  en  vn  lieu  fubiec  à 
corruption,  & demo!inon,peu  honorable, 
81  peu  feant.  Voila  le  fens  du  Concile,  ÔC 
l'intention  de  ces  bons  Euefques.  Or  faire 
telle  ordonnâce,  c’eftoit  honorer  les  Ima- 
ges , 8c  non  les  prohiber , leur  donner  vne 
place  honorable  au  temple,  8c  non  les 
chaffer  du  temple. Et  ce  refpeél  eficit  fon- 
dé en  bonne  raifon.  Car  fi  les  peintres  fans 
autre  efgard,  que  feulement  pour  confer- 
uer  81  honorer  leur  peinture,  craignent  de 
la  coucher  en  vn  mauuaisfond,  on  le  doit 
encor  plus  craindre,  quand  ce  font  des 
Jmages  facrees  fNouslifons  qu’Appelles, 

8c  Protogenes  excellens peintres,  ne  vou- 
lurét  iamais  employer  leur  pinceau  fur  les  j 

parois,  * 
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pafois,  feulement  pour  ce  refpeét  humain. 
Ne  furent  pas  ces  Peres  plus  louables  de 
le  faire  par  pieté  & reuerence  Chreftiéne? 
Selon  ceft  efprit  Theodofe  le  ieune  dé- 
fendit de  peindre  où  grauer  le  ligne  de  la 
croix  au  paué , ni  en  lieu  où  il  peut  eftre 
foulé  aux  pieds.  Direz  vous  pour  cela  qu’il 
deffendit  tout  à fait  d’honorer  la  croix?  Ce 
fuft  donc  reuerer  les  Images , non  les 
bannir.  Celle  explication  îe  la  iuftifie  par 
la  coultume , fort  bon  truchement  de  la 
loy.  La  coullume  eft,  qu’en  Efpaigne  l’on 
voit  rarement  des  Images  peints  aux  mu- 
railles,linon  celle  de  S.Chriftofle , qui  eft 
le  fens  & l’execution  de  ce  decret- là  , bien 
qu’en  d’aucuns  lieux  on  aye  commencé  de 
rompre  celte  couftume.  l’adioufte  pour 
conclulion  que  li  ce  decret  eut  eft é contre 
les  Images,  Claude  Euefque  de  Turin,  de 
ce  lîecle-là  grand  ennemy  des  Images , & 
Efpagnol  de  nation , ne  l’euft  pas  ignoré, 
8c  le  fça chant, n’euft  pas  faiîly  d’en  faire  vn 
eftançon  pour  appuyer  le  crédit  de  fon 
herelie  : Mais  il  entendit  mieux  que  vous 
& Caluin,ce  que  le  Concile  vouloit  dire, 
& le  garda  bien  de  le  citer  pour  foy  , d’au- 
tant qu’il  en  euft  efté  battu. Et  partant  elles 
vous  toufiours  defaftrez  en  vos  pénibles 
recerches,  & allégations  : Car  nonfeule- 
ment  elles  ne  vous  ay  dent  point,  ains  nous 
feruent  pour  vous  ruyner. 

Si  vous  neufliez  efté  trop  amoureux  de 
nouueauté,&  vnpeu  delireux  de  tenir  bon 
en  la  foy  de  l’Eglife  ancienne  , pour  vn 
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ne\  m paiTage  mal  entendu  contre  les  Images, 
î'mcihs  vous  en  eu^*iez  eu  mille  pour  les  Images* 
fi  clairs  que  vous  neuffiez  peu  les  mefco- 
gnoiftre  : Et  pour  vn  Concile  Prouincial 
de  dix  neuf  Euefques  : encor  qu’il  euft  eilé 
pour  vous , ce  qu’il  n’eft,  vous  en  auiez  vn 
General  de  trois  cens  cinquante,  qui  eft  la 
Bds  fécondé  Synode  de  Nice,  toutes  pour  no- 
Images  ftre  £0y  & auec  celuy  là  quatreautres  de 
RSZ  ail  7>  pareille  authorite-  en  Orient,  a îçauoir  le 
Concile  kuidiefmé  Coàcile  General  célébré  en 
general  Gonftaminôple  de  trois  cens  buidante 
i an  775.  trcqs  Euefques, qui  fuyuant  la  fufdite  fecô*  ! 
Aàï'I°%  de  Synode  de  Nice,  ou  feptiefme  Concile 
Fia-ci.  general, condamnèrent  les  Antimagiers,& 

confirmèrent  la  poifeiTion  des  Images  aux 
Concil.  templesÆn  Occidé;  vous  auiez  . le  Conci- 
Rom.na*  je  Romain  , célébré  deuant  les  autres  , le- 
^Uo  quel  bien  qu’il  fut  national,  fi  fufbil  aififté 
an‘ presque  de  mille  Euefques,  qui  pouffez  du 
cp‘Xc.  mefme  zele  auoient  aulli  fait  le  mefme,  <Sç 
$o$,  prononcé anacheme  a çefte  herefi'e.  Vous 

Rhegino  eufiiez  eu  encore  le  Concile  célébré  du 
5p  ^l°1‘  temps-dé  Paul  premier,  & de  Pépin  Roy 
’ de  France  à Gencilli  les  Paris,  l’an  766.8c 
Aimo.  1.  vn  de  Latran  de  cent  cinquante  trois  Eûeft . 
4‘ c’  61.  ques  fous  Eftienne  1 1 1 1 . prefent  Charle-J 
C'DD»  La  magne,  tenu  l’an  773.  aufquels  le  droit  de& 
*7™?**-  images  aux  temples  fut  vnanimemeprij 
lo/*r.  & confirmé , & les  Bns  images  condamnez. . 
Carolo  Regardez  par  quels  titres  noftre  EglifçJ 
Ma?no . fait  fon  procez  à voftre  opinion,  & qu’el- 
bu*  ^es  pièces  vous  produifez  , ptoduifanc  io  I 
Riüfîbïjj.  Canon  du  Concile  Eliberin, 


I Vajfitgesde  S.  Augu-  3 Les  idoles  tromfeufes 
JUn  mal  frtns  far  à eau fe  de  U figure. 

Gain  in.  4 a rgumem  de  Calui # 

X Les  payens  efllmoyent  fur  les  Images  viaes* 
qu'il  y eut  de  ladiui-  j Images  yiuei, 
ttitèen  leurs  Idoles . 6 Images  mortes . 

E troifiefme  argument  mis  en  ieu  par 
Caluin  & par  tous  vos  Dodeurs.  tft  gHjùn 
prins  de  certains  lieux  de  5.  Auguftin  ai  ffi  mal  prias 
bien  tirez  que  le  Canon  du  Concile  E lbe-  Par  Cah 
rin.  Le  premier  eft  en  l Epiftre  quarante 
neufiefme , où  ce  Dcdeur  parlant  desiia- 
tues  du  ainfi  : Lors  qu  elles  font  pofees  en  il  parie 
fiege  d’honoiable  hauteur,  & que  feux  qui  desldo- 
pnent  & c ffrent  facrifice  les  confidercnt  ^cs 
parctfte  ftEpblance  des  membres  viuans,  ^cns* 
& des  lens.bien  quelles n’ay  ent  ny  lens  ny 
ame^elmeuuetn  neammoins  les  et  pi  iis  in 
firraes/eilcment  qu’ils  leur  (tmbltnt  viure  S.  Auga^ 
& rel'pirer:  le  fécond  eft  en  l'explicatica  lur  1e 
duPfcaume  113.  où  il  paile  ainfi  des  mef-  l'J £****- 
mes  flactiës.  Car  cefte  figure  dis  mem  rodmej 
bres,fan&  prefque  obtient  par  violtnce,  Idoles. 
queTerprit  viuam  au  co  ps , croye  de  tant 
plus  facilement,  que  ce  corps  la  a eu  ien- 
timent , quil  le  voit  luy  eitre  Linbiable. 

Leuo  fieiinc  eiivn  peu  a pi  es  ces  paroles, 
qui  porte  en  vn  mot  l'explication  des  irSfimt£ 
deuxamres.  Les  fimulach» es,  du  il , ont  Knhre* 
beaucoup  plus  de  foice  à rendre  tortue  iünife 
X.j 
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"Æ  vne  Panare  ame  pour  auoir  bouche,  yeur, 
le.  oreilles , pieds,  que  non  pas  à la  corriger, 
Nos  ne  poauant ny  parler,  ny  voir,ny  ouyr.ny 
images  marcher.  En  ce  mefme  lieu  il  dit  encor* 
ne  font  qu'il  y a voiremem  des  vaiffeaux  d’or  & 
ny  Pau!  ^ arSc“l  aux  Egiifes  des  Chreftkns,  mais 
tic»  non  te*s  ^ue  ceux  la  , qui  ont  des  leures  8c 
ne  parlent  point.  Caluin  adioufle  fur  ic 
tour,  difant,  que  S.Iean  adueitit  les  Chre- 
iliens  de  s’abitenir  non  feulement  de  l’I- 
dolatrie,mais  encor  des  Idoles, comme  ne 
pouuans  eftre  mifes  au  temple  fans  qu’on 
les  adore,  & conclud  par  tous  ces  lieux, 
quii  ne  faut  point  colloquer  des  Images 
Sxplîca-  aux  temples.  Nous  refpondons  que  S.  Au- 
tion  des  guflin  & fana  lean  parlent  des  Idoles  des 

SuIduT  ^a^ens  ^ non  ^es  ^mages  des  Chreftiens: 

% 1 Uv*  &que  Caluin  & vous  citez  demauuaife 
foy  ces  lieux,  & leur  donnez  vneglofe  con- 
traire au  texte  , ou  bien  que  vous  ne  les 
auez  confiderez  ny  regardez  qu’au  trauers 
d’vne  iaîoufîe  , ou  de  voftre  pafïicn , qui 
•vous  a empefché  de  les  entendre,  qui  eftoit- 
vne  chofe  très- facile. 

2 Car  quiconque  lira  S.Auguftin , il  verra 
*„  «’a  neft  du  tout  aueugle,  qu’il  parle  ton- 

Payms  tre  les  Payens,qui  penfoycnt  qu’en  leurs 
eJHmoyct  Idoles  y eut  du  fentiment  , 8c  de  la  diui- 
c^cans:  poullez  à c’eft  erreur  parla 
uinUé  en  feïfîblance  des  membres  humains  ; Et  par- 
ter  Uo-  tant  üs  prioyenc  les  Idoles  & leur  facri- 
fîoyent  comme  à Dieux  viuans.  Le  feul 
mot  de  fimolachrc  dont  vfe  faind  Augu- 
ftin;  6c  le  mot  Idole^duquel  vfcfaind  Icm 
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jwonftreiu  aflez  que  ce  que  ie  dis  eft  veri- 
table.Or  nos  Images  ne  font  ny  Idoles, ny 
fimulachres  : & les  Chreftiens,  ne  les  efti- 
ment  pas  des  Dieux,  ny  les  honorent  com- 
me Dieux  parfacrificcs,  comme  faifoyent 
les  Gentils  leurs  Idoles  : mais  les  reuerenc 
comme  Images  de  Dieu  & des  Sain&s.  5 
Et  ce  que  dit  ce  mefme  douleur  des  vaif-  Lu  Idoles 
féaux  de  r£glife,ne  lignifie  autre  chofe,fi-  ^owp^ 
non  que  les  ftatucs  des  Gentils  tenoycnt  Yj  c?*~ 
les  perfonnes  en  deceptiô,  à caufe  de  la  fi-  fiznlt  * 
g:ure  femblabîe  à la  noftte  & nô  de  la  ma-  ' 
uere  precieuferce  qu’il  monlhe, première- 
ment parce  que  les  Gentils, facrifioyent  a 
la  ftatuë  du  Soleil , 8c  ne  fe  foucioy  ent  du 
Soleil,  non  qu’il  ne  fut  plus  noble  que  la 
Hatuë,  mais  parce  qu’il  nauoitpas  figure 
humaine  propre  à perfuader,  qu'il  viuoir, 
comme  auoit  la  ftatuë.  Se  condement  il  le 
prouue  parles  vaiffeaux  de  l’Egîife  des 
Catholiques,  lëfquels,  bien  qu’ils  fufient 
d’or  & d’argent , & d’autres  matières  pre- 
cieufes,  ils  ne  mettoyent  pas  les  perlonnes 
en  erreur,  parce  qu’ils  n’auoyent  pas  la  li- 
gure humaine. Or  il  ne  veut  pas  dire  pour- 
tant, que  tout  ce  qui  a figure  humaine  face 
à croire  qu’il  a vie,  car  les  Images  des 
Cmeftiens  ont  celte  figure,  que  pourtant 
les  Chre ici; ns  neftiment  pas  auoir  vie: 
mais  le  fens  de  fô  dire  eft,  que  fi  quelqu’vu 
croit  que  les  ftatuës  ayenr  ame  & fenti- 
ment  c eft  à caufe  de  la  figure,  pluftoft  que 
de  la  matière.  Parquoy  le  but  de  S.Augu- 
àUü  eu  ççs  lieu^u’çft  pas  de  monftrer  qu’il 
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ri y aye  d'images  aux  Eglifes  des  Chre- 
ftiens , car  il  fe  contrediroit  en  ce  qu’il  dit 
ailleurs , mais  que  la  figure  humaine  des 
Idoles  auoït  grande  force  pour  entretenir 
en  erreur  ceux  qui  leur  fâiioyentfacrifice, 
& les  adouoyenc  comme  Dieux  yiuans, 
Ca!uin  au  melrne  endroit  de  fon  inftitu- 
tion,  touche  vu  autre  argument  auec  ces 
lieux,  qui  eft  : Les  Temples  font  pour  les 
Images  vir  es,  & inftituees  de  Dieu  : com- 
me le  Baptefme  eft  l’Image  de  l’internelle 
fanctifîcation  & grâce  , & la  etne  Image 
du  corps  du  Seigneur,  defquelles  Images, 
dit-il,  les  T emples  font  ornez  , comme  au 
contraire  deshonorez  par  les  autres  Ima- 
ges mortes*  Ceft  argument  eft  vn  vieil  & 
enroüîliéharnois  des  anciés  Bris  Images, 
aufquels  les  Catholiques  refpondoyent  en 
la  Synode  fepdefme,nuift  cens  ans  deuant 
que  vous  fumez  au  monde,  que  l’Euchari* 
ftie  rieftoit  pas  figure  du  corps  de  noftre 
Seigneur}mais  le  corps  mefme.  I’adioufte 
que  s’il  y a place  au  Téple  pour  les  Sacre- 
mens,  parce  qu’ils  font  lignes  des  chofes 
facrees,  il  y en  doit  auoir  pour  les  Images, 
eftâc  icelles  fignes  de  Dieu , & des  laincte, 
qui  font  plus  que  chofes  facrees. 

*"  jfë  dis  finabiement  que  Caluin  & vous, 
il-  parlez  pas  en  gens  entendus , d appeller 
nos  Images  mortes.  Car  fi  ies^Saciemens 
font  Images  viuesàcaufe  quils  reprefen- 
tcnt&font  fignes  de  chofes  viues  : pour- 
quo y ne  feront  nos  Images  viu es , veu 
quelles  reprefeutent  Dieu  viuant  & les 
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Saindls  bien  heureux?  Itwn  la  nature  & la 
vie  d’vne  Image  eft  de  ref  refenter , qui  eft 
caufe  que  nous  difons  , quand  elle  repre- 
fente  bien , quelle  eft naïfuc,  viue  6c tiree 
au  naturel. 

Parquoy  les  Images  qui  nereprefentent  £ 
rien  comme  font  les  Idoles  payennes, font 
feulement  Images  mortes,  6c  les  noftres  - 
font  viues  pour  la  raifon  contraire.  Il  y 
doit  don cauoir  félon  laThefe  de  Caluin, 
place  pour  elles  au  temple , veu  qu’il  en  eft 
honoré,  eftam  icelles  viues. 

C H A P.  X I I I î. 

I Argument  de  Calvin  4 'Les. Images  profanes 
pnnsd'Epipbane,  ne  doutent  eftrepo- 
fees  h lieux  facre^. 

l Kefponce  à Vargtt-  J Temples  erige\aux 
- ment  de  Calutn.  Cbreftiens/ans  I do- 

its 9par  l'Empereur 
| V/iphane  expliqué,  Adrian . 

CAluin  & vous  ne  faites  que  voltiger,  1 
comme  oyfeaux  efgare^çà  & la,  par-  ^HalJn 
niy  les  finages  de  nos  dofteurs,  pour  trou-  frins 
ucr  dequoy  faire  gorge  à voftre  opinion  Epipha- 
affamée , n’ayans  moyen  de  prendre  au-  mus. 
cun  bon  gibbier,  apres  auoir  fait  mille 
randons, mille  pointes,  millavols  & mil- 
le voltes  en  l’air,  comme  les  arondclles, 
n’apportez  rien,  que  le  bec  chargé  d’vne 
mouche  : 6c  qui  eft  gracieux,  vous  perfua- 
dcz>  6c  nous  voulez  perfuader , que  ç’çft 
X iiij 
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vn  Eléphant.  Tels  font  les  argumens  Cf 
Relias  mal  venez,  & mal  appliquez  par 
vous  : tels  font  les  precedans  lieux  tirez  de 
La  élan  ce-,  & de  S.Augurtin,  & des  autres. 
T el  eft  encor  celny  que  prenez  d'Epipha- 
mus  ancien  doéleur,  efcriuâcà  Jean  Euef- 
que  de  Hierufalem  auoir  defchiré  en  vue 
pe  ite  chapelle  près  de  Bechlecm,  vn  cer~ 
tain  voyle  on  elloit  vne  Image  peinte. 

* Deuant  que  vous  relpondre  ie  vous  prie 

’lfïrJ  iYdrieurSî(ieclareznoüs  s’lJ  vousplaiil  fi 
wlnt^le  a^eglians5Epiphanius  contre  nous , vous 
Penlsz  qu  il  foit  ennerny  des  Images  auee 
vous,  ou  Catholique  reuerant les  Images 
auec  nous  : fi  vous  le  citez  comme  Icono- 
cîaftre , vortre  conclufion  eft  vne  queue  de 
fouris,  venant  de  la  telle  d’vn  chat,  ou  plu- 
flofl  vne  queue  fans  telle,  & vne  conclu- 
sion monftrueufe.  Car  vous  la  laites  venir 
dVnantecedanrde  nature  cotraire,  & dif- 
courez  ainfv.  Epiphane  Iconoclarte  à deD 
chirévne  Image  pendue  deuant  TEo| ife>_ 
donc  les  Catholiques  ne  peuuent  point  te- 
nir d’images  au  temple  t de  quelle  fourco 
tirez  vous  vortre  , donc  ? li  vous  dilîez 
ainll  : Ârrius  nie  la  diuinité  du  fils  de 
Dieu  : donc  les  Catholiques  la  doyuenc 
nier:  Luther  St  Caluin,  nient  le  Purgatoi- 
re : donc  l’Egfife  Catholique  n’en  doit 
point  croire  , feriez  vous  bonne  farine  de 
tel  grain?  Epiphanius  à fait  cela,  donc 
nous  le  deuons  faire.  Dites  encores,  s’il 
vouspîaift  pour  donner  bon  pied  a vortre 
décédant  9 & luy  eaflex  les  polmons^ 
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& pour  vn  Epiphanius couchez  vn  peu 
plus  gros  & dires  ainfï.  Les  Iuifè  , les  Sa- 
maritains , les  Sarrazihs  , 8c  les  Mahome- 
tans,  les  Marcioniftes,les  Manichéens,  les 
tyrans  de  l'Egypte,  les  Empereurs  de  la 
Grèce,&  cous  ceux  qu’auons  dénombré  cy 
deuant,ont  combattu,  brifé,&  bruflé,  par 
elcrits , par  edits,  par  le  fer , par  la  flamme 
les  Images  de  Dieu  & des  Sainds  aux  E- 
giifcs  Chreftiennes:donc  il  n*  eft  ioifible  à 
1 Eglife  Catholique  de  tenir  des  Images 
aux  temples.  Eft- il  raiionnable  à Yolire 
aduis  que  ce,  D5c,vous  foit  octroyé  par  ce 
tiltre  ? &que  nous  quittions  nos  Images 
pour  vne  monnoye  fi  legere,  fi  foible  & fi’ 
ïauüe?&  qu’à  l’exemple  dYn  Inconocla  * e 
noftreennemy  que  vous  produifez,  nous 
deuions  eftre  Inconoclaftes  ? Vous  direz, 
que  vous  le  citez  comme  doéleur  Catho- 
lique noftre  amy.  V ous  faites  mieux  pour 
tous  : car  eftantiel,  nous  luy  croirons  d’a- 
uantage,&  voftre  argumét  aura  poids  eu- 
uers  nous.  Vous  faites  donc  cas  d’Epipha- 
nius  parce  qu’il  eft  Catholique.  le  parle  i 
vous  maintenant,  c eft  à vous  à refpondre. 
Si  1 authoricé  des  Catholiques  vous  plaiff 
* vous  perfuade,pour  vnCathoIique  Epi- 
phane,  qui  femb le  parler  en  v offre  fauftir 
nous  vous  oppoferons  tous  les  doéleurs 
Catholiques  qui  font  ap percement  contre 
vous.  Prenez  donc  qu’Epiphane  ayc  terni 
celte  opinion,  que  ne  croyez  vous  aux  au- 
tJe.s  Catholiques,  qui  ont  tenu  le  côtraireî 
Adiou-terez  vous,  & nous  pcrfuaderez, 
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tous  d’adiouiler  plulloA:  foy  au  partial- 
lier,  qu'à  l’vniuerfel?  Faudra -il  que  la  crea- 
ce  d’vu  feul  Epiphanius,  foit  plus  grande 
enuers  vous,  ou  enuers  nous,  que  de  S.  Ba- 
sile le  grand. S. Grégoire  le  Théologien, S* 
Grégoire  de  Nice,  S.Chryfoftome,S.  Arn- 
broife , Àmphilochius , Cyrillus  Euefque 
de  Hierulalé,S.Hierofme,  S-.Auguftin,& 
autres  quiviuoiétdu  fieelc  d’Epijdianius? 
L’authorité  dVnfeul  doreur  pefera  elle 
plus  que  de  tous  ceux  qui  ont  vefcu  de- 
uant  & apres  qui  ont  tcnu&  fouftenu  par 
efcntSjpar  paroles,  8c  œuures  , la  foy  que 
nous  tenons  des  Images? vne  feule  arôdelie 
portera  elle  fus  fon  bec  le  Printemps , 8c 
vne  pierre  baftira  elle  pour  balïir  vn  mo- 
naftere  ? Celle  refponce  vous  doit  impo- 
fer  filence  , fi  vous  voulez  parler  par  rai- 
fon  : mais  nous  vous  en  baillerons  encore 
vne  fur  le  marché,  & gardas  la  réputation 
de  ce  dodeur , vous  prouuerôs  que  ce  qu’il 
a fait  & dit  ne  vous  peut  ïemir  ny  nous 
preiudicier. 

„ . 5 Oyons  le  parler,  il  eferit  en  ces  termes  a 

Epiphme  [>£liefque  de  Hierufalem  Vallon  (dit-il) 
iclne»  yers  [€ p/jnfi f appelle  Rethel^Q*  e fiant  par - 

venu  au  yillage  knablatha , yoyant  y ne  lampe 
allumée  devant  la  porte  -de  l'Eglifie  , anec  yn 
yoyle  peinFl , oueftoit  yne  Image , comme  fi  ce* 
fioit  de  U fai  Cbrifl^ou  de  quelque  fiaiofycar  ie 
ne  me  fomiensde  qui  elle  efioit  Image  : ayant 
donc  y eu  que  contre  ïauthorilé  des  Ecritures 
l'image  d'yn  homme  pendoit  à l'Eglifie  de  iefim 
Çhrijlpe  defebiray  ce  yoyle)  & confie  illay  aux 
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lieu  d'en  comrir  le  corps  de  quelque 
trejpafîé.  Ces  paroles  ne  font  rien  pour 
vous,  ni  le  fait  à Epiphanius.  - 
L’Image  qu’il  dit , eftoit  l’Image  dvn  lef  JmaS 
honlme  profane  &»  incogneu  : 6c  partant  „Ci  profa- 
la  ceremonie  eftoit  contre  l’authorité  des  nés  ne  doi 
Ifcritures , c’çft  à dire  , contre  la  dodrine  eftre 
de  L’Egîife , qui  ne  permet  point  iugçr  & 
honorer  pour  Saind  de  priuee  authorite  cre7^ 
vn  homme  mefme  profane , ou  de  la  faiiv 
teté  duquel  ne  coufte  point  par  titres  pu- 
blics 6c  autentiques , moins  encor  permet 
elle  de  colloquer  telle  Image  au  temple  3c 
d 'honorer.  Que  ce  fut  l’Image  d'vn  hom- 
me profane  & incogneu,  les  paroles  d Epi- 
phanius le  monftrent  ; car  il  dit  qu’en  ce 
voile  eftoit  vne  Image  comme  de  lefus 
Chrift,  ou  de  quelque  Saind.Si  c’euft  erté 
l’I  mage  de  lefus  Chrift  ou  d’vn  Saind,it 
n'euft  pas  vadiou Ré  , comme , ni  dit  par  pa- 
renthéfe,  ie  ne  mefouuiens  de  qui , mais  il  euft 
ditfimplcment  8c  par  affirmatiue , l'Ima- 
ge de  lefus  Chrift  , pu  d’vn  Saind*.  c’e- 
■ftoit  cLotic, .vn  homme  profane  6c  inco- 
gneu à kty , c’eft  pourquoy  il  met  la  parti- 
cule, comme,  3c  la  parethefe.  Pour  celle  ex- 
plication fait  la  demande  que  firent  apres 
les  habitans  du  lieu  à Epiphanius , à ica- 
uoir  que  puis  qu’il  auoit  defehiré  ce  voile, 
quille  changeai! , 6c  leur  eu  donnaft  va 
autre  : ce  qu'il  leur  accorda, & eux  demeu- 
rèrent contens.  Ce  qui  ne  fuft  pas  aduenu  fi 
c’euft  efté  l'Image  de  lefus  Chrift, ou  d’vn 
& 3c  qu’Epiphanius  l’eut  rôpuë  en  mefpris 
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des  Images , Sc  comme  Inconoeîafte.  Car 
puisque  ce  peuple  honoroit  les  Images, 
tenant  auec  telle  ceremonie  deuant  i’E- 
glife , celle  de  Icfus  Chrift , ou  dvn  Sainr, 
il  c’eftoit  Tvn  des  deux, fans  doute  il  eftoit 
ennemy  des  ïnconoclaftes,&  euft  fauté  au 
vifege  contre  Epiphanius , pour  cefte  in- 
iure  faite  à l’Image  de  Iefus  Chriffc  ou  du 
Saint.  Mais  parce  qu’il  vit  que  cela  auoit 
eftéfeit  par  zeledevoir  vue  Image  d’vn 
homme  fans  nom,  en  la  place  de  celle  des 
Sainéls,il  n’en  fît  autre  compte.Le  mefme 
peuple  en  euft  formé  complainte  aux  Pré- 
lats, & D odeurs  qui  viuoyent  de  ce  temps 
là,  à S. Baille,  à S. Grégoire, & autres  qu’a- 
vons dit  cy  delfus  tous  grands  ennemis 
de  celle  herefie.Les  Inconoclaftes  & Bris 
Images  aulîi , qui  veiquirent  du  temps  de 
la  feptiefme  Synode , fe  fulfent  preualus 
de  ceft  exemple,  s’il  euft  eu  le  fens  que 
Caluin  & vous  lu-y  donnez.  Mais  ils  fça- 
noyétpourquoy  Epiphane  1 auoirfeit;&  cf 
cela  ne  leur  fauorifoit  en  rien  : qui  fut  cau- 
fe  qu’ils  ne  le  miret  point  en  ie'U.Pour  der4 
niere  coniedurefauorifant  noftrèiexpli- 
cation  , les  difciples  du  mefme  Epipha- 
S’ no  3 GOrnme  feint  Damafcéne  tefmoigne 
aâ.  6 ç/  auec  feptiefme  Synode , apres  fa  mort* 
Da  ora*.  fey  firent  vne  Image.Eft-il  vray  femblable 
j.delma,  qu’vn  Inconoeîafte  euft  efté  maiftre  do 
au.  io.  tejs  difciples? 

7cmph&  Ce  que  vous  alléguez  qu’Adrian  Em- 
erizey^ux  pereur, comme  eferit  Lampridius  en  la  vie 
cbhjtiVt  d’Alexandre  Empereur^  fit  faire  pour  les 
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ges  des  temples.  4 Miracles  faits  par 

L Eglife  na  iamais  yne  Image., 
afiifam  Images.  $ 
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Chreftiens  des  temples  fansfimulachres,  fans  Pmx 
c’eft  vn  argumet  fans  nez,  & n’en  fçauriez  lacr'sPar 
tirer  rien  de  bon  pour  vous.Les  Chreftiens  ^mpcnm 
ne  voul  oient  point  prier ^ix  temples  des  ’ £ J 
Gentils  , d autant  qu  ils  eftoient  pleins 
d’idoles.  Adrian  en  leurfaueur  leur  en  fit 
faire  fans  Idoles, afin  qu’en  feu  reté  de  con- 
fidence ils  p enflent  plier.  0 eft  pourquoy 
Lampridius  appelle  ces  ftatuës  du  mot 
Latin , numma,  qui  lignifie  Idoles  & fimu- 
lachtes  adorez  comme  Dieux, que  pouuez 
vous  colliger  de  cela?  certes  rien,  finô  que 
les  temples  des  Chreftiens  doiuent  eftre  <, 
fans  Idoles,  ce  que  nous  confeflbns,  & di- 
fons  que  tous  les  noftres  foiittels.  Si  vous 
dites  que  nos  Images  font  Idoles,  vous  a- 
uez  perdu  la  mémoire , ne  vous  fouuenans 
que  nousauons  iâ  prouué  par  plufîeurs  ar- 
gumens,  que  les  Images  de  Dieu  & des' 

Sain&s  ne  font  point  Idoles  : Voyla  le  de- 
bris  de  toutes  vos  machines,  mal  tirees  des 
Efcrnures  foindes,  & en  vain  affuftees 

contre  la  collocation  des  Images  aux  tem- 
ples. Refte  à relpondre  à quelques  raifons 
forgees  de  voftie telle , pour  fouftenir  vo- 
ftie opinion. 
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6 Lëfaint  Stiere.  rendent point  hshv* 

7 Images  Au  Sauveur  mes  greffier?, 
tirets de fon  temps,  n Les  Sacremem  in- 

% Miracles  d'yt^Jmà  ftitue^aucc des  cho- 

ge  crucifiée.  fes  corporelles. 

9 images  de  laVierge.  13  Le  Royaume  des 
XO  Images  des  Apcfires  deux  comparé  an 

il  Que  les  Images  ne  grain  de  moufiarde, 

T T A première  rai  fon  pourquoy  Calum 
%dfon  de  JL  & vous bamiiiTez  les  Images  des  tem- 
Calfiin^  pies  eft,parcequ’ellesfont5àvofkeopini6, 
lanniflat  inutiles  ; voire  encore  nuihbles,  d’autant 
tes  XL  Scelles  A'adallent  les  penfees  aux  chofes 
4cmpics.  terre.ftreSÿCdmme  vous  efcriuez:  & comme 
efcrit  Caluin3rendent  les  hommes  anthro- 
pomorhtes  .-Et  îemefme  Caluinprefupo- 
lant  qu’é l’Eglife  n’y  auoit  eu  aucune  Ima~ 
ge  en  tous  les  cinq  cens  ans  premiers  3 ar- 
Héf©î)gî  gumente hardiment  l’efpee au  poin3&  dit: 
Bc  îgoe-  Quoyl  p en  fions  nous  que  lesfainéls  Peres anciens 
rai*  u:  de  eyffent  enivré  que  lEgtife  eu  fie  fié  prisme  fi  long. 
- a Q1C‘  temps  dKme  chofe , qu’ils  eujjentp  ensiëftye  pi  il  eh 
M«s? ûs  parce - qu'ils  voyaient  qu'en  j celle  nauoip 
meun profit.  ,40  bien?  fW'y&,pro.u  de  danger: 
la  reietterenî pluflefi par  defdam  & confeil^que 
par  ignorance  & mefgarde.  Ce  bon  Prélat 
prefehe  fur  vnfairx  tçfme , & en  mauuais 
maffon  baflit  fon  difeours  fur  le  menfon- 
ge  que  cy  devant  nous  auûns»  efüenté 3 & à 
bon  ef  eient  ba(litàfau|ti3^ux  defpens  de  ’ 
ceux  qui  le  croyent  fans  plege.  Pourluy 
refpôdrejü  ne  faut  que  piédre le  moule  de. 
£mi  d.ii’cours,  & changer  la  matière.  Il  fait 
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-on  argument  d’vne  faufie  negaciue  , pout 
tn  tirer  fa  conclufion  de  mefme  nature. 

Nous  au  contraire  mettons  vne  vraye  af- 
tirmatiue,  pour  en  déduire  vne  vraye  con- 
clufiô.  Il  dit  cjuerEglifeprimitiuc  s’eftoic 
paiïee  cinq  cens  ans  d’images,  ce  que  nous 
auons  monftréeftre  vifiblement  faux , 6c 
conclud,donc  les  Images  ne  font  point 
ytiles,ains  dangereufes  : qui  eft  au  fil  faux. 

Difonsnousmieuxquecela^’Eglifen’a  , 1 

jamais  efté  fans  Images  aux  temples  en 
public,  ny  en  priué:  donc  les  Images  font  n,fJs*meai 
y aies, & fans  danger.  Si  nous  iuftifîôs  feu-  fas  iJJ. 
Iement  la  vérité  de  noftre  antécédent, vous  grs%  ^ 

ne  fçauriez  refufer  la  fuite  6c  la  côclufion. 

Car  la  façon  d argumenter  à fou  pied , & 
battue  au  coin  & loy  de  Logique, & eft 
la  me  fine  que  celle  de  Caluin,  & la  vo- 
ftre,  faufque  celle  de  Caluin  à i’antecedét 
faux,  qui  fait  que  la  conclufion  eft  autii 
faufTe , qui  feroit  vray  & bien  tiree,ti  l’an- 
tecedent  eftoit  vray.Noftre antécédent  eft: 
fort  bien  prouué  cy  deuant , car  nous  vous 
auons  fait  la  lifte  des  cinqtiecles  premiers, 

&de  leurs  Dodeurs,  & monftré  claire- 
ment , que  i’vfage  des  Images  à eu  mefme 
berceau  & mefme  progrez  6c  accroiffe- 
mentquel’Eglife  Chreftiemie.  Noftre  di- 
fcours  donc  eft  bon,fEgli  fe  à eu  toi  ti^urs 
des  Images , elles  font  donc  vciles.  Cefte 
conclufion  renuerfe  celle  de  Caluin,  & fuf- 
tit  pour  refponfe.  Neantmoins  pour  vous 
monftrer  que  noftre  caufe  eft  riche  de 
nous  leproaucrons  encor  par  quel- 
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ques  autres  voyes  : & fi  nous  répétons 
quelque  ehofe  de  ce  qui  a efté  ià  du,  ce  fe- 
ra auec  vne  autre  fauce  & couleur,  pour  né 
tous  ennuyer. 

Premièrement  Euagrius,  Metaphralles, 
Nicephore,  S.  lean  Damafcene , & autres 
efcriuains  Ecclefîaftiques  , teliiioigtient 
que  du  temps  mefme  denôftre  Seigneur 
furet  faites  quatre  ou  cinq  Images,de  trois 
defquelles  iuy  mefme  fut  le  peintre.  La 
première  fut  celle  qu'il  enuoya  au  Roy 
bagarus,  laquelle  il  tira  en  maiftre  Tout- 
puilîantjfans  couleurni  pinceau: car  ayant 
appliqué  vu  linge  blanc  à fa  face , le  pour- 
trait  y demeura  tiré  au  naturel,  lequel  il 
enuoya  aüffi  toft  au  Roy  Abagarus , qui 
defuoit  fort  voir  noftre  Seigneur,  & ne 
pouuoit  à caufe  de  fon  infirmité,  qui  le  te* 

- noir  au  iid.  Et  que  ce  ne  foie  pas  vn  conte 
* controuué  à plaifir  , plufieurs  chofes  le 
montrent.  La  première  ell  les  miracles 
que  Dieu  fit  par  1 etremife  de  cédé  Imao-e3 
defquels  deux  furent  infignes  : l’vn  efl  ra- 
conté par  T heophanes,di Tant, que  Philip- 
pi  eus  General  d’armee  fous  Maurice  Em- 
pereur, ayant  fait  porter  au  cap  celle  Ima- 
ge par  deuotion,  gaigna  la  bataille  contre 
Vn  nombre  infinyde  Perfans.  L’autre  fut 
fait  en  la  ville  d Edella,ou  s floit  celle  Ima- 
ge que  Euagrius  raconte,  & que  nous  reci- 
terons apres.  La  fécondé  a elle  la  fefle  in- 
ftituee  à Gollantinople  de  la  traniladô  de 
cefle^  Image  & memorial  du  lotir  qu'elle 

trâlportee  d’Edefià  à la  vilielmperiaie* 
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Au ec  ces  preuues  nous  suons  l’authomé  côV*™' 
d’Adrian  Pape, qui  efcriuant  à l’Empereur  u.Tedit. 

Charlemaigne,tefmoigne  que  celle  hiftoi-  Lc®  Lc“ 

re  a elle  receuë  par  Eftienne  Pape  au  Con-  ?or  in 
cilc  Romain. Leon  Ledor  ditauoir  veuee  7^a[ 
dium  pourtrait  rire  de  la  main  diuine  5 & beric’  in 
non  humaine:Lon  la  mondre  a Rome  au  foodi&i, 
monaftere  des  Nonnains  de  S.Sylueftre. 

La  fécondé  Image  de  noüre  Sauueur  ^at*c* 
peince  a la  mefme  façon  que  cefle-cy  ,fut  La  Viw* 
:elle  que  communément  on  appelle  la  Ve-  ' 

ionique,  tiree  fur  vn  linge,  que  queîcnie  Mctho’ 
leuote  dame  de  celles  qui  fuyuoient  le  dius  ?aîe 
sauueur  h iour  de  fa  mort,  luy  auoit  don- 
le  par  compadion , pour  effuyer  le  vifage  Image  au 
ors  qu  il  po  tou  la  Croix  coronné , tirant  Iiurc  de 
m mont  Caluaire.  En  ce  linge  dl  vraye-  Pafïion$e 
nent  reprefentee  la  cruauté°dcs  Cuifs /& 
es  opprobres  que  celle  face  glorieufe  en- 
lura  pour  nous:felon  que  long  temps  de- 
lant  l’auoit  defpéint  le  Prophète  Efaye  , Il  Pcintute 
n a point  la  beauté  en  lny  y <&  i’auons  yen  fans  de  laface  • 
orme pour  eflre  défi ré:  fa  face  a eflé crachée,®*  du  ^ 
lejprifee , & n'en  an  on  s fait  cftime  : yrayement 
l a porté  nos  langueurs  & foujfert  nos  doit - Efaye. 

?ttrs  , gy-  nous  l casons  efinne  comme  lepreuxy 
‘M*  cr  MaijU  de  O, eu.  Cefte  Image  fé 
lon  heà  Rome  le  leudy  faiot  tous  les  ans 
S.Pierre  en  grande  vénération,  & i'iii- 
>oiie  qui  raconte  comment  elle  lut  portée 
Rome  du  temps  de  Tibere,  cil  au  Vati- 
an  eferite  à la  main. 

La  troiGelme  Image  du  Sauueur  efl:  , /.  ^ 
glle,  quqn appdlck bia t Suëre,  deiu 
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grandsdraps  , ou  no  lire  Seigneur  efi:  tiré 
deux  fois  au  naturel , en  l’vn  à front  & en 
îautre  à dos, tel  qu’il  eftoit  lors  qu’il  fut  en- 
feuely.  Celle  pieceeft  gardee  à Turin,  Sc 
Véroni-  à Befançon,  & ont  fait  l’vne  & l’autre  pla- 
que ea  fieursmiracles.LaVeronique  auiïi  eft gar- 
Îîpaigae  t|ee  en  vneEglife  de  la  ville  de  Iean  en  Ef- 
pagne.  Et  ne  fe  faut  pas  eflhahir  quf  lies  fe 
trouuent  en  diuers  lieux: car  il  fe  peut  faire 
que  plusieurs  ont  efté  tirées  enfmb!e,ou 
que  celuy  qui  a tiré  les  premiers  miracu- 
leufement,  les  a multipliées  mirac  leufe- 
ment.  Voila  comme  noftre  Seigneur  s’eft 
pourtrait  en  trois  dîners  temps  : en  fa  vie, 
Images  en  ^on  a£°me>  & ^pres  fa  mort. 
tin  San-  Plufieurs autres  Images  du  meftne  Sau- 
Kcur  ti~  ueur  furent  faites  par  autres,  & de~fon 
rea  en  tempS:  i vre  fut  celle  que  fE  la  femme  gua- 
fwtcmps.  r*e  £us  ^ paitouchcmênt  du  bord  de  la 
robbe  du  Sauueur.  Celle  femme  n’ayant 
autre  moyen  de  tefmoigner  la  mémoire 
quelle portoit au  cœur  de fon biéfaideur, 
Sczome.  fit  fondre  ^ne  ftatue  au  plus  près  qu’elle 
L <.  c 20.  peut  a la  femblance  de  noftre  Sauueur,& 
s Grc.ep.  ja  planta  en  la  ville  de  Paneade,fous  cefte 
ad  4*Da-  Image  croifibyent  certaines  herbes,  lef- 
jTia.cr.  i.  quelles  eftant  paruenues  iufques  à toucher 
à*,  imag.  lalifiere  delà  robbe  d’icelle,  gueriflbyent 
Theofy.  toutes  maladies  & fut  veue  fouuent  par 
5 MatP*  R°^re  Seigneur,  & par  fes  Apoftres.Te.fr 
îufeb.*  1.  moins  font  6ozomenus , fainél  Grégoire, 
7, cap  14.  Dâmafcene , T heofyla&e , & Eufebe  dit 
l’auoir  veue  de  fes  propres  y eux. 

La  fécondé  fut  celle  que  fit  faire  Nico* 
ckmusj  laquelle  quarante  trois  ans  apres* 
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fut tranfportee  parvn  Chreftien  de  Hie-  & 
rufalem  en  Berirhe  ville  de  Syrie  , &.  illec 
crucifiée  des  Iuifs  aucc  grande  derifion,  j™*  - 
mais  n5  fans  grâ.is  miracles,  & fruits  fpi-  crHajZeÇt 
rituels.  Car  comme  les  I utfs  reprefentans 
en  icelle  tout  ce  que  leurs  ancedres  auoyéc 
iadisfait  en  la  perfonne  & membres  du 
Sauueur , & faifanspar  aétion  vne  Image 
de  la  cruauté  de  leurs  peres  fur  T Image  de 
I e fus  Chn II,  comme  ils  luy  eurent  percé 
le  collé,  forcit  vne  grande  abondance  de 
fang  & d’eau , dont  furent  guaris  plusieurs 
boiteux, (butds^ueugles,  & vne  infinité  de 
gens  malades , & beaucoup  de  Iuifs  par  fl 
mcrueilleux  effets  conuerds,  & le  m .fine 
fang  apres  didribué  par  le  Métropolitain 
du  lieu,  prefque  par  toutes  les  partes  de  là 
terre,  fit  des  miracles  fans  nombre.  Cefte  Athan.  L 
hiftoire  edefcri.e  par  S.  Athanafe  en  fô  11-  de  paff. 
tire  delà  Palfion  de  l’Image  denofdre  Sei-  ima.do- 
gneur,  Sc recitee  com  ne  tres-ancienne  en  mi* in 
la  6. Synode.  le  laide  les  antres  Images  du  ^a,a  ? 
Sauueur  faites  apres  Pon  Afcenfion  : nous 
en  auôs  touché  quelques  vues  cy  deuât,& 
feriôs  trop  lôgs  de  reciter  toutes  lesautres. 

Secondement  outre  les  Images  de  Iefus 
Chrid  en  furent  faites  de  fa  glorieufe  me-  $ 
ie,dôt  quelques  vnes  font  encore  es  mains  Im*&*J* 
4Îes  Chreftiés,l’vne  à Rome  à faindle  Ma-  ^ 
rie  maiortrefb elle,  en  plate  peinture,  au 
patrôde  laquelle  plufieurs  ont  edé  drees, 
que  nous  voyons  en  France,  & en  plufieurs 
lieux  de  la  Chredienté  : l’autre  eft  de  bois 
en  boffeauec  le  petit  enfant  Iefus  aux  bras 
•d«  lamere,  qui  ed  en  la  chappelle  de  Lo- 
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Thcodo.  rete,  Sc  fait  infinis  miracles.  Theodoms 
i"  co'k’a  Leftor  cIui  ve%lit  enuiron  l’an  600.  Ni- 
K.erph,  ‘ cePlîore  s Metafraftes  & autres  ont  eferit 
1. 14.  i.i.  de  plufieurs  autres  Images  de  la  vierge 
Metaf  in  Mere. 

vkïS.lu  Troificfmement  les  Images  des  Apo- 
* *I0  ^res  furent  fort  communes  aux  temples  8c 
Images  a«x  maifons  priuees,  & Eufebe  eferit  en 
auoir  veu  en  plufieurs  endroits.  S.  Am- 
ftre*m  broife en  l’Epiftre de linuentio  de  S. Ger- 
âoud  r ua*s  ^ Piochais , dit  auoir  recogneu  S. 
Sût.  in  Paul>  <3ui  Iny  eftoit  apparu , par  l’Image 
tpift.  de  il  en  auoir  chezfoy.  S.Chrifoftome  en 
inuent.  l’oraifon  qu’il  fait  de  S.Meletius»cfc'ritque 
&Proth.'  ks  ImaScs  de  ce  fâina  eiloy^tfi  célébrés, 

S.  Chryf.  clus  Par  tout  on  en  voyoit , non  feulement 
or.  in  S . aux  Egîifes , mais  aux  anneaux , aux  cou  - 
Meletiu.  pes , aux  fioles,  aux  chambres,  & ailleurs. 
Thcodo.  Le  mefmedit  Theodoret  des 'Images  de 
Simeon.  * S*  Symeon  StJ bte,  fortreuerees  à Rome. 
Seulirar.  s-  Auguftin  tefmoigne  que  de  fon  temps 
S.  Au  I.i.  on  voyoit  par  tout  les  Images  de  noflre 

de côfen.  Seigneur. dépeintes  entre  les  Images  de  : 
euang  S.Pierre,&  S. Paul.  Pour  racourcir  & vous 
donner  bon  lorfir , nous  vous  rentioy ons  a 
S.Iean  Damafcene  en  fes  Apologétiques: 
Item  à lafeptiefme  Synode,où  vous  pour- 
rez lire  vne  miliàfle  detefmoignages  de 
S.Athanafe,S.8afile,  S. Grégoire  Nazian- 
zene,  S. Grégoire  deNifîe,S.  Chryfofiomç, 

$.  Cyrille  de  Hierufalem, S.  Cyrille  d’Ale-  ’ 

xandrie , 8c  autres  qui  font  là  citez  de  ces  j 
cinq  cens  ans  premiers,  & cy  deuant  nous  S 
en  auons  mis  quelques  vus  au  roôîe.  Qjme 
dire#  - tous  doue  à ces  telmoignages  ? leti  î 
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pouuez  vous  oppofer  vn  feuliufle  repro- 
che? le  crois  bien  que  non  : car  ils  font  des 
hecles  de  la  pureté,comme  vous  côfeffez: 
êc  de  dire  fans  antre  tiltre , que  ce  qui  s’ef- 
crit  par  tant  de  gens  d’honneur , & de  cor> 
fcience  , d’vn  accord  fi  mefuré  & fi  con- 
ft«nr,font  hifloires  couchées  à pîaifir,c’eft 
contredire  (ans  raifon  & inimieufemenc 
appellcr  menteurs  les  plus  grands  Sc  re-  Echappa 
marquables  Saincls  del’Eglite  : outre  que  t01lc  ?cs 
c’efl  vfer  d’vn  efehappatoire  fore  mitera-  isïi0ras# 
ble  & propre  de  gens  ignoras  & obflinez, 
quidifent  toufïours  iele  nie,ie  n’en  fç ay 
rien,  lors  qu'ils  n’ont  point  d’argent  en 
bource  pour  fournir  aux  difhcultez  , & (i 
Iefus  Chrifl  dit  qu’il  fufhc  de  deux  ou  trois 
tefmoins  pour  audorifer  vne  vérité , com- 
bien plus  fufHt  je  confentement  de  quatre 
& cinq  fie  cl  es,  pour  donner  pied  ferme  de 
creance  a vne  hifloire  ? Au  moyen  dequoy* 
pour  la  fécondé  fois  noflre  antecedant  de-- 
meure  fuffifamment  aueré,  à fçauoir  que 
les  cinq  premiers  fiecîes  l’vfage  des  Ima- 
ges a efté  tres-frequent  aux  temples,  3c 
maifons  priuees  des  Chreftiens.  La  con- 
cîufîon  donc  refie  t®ute  formée,  qui  cil, 
que  les  Images  font  vtilesen  la  maifon  de 
Dieu.  Ce  difeours  nous  l’auons  battu  à 
voftrc  coin  qui  n efl  pas  faux , encore  qu’il 
vous  aye  efl é inutiles  parce  que  voftre  me- 
tail  n’eftoit  que  mefehant  billon  & matière 
àfaufTenaonnoye.  ' - 

Qjiantà  ce  que  vous  dites  que  nos  I ma Que  les  1: 
ges  raaallcni  ngs  efprits  aux  chofes  baffes,  *e 
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& félon  Caîuin , nous  rendent  Anthropo- 
niorphites , pa<  ce  qu’elles  font  corporelles 
&i  iendbles,&;  Dieu  efl  efprit,nous  refpon- 
dpns,  que  fi  pour  celle  raifort,  il  faut  ban- 
nir les  Images  des  temples  , il  les  faut  ban- 
nir du  tout,  & n’en  tenir  en  aucun  lieu,  co- 
rne les  Iuifs  difient  auec  les  Turcs  : car  pair 
tout  elles  nous  rendent  gro  fiers:  & toutes- 
fois  Caîuin  dit  qu  6 en  peutauoir,  moyen- 
nant que  Lvfage  en  (bit  légitimé. 

Dauantâge  5>’il  faut  bannir  les  Images 
des  temples,  poru  eilre  corporelles  * il  en 
faut  encore  faire  fortir  les  Sac:  c mens , car 
tous  font  iuHituez  auec  des  choies  corpo- 
relles 8c  fenfibles,  d’eau  de  pain,  de  vin  8c 
autres  femblables  créatures.  Si  vous  les 
voulez  bannir  de  voftre  Eglile , vous  n’ati- 
rez  pas  beaucoup  à faire , car  vous  en  auez 
défia  congédié  cinq.  8c  vous  en  relie  feule- 
ment  deux  que  vous  auez  mis  en  chemife, 
les  a vans  defpoiivllez  de  toutes  leurs  cere- 
monies & atours,  8c  n’ayans  laitfé'à  l’va 
qu’vn  morceau  de  p dn  , au  lieu  de  la  pre- 
fence  du  corps  de  lefus  Chri«..  Mais  nous 


n’auons  garde  de  vous  enfuiure  : cat  nous 
fommes  infimes , que  Dieu  enfeigne  les 
choies  inuifibles,par  les  vifibles , & l’elprit 
pai  le  corps,  & que  nos  fiens , font  les  pre- 
miers v qui  cognoi lient,  & apres  iceux  la- 
me. Le  pain  & le  via  que  nos  fens  apper- 
çoiuent  aux  fa  c mue  ns  , enfe  gnenr  a la- 
me raîlnnent  &breu2ge  inteneur , que  le 
corps  Si  fang  précieux  de  noflre  Seigneur 
donnent  à i’amedes  Images  auflî  font  coi> 
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porelles,mais  elles  nous  enfeignët  l'ETpric. 

C’ert: grand  casque  vous  n’ entendiez  en- 
cor celle leçon  fi  claire , quelle  a efté  no- 
tée & donnée  par  ceux  qui  ne  fçauoient  # 
que  la  nature,  à fçauoir  que  rien  n’entre 
en  Famé  que  par  ledens.  Y a-il  rien  plus 
fpirituel  que  lafoy?  & neantmoins  elle  le 
communique  par  Fouye  : la  foy  par  Fouye, 
dit  faint  Paul.  Y a il  rien  plus  inuifible 
que  Dieu  , & plus  vifible  que  le  Soleil,  & 
les  Cieux  ? & toutesfois  le  Soleil  8c  les 
Cieux  , nous  enfeignent  Dieu  Les  Cieux, 
dit  le  Pfaîmifte,  nous  racontent  la  gloire 
de  Dieu.  Y a-  il  rien  plus  haut  8c  plus  di-  ^ ^ 1 

uin  que  le  Royaume  des  Cieux  f & toutes  h‘0  ! 

fois , dit  vn  de  nos  Docteurs, ce  Royaume  m mar& 
eft  comparé  aux  chofes  terriennes  , afin 
que  Fefprit  s’efîeue  aux  chofes  incognues; 
par  celles  qu’il  cogcoit>  & par  l’exemple 
des  chofes  vifible  s fe  tranfporte  corne  ra- 
uy  aux  inuifibles. 

Ce  tnefme  Royaume  efl:  comparé  à vn  lcl{oyaù 
grain  de  mouftarde  fitcnfeigné  par  l’Ima-  ™e.  ^ e 
ge  d v.n  grain  de  rroultarde.  la  comparai-  . ^vfg 
Ion  vous  f ml  le  elle  abfui  de?  Gardez  vous  grain  de 
bien  de  le  dire:  car  vous  feriez  efHmez  monfiar- 
Achees.  Cefi.  la  me  mefagelfe  qui  artifie  de. 
ment  8c  diuinement  a taillé  Fl  mage  de 
fon  grand  domaine  en  ce  petit  rond.  Mais 
quelles  gens  elles  vous  ? 1 es  Images  vifi- 
bles vous  font  penfer  aux  t h fes  terrefiresî 
donc  toute  lanaïur*  vifib'e  vous  tnieue- 
lira  dans-la  terre, & faudra  vousofter,<juec 
les  Images  9 toutes  les  çieatures  dg  deuauc 
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les  yeux,  pour  vous  rendre  fpiritueîs  : fau- 
dra qu  a L’imitation  de  Democrite  vous 
vous  creuiezles  yeux, vous  defpouitiez  des 
fens,&  vous  rendiez  infenfez,  pour  deoe- 
nir  gens  d’efprit  & d’entendement.  Mais 
apprenez  pluftoft  à cognoiftre  Dieu  in- 
uifible  par  les  chofes  vifibles  félon  que 
Dieu  l'a  ordonné  êe  que  TÀpoftre  vous 
enieigne  auec  l’experience „ & alors  vous 
apprendrez  par  les  Images  corporelles  les 
chofes  diuines.  Les  yeux  du  corps  y ver- 
ront les  couleurs,  & voftte  entendement 
y verra  Dieu,  fes  fainds  & leurs  œuures, 
qui  y font  reprefentees. 

c h a p.  x y l 

I Les  I mages  enfei - 7 Varies  Images  nduê 
gnent  facilement.  1,  honorons  Die », 

ytilité fes  feruiteurs.j.  yti» 
% Le  difeours  plus fua-  h te'. 

ne  aux  gens  doctes  8 Ventiere  yittoire  de 

que  lapetnture.  l'idolâtrie  referuee 

3 Les  Images  Hure  du  a lefos  Chnfi. 
menu  peuple. 

4 Les  Images  de  Die»  9 Les  Trophées  fïu§ 

& des  gens  d'bon-  illuftresreferueyguxi 

mur  excitent  à la  Martyrs  & Sainfts 

yertu.zMilitê.  de  la  loy  de  grâce. 

$ Les  Images  excitent  10  Le  diable  a planté 
à l'imitatio  des  gens  les  idoles , & fait 
yertueux.$.vtilitè.  la  guerre  aux  I ma- 

G Par  les  Images  on  ges. 

frofejfe  la  foy.  4. 

ytiliti.  Mai  ft- 
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MAintenant  nous  toucherons  les  rai-  * 

fon*  qui  contrarient  aux  yolïres,  *** 
lefquelles  nos  anciens  Peres  nous  ont  laif-  gnerfaCi- 
fees  par  eferit  , pour  nous  bien  informer  Lment. 
de  s vtilitez  des  Images , & nous  inciter  à 
faire  nofîre  profit  de  l’yfagc  d’icelles.  Les 
Images  donc  nous  font  vtiles , première- 
ment pour  la  facile  & preignante  inftru-  s 
dion  , quelles  nous  donnent.  Lafacilité 
eft,que  parleurs  couleurs  & lineames ex- 
térieurs , en  yn  clin  d’œil  elles  nous  iettent 
dedans  l’efprit  la  cognoifiance  de  mille 
chofes,  qui  ne  pourroyent  pafler  par  l’o- 
reille de  longtemps:  car  eftant  l’œil  yn 
fens  fort  capable,  5c  approchant  de  la  yi- 
uacité  de  l’efpiit,  il  reçoit  5c  compréd  fon 
obiet  yiftement,  5c  tout  à la  fois  , au  lieu 
que  les  autres  fens  le  tirent  à parcelle  5c 
par  morceaux: &de  tant  plus  tardiuement, 
qu’ils  font  plus  bas  5c  terreftres.Les  oreil-  L œiJ 
lesreçoyuent  vn  difeoursà  plufieurs  trai-  ^e^cicq 
des  de  paroles  îd’odorat  tire  les  odeurs  à fens. 
plufi  eurs  halaines,  5c  plus  tardiuement  que 
l’oreille  : la  bouche  prend  les  morceaux  à 
plufieurs  gorgees,  5c  plus  lentement  que 
l’odorat  les  odeursd’attouchement  le  plus 
bas  5c  plus  parefieux  de  tous  en  fon  exer- 
cice , elt  eftendu  5c  refpandu  par  tout  Je 
corps  j 5c  ne  lent  finon  qu’autant  qu’il  fe 
peut  ioindre  aueefon  obied , 5c  fortgrof- 
iierenvent.  Au  moyen  dequoy  ayant  l’œil 
ce  priuilege  fur  tous  les  fens  dapprehen- 
der  virement  , & de  donner  facilement 
nôuuçlle  d-e  fonobiet  à lame, 5c  à Imitant 
Y 
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luy  enfeigner  beaucoup  de  cho 
vient  que  la  peinture  par  fes  co 
lineamens  vidbles,  peut  auec  gr 
iité  inftruite  l’efprit  : auec  la  vi 
engraue  audî  profondément  par 
té  du  mefmefens. 

Les  chofes  que  l'en  eyt  efimem 
ment. 

Les  cbofes  que  l'on  yoit  peneU 
ment. 

Ditvn  Poète.  Et  partant  ce 
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chofeS  : de  ia 
fes  couleurs  & 
c grande  faci- 
iftelfe  elle 
la  viuaci- 


e finement  lente - 


pénétrent  yiue- 


Le  dif- 
evu.  r s plus 
faune  aux 
gens  il  O’" 
fl  es  que 
la  pcintu- 


Lcs  Ima- 
ges Hures 
du  menu 
peuple. 
S.Greg.I. 
Epift. 


ep.io$.& 


que  nous 

)s  eimeut  plus  que  ce  que  nous  oyons, 
oir  brader  vne  maifon,  mourir  vn  hom- 
me , touche  bien  plus  que  de  l’ouyr  dire. 
Voir  vn  tableau  de  la  mort  du  Sauueur, 
des  tourmens  d vn  martyr,efmeiit  plus  que 
de  l’ouyr  reciter  ; Si  toutesfois  la  peinture 
eft  aulfi  viue  en  fa  façon  > que  le  langage 
en  la  demie. 

Combien  que  ie  cônfeiïe  quvn  graue 
difeours  eft  plus  fuaue  aux  gens  doéies, 
que  la  peinturemeantmoins  la  peinture  eft 
plus  conuenable  au  menu  peuple,  auec 
quelque  preallable  cognoiflance  donnée 
de  bouche , car  il  eft  pluftoft  tiré  par  le 
fens , que  parl’efprit,  & ne  voit  d bien  les 
pourfils  & couleurs  d’vn  difeours  bicin  tif- 
fu,  comme  les  traids&  lineamens 
Image. 

C’eft  la  caufe  pourquoy  S.  Greg 
pelle  les  Images  liures  des  Idiots, 
s’en  niocque,  &;  vous  aufli  : & vous 
ftrez  en  cela  fort  Idiots,  ne  pouuai 
prendra  vue  choie  d claire. 
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Toit,  s'il  a des  yeux,  que  le  petit  peuple  en  I.$.  ep.$. 
regardant  les  Images  aprend  conuenable-  s, Dama, 
ment  à fa  capacité  ce  que  les  gens  delet^-^  ^ 
très  en  lifanties  liures apprennent  conue-  c>  ^ 
nablement  à la  leur’  l’ay  veu  ces  iours  paf- 
fezvn  petit  Bordelois  Leon  Borie  n'ayant 
encor  trois  ans  & quatre  mois  accomplis, 
fils  de  M.  Iean  Borie  Aduocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  auoir  aprins  les  oy- 
feaux  des  fept  liures  de  Pierre  Bellon , qui 
fontplus  dedeux  cens  en  nombre,  feule- 
ment pour  les  auoir  veuz-Ià  dépeints  & 
ouy  nommer.  Il  les  nomme  a veuë  d’oeil  Sc 
àouuertuie  deliure.  Le  mefme,  par  méf- 
me  moyen  des  Images,  fçait  toutes  de* 
les  fables  d’Æfope  , & vne  bonne  par-  ç^vne* 
tie  de  l’inftoire  du  vieil  & nouueau  Tefta  telle  me* 
ment. Ic  concédé  qu’il  y æen  c’eft  enfançon  moire,  “* 
quelque  qualité  efleuee  deflus  le  commun: 
car  il  yen  a mille  beaucoup  plus  âgez  que 
luy,  quin’cnt  garde  d’apprenender  fi  bien: 
mais  il  ne  faut  pas  douter  auffi , que  les 
Images n’ayent  feruy  de  patron  & burina 
fa  petite -grande  mémoire,  pour  luy  cn- 
grauer  de  fi  bonn’heure  telles  impreflions 
furla  capacité  de  fonaage.  Ce  queCaluin 
dit  que  la  parole  du  Seigneur  doit  enfei- 
gnerles  myftcresde  noftre  foy  ,nous  l’ac- 
ceptons : mais  la  parole  de  Dieu  ne  for- 
cloftpas  les  Images  , nÿ  les  Images  la  pa- 
role de  Dicu,ains  fe  p reliée  la  main  l’vne  à. 
l’autre:  & ne  peut  on  nier  qu’il  n’y  aye  plus 
de  force  à tous  deux  enfemble,  qu’a  1’yn 
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d'honcur 
txcitjnt  a 
T amour 
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des  deux  feparément,  & que  les  Images 
ne  fpyent  plus  conuenables  pour  cnlei- 
gnerle  peuple , que  les  paroles  feulement; 
êc  à faute  d’images  voit  on  défia  vnecx- 
treme  ignorance  des  chofes  de  la  foy  des 
hiftoires  des  Sainds  parmy  les  gens  il- 
lettrez  d’entre  vous , quvoy  qu’il  vous  fem- 
ble  vfer  d’vne  grande  diligêce  à leur  pref* 
cher  la  parole  : & fi  voftre  fede  duroit 
encore  cinquante  ans,  tandis  que  le  gros 
de  vos  prefthes  s’efcculeroit  deffaillans 
vos  Minières,  vous  verriez  que  la  plus 
part  ne  fçauroit  non  plus  du  Chriftianif- 
me  qu’vn  Turc.  Or  nous  vfons  du  liure 
des  Im  âges , St  n’oublions  pas  de  prendre 
Içs  autres  & de  pivefcher,afn  d'inftiller  par 
plu  (leurs  canaux  les  Myderes  de  noure 
foy  aux  âmes  Chreftiennes. 

Secondement  les  Images  font  vtiles  par 
ce  qu’elles  excitent  St  augmentent  en  la 
perfonne  l’amour  de  Dieu,  8t  des  Sainds.' 
Ceft  vne  ohofe  naturelle  d’aymer  l’Ima- 
ge de  cçyx  que  nous  aymons  , & de  croi- 
lire  en  amour  de  tant  plus  que  nous  la  re- 
gardons.Y ous  cfbes  telmoins  fenfez  de  ee- 
cy,qui  tenez  en  vos  maifons  les  Images  de 
Luther,  Caluin,  Sc  cj'autres  chefsde  volire 
ordre,  8c  chacun  encreur tefmoigner.  Les 
Epicuriens  tenoient  l’effigie  de  leurMy- 
ftagqgue  Epicurus,  comme  plusieurs  au- 
tres celle  de  leurs  précepteurs  8c  princes 
de  fede.  De  hier  & auoir  les  Images  de 
ceux  que  nous  aymons,ne  vient  pas  du  vi- 
ce, mais  de  la  nature.  Le  bien  efienlana- 
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tute,lc  vice  au  mauuais  vfage  : le  mauuais 
vfagc  cft  de  faire  plus  de  cas  des  Images 
des  hommes  principalement  mauuais,que 
de  celles  de  Icfus  Chrift,  & des  Sainéts.  La 
vertu  confide  d’auoir  des  Images  de  ceux 
qui  (ont  dignes  d’amour  & de  mémoire, 
afin  de  les  plus  aymer  toujours  , & en  les 
aymans  faire  pregrez  en  la  vertu  : 3c  tel  en 
ell  ordôné  l’ vfage  eu  nolhe  Eglife  Catho- 
lique. S. Grégoire  cotte  ceft  vtilité  lors  que 
ënuoyant  à Sccondin  i’image  du  Sauueur,  Sytt-.  ià 
luy  dit: I e f$ay  que  tu  defircs  auoir  EIma-  Ck.  de 
gedu Sauueur , afin  que  tu  brufles  de  plus  victucib. 
en  plus  en  fon  amour  eu  la  regardant.  4* 

La  troilicfme  vtilité  des  Images,  cil  en  Les  \mx_ 
ce  que  elles  feruent  pour  nous  e&citcf  à l’i  gCS  Cxd - 
nutation  des  gens  vertueux  qu  eîle&rèpre-  tent  a Vi - 
fencent:  comme  au  contraire  fi  elles  ï<wi t ™lfaiion 
fales,  elles  excitent  au  vice.  -S»  Grégoire  dfe  t,es  icus 
Nazianze  cite  en  la  7.5ynodc*àeoUte  qü*e  5>  utilité. 
vne  paillarde  venant  à fonamy  , comme  Paillardi 
elle  cufl  tout  à l'entrée  de  la  maifoiî,  ietté  Ecs  repti  ■ 
l’oeil  à l’Image  de  Polemon , homme  tref- 
chafte , s*en  retourna  confufe , & alla  faire  gcs> 
penitence.Nos  hiftoires  de  France  tefmoi-  heroiqje 
gnent,  que  le  Roy  Charles  hui&iefme  par  du  Roy 
rtnfpedion  d’vne  Image  denoftve  Dame,  £haiics 
fie  vn  a&e  digne  d‘ vn  grandi  Royjors  qu’il  *' 
tftoit  en  danger  de  fe  fouiller  d’vn  vilain 
adultéré.  Car  ayâc  prins  vne  certaine  ville 
d’Itaîie,&fetrouuaiu  luy-mefme  piins  de 
la  beauté  d’vnc  ieunc  damoifdlc , comme 
il  efloit  fur  le  point  de  donner  la  bride  à fa 
paffion  en  yne  châbre,  ou pendoit  l’Image 
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de  noflre  Darne, la  damoifelle  lefupplk 
par  la  cliafleté  de  la  Vierge , qu’il  voyoit 
reprefentee  en  ce  tableau , de  la  laiffer  a 
fon  efpouxJ’honneurfauue.Lc  Roy  ayant 
fiché  les  yeux  a l’Image  , & a la  captiue 
fuppliante , fut  à l’infiant  fi  changé  > que 
non  feulement  il  ne  la  toucha  point , mais 
encore  luy  fît  fon  dot, & donna  la  liberté  a 
fon  mary  & a tous  lesqparés  & alliez  pour 
l’amour  d’elle.  Peu  fe  trouuent  de  telles 
eaptiues,  & moins  de  tels  vainqueurs.  Ce 
Eu  à la  vérité  vne  captiue  plus  que  mai- 
flreffe,d’auoir  peu  captiuer  la  paflion  d’vn 
tel  maiftre.  Mais  la  vertu  du  Roy  fut  plus 
grande,  non  feulement  de  felaifier  vain- 
cre , & fe  vaincre  foy-mefme , mais  encor 
de  combler  vne  vertu  royale  par  vne  autre 
vertu,  vne  inefperee  continence  par  vne 
royalle  libéralité.  Grade  la  force  de  celle 
Image  fainde  regardee  en  faifon , ayant 
.peu  donner  occafion  à deux  captifsdefe 
mettre  en  franchife.  Comme  les  Images 
faindes  excitent  à la  faindeté,au  contrai- 
re les  fales  pouffent  à des  mouuçmens  vi-  I 
lains.  Ce  petit  ruffien  T erencié, prend  oc- 
cafion d’aymer  la  paillardife  iettant  les 
yeux  au  tableau  de  Durées , & de  laduh 
tere  dépeint.  Des  côtraires  afpeds  promè- 
nent contraires  influence$:&  corne  il  n’ed  h 
poffible  que  vne  ame  genereufe  voyant 
plufîeurs  tableaux  de  vertu, principaleméc 
en  lieux  fainds.n’en  conçoyue  defîrd’imi- 
lerles  patrons  vifs  d’icelle,  & qu’vnemef-  \ 
chante  n’en  reçoyue  quelque  confu fîon  (à-  I 
lutaire  ;.;1  ne  fe  peut  faire  aufft  ? que  qui  fe 
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plaid  à regarder  des  Images  fai  es, n’en. r ap 
porte  quelque  impreflion  de  lubricité.  Les 
(aimes  Images  donc  feruenc  à exciter  a i i- 
mitation  de  la  vertu  ; celle  vtilité  eft  cou- 
chée en  radio  quatrieûne  de  lay.Synode.  ^ ^ 

Les  Images  font  vtiles  parce  que  par  ei-  Jmjgesm 
les  nous  ptofeffons  la  foy.  Car  lors  que f profejpe  U 
nousaymons  & honorons  les  Images 
Iefus  Chrid; Sectes  femds,c’eft  vne  pro 
femon  que  nous  failon$,d’ayrner  & fuyure  • ^ _ 

leur  foy, leur  dodrine,  & leurs  faindes 
moeurs,  & que  nous  de reftons  à leur  imita-  : 
tio  toute  impiété  & Idolâtrie, pour  laquel- 
le combatre  ils  ont  efpandu  leur  Lang.  Et 
en  ce  temps  nous  tefmoignons  par  la  mef- 
me  façon,  que  nous  né  foimn.es  ni  Luther,  V.V,  ..vr,* 
riens  ni  Gain  milles  : ainsiCatholiqués.  Eu  ! 
l’Eglife  primitiiret entre  autres  marques  du  ' n ■ 

Chriilianifme , efboient  les  Imagés  de  le-  A^ara. 
fus  ChrifE  & des.  Sain&s,  Les  deux  plus 
grands  potentats  de  la  terre  fe  deuans  faire;  cendiftif 
Ghrefliens,  eurent  vne  preaflabie  leçon: incende, 
des  Images.. L’vn  full  Conftantin  premier 
Empereur  Chredienv  à qui  furent  mon-  5 Gr/g*. 
ftre.es  les  Images  de  S. Pierre  & S. Paul, fur  tu.  ir  u 
le  commencement  de  fa  oonuerfion.  Lan- 
ne  fut  Cloi^is  premier  Roy  de  France  Ftar*c* 
Chreftien , lequel  eilant  prell  pour  dire  ^ \ 

baptizé  par  S.  Remy  auec  deux  ou  trois  pietre  & 
mille  gentils  hommes,  approchez  vous*  s.  Paul 
luy  dit  S.Remy , adorez  ce  que  vous  auez  pmftrees 
b-ruflé , & brûliez  ce  que  vous  auez  adoré,  aCü/la^- 
c‘eft  à dire,  honorez  les  Images  que  vous  Sy 
brufliez  eftant  Payen,  brûliez  vos  Ido*  z, 

Y iiij  * - 
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les  que  vous  adoriez  : tant  edoit  recom- 
mandée la  vénération  des  Images.  Et  les 
Chrefliehs  les  tenoyent  8c  honoroyent 
auec  grand  refped  8c  fentiment  de  pieté, 
êc  par  telle  proteffîôneftoient  recogneus 
èc  didinguez  d auec  les  luifs,  Samaritains 
Sarrazins  payens  & hereriqu.es,  de  mefme 
façon  qu’auiousd’huy  le  Catholique  efl 
7 diftingué  de  i’heretique  par  la  mefme  li- 
Patries  uree  des  Images. 

images  Nous  en  retirons  encor  cede  nilité,  par 

nom  b 9-  ce  qu’en  icelles  nous  honorons  Dieu,  & 
d amour  de  Dieu,  les  feruiteurs  de 
fes  Çernï-  Dieu*  Vous  ne  fçaurez  nier  que  la  nature 
leurs,  maidrefïe  n’aye  aprins  aux  hommes  ce 
^utilité,  magnifique  trahit  d'honorex  le  nom,  les 
bien  laits , & la  mémoire  des  grands  per- 
Pet.  Fab.  fonnages  leur  dreffan:  ries  Images.  Mon- 
z,  c?ii.  * Pre^dent  S.  Iocy  atraidé  digne- 

' r ' mét, entré  autres,  ce  poid  en  fort  Agonidi- 
que,  iudifiatpar  plufîeurs  beaux  exemples 
de  l’antiquité,  celte  fa ço  d’honorerla  ver- 
tu,voyre  encor  dç  punir  le  vice.  Le  le&eur 
le  lirafürle  lieu.  Or  cobien  que  celte  cou- 
tume foit  decoulee  des  payens,  fi  ne  laifTe 
elle  pas  dedre  louable,  8c  fai  n&e  entre  les 
Chrefiiens:  car  cela  ed  imiter , non  le  Pa- 
ganifme,mais  la  nature,  Ôc  donner  vn  bon 
vfage  à vne  chofe  qui  n’elt  point  mauuai- 
fe  de  foy  : 8c  peut  edre  pieufement  em- 
ployée au  feruice  de  Dieu.  La  pratique 
d’eriger  des  Images  parmy  tous  les  peu- 
ples du  monde , moudre  que  cela  ed  aufiî 
naturel, que  la  peinture  mefme, Sc  pl9  puff. 
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fant  pour  faire  viure  les  morts  entre  les 
mortels  ^ viande  aucune  ou  médecins  na- 
turelle. Et  pleuft  à Dieu  que  les  hommes 
n’eulfent  outrepaffe  les  bornes  de  la  natu- 
re & de  l’art, &que  des  Images  ils  n’en  eu  fi* 
fent  fait  des  Idoles  & des  hommes  mortels 
des  faux^  Dieux  : A la  mienne  volonté  que 
ils  n eu  dent  profané  vue  noble  inuention 
1 employant  a la  vanité  de  leurs  appétits, 
à l’honneur  des  mefchans,  &auferuice 
des  diables , ains  en  eu  (fent  loiié  la  vertu, 
pour  immortaliser  la  mémoire  des  bons  à 
1 honneur  du  Créateur,  qui  auoit  fait  le 
prefent  à la  nature.  Dieu  en  eult  eu  l’hon- 
neur & les  mortels  le  profit  : Mais  fi  cela 
n’a  eftéfair,&  h les  homes  ont  abufé  d’vne 
choie  bonne,  & li  vn  abus  doit  elfre  cor- 
rigé : pouuoit*  on  mieux  faite  que  dere- 
metue la  nature  en  fon  train,  8c  retrenchat 
les  abus  de  la  main , remettre  le  bon  vfage 
ierœuureîDôner  a Dieu  & à fies  Sainéfs, 
ce  que  l’erreur  donnoit  aux  mefchans  8c 
au  diable  ? Planter  l’Image  de  Dieu  & des 
fainéti , au  lieu  des  Idoles,  des  mefchans 
& des  diables ?Et  fi  celle  reformatiô  eiloit 
necefiaire  en  tout  temps , combien  plus, 
lors  que  la  nature  eftoit  toute  conuertie  en 
ab  ,&i  Idolattie  occupoit  toute  la  nature?  g 
'Et  h c efl  exploidl  autant  difficile  que  J- entière 
necefTaire,deuoit  eftre  misa  chef  par  quel-  v i^ire 
que  vaillant  Capitaine,  pouuoit-il  eftre  f Z d’- 
mieux referué qu’a  la  venue  duMeflie, qui  fcZl'T 
fous  le  mateau  de  noftre  infirmité, cachant  u[* 
la  puilfance  du  Dieu  des  armees,  fri:af- 
Y y 
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feroit  iss.  autels  des  faux  Dieux  , briferoit 
les  Idoles , &:  pafferoit  fur  le  ventre  de  l’I- 
do  latrie , & reformant  le  plus  grand  , & le 
plus  puidant  abus  du  mode, feroit  remon- 
ter i’vfage  des  Images  au  plus  haut  grade 
d’honneur,  les  faifant  feruir  à fa  gloire,  & 
de  fes  Sainds  ? Celle  victoire  luy  elloit 
proinife  , & à luy  feul  referuee  , & prédite 
E&uiJ.  par  fes  Prophètes,  La  terre,  dit  Efayc,aefté 
replie  d'idoles , les  hommes  ont  adoré l'oemre  dt 
leurs  mains, & ce  que  leurs  doigts  auoient  fait  s y 
voila  la  grandeur  du  mal  : fuit  apres.  Le 
Seigneur  Jera  feul  exalte  en  ce  leur  là  , & les 
Idoles  feront  du  tout  brifees . Voyla  levain- 
Bzft.30.13  que  un.  Le  mefme  auoit  prédit  Ezechiel:  Le 
Seigneur  dit  ainfi , Le  diftperay  les  Jtrmlachres 
&feray  ceffer  les  idoles  do  Memphis.  Le  mef» 
Jicb.13.3  rue  prédit  Zacharie:  En  ce  leur  làydit  le  Sei- 
gneur des  armees  yt  exterminer ay  lenodesldo* 
les  hors  de  la  terre  , & n'en  fera  plus  mémoire» 
C’éll  donc  à lefus  Chrift  a qui  apparte- 
noit  l’honneur  de  celle  vidoire:  Moyfe  a- 
coit  des  reins  trop  foibles  pour  attenter  & 
•entreprendre  la  bataille  contre  les  peuples 
Idolâtres , efpandus  par  tout  IVniuers , & 
parmy  eux  planter  le  vray  vfage  des  Ima- 
**  ges.  Il  luy  elloit  allez  de  barrer  le  chemin 
de  l’ Idolâtrie  à vue  poigneede  peuple  tout 
enfant,  du  tout  incapable,&-  plus  qu’idiot, 
pour  manier  dëxtregiét  &,  lans  danger,  ces 
Iiures  des  Images, liures  idiots,  mais  telle- 
ment idiots,  qu’ils  peuuent  donner  la  leça 
aux  plusdodes  aulli  n’elloit-il  pas  li  necef- 
fâi^  poux  lots  ?.cax  il  h y auoit  pas  à.mii- 
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Irâces  d’hoitnme's  en  ce  'peuple  là,  à cjui 
Ton  p-elit  dréflFer  Imagés  & marques  de 
gloire.  Pltlliéurs  d’eux  auoienc  bien  com- 
battu, voire  encore  vaincu,  mais  perfonnê 
n’auoit obtenu  la  couronne  de  gloire,  ni 
porté  Ton  laurier  au  ciel. 

M-ais  après  que  le  grâd  Maiflre  defeen-  ief  tfêz 
du  du  èiél  éüt  monté  en  chaire,  & ouuert.  ^ j)ces 
fa  grand  Bible,&  en  vingt  & quatre  heures  il/uflres 
rèndu  fes  dirdrplesdodeurs}apres  qu’il  eut  reftruc^ 
prins  lés  armes, & en  bataille  renge^rôpu 
les  troupes  infernales  8c  Idolâtres,  & fait  y— 
voir  les  aueugles^rédu  les  enfans  orateurs,  u loy  d& 
les  pefcheitrs  prelcheurs  des  hauts  myrte-- 
rés , & les'gabarners  generaux  d’anneè,& 
que  non  feulement  les  Ieunes  hommes 
deuoient  porter  la  cunaire  fous  le  drapeau 
de  fa  Croix:  mais  encor  les  petits  enfans,, 
les  femmelettesj  les  ieunes  puceltes,&  em- 
porter des  diuines  vi&oires  , & quant  8c 
quant  en -triompher  au  Ciel , c’efloit  alors? 
la  propre  -fai-fon  de  r’emparer  les  Images 
au  lieu  des-  Moles  brifeeSj  & honorer  le: 
maiflre  capitaine,  & tous  fesfoldats  de 
mille  trophées  de  mémoire  & d’honneur.. 

Ce  qui  a eflé  exécuté,  & heureufement 
continué  depuis  le  commencement  de  1 E- 
glife  iufques  auiourd’huy,au  grand  creue- 
eccur  du  diable,  qui  a eflé  toujours  en- 
ragé, voyant  quenon  feulement  il  auoic 
perdu  infinis  hommages  de  les  Idoles, 
mais  encor  qu’en  mille  Images  & mille  ta- 
bleaux,la  mémoire  de  IefusChri fl, Caboté,, 
la  clvarûé?fes  peines, fes  trauaux,fçs 
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res  & de  les  feruiteurs,efl:oiét  reprefentees, 
louaiigees, honorées,  pour  en  auoir  vne 
éternelle  mémoire , pour  l’en  remercier* 
pour  le  confefTer  x pour  l’imiter  6c  en- 
fuyure. 

le  'diMe  v*eux  fcrpent  n’auoit  iarmis  fait  Ix 
a planté  guerre  aux  Images , tandis  que  i’Idolatrie 
les  idoles  regnoit  , 6c  que  prefque  toutes  Images 
l*  eftoient  Idoles  Sc  non  Images  : quand  il  x 
Yma*™*  veu  cîue  ^es  ^°^es  prcnôient  fin , Sc  que  les 
^eS*  Images  eftoiét  employées  en  vn  fi  iufte  8c 
vtileferuice,  alors  il  s’eftrallarmé , alors  il 
afonné  le  toefain  par  toute  la  terre , 8c  a 
main  armee , àtoute  furie  s’eft  rue  contre 
i’Eglife,  fpecialement  contre, les  Images, 

9 les  combatant  par  les  armes  des  luifs  des 
Turcs, des  hérétiques,  des  tyrâs,  s’efforçant 
par  fraudes, par  tourmens,par  milleafiauts 
nous  arracher  des  mains  l’vfage  de  ces  di^ 
uins  liurestmais  il  y a perdu  fon  efcrime  8c 
fes  cornes  : 8C  les  perdra  du  tout  Dieu  ai- 
dant. Car  il  s ’ahurte  contre  vn  roc, qui  a le 
front  plus  dur  que  l’acier  pour  luy  rompre 
la  telle.  Confiderez  maintenant  quel  eft 
*vollre  langage,  quand  vous  dites  que  les 
Images  font  inutiles, voire  inuifibles  àl’E-, 
glife.  Refpondons  vn  mot  à ce  que  vous 
sious  reprochez  des  abus  d’icelles. 


I Reproche  inique  de } Le  Paraît s&  l'Enfer 
Calvin  fur  les  aboi  fans  meflange. 
des  Images.  4 M oyfe  & Salomon 

1 Decret  du  Concile  de  m rent  des  images  en 
Trente  fur  lereigle - l' Arche  & au  temple 
ment  des  Images . pour  honorer  Dieu. 

V Offre  fécondé  raifon,  qui  ferme  la  j>Jr9che 
porte  des  téplesaux  Images,  &pref-  inique  de 
que  leur  donne  la  chafTe  par  tout , efl  fon-  Calvin 
dee  fur  les  abus' que  vous  nous  reprochez  P*r  ies  ai 
fi  fouaét.  Vous  citez  qu’elles  font  lafciues  fes 
impudiques,  & comme  parle  Caiuinmo-  * *J 
délié  de  luxure  & ordure.  C’eflicyvn  de 
vos  lieux  cômuns  pour  faire  des  faillies, 

& tournois  delangue,quandmatieresvous 
faut  en  prefchant.  Celt  en  celle  lice , que 
vous  faites  galopper,ruer,&  mordrevoflre 
éloquence , fi  la  trouuez  à voilre  efcuerie 
pour  attaquer,  defchirer  & mettre  par  ter- 
re le  nom  & réputation  de  l’Eglife  Catho- 
lique, & la  rendre  contemptible&odieufe. 

Il  y a tréte  ans  que  vous  ne  faites  que  nous 
rompre  la  telle, prefehans  & efcriuans  des 
abus , & continuez  toujours.  C’eil  le  pre- 
mier, fecod  & dernier  effay  de  voilre  lan- 
gue & de  voftre  plume.T  eünoin  en  efl  la 
multitude  de  vosliures  deNyort,de  laRo- 
chelle,  de  Montauban,  & d’ailleurs  , qu  a 
çhafque  Lune  vous  mettez  en  lurmere,& 
ÊuteSvCriex  ea  vos  villes  par  des  Pôtcecri-- 
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blés  j & fou  s -main  les  parfemez  aux  no- 
ires.T efm’oin  d allez  fraifche  eftampe  le 
petit  bouquin  Bram’abus  de  la  MelTe, der- 
nièrement mis  au  monde,  & défia  eftâçoiv 
né  de  la  fecôde  partie,  où  ce  bon  Mimftre 
compolîteur  a couché  tout  le  cabal  de  fan 
fçauoir  & entendement, pour  en  recueillir 
vn  iour  desinterefts  à fa  confulron.  Vous 
ne  faites  pas  bien,  Meilleurs,  d’eftre  fî  im- 
portuns en  fes  plaintes  & reproches  d’a- 
bus, vous  imitez  tous  les  vieux  heretiques, 
Xtshrre-  p0Ur  auoir  pretexe  dapoftater  de 
prcimet  ^Eglife  Catholique, defbrider  leur  fenfua- 
pi€£exte  lité  & fe  veautrer  lansrcigle  & fans  honte 
d^pofta-  dedans  leurs  ordures,  Compofoient  le  car- 
abul-UrlCS  tC^  desfi,&  de  rébellion, de  la  tilfnre  des 
Au<7*cpi.  ahus  prétendus.  Cecy  vous  l’auez  fait  au 
48.°de  commencement, & continuez  a le  faire,  St 

monb.  defcouurez  pluffoft  les  defFe&uolitez  , Jk 
Eccl.l.  c.  hontes  devoftre  ame,  que  les  abus  de  !’£-• 
Xi  c l'i  dernièrement , ce  n’effc  pas  l’efprit 

' ’ des  enfans  de  Dieu  , de  publier  les  hontes- 

de  leur  mère ;,  quand  il  y en  auroit.  Les; 
enfans  de  Dieu  aiment  mieux  guérir  les 
playes  de  leur  prochain  , que  lesdefeou- 
urir,&:  s’ils  ne  peuuent  donner  la  famé  aux 
maladies  des  enfans , tafehent  aumoins  de” 
garder  la  réputation  de  la  mere.  Ce  pieux’ 
Si  grand  Empereur  Conftantineftoit  du 
nombre  de  ces  enfans,  c’eft  pourquoy  il; 
difoit,  que  s’il  auoit  veu  dé  fes  yeux  quel- 
que defaut  d’vn  homme  d’Eglife  SeCU-* 
lier  , ou  Religieux  , il  fe  delpouilleroir 
ion  manteau  po^r  ie  couuiirr  Seconde^ 
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ment,  vous  elfes  iniquement  iniurieux , re” 
pxochans  à l’EgJife  les  fautes  qui  non  feu" 
lement  elle  ne  commet  point,  ai  ns  les  dete- 
ite,per[ecute  & punir. 

Oyez  toute  l’Eghfe  Catholique  parlant  n z . 
par  la  bouche  du  Concile  de  Trente,côme  CoZllecU 
iadisellca  parlé  pat  pluheurs  autres:  Qrfen  Trente  Jh? 
l innovation  des  SainÛs , diz  le  Concil ç quen  U rciglt* 
lavenerati  on  des  reliques , & l'yjage  facredes  mCHi  ^cs, 
Images  toute  fupevfiition  Joit  ofiee , tout  gain  5^^* 
forât  de  exterminé^  ome  lafciueté  euaee^gr  qu'o  * ’ 
ne  peigne , ni  pare  Us  Images  auec  ajfetfation. 

Celle  loy  vous  femble  elle  approuuer  les 
abus  des  Images?  Au  mefme  lieu  efl  dçf- 
fendu  d e ne  mettre  aucune  noauelle  Ima- 
ge en  l’Eglife , fans  l’examen  & approba- 
tion del  Euefque,  comme  nous  auons  dit 
ailleurs.  Là  mefme,  eft  monllré  comment 
il  faut  procéder  aux  remedes  de  quelque 
defaut  en  tel  cas.Qjaelles  ordonnâces  peut 
on  faire  meilleures  poux  barrer  lentrec 
aux  defordresïVoire.mais  on  ne  les  exécu- 
te pas:  & qui  en  eft  la  caufe?  fi  les  mauuais 
Prélats  dorment  au  temps  qu’il  faut  veil- 
ler : fi  les  Princes  & Magillrats  , oe  pre. 
fient  la  main  de  luflice  à l'execution, fi  les 
vns&les  autres  font  les  premiers  mefme 
à tranfgrelîèr  la  loy  : fi  en  leurs  fales  & ga- 
leries ils  profanent  les  Images  des  Sainds 
par  lalciues  peintures , & qui  efl  pis , s’ils- 
ont  des  tableaux  de  Venus,  de  Pantalons,, 
demaqucrelages  &autres  pièces  d’enfer, 
qu’ vn  œil  c halle  ne  peut  regarder  fans 
, terreur  & danger  : quene  cj-icz  vous  plu- 
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ftoft  contre  ceux-là , qui  en  font  la  cauf< 
que  contre . l’Êgiife  qui  n’en  peut  mais' 
Pourquoy  attaquez  vous  le  corps  , qui 
cômande  bien:&  biffez  en  paix  les  mem- 
bres qui  exécutent  m il?  Vous  oyez  comme 
tout  le  corps  parle  : vous  oyez  comme 
tout  le  corps  criecôtre  fesrnauuais  mem- 
bres, 8c  vous  n’en  voulez  qu’au  corps. 
Quand  la  perfonne  a bon  vouloir  de  bien 
faire , 8c  quelle  y employé  tout  fon  pou- 
voir à l’executer  , elle  eft  hors  de  crime. 
L’Eglife  monftre  fa  volonté  par  fes  bones 
loix:  elle  fait  tout  ce  qu’elle  peut  à les  met- 
tre en  executiô  , qu’auez  vous  donc  a tem- 
peller  contre  elle?  Eft-il  en  fa  puilfance 
d’empefeher  qu’il  n’y  aye  en  fa  famille  au- 
cun mauuais  enfant  ? 8c  qu’en  fon  champ 
n’y  croilïe  aucun  grain  d’yuroye  auec  le  bo 
bled  ? Peut  elle  faire  que  les  mefehans  na- 
Nailefa-  kufent  des  chofes  bonnes  & fafntes  ? Si 
mille  vous  demandez  cela  d’elle,  vous  elfes  non 
| feinte  feulement  iniques  exaéteurs , mars  encore 
fensqucl  ignorans  4e[a  condition  des  hommes.  II. 

n’y  cu^  iamais  famille  il  accôplie  en  ver- 
bue.  tu,où  il  n’y  eu fl  toujours  quelque  mauuais 
garnimét.  1 1 n y culf  iamais  chofe  ii  fainte, 
de  laquelle  la  malice  des  hommes  ne  peut 
abufer:  fera  elle  donc  maintenant  ce  que* 
iamais  ne  fut  fait?  Mais  elfes  vous  en  vo-f 
ffre  Republique  fans  tare  aucune,  8c  fans 
aucun  membre  taré? 

le  Tara-  lgnorez  vous  due  l’EgUfe  de  I>ieu  a fon  | 
dis^l'c-  gla^n  & fa  paille,  8c  la  meflange  des  bons  ’ 
8c  mauuais  ? 8c  que  tandis  quelle  fait  la 


& e $ Images.  499 

guerre  en  ce  monde , il  fe  trouue  toujours  fo/*** 
en  fes  armees  à force  canes  & mauuais  meJ*anZ?* 
foldats?  Les  Paradis  & l’enfer  feuîemétne 
reçoiucnt  meflange  de  mai,  & de  bien  : en 
l’vn  tout  ed  bon  & tous  font  bons;  en 
y autre  tout  ed  mauuais  , & tous  mauuais. 

Ce  monde  ed  le  feminere  de  l'vn  & de 
l’autre,  & à l’vn  & à l’autre  , il  fournit  fes 
gens,  bien  que  l’intention  de  i'Eglife  foie 
que  tous  fes  enfans,  8c  la  volonté  du  Créa- 
:eur  que  tous  les  hommes  furgiflen:  an 
ciel  & foyentfauuez;mais  ny  Dieuny  l’E* 

?life  no  (lent  pas  i’vfâge  de  la  volonté  aux 
Sommes , & les  laiflTentouurer  librement 
en  hommes.  C’ed  aux  hommes  de  fuiure 
a volonté  de  Dieu  , 8c  bien  vfans  de  la 
cur , de  vaillamment  combattre  pour  gai- 
ner le  pris  du  combat.  S’il  y en  a qui  par 
afcheté,'8c  couardifc  ne  veulent  enten- 
Ire  à bien  faire,iis  feront  foldoiez  au  pied  Une  fané 
le  leur  cafanier  franc-arbitre.  Finablemét  P3S  ch,iT 
:n  celle  vodre  querimonie  des  abus,  vous 
emblez  edre  fort  imprudens  , quand  par  di  maii. 
c mal  des  membres,  vous  voulez  anéantir  uais  vh:‘ 
e corps, & dedtuire  le,  bien  à caufe  du  §c* 
nauuais  vfage,  8c  abolir  les  Images  à cau- 
edes  abus.  Qjj,  iamais  vit  telle  pratique 
n. aucune  reformation  de  République? 

Jauamais  vit  reformer  vn  defordre  par- 
cuiier  par  vne  ruine  totale  ? 8c  tuer  le 
orps  fain , pour  vn  membre  pourry  ? cou- 
er  l’arbre  h on  y trouue  quelque  fruiéfc 
ermoulu  ? arracher  vne  bonne  vigne , s’il 
a vnfep  galle.  Il  vous  faut  tout  extenai- 
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lier,  {I  vous  voulez  ainfî  extirper  les  abus» 
On  abufe  des  liures  fain&s, faudra-il  pour 
cela  mettre  au  feu  la  Bible,  & brufler  les 
Dodeurs  ? on  abufe  du  vin  / empruntera 
on  la  foy  de  f Alcoran , qui  defend  du  tout 
le  vin  ? ou  fera-on  comtBe  celuy  qui  fit  ar- 
racher les  vignes?  on  abufe  des  femmes, en 
extertni nera- on  la  race  l Plufieurs  peuples 
adorent  , comme  iadis,  le  Soleil  8c  les  au- 
tres lumières  du  ciel,mettra-on  des  machi- 
nes pour  môter  & aller  arracher  les  e&oil- 
les , afin  de  les  enferrer  en  vne  baffe  foffe? 
S’il  faut  exterminer  les  images,  parce  que 
l’on  en  abufe , il  faut  faire  tout  ce  que  de f- 
fus  & mille  autres  chofes  auffi  abfurdes. 
Que  fi  cela  eft  du  tout  cotre  la  raifon,  il  le 
fera  auffi  d’abolir  les  Images  pour  la  raid 
fon  que  vous  alléguez. Ne  jfçauèz-  v oh  s pas. 
ce  que  dit  vn  ancien  Philofophe" , qu.il  ne 
faut  iamaismefprifer  vne  choie  de  laquel- 
le on  peut  bien  vfer?vous  côfefiez  que  Part 
de  peinture  eh  vn  dô  de  Dieu, vous  ne  de- 
mandez que  le  bon  vfage  aux  maiions  p:i- 
uees,pourquoy  lesbamflez  vous  des  Eglid 
fes, puis  qu’on  en  peut  bien  vfer  en  kellesi? [ 
4 Nous  fçauons  que  Moyfe  mit, des  Ima» 
Moyfe&  au  lieu  le  plus  faind  du  Tabernacle* 
rnirTls  Que  Salomon  en  mit  encore  plus  en  fon 
images  en  Temple.  Nous  croyons  que  IV  n 8c  l’autre 
r arche  & le  fît  pour  l’honneur  de  Dieu , 8c  pour  Pin- 
au  temple  ftru&ion  fîu  peuple,  cômemefme  confetfe 
KeiDim  Catum,  & le  déduit  en  plufieurs  périodes* 
' expliquant  ce  qaenfeignoient  ces  petites 
images.  Si  les  Images  ont  peu  ehrecpilpr 
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4uees  aux  Temples  des  Iuifs , à l'honneur 
de  Dieu,  & pour  i’vtilké  d’vn  peuple  tout 
panchéaux  Idoles,  fans  danger  d’Idola- 
trie , pourquoy  ne  pourront  elles  faire  fer- 
uice  à Dieu , & cftre  vtiles  & fans  danger 
aux  temples  des  Chreftiens,  du  tout  enne- 
mis des  faux  dieux  & de  toutes  Idoles  ? Si 
les  Iuifs  grolfiers  dreflezpar  Moyfe  & Sa- 
lomon, ont  peu  tirer  profit  fpirituel  des 
Images  corporelles, pourquoy  ne  le  pour- 
ront les  Chreftiens  aprins  du  grand  mai- 
ftre  & du  grand  Salomon  a tirer  l'efprit 
des  corps,  & le  ciel  de  la  terre? 

C H A P,  XVIII. 

I Que  le  lieu  propre  de  s 4 Le  temple  Ch  refit  en 
Image» famées,  font  reprefente  le  ciel:  les 

les  Temples.  Images  des  Saintts, 

les  citoyens  celefies. 

l L es  Images  décorent  y Le  temple  des  Chre - 
les  Temples , ett  fiiens  efl  lotiure 
font  decorees . cetefle , & vn  Para- 

dis terreflre. 

3 Images  efmeuuel  6 Le  Temple  des  aduer- 
plus  colloquées  au  [aires  vtudes  de  tout 
Temple.  yie)u 

I L fera  bon  pour  clone  plus  vtilement  <nl 
le  propos  de  1 vtilité  des  Images  aux  licfpïoprt 
temples , de  ioindre  quelques  laitons  aux  de  sim  a- 
precedentes  renonces  : pour  monftrer  &**[*"*- 
que  les  temples  font  les  propres  litux  des 
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faindes  Images»  La  premiers  cft:  les  li- 
gnes facrez  & les  Images  des  cliofes  Tain- 
dés,  ne  peuuent  élire  mieux , ny  plus  con- 
venablement log  z qu’en  vn  lieu  Caere: 
donc  le  propre  lieu  des  Images  Chrétien- 
nes , font  lestcmples  Chrétiens.  Que  les 
Images  Coyenc  lignes  & des  plus  remar- 
quabieSjYo9  ne  le  pouucz  nier,  Ci  vous  fça- 
nez  la  nature  du  figue  qui  et  lignifier  quel 
que  chofe , comme  nous  difons,  que  la  fu- 
mée et  ligne  du  feu,  & le  feeptre  de  la  ro- 
Signena- -yaüté,  d’autant  que  l'vn  lignifie  naturelle- 
tutti  fit  ment  le  feu, l’autre  moralement  & par  cou- 
sncral.  tume  audonfee,!a  dignité  royale.  Les 
Images  naturellement repeefentent, cet  à 
dire  lignifient  clairement  & à l’œil  quel- 
que chofe,  laquelle  étant  facree , fait  que 
Limage  et  vn  ligne  lacré.Or  puis  que  les 
Images  de  Dieu  U des  Sainds  feprefeméc 
les  chofes  facrees , à fçauoir  Dieu,  Tes  5. 
& leurs  diurnes  adions , s’enfuit  qu’eiles 
prennent,  la  qualité  de  lignes  facrez,  & les 
font.  Parquoy  leur  propre  afiiette  et  vn 
lieu  facré,qui  et  le  temple,  auquel  elles 
féru e ne  d’ornement, & par  vne douce  & 
puiflance  pâture  des  yeux  corporels, inui- 
tent  les  efprits  qui  v oyent  par  tels  yeux , à 
la  méditation  fpirituclle  des  chofes  fain- 
des,qui  font  par  tels  lignes  reprefentees. 

1 Le  lieu  honore  l’Image,  & limage  le 
rcf  r ^eu  » & *vn  Par  l’autre  cil  aidé  pour  être 
rent  les  plus  vtile  en  fa  façoml’Image  en  reprefen- 
t cm  p le  s tanta  ceux  qui  prient , & le  temple,  en  les 
trenfont  receuanc.  Q»aad  on  voiun  la  boutique 
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J’vDpeintre  à forcetableaux,encores  qu’ils 
foyent  de  chofcs  fainéfes  : ou  en  la  bouti- 
que d’vn  fourbiffeur  plufieurs  inftrumens 
de  guerre , on  n'en  eft  gueres  efmeu.  Mais  Snmliro* 
fi  quelqu’vn  amoureux  de  gloire,  entre  en  dC* 
la  faledvn  grand  Roy,&  que  là  il  voit  les 
a: mes,  les  cuiraffes , les  eftocs,  & efpees 
d’armes:  icy  les  fortes  lances  & coutelas: 
d’vn  codé  les  eftendarts , & drapeaux  gai- 
gntz  fur  l’ennemy:de  l’autre, à force  pour* 

:raits  des  Princes , Capitaines  vainqueurs, 
auec  les  tableaux  de  bataille,  & de  vidoi- 

re  , fi  celuy-là  porte  dignement  le  tiltre  de 
noblefle,il  fent  enfon  aire  de  viues  amor- 
ces, qui  l’attirent  à l’imitation  de  la  ver* 

:u,&  prou  elles  de  ceux,  dont  il  voit  les  ar- 
aies  & les  Images  dépeintes.  Car  le  lieu 
royal  donne  vie  & force  d’efmouuoir  à 
outes  ces  marques  & lignes  de  cheuale- 
ie,dontil  eft  orné. 

De  mefme  quand  .n  Chreftien  entre  en  La  W 
amaifon  de  Dieu,  & apres auoir  fait  fes  ges efmeu- 
roeux  & requefles  , iette  fes  yeux  en  diuers  mnt 
mdroitc  : en  l’vn  il  voit  vne  croix , qui •luy^^f* 
eprefente  le  terrible  combat , & Ja  glo-  alitcm£lt' 
ieufe  vidoire  quefon  Seigneur  emporta 
les  trois  puiffans  ennemis:  en  l'autrel  An- 

|e  Gabriel  faluant  la  Vierge, ouille  remet 

n mémoire  le  grand  bénéfice  de  l in car- 
lation.En  ceftuy-cy,  la  mefme  Vierge  ac-  Sa  croix, 
ouenee  de  fon  petit  grand  Dieu  "où  il  l a na;i- 
idmire  l’admirable  humilité  du  Roy  né  uicé\ 
pneeluy  là, comme  la  mefme  V îeree  print  La  pUytc 
a fuyte  en  l’Egypte  portant  fa  créature  pîe. 
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L’afcen-  & fon  Créateur  és  bras:  en  cefluy-ey  la 
iTtecti.  re^drre<aio»  î en  celuy  là  lAfcenfion.  H 
£xc  d’A*  VG*C  vn  Abraham  qui  donne  Ton  fils  à l’au- 
braham.  tel  de  Dieu3&  reçoit  fa  grade  benedidion 
S.Eftien  - de  Dieu  : il  voit  S.  Eftienne  , qui  premier 
drémarty  c'om^attant  & martyr  apres  Ton  bonmai- 
1 e*  ftre,  tombe  à terre  accablé  de  pierres,  8c 
monte  au  ciel  comblé  d’immortel  hon- 
S.  Pierre  neur,  Saind  Pierre  qui  donc  fon  corps  à la 
S.  Paul,  croix, pour  l’amour  de  fonDieu.S.Paulqui 
donne  fa  tefîe.  5.  Iean  qui  ayant  furmonté 
les  venins  & huiles  bouillantes,  banny  en 
l’Ifle  de  Pathmos  pour  Iefus  Chrift,  poufc 
fe  le  vol  de  fa  plume  vers  le  ciel  comme  vn 
Aigle , & trace  au  papier  les  fecrets  & mi- 
S.Laurés  faciès  des  fiecles  à venir.  S.  Laurens  qui 
roftifur  le  gril , foufilent  vaillamment  la 
vioLance  des  flammes,  braue  les  tourmens 
S.  Cathe-  & tyrans.  Sainde  Catherine  qui  tendrelet* 
rine.  te  pucelle  apres  auoii  heureufement  vain- 
cu à Iefus  Chrift,  & faits  vainqueurs  de 
l’orgueil  cinquante Philofophes,  éfchappe 
l’horreur  des  roues,  8c  des  couteaux,  âc 
mourant defcoiee  cy  bas,  s’en  vole  au  ciel 
corônee  dvn  double  diademe,  de  martyre, 
S.Amhoi  & de  virginité.S.  Authoine  aux  deferts,qui 
ne.  pied  ferme  fouftiét  lesaffauts  des  diables, 
8c  rcforirudâble  champion  leur  paffe  fur 
S.Hierof  les  cornes.  S. Hierofme  , qui  amoureux  de 
la  creche  du  petit  Iefus,  vifite  Bethlcem,  & 
les  autres  lieux  fainds,&  paffantles  nuids 
aux  deferts  cuirafîé  d’vne  haire,combat  la 
chair, le  monde,  Sc  l’ennemy  des  hommes: 
bref  le  Chreftienen  vn  temple  Chreftiem, 
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lit  fans  lettres  en  vn moment,  le  vieil  8c 
nouueau  Tedament,&  de  celle levure  re- 
paift  fes  Veux,  refait  fon  entédement, rem- 
plit fa  mémoire  & prend  pointe,  s’il  a la- 
me bien  faite , d'imiter  & enfuiure  les  ou- 
uri-ers , 8c  les  ocuures,  dont  il  voit  les  Ima- 
ges pofees.  EU- ce  à votre  opinion  rabaif- 
Ler  Pefprit  és  chofes  terreftres,  par  la  con- 
templation des  Images  ? Efi>ce  vne  chofe 
inutile  devoir  ces  fignes  facrez  és  lieux 
làcrez  ? de  contempler  les  chofes  fai n des 
au  fendu  aire?  les  edoilles  au  ciel? 

Le  temple  Chreftien  eft  l’Image  du  ciel,  4 
les  Images  Chrétiennes  font  la  reprefen-  * 

•ation  de  ces  citoyens  6e  lumières  celetes.  cjl  \jn 
Saint  Paul  compare  au  ciel  le  Tabernacle  imngc  d* 
Mofaïque,  pour  lors  temple  des  luifs,  & 
ïiodelle  du  futur  temple  de  Salomon.  Et 
Philon  Iuifauec  piufieurs  autres, peur  ce-  f^ngs 
ftefemb  lance,  dit  que  le  chandelier  d’or  reprefen- 
ifept  lampes, qui  edoit  en  iceluy,fignifïoit  tint  les 
les  fept  planettes , & comme  Dieu  fied  en  titpens 
gloire  au  ciel  affidé  de  fes  Anges  : tel  auffi 
ptoit  il  reprefenté  en  ce  tabernacle,  & au  C r*^* 
temple  de  Salomon.  Car  l’Arche  d’alhan- 
|ce  le  reprefentoit  alfis  fur  les  Chérubins, 
comme  vn  Roy  en  fon  throfne,6c  les  Ché- 
rubins d’or,  qui  couuroiet  l’Arche  de  leurs 
jiifles,  figmfioient  la  cour  ceîede  , 8c  affi- 
flance  des  Anges.  Le  temple  des  Chré- 
tiens et  fans  comparaifon  plus  noble, que 
fefto it  celuy  des  Iuifs  : Car  Dieu  y fied 
tuec  plus  grande  magnificence, de  dons  &' 
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de  grâces, cjifil  ne  faifoit  à.  celuy-là, ombre 
du  noflre.Et  en  ce  vieil  les  belles  efloyenc 
facrifices  , en  ce  noftre , le  précieux  corps 
du  Fils  de  Dieu.  Et  partant  à meilleur 
droit  porte-il  l’Image  du  ciel,  que  le  Ta- 
bernacle deMoyfe,Sc  le  temple  de  Salo- 
5 mon.  Pour  ces  raifons  S.  Chryfoflome  dit 
JcsThrl  que  le  temple  des  Chreftiens  , eft  vn  ceu- 
ftiens  \n  ure,&  maifon  royale  du  Ciel.  N’eft-il  pas 
Louure  donc  raifonnable  qu’il  loge  en  Tes  pour- 
celefie3^r  pris , les  Images  des  citoyens  celeftes,de 
Trreffre  * e^us  Chrift, & de  les  fainds  bié  heureux,. 
5. chryf.  & clue  comme  Image  du  Ciel,  il  garde  les 
ho.36.in  Images  des  dloilles  celedes?  Pourrions 
2* Cor,  nous  mieux  orner  la  maifon  de  Dieu 
apres  les  Sacremens  &ceuures  pieufes  que 
d'y  mettre  les  lignes  de  fes  dos,  de  fes  dra- 
pions , & de  fes  vidoires?  Comparez  vos 
le  temple  tcmP^es  aueedes  noftres  : vos  temples  à 
desiduer-  quatre  murailles,  & vn  toid  comme  va 
faire  s-vu  i ieu  de  paume.,  vuide  de  Sacremens,  d’or- 
de  de  tout  nemens,  de  ceremonies,  d’autels,  de  fa  cri - 
bnn,  fices,&  d’Images,plus  femblabks  auxMof 
quees  Turquefques  qu'aux  temples  Chre- 
fliens.Etque  diroyentees  vieux  Peres  des 
cinq  cens  ans  premiers,  lî  refufeitez  ils  en- 
troyent  maintenât  en  vos  temples  ? Qti’eft 
cecy  diroyentdls  , où  font  les  lignes  des. 
Chrefliensîoù  font  les  Images  des  faind& 
où  eft  le  trophée  de  la  Croix  ? eu  efl  la 
mémoire  & memorial  de  Iefus  Chrift* 
l’Image  de  fa  Mereglorieufe,  de  fes  Apo- 
fîres  Martyis5Confeffeurs)&  Vierges, que 
nous  auons  yeu&  honoré  en  nos  ancien- 


nes 
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nesEglifes?  Eft-ce  point  vrfc  Synagogue 
de  Iuifs , vne  falle  de  Samaritains  , ou  vne 
halle  de  Sarrazins  ? Ainfi  parleroyent  ces 
vieux  Peres,  & vous  confeilleroyent  de 
rentrer  en  l’Eglife  Catholique.  Mais  il  eft 
à craindre  que  vous  ne  croiriez  non  plus 
leurs  confeils,  que  vous  croyez  les  noftres. 
Si  ne  vous  croyons  nous  pas,  mais  fuy- 
urons  leur  trace  & honorerons  Dieu  com- 
me il  a apprins  Ton  Eglife  de  l’honorer. 

C H A P.  XIX. 


I S il  efl  loifible  d'bo - eftimoyent  U tir  S ido- 
norer  les  Images.  les  dieux. 

% Deux  herefies  fur  la  5 Les  Juifs  auoyent  ou - 
yeneration  des  \ma-  b hé  Dieu,  lors  qu'ils 
£€S-  firent  le  yeau  d'or. 

3 Comment  il  faut  ho-  6 Apu,  yeau , & lt 
noter  les  Images.  grand  Dieu  des  Egi- 

4 Les  \utfs  & Payent  ptiens. 


NOus  auons  prouué  qu’il  eft  loifible  1 
de  faire  & tenir  des  Images,  des  An-  f *l,eP 
ges  & des  Sainds , & qu’il  cft  vtile  & ho-  Munira 

norable  de  les  colloquer  aux  temples,  con-  hs  ima- 

tre  les  trois  articles  des  iuifs,  & contre 
vous.  R elle  a traiter  la  fécondé  partie  du 
troifiefme  article , & prouuer  qu’il  eft  loi- 
fible ,-voire  encor  ncccflair.e  d honorer  les 
Images , tant  s’en  faut  qu'il  foit  idolâtrie. 

Celte  preuuelera  la  plus  longue , d’autant 
qu  elle  eft  la  plus. difficile  & plus  impor- 
tante. Car  fi  nous  auons  vne  fois  vérifié  la 
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doclrinq  Catholique  en  ceci,  fans  produi- 
re autre  piece,Ia  caufe  eftgaignee  en  toutes 
les  precedentes  queftions,  eftant  d’vne  ne- 
cefiaire  liaifon,  que  ü c’eft  vne  chofe  faill- 
ie d’hcnorer  les  Images , il  cftloifible  de 
les  auoir,  & les  mettre  en  lieux  fainds  : & 
tous  les  argumens  des  aduerfaires  par  celle 
feule  pieuue  demeurent  rompus. Et  afin  de 
combatte  en  bataille  rangée,  nous  met- 
trons en  telle  les  berefies  de  vos  argumens 
touchant  celle  queftion,&  les  combatrons 
parraifons  contraires. 

% S.  lean  Damafcene  fur  la  fin  de  fon  liure 
'Deux  he-  des  berefies  dit , qu’il  y a eu  deux  herefies 
rcfics  fur  diamétralement  oppofecs  fur  la  venera- 
laitL»cra  il  on  des  Images:  La  première  elldeceux 
*1-  ^ > qui  adoroyent  les  Images  comme 

S^nima.  : CGS  heretiques, il  les  appelle  du  mot 
dchercr  Grec  Ghriltianocatagoros,  c’ell  à dire  ac* 
ad  fané,  eufe  Chreiliens , d’autant  que  par  leur  vi- 
ce, on  accolait  les  Chreftiens  comme  ido- 
Adora-  litres.  Conformement  à ceux-ci,  Alexan- 
îatre  de  dre  Seuere  adoroit  l’Image  de  lefus Chriffc 
fsroage  &■  d Abraham  pcfie-melle,  & de  mefme 
d»  lefus  culte  que  fes  ideles,  comme  tefmoigne 
ehnll.  Lampridius.  Contre  celle  herefie  nous  ne 
difputons  point  maintenant  : car  ellant 
vne  vraye  idolâtrie,  elle eft  afiezrefutee 
par  îefcriture,&  parles  hures  de  nos  Do- 
uleurs, La  fexondc  herefie  efl  celle, qui 
tient  l’autre  extreme,  difant  qu’il  ne  faut 
faire  aucun  honneur  auxlmages.de  Dieu 
& des  fain&s  qui  ell  vollre  opinion.  La 
foy  Catholique  tient  le  milieu,  comme  la 
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tenu  eft  entre  deux  vices  , 64  Iefus  Chrift 
crucifié  entre  deux  larrôs:la  teneur  d'icelle 
eft  côprinfe  en  peu  de  mots  au  Concile  de 
T rente  , qui  eft  qu’il  faut  donner  honneur 
& deue  reuerece  à l’Image  de  Iefus  Chrift 
de  fa  Mere , & des  autres  fainds:  non  que 
l’on  croye  qu’en  icelles  Images  y aye  quel- 
que diuinité.,  ou  vertu  pour  laquelle  il  les 
raille  honorer , ou  leur  demander  quelque 
chofe,  ou  y auoirfa  confiance,  comme  ia- 
dis  fai foyent  les  payens,qui  fichoyem leur 
efperance  aux  idoles  : mais  parce  que 
l’honneur  qui  leur  eft  rendu,  refîort&fe 
traniporte  à la  pérfonne  quelles  reprefen* 
tent.  Nous  confirmerons  cefte  foy  Catho- 
lique en  réfutant  vos  argimensà  la  façon 
qu’auons  tenu  iufques  icy.  Voftre  premier 
argument  traidé  par  Caluin  auec  grand 
effort,  eft  prins  du  vingtiefmede  l’Exode, 
ou  Dieu  comme  nous  auons  veu  cy  dé- 
liant, apres  auoir  prohibé  les  idoles,  ad- 
ioufte,tu  ne  les  adoieras,  ny  leur  feras 
hôneundefquelles  paioles  il  colligejcom- 
me  tous  vos  dodeurs,qu  il  ne  faut  faire  au- 
cun honneur  aux  Images.  Et  parce  qu’on 
luy  refpondoit , que  nos  Images  ne  font 
point  idoles,  & que  les  Catholiques  ne  les 
eftiment  pas  dieux  ,ny  les  honorct  comme 
dieux,il  arme  & renforce  fon  argument, 8c 
dit  que  les  luifs  & Payens  qui  henoroient 
les  idoles  , ne  les  appelloyent  point  n’y 
croyoyent  eftre  dieux , & que  neantmoins 
« conlre  le  commandement 

& eftoyent  idolâtres , comme  les  Prophe- 
2ij 


Comment 
il  faut  ho 
norcr  les 
Images, 
Dtcrec 
du  Cou-' 
cile  de 
Trente 
leffij. 


Premier 
argumëe 
de  Cal- 
uin con- 
ti  e la  vé- 
nération 
des  Ima- 
ges. 
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tes  ne  Cefloyentde  leur  reprocher  , & par- 
tant que  nous  fommes  idolâtres  faifans 
honneur  aux  Images  , encore  que  nous  ne 
les  croyons  point  eftre  dieux.  En  celle  ar- 
riéré preuue  Caluin  ditplufieurs  euidens 
menfonges. 

4 Le  premier  eft,que  les  Iuifs  n’eftimoyét 
^fsrJMfs  point  dieux  leurs  idoles,  car  voulans  les 
%m$k  Iuifs  |eur  veau  d or  5 qui  fut  leur  pre- 
Icurs  ido-  lîllere  idole  apres  eltre  fortis  de4  Egypte, 
les  des  de  quel  langage  parlèrent  ils  à Aaronî 
dieux.  Leue  toy , fay  nous  des  dieux , qui  marchent  de- 
Exc.31.  i,  uantnous:  Et  apres  quelè  veau  fut  tiré  delà 
fonte , que  dirent- ils  encor  : Voicy  les  dieux, 
0 Ifrael , qui  dont  fait  monter  hors  du paysd'E- 
îudie.io  gypte  : & l’edimoyentfi  bien  Dieu , qu’ils 
i4#  luy  facrifierent  auffi  toft.  D’auantagc  Mi- 
chas  idolâtre  fe  plaignoit  contre  ceux  qui 
^Reg.ix  lu, y auoyent  defrobé  fes  idoles.  Vous  m'a - 
dit-il,  rauy  mes  dieux  , que  ie  m'auois 
fait.  Item  apres  que  Ieroboam  Roy  d’if- 
raei  eut  fait  les  deux  veaux,  aufii  toft  il  pu- 
blia qu’ils  eftoyent  dieux  ? difant:  Voicy  tes 
dieux  ifrael  qui  t’ont  fait  monter  de  la  terre 
d'Egypte.  Entendez  vous  ces  lieux?  Vous 
peuuent-iis  plus  clairement  teimoigner 
que  tels  Iuifs  eftoient  idolâtres , & que  les 
Paye  ns  croy  oient  que  leurs  idoles  eftoient 
des  dieux,  &queCaluin  a dit  le  menfonge? 
Mais  n’eft-ce  pas  impudemment  glofer  la 
fàinde  EÇcriture,  denier  ainfi  ce  qu’elle 
dit  , & impofer  calomnieufement  à l’E- 
glife  Catholique  de  la  faire  femblable  aux 
Payens,&  Iuifs  en  cecy? 
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Le  fécond  menfonge  de  Caluin  eft  en  ce  \ 
qu’il  dit  que  les  luifs  n’eftoyent  pas  fi  fots,  Les  juifs 
qu'ayant  fait  ce  veau  d’or  ils  euiTent  ou- 
blié  Dieu  , qui  les  auoit  retirez  d’Egypte. 

Cela  eft  diredement  contre  les  paroles  de  firent  U 
Moyfe,qui  apres  leur  reprochant  leur  pe-  veaud’or. 
ché.  Tuas,  dit-il , oublié  le  Dieu  qui  t'a  fait  Dcut.  31» 
& as  mis  en  oubly  le  Dieu  qui  t'a  engendré.  Il  I^* 
redouble  le  mot  oublié,  pour  bien  faire 
entendre  leur  oubliance,  & Dauid,  Ils  fi-  jo.  - 
re  n , dit-il , vn  veau  en  O reb  , & adorèrent  ‘ ** 

l idole  g?  oublièrent  Dieu , qui  les  auoit  fauuej^ 

O1  fait  de  s merveilles  en  Egypte.  Et  Ieremie  , . 
efcriuant  contre  ce  mefme  péché  & pe- 
<hc\xrs.  Us  ont  marché , d\z-  i\ , apres  les  y ani- 
iey  C’elbàdire  apres  les  idoles,  & n'ont 
point  dit  ou  efi  le  Seigneur , qui  nous  a fait  mon- 
ter de  la  terre  d'Egypte  : Ils  s’eftoient  fi  bien 
oubliez  de  Dieu,  qu’ils  penfoyent  qu’il  fut 
efuanouy  comme  Moyfe,  de  qui  ils  n’a- 
uoyenteu  nouuelle  ià  dequarâte  iours.  Ce 
qui  eft  fubtilement  caché  fous  l’efcorce  de 
leurs  propos  : car  apres  qu’ils  eurent  dit  a 
Aaron,  L eue  toy  Jais  nous  des  dieux , qui  mar- 
chent deuant  nous,  iladioufte  : Car  quanta 
c'efi  homme  Moyfe , qui  nous  a fait  monter  delà 
terre  d'Egypte  , nous  ne  fçauons  qu'il  luyefi  ad- 
t*enu.  Ils  vouloyentdire , Moyfe  eft  efua- 
nouy, & fon  Dieu  aufii.T u feras  à la  place 
de  Moyfe, fais  nous  des  dieux  à la  place  du 
Dieu  de  Moyfe.  A vortre  aduis  eft  il  allez, 
clair , que  les  luifs  auoyent  perdu  l'amour 
& mémoire  de  Dieu  en  leur  veau , 8c  que 
Caluin  trame  la  glofe  à fa  porte  ? Que  dit 
2 iij 
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encor  ce  hdelledodeur?  Il  pourfuit  amc- 
tir,  &tafche  deprouuer  que  les  Iuifs  fai- 
fmpudë  foyent  comme  nous»  & qu'ils  adoroyent 
ccdeCai  ^ieu  en  ce  veaa  comme  nous  l’adorons 
nia  à enfon  Image.  Les  Iuifs  , dit  il,  cognoif- 
meatir.  foyent  voirement  Dieu, duquel  ils  auoient 
eQ)rouué  la  Yercu  ^ mais  ils  vouioient  co- 
gnoiftre  par  vne  Image  qui  marchât  de- 
uant,  que  Dieu  eftoic  leur  guide  en  che- 
min : & adioufte  vn  peu  apres.  Les  Iuifs 
eftoyent  perfuadez  que  fous  telles  Images 
ils  honoroyent  Dieu  eternel,  vu  vray, Sei- 
gneur du  ciel  & de  la  terre,  Bon  Dieu  quel 
efclat  de  menfonge!  En  premier  lieu  nous 
venons  de  monftrer  clairement , qu’ils  te- 
noient  pour  Dieu  leurs  idolesilcem  qu’ils 
auoient  oublié  le  vray  Dieu. S’ils  co^noifi 
foient  le  veau  pour  Dieu,coment  cognoif- 
foyent-iis  le  vray  Dieu  en  iceiuy  ? Et  s’ils 
auoyent  oublié  le  vray  Dieu , i’Ecernel , le 
Seigneur  du  Ciel  & de  la  terre , comment 
s’en  fouuenoyent  ils  en  ce  veau  , lequel- 
eftoit la caufe  ôdeffed  de  leur  oubliante? 
fe  fouuenir  & s’oublier  eft-ce  vne  mefme 
chofe?  Qu£  s’ils  fe fouuenoyent  bien  de 
Dieu,que  ne  fefouuenoient-ils,que  la  pre- 
mière chofe  qu’il  leur  auoit  defendue, 
Bien  eftoit  de  faire  des  idoles.Secondemecen:  il 
guide  vray  fembiable  qu’ils  eutfent  fait  ce  veau 
brieux * feulement  pour  auoir  va  figne  vilible  de 
en  vne  Dieu, qui  les  précéda  , veu  que  Dieu  allô it 
coiomn*  nuid  & iour  deuant  eux  en  deux  figues, 
de  feu,  très -eui  de  ns  8c  miraculeux:  Et  le  %eign2^i 
au«JnC  *t*x  de  i<mr,en  1 
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lomne  de  ttuee  pour  Us  conduire  par  la  voye,  & 
de  nui  tien  colomne  de  feu  pour  les  efclairer^afin 
qu'ils  marcbajfenc  nuitï  & iour . A infi  la  co- 
lomne de  nueepar  iotir  la  colomne  de  feu  par 

uuitl  ne  fe  partoyent  point  de  deuant  le  peuple. 
Voyez  vous,  s ils  auoyent  faute  de  ligne, 
qui  les  précédait.  Voyez  vous  que  ce  n’c- 
ifoit  pas  le  de(ir  d’vn  ligne  vilible,  qui  leur 
lift  fondre  le  veau  , ains  parce  qu’ils  vou- 
loient  auoir  vu  Dieu  palpable  & corpo- 
rel , c eft  à dire  vne  Idole  à la  façon  des 
Egyptiens. Et  cecy  eft  la  feule  caufepour- 
quoy  ils  s’aduiferent  de  ietter  en  fonte  piu- 
lloft  vn  veau , qu’vn  chameau , ou  vn  mu- 
let, pour  en  faire  vn  Idole  : parce  que  le 
veau  eftoic  le  grand  Dieu  des  Egyptiens, 
appelle  par  eux  Apis. 

C’eft  Apis  dit  Hérodote  eftoit  vn  veau 
qu'vue  vache  frappee,de  la  foudre  veeîoit, 
de  poil  noir,,  marquée  d’vn  ligne  blanc 
quarte  au  front  & fur  le  dos  ayant  la  figure 
d vne  Aigle  , aulîi  blanche, ou  comme  dit 
Pline  : vne  marque  blanche  du  cofté  droit 
faite  en  croisant , & vn  nœud  fous  la  lan  - 
gue  en  forme  d’efcharbot,îa  queue  diuifee 
en  deux  fortes  de  poil:  Apres  que  les  Egy- 
ptiens l’auoyent adoré  quelque  temps  auec 
mille  luperllitionsqu’Herodote,  Pline  .& 
autres  hiftoriens  racontent  , ils  le  tuoienc 
en  la  fontaine  de  leurs  facrificateurs,  & 
en  portoyentledueil  îufquesà  ce  qu  ils  en 
auoient  trouué  vn  autre  pareil  , qui 
leur  eftoit  bien  toft  fourny  par  le  diable, 
vfant  des  caufes  nature liespour  faire  con- 
Z iiij 
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ceuoir  quelque  vache.  Trouuéqu’eftoit  le 
jeau3  ils  menoyenegrande  ioye.le  coudui- 
iant  au  temple  de  Memphis, pour  luy  don- 
nei  les  honneurs  & facrifices  accouftu- 
mez:  & en  celle  façon  perpetuoyét  ils  leurs 
Dieux  & leur  Idolâtrie.  C’eftce  Dieu  fur 
tous  autres, que  les  Hebrieux  auoientfou- 
uent  veu  en  Egypte,  fes  temples,  fes  autels 
&.  sacrifices , de  qui  ils  auoyent  ouy  dire 
rneiueilles  r lequel  pour  cela , aulli  ils  you- 
loyent  auoir  pour  Dieu  à l'imitation  des 
~§lP^lenS)  qu  ils  eftimoyent  yn  peuple  le 
plus  lage  & magnifique  du  monde , pour 
r.  en  auoir  ïamais  yeu  d'autre.  L’orgueil  la 
vanite,&  ,a  iourdife,fille  de  tous  deux, leur 
ht  faire  ce  veau  : & fi  ne  furent-ils  pas  feuls 
a limitation  de  celle  folie.  Carc’eft  Apis 
& veau  eftoit  fi  renommé  par  tout  le  mon- 
cîe  a caufe  des  merueiiles  crompeufes  , que 
le  diable  operoit  par  luy,  que  mefme  les 
Romainsjuy  donnerenc  place  entre  leurs 
Dieux,  corne  leur  reproche  MinutiüsFe- 
lix,difant:  N’adorez  vous  pas  le  veau  Apis 
auec  les  Egyptiens?  ne  le  paillez  vous  pas? 
Depuis  rAfcenlion  de  noftre  Seigneur, 
iufques  au  régné  d’Adrian  Empereur , en- 
uiron l’an  113.  il  11’en  eftoit  coparu  aucun, 
comme  Spartian  eferit  : & ccluy  qui  parut 
alors,  caufa  vue  grande  fedition  , & pîu_ 
fteurs  maux  a ce  miferabie  peuple , conte- 
fiant  les  vus  contre  les  autres,  qui  le  mene- 
roit  en  leur  temple.  Or  fi  les  Romains  £ 
eiloignez.  des  Egyptiens , s’eftoyent  laiftez 
aller  au  culte  du  veau  ? il  ne  fe  faut  efbahir 
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& les  Hebrieux  qui  auoient  efté  nourris 
l’efpace  de  quatre  cens  cinquante  ans  au 
milieu  de  l’Ègipte,  voulurent  auoir  pour 
Dieu,au  moins  l’Idole  de  ce  veau,à  la  pla- 
ce du  vray  Dieu , qu’ils  cuydoient  effcre  e£ 
uanouy  comme  Moyfe  , & qu’ils  auoient 
délia  mis  en  oubly . Et  c’eft  ce  que  leur  re-  Datera 
proche  Mtoyfe,D.und,&  Icremie,que  tan-  p£i’I0tf 
toft  nous  auons  alléguée.  V oyla  le  fond  & Icrc.i.  s\ 
la  four  ce  du  veau  & de  l’Idolâtrie  des  " 

Iuifs,  & le  menfongc  de  Caluin  eluenté. 
L’Efcriture  parle  peu  & comprend  beau- 
coup : elle  recite  en  deux  mots  ce  que  les 
Iuifs  demandèrent  & firent:  Sc  laide  rom- 
pre l’efcorce  de  l’hiftoire  aux  plus  accorts, 
afin  de  penetrer  à la  moelle  par  l’obferua- 
tiondes  tenans  & aboutidans  de  l’effedt. 

Au  moyen  dequoy  pour  dire  la  vray e cau- 
fe  de  ce  veau  fondu,  il  falloir  auoir  fcien- 
ce  & conscience, & Caluin  n’a  eu  ni  l’vn  ni 
l’autre  : 8c  partant  il  a glofé  ce  lieu , cora- 
^ vous  pouuez  voir  , fi  fauffement , que 
vous  Qc  -£Z  roagir  honte , d’auoir  vn 
tel  maiftre  a ^-ole.Nous  concluons  donc 
que  les  lui  fs  nadoi^ontn(>n  |us  jy[eu  ea 
l’Idole  de  ce  veau , qu  de  Baal> 

Moloch  , Aftarot,  & aux  autre».  pi(jolc 
defquels  il  eft  certain  qu’ils  adoroyc,.  u 
diable Npour  Dieu,  8c  partant Moyfe , qui 
fçauoit  mieux  que  Caluin  lefonddeleur 
Idolâtrie,  dit  clairement:!  U ont  fait  facrifice  Deut.ijï 
au  diable  , ^ non  a Die» , adora»*  Us  Dieux  à 
eux  incozMHS. 
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1 LesPayenseflimohnt  ] Reproches  contre  Isp 
leurs  idoles  des  dieux*  Payens  adorans  les- 

Idoles . 

% Payens  crédules  a fer  4 Les  Payens  faij Vient 
reur , mefcreans  a la  & deftruijoient  leurs 
vérité»  Idoles  à leur pofle* 

C Alain  pourfuyuant  fà  route  comme  il 
nous  a fait  séblables  aux  Juifs,  il  nous 
veut  encore  faire  entendre,  que  mefine  les 
Payens  n’eftoienc  pas  fi  fots , quils  creuf* 
fent  que  leurs  Idoles fuJTent  Dieux,  neanc- 
moins  qu’ils  eftoient  Idolâtres  les  hono  - 
ras : & partant  que  quand  nous  difons 
eue  nous  ne  croyons  pas  que  nos  Images 
foient  Dieux  , ne  laiffons  pas  d’ Idolâ- 
trer comme  eux,  leur  faifant  hoaeur.  Celt 
va  menfonge  chargé  de  plufieurs  igno- 
rances & impoftures , car  il  n'y  arien 
fembîables  au  culte  d e nos  Image*  ^ ~ 

culte  des  Idoles  des  Payen®  ",<4UCC 

euftd'entr'euï  ' ■ que  poffibltilycir 

les  Idob-  ' ^ ^Ul  Re  crcuireuc  Pomt  <13* 

' ^ ruffent  Dieux , fi  faut-il  cofeiFer 

°j'^ la piufpart  lecroyoit:  Ce  quin*efloit 
pas  fi  merueilleux , ni  fi  grande  ftupidité 
que  Caluin  penfe,  Car  ils  voyaient  que 
leurs  pontifes  Le  leur  difoient , que  tout  le 
monaeprefque  le  croyoit , que  les  Idoles 
&umeiu%urg  humaine,  qu’elles  patio  ienc, 
ffgdoieiu  des  grades  ; rouies  kfqu  elles 


chofes  probablement  faifoient  croire  a 
gens  aueuglez  , que  les  Idoles  eftoient 
Dieux.  Mais  quelle  eau fe  que  ce  futil  eft 
certain  qnne  la  plufpart  fuyuoi eut  celle 
croyance  , & Caluin  parle  mal  de  dire  le 
contraire  L’Efcriturc  eft  pleine  de  tefrnoi- 
gnagesqui  le  difent:&quiconque  aleutat 
fait  peu  les  liurcs  desautheurs  Chreftiens 
& profanes,  il  netrouue  rien  fi  clairement 
delmeîlé.  Tous  les  Prophètes  pour  prou- 
uer  que  les  I doles  dor  &. d’argent  ne  font 
point  Dieux,  mettent  pour  argumentipar- 
ce  qu  elles  ne  parlent  point,  n oyent  point. 

Le  fens  eft:ne  croyez  pas  que  vos  Idoles 
foient  Dieux,  car  elles  ne  parlent  point: 
n’oyent  point , c’eft  le  bois  qui  ne  parle 
point  j qui  n’oyt  point.  C’eft  donc  contre 
les  Dieux  de  bois  que  ces  paroles  font  di- 
tes & les  Dieux  de  bois  que  les  Payens 
adoroient.  Autrement  en  vain  les  Prophe- 
tes  les  eulTent  reprins  en  réfutant  leurs 
Dieux:car  ils  euftent  peu  refpondre:  Nous 
ne  croyons  pas  que  le  bois  foit  Dieu,  que 
nous  reprochez-vous?  ^ 

Dauid,Efaye,Ieremie,Baruch,&  autres  T^proche 
font  pleins  de  telles  remonftrâces.  Daniel  contre  les ■ 
parlant  des  Princes  Babyloniens  qui  ban- 
quetoient  à la  maifon  du  Roy  , Ils  beuueient  “fi™** 
( dit-il  ) le  yin, louaient  les  Dieux  d'er  ,d'ar-  PlaltUj 
gent  y d'airain , de  bois  & de  pierre . Et  Sa-  14. 
îomon  au  liure  de  la  Sapience  : Us  ont 

( dit  il )appelieipieux  les  œuvres  des  mains  des 
homesS°r  & l'argent  mis  en  oeuvre  par  artifice. 

Les  Epheiiens  apres  auoir  ouy  faind  Paul 


5^  Dis  g o t R s 

£*’?  <JireaV  C'  p4^  icy  Par  fei  pwfuafims  a de- 
Dan*4*  fl°^né  grande  multitude , m 

Sap.iy*  font  point  Dt  eux  guipant  faits  des  mains,  D’a- 
io.  uantage  Iccemic  dit  auec  Salomon  que  les 
Sap  p*1^  Geiltlis inuôquoient  les  Idoles,  6c  leur  re- 
k xV  commandaient  leur  falut.  Ils  eroyoïene 
lerem.i.  donc  qu’ils  eftoyent  Dieux,  6c  qu’ils  les 
pouuoient  exaucer.  Car  dit  S.Auguftiiv 
per fo une  n ’imioque  vue  Idole,  qu’il  ne  pè- 
le en  pouuoir  eftrc  exaucé.  Lesautheurs 
Chreftiens  n ont  rien  fi  cômun  en  leurs  li- 
Tertu.  in  ures.  Tertlillien  dit  que  les  dieux  des  Gen- 
apolc.  n tils  enduroient  plus  quand  on  les  tailloir 
& mouioit,  que  les  Chreftiens  quand  on 
les  tuait  de  ce  qu’ils  ne  vouloient  adorer 
ces  Dieux  là.  Saind  Auguftin,  leconfejfe 
SV^^*Î#  (dit-il)  que  ceux  là  font  plus  profondément 
CfidO:?0*  p**longe\en-  erreur , qui  croient  que  les  æuures 
cap, 7/  des  mains  d'hommes  font  Dieux  , que  les  autres 
qui  font  Dieu , la  créature.  Et„vn  peu  apres 
parlant  des  mefmes  Payens  : Ils  honorent 
(dit-il)  les  ldoles,ou  les  eftimans  Dceisx , ou  com* 
me  fignes  & images  des  Dieux  : Et  ailleurs 
S. au.  ep.  il  eferit,  que  pîufieurs  d’entr’eux  penfoient 
49-  & in  que  les  Idoles  viuoient,  refpiroientyemeii- 
Pial.Hj,  «J0ient:j  Re  partant  eftre  Dieux  viuaifs,  5c 
que  la  fimilitude  des  membres  humains 
les  entretenoit  en  ceft  erreur  là.  Hefiode 
Bufcb.  dit  Eufebe,  eftime  qu’il  y a trente  mille 
Dieux , 6c  quant  à moy  ie  vois  qu’il  y en  a 
encore  plus  grand  nombre  de  pierre  6c  de 
bois.  Tous  les  Peres  anciens  efcriuans 
contre  les  Gentils  fe  mocquoient  d’eux* 
par  ce  qu’ils  adoroient  le  bois  6c  la  pierre 
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€otnme  Dieux , & eux-mefmes  quelque-  trS 

fois  s’en  rioyenc.  Horace  en  eft  vn  quand 

il  fait  parler  ce  beau  Dieu.  inutile  * 

Tronc  i’efiois  de  figuier  imtiltfie  maifire  lignum. 

Incertain  qu il  ferait , yn  ?riap  ma  fait  nai - Sa- 

Hermes  Trifmegifte  efcritappertemét  en 
fon  Pimandre,  qu’iiy  a des  Dieux  qui  font  pimand» 
faits  par  le  foüue  rai  n'  Dieu , les  autres  par  c*su 
les  homes  qui  font  les  ftatués  qu’ils  font,  & 
quapres  les  diables  animent  : duquel  er- 
reur parle  entre  plulieurs autres,  S.  Augu- 
ftin  auliure  de-la.  cité  de  Dieu.  Arnobius  l^ic' c 
de  foy-mefme:  I erefusrou  (dit-il)  0 aueugle..  Arnob. 
ment : Us  idoles  fraifebement  Hirees  de  la  four-  bicorne* 
naïfe , <9-  Us  Dieux  battus  fur  l'enclume  a coups  g?ntcs» 
de  marteau.  Et  vn  peu  apres  : le  les  flatcoisfie 
leur  par  loi  s y &let*r  demandais  des  bien- fa:tSy 
comme  s* il  y eut  en  eux  quelque  yertu.  Et  tout 
joignant  : le  croyais  que  Us  botSy  les  pierres , les 
tsffernens  e fi  oient  Dieux , ou  quels  habit  oient  en 
telle  matière . 


Mais, dit  Caluin,les  Paycns  changeoiçt  Lc  T'  , ^ 
à plaiftr  leurs  Idoles,  Sc  ne  changeoiéi  pas 
lesDieux,ils  ne  croioiet  doc  pasq  les  Ido-  & eje - 
les  fuirent  Dieux*  Ierefpons  que  la  folie,  firuijoiet 
quiîesfaifoit  croire  que  les  hommes  pou-  v 

uoient  faire  des  Dieux,  la  me  une  leur  per- 
fuadoit  qu’ils  les  pouuoient  changer  de-  J ' 
jflruisâs  les  ms  pour  en  fubffcituer  d’autres, 

& en  eftoient  deuenus  là  : qu’ils  croyoient 
qu’en  faifant  vne  nouuelle  Idole, ils  fai- 
foien:  vn  nouueau  Dieu:  & bien  qu’ils 
creulfent  qu  il  n’y  auoitqu’vn  Iupiter,  on 


D isc  o v r s: 

Tn^  Apollon  au  ciel,  néant  moi  as  en  dé- 
diât plufteurs ftatues  de  Iupiter,  ceftoienc 
a leur  aduis  autant  de  luppins  comme  pe- 
tits Dieux  diminutifs  du  celefte,  & ainil 
des  autres  Dieux,  En  fomme  ils  croyoient 
leurs  Idoles  Dieux  de  mefme  façon  qu’au- 
iôurd’huy  les  Payens  au  lappon,  en  Mala- 
ca,au  Peru,&  ailleurs,  ou  la  lumière  de  la 
fo  y n’a  encore  chafle  les  tenebres  de  Paga- 
iiifme.Cofiderez  donc,  Medieurs,  en  quel 
cornet  trempoit  fa  plume.  Caluin  quand  il 
efcnuoir  que  les  Payens  ne  croyent  point 
que  leurs  Idoles  furent  Dieux  , & que  les 
Catholiques  leur  font  femblables  en  la  vé- 
nération des  Images  ; Confiderez  s’il  faut 
croire  déformais  ce  pelerin  fans  bonne 
caution.  V enons  au  cinquiefme  menfonge 
iquilditicyv 

C h a p.  XXL 

2 Ici  Juifs  & Vaiens  z tes  anciens  adoroient 
facri f oient  à leurs  les  diables  aux  ldo~ 
Idoles.  les „ 

P Dur  le  cinquiefme  menfonge  adiouffe 
Caluin  : Les  Prophètes  ne  cefToient. 
de  reprocher  aux  ïuifs  & Payens  les  pail- 
lardifes  commifes  en  la  veneratiô  du  bois 
de  delà  pierre.  Et  conclud,  que  nous  en- 
courons la  mefme  reprehenhon  honorans 
les  Images.  Ce  menfonge  eft  le  pire  de 
fous  , & vient  bien  a propos  , qu’il  efl 
auiE  le  plus  maïufelie.  Car  il  elt  tref- cer- 
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tain  que  telles  reproches  eftoicnt  iertez: 
«ontre  les  luifs  & Payens  pour  des  chofes 
gue  l’Eglife  ne  faix  aucunement  enuers  les 
Images. 

Premieremét  parce  que  les  luifs  & Gen- 
tils Idolâtres  facrifîoientaux  Idoles,  qui 
elt  la  paülardife  noteepar  TEfcriture.  Or 
les  Chreftiens  ne  lacrifioient  aux  Ima- 
ges „ ains  a Dieu feul.  Secondement  parce 
que  tant  les  luifs  que  les  Payens , où  ils 
eroy oient  que  les  Idoles  eftoient  Bieu,ou 
en  icelles  ils  adoroient  les  créatures  , ce 
que  les  Clirediens  ne  font  pis  auili.  QVils 
creudent  que  les  Idoles  eftoient  Bi*Vx 
nous  lauons  allez.  verifié:quils  ado-  a{pen’t 
.k*  crature*  aur  Idoles  , fuiI-K  hommes 
ou  diables,ou  autres  da.^es [â  > outre  ce 

desiion»-aS  aU  ’ ^a^încc  le p rouue 
^ ^^es^difant^que  les  Payens  ado- 
AOient  les  hommes  morts  en  leurs  Idoles, 
combien  qu’ils  ne  i’oloient  dire  au  peuple* 
Et  partant  Cicéron  dielfa  vne  ftatueà  fa 
Elle  morte  T ulliola  auec  intecion  fecrette 
deluy  donner  rang  de  BeelTe  s’il eu ffc 
S.  Auguftin  remonRre  aulîiaux  liurcsd'e 
la  Ciré  de  Dieu,  que  les  Dieux  des  Payens 
ont  elle  hommes:  Item  que  la  ftatue  du 
Dieu  Serapisteuoit  le  doigt  à la  bouche, 
pourhgni(îer,que  perlbnnen’ofaftdire  que 
Serapis  eud  elle  homme,  & que  cela  eftoit 
delFendu  fur  peine  de-mort:  Æctoutesfois 
chacun  fçauoit  & fa  mort  & fa  fe culture.. 
S-  Cyprien,  Eufebe, Tertullien  & autres 
iyDoéàeurs  anciens  nraitcejiL  iuiRI&miiient 
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IufcB.de  ceU  argument.  Ce  fera  allez  de  les  nom* 
prxpau.I.  mer  pOQi:  ceux  qU1  [es  voudront  lire. 

^•crmî.  Ees  me^mss  Payens  adoroyent  les  dia- 
Apo.c.îi  blés  aux  Oiatues,  cecy  eft  euidentpar  Trif~ 
i ^ megifte, que  S.  Auguftin  réfuté  aux  fuldits 
ad^o'Ut  ^eUX  cité  de  Dieu.  Or  les  diables  fe 
fci diables  H^etroiem  dans  les  Idoles  en  deux  façonse 
aux  Mo-  Lvneeftoit  par  en  chant  emens  & inuoca- 
ies.  ti  oiis  qu’on  leur  £aifoit,pour  les  faire  venir 

Trifm.in  comme  dit  T ri  fmegi  lie:  l’autre  eftoit,  lors 
“ que  de  leur  bon  gré  ils  habitoyent  aux 
1.8  de  ci.  ^°^esî  & fe  fuppofoient  pour  les  morts,  à 
cap.  2.5,  fin  d’eftre  adorez  en  leur  place,  comme  S. 
S. Cip.de  Cyçrien  efent  & S.  Auguftin.  C’eftpour® 
S AuVati  ^ prenoient.  le  nom  des  hommes 

8*de  cile*  m0l£S  » confie  de  Saturne.  Iupiter , Apol- 
14.  cont.  l°n»  Moîocli,  AîWrot,  & femblables.  Ce 
Faufh  1.  qu’ont trefbien  remarque  Origene , Eufev 
ii,  c.  17.  be,Laclance,Sulpice  &autres.Xc>  T>ayens 
donc  & lu  ifs  facrifîans  à ces  noms, irai- 
foient  facrifices  aux  Idoles  : 8c  de  tout  dit 
^ p 1 Efcriture,  Ils  ont  immolé  aux  diables,  &non 
blés  pr®-  ÀDiea>  Et  Dauid  , Les  Dieux  des  Gentils  font 
» oie!;  les  diables.  Et  S-  Paul,  G?  que  fa  cr -fient  les  Gstils 
nos  des  facrifiem  aux  diables ynon  à Dieu,  Il  y en  auoit 

hommes  qVj  n’adoroient  ni  les  hommes  morts , ni 
Ong.cô,  diables  en  leurs  Idoles , mais  quelque 
Bufe*i,4.  partie  du  monde:  ainfi  adoroient  ils  le 
Eua.præ.  Ciel  en  l’idole  de  Saturne, le  Soleil  en  !’I- 
c 6”  dole  d’Apollon:!  air  en  celle  de  Iupiter  : le 
^ &u  en  ceî<le^e  Vulcan  : la  mer. en  celle  de 
5Ulpo  jn  Neptuneda  terre  en  celle  de  Cybelîe:<ptn- 
viu  S.  me  au  long  remouillent  E.ufehe' , 8c  faindt 

MâS*  Augufhn.  Les  autres' naioroxent  point 
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ces  parties  du  monde és  Idoles,  mais  les  u eut. 
âmes  d’icelles  parties  qu’ils  imaginoyent  lcî* 
eftre  : corne  lame  de  la  Lune, en  l’Idole  de 
la  Lune,  & ainfi  des  autres. Et  tous  ceux-ci,  i^ola- 
comme  il  eft  euident,  adoroyent  les  créa-  tries  de* 
tures,qui  d’vne  façon, qui  d’autre  : Et  à eux  Payens.^ 
appartenoyent les  menaces donees  paries 
fain&esÊfcritures  aux  Idolâtres.  Les  Ca- 
tholiques ne  font  rien  de  tel  aux  Images: 
car  iis  ne  leur  facrifîent  point , &ne  leur 
font  aucun  honneur  que  pour  Dieu.  Cal- 
uin  donc  impofe  calomnieufement  con- 
tre la  vérité,  quand  il  dit  que  l’Efcriturc 
appelle  les  Iuifs  & Gentils  Idolâtres  pour 
les  mefmes  chofes  que  nous  faifons  aux 
Images. 

C h a p.  XXII. 

I Que  c'eft  cbofe  fain-  hors  du  temple  y on 

tte  & de  mérité  d'bo-  msttoit  Admay  en 

norer  Us  Images.  propos  familiers. 

X Toute  chofe  faintte  $ &ien  nef  capable 

efl  digne  d' honneur.  d'honneur  ciuil  que 

5 L'Arche  d'alliance  la  créature  raifov 

honorable.  nable . 

4 Le  nom  de  Dieu  te-  6 L'honneur  fait  à 
tragrammato , loua , l'Arche  efloit  bon - 

renerable  pour  luyy  neur  de  religion. 


APres  auoir  rompu  la  première  pointe  T 
de  voftre  auant-garde , ne  failant  au-  Qyy  c'cft 
trechofe  que  parer  aux  coups:  defendez,  chofi  Taif* 
vous  maintenant, car  nous  vouions  vfer  de  c7f’  ^de 


noso^nÆlles>&  vous  charger  de  nospre- 

r£CS. 
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miers  argumens , nous  verrons  apres  lere- 
fle  des  voftres.  No  (Ire  fin  eft  de  prouver 
q iec’ed  chofe  félon  Dieu  & ade  de  me- 
nte dlionorer  les  Images  a la  façô  ordon- 
née pari’Èghfe  Catholique/iaquelle  façon 
vous  a efté  en  paffant  rapportée  cy  deffus 
â la  teneur  du  Concile  de  Trente , & vous 
fera  amplement  déclarée  apres  que  ce 
poinciicy  aura  etTé  deuëmenttraidé.  Vos 
argumens  premiers  contre  la  vénération 
des  Images  ont  edéprins  de  la  fainde  ef- 
criture  au  moins  par  femblant.  Les  no  (1res 
premiers  pour  les  images , feront  auiH  ti- 
rez Je  la  fainde  efemure  , afin  que  nous 
combations  de  pareilles  armes, que  vous 
nous  auez  affaillis.  Noflre  difcours  gene- 
ral confiée  en  trois  mots.  Toute  chofc 
fainde  efl  digne  de  reuerenc  e&honneun 
Les  Images  GkrefKennes  font  fainde  s: 
donc  elles  font  dignes  d’honneur:  Si  les 
deux  premières  parties  dece  difeoursfont 
vrayes,  la  concltiiion  ne  peut  eftre  faufîe, 
car  elle  en  eft  engendree,  & la  vérité  n 'en- 
gendre damais  le  menfonge.  Si  vouseftes 
en  doute  de  leur  venté,  ieixfenvay  vous  la 
vérifier  l’vne  apres  l’autre. 

1 La  lumière  naturelle , & 1 pferiture  nous 
en^eignent  *a  verhé  de  la  première,  à fça- 
<tjî  ligne C u°h  clu  a toute  chofe  fainde  cil:  deu  hon- 
icboncnr . neur  & reuerence:  La  raifon  eft, parce  c ue 
toute  faindeté  eft  vue  efpece  d’exceller  cc 
dmine,&  à toute  excellence  appartient 
fon  honneur  j comme  nous  auons.  prouué 
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fau  difcours  des  fainéls , & la  pratique  de 
toute  iufte  Republique  le  telmoigne  : c’cft 
donc  milice, que  la  fain&etéeftantlaplus 
grande  excellence , aye  le  lien.  L’efcriture 
nous  apprend  la  mefme  vérité  par  plu- 
fieurs  exemples  d’honneur  commandée 
donné  aux  chofes  fainéles.  Quand  Dieu 
s’apparut  à Moyfe  au  defert  en  vn bâillon 
ardent, comme  Moyfe  s’approchoit,  il  luy 
commanda  de  defchaudJir  fon  foulier  en 
reuerence  du  lieu.  Defchaujje^iz-ii,  ton  fou - 
lier  de  tes  pieds , car  le  lies»  ou  tu  es  e(i  me  terre 
faincls.  Dauid  dit,  A dore^l'efcabeait  de  fes 
pieds  : car  U eft  faintt.  Et  le  Sauueur  defend 
deneiurer  par  le  Ciel,  parce  que  ce  11  le 
throfne  de  Dieu,ny  par  la  terre,  parce  que 
c’cfl  l’efcabeau  de  fes  pieds.  Il  enfeigne 
donc  de  reuerer  le  Ciel  & la  T erre , pour 
le  rapport  qu’à  l’vn  6c  l’autre  à Dieu.  Or 
comme  l’on  honore  Dieu  en  fe  gardant  de 
iurer  mal  fon  nom  ou  encore  leiurant 
bien:aufli  honore  on  le  Ciel  Si  la  Terre  en 
ne  les  iurant  mal , ou  eniurantpar  iceux 
auec  deues  circonftances,  ce  que  le  Sau- 
ueur ne  defend  point. 

Nous  auons  vn  exemple  illudre  pour 
bien  efclarcir  nodre  preuue  en  l’Arche  de 
l’alliance,  laquelle  eftoit  en  û grande  vé- 
nération 6c  rcfped  , que  plulieurs  pour 
l’auoir  touchée  feulement , ou  encor  re- 
gardée mal  à propos  , furent  punis  de 
mort  : tefmoin  le  maflucre  fait  fur  les 
Philiftins  , qui  l’auoient  portée  en  leurs 
serres  Si  mile  fur  des  autels  profanes^ 


xod.ji 
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L'arche 
d' alliacé  \ 
honorable 


tuez* 
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i.Reg.3.  ^efmoin  îe  defadre  d’Ofa  , qui  mourut 
Ozd\  ioudain  , qu’il  laid  touchée , parce  qu'il 
Reg.  6.î.  n auoit  point  les  mains  facrees , 3c  n’edoit 
ny  Predre,ny  Leuite,bien  que  à bonne  in- 
tention ill’eudfait  pour  la  retenir, conème 
les  bœufs  ruans  la  faifoient  tomber,  Tef- 
Bethfami  moins  plufîeürs  Bethfamites  qui  mourû- 
tes tuez*  rent  pOUr  pauoir  trop  curieufement  regar- 
e§*  * dee.  Mais  n’euffie'z-vous  pas  appellé  Da- 
uid  Idolâtre  S^uperditieux  & vous  l euk 
fiez  veu  porter -fi  grand  honneur  à cede 
Arche?  Si  vous  feu  fiiez  veu  paré  d’vn  fur- 
pelis  fauter  à toute  fa  force  deuant  icelle, 
quand  en  folemneile  proceiffion.au  cry  Sc 
fon  des  trompettes , on  la  portoit  en  His- 
rufalem , comme  nous  portons  nos  reli- 
ques : Le  Tabernacle  de  Moyfe:  Le  tem- 
ple de  Salomon  nommeement  ce  lieu  ap- 
pellé San&a  fan  do  ru  m , c’ed  à dire  , lieu 
4 Tres-fainél,auqiielrepofoitrArche,edoit 
DicuTc  au®  en  jpran^e  vénération. 
tragram *.  Item  ce  nom  ineffable  de  Dieu,  lehoua 
maton,  le  que  par  refped  religieux  , les  Iuifs  n’o- 
hwa.  •vc  foyent  proférer  hors  du  temple, & luy  fub- 
ncr  <blc  dituoy eut  en  parlant  ou  lifant  , îe  met 
mettent  E/e/fiwi.Les Chreftiens  aufii  ont 

*A  lonay,  toujours  honoré  ce  doux  8c  honorable 
bon  du  nom  de  I e s v s , non  pour  raifon  des  fyl-  <i 
fanHuai-  iabes  # mais  pour  edre  fain/L  . & tiltre  du 
Midrîs  des  fahi&s,  & pour  ce quil nous  en 

Pfal.  87.  fad  fouuenir.  Cela  ed  donc  clair  que  les 
R.  Sc  ô.  chofes  faillites  doyuent  edre  honorées,  8c 
Exod  10  vous  mefme  les  confeffez  : car  vous  ho- 
Phi  1,1.3.  norez  [es  Sacremens , parce  que  ce  font 
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chofesfainftes,  vous  honorez  le  pain  de 
voftre  cene, parce  que  vous  l’eftimez  vnfi- 
gne  faind  & facré.  Pofftble  vous  refpon  honora- 
drez  félon  voftre  'vieille  diftindion , que  ble. 
l’honneur  , qui  a efté  fait  à toutes  lescho-  n^uhc°^’ 
les  fufdites  ,&  celuy  que  vous  faites  à vos  lcclig'0à 
Sacremens , efb  vn  honneur  non  de  reli-  cft  deu. 
gion,maisde  courtoilie  & deciuilité,  du-  aux  cho- 
quel  on  honore  les  Roys,&les  Supérieurs.  .£*sfain- 
Cefte  refponce  vous  enuelope  en  plufieurs 
abfurdes  inciuilitez? 

Premièrement,  rien  n’eft  capable  dhon-_.^,  „ 
neur  ciuil  que  la  créature  raifonnable  : car  ^ayie 
tel  honneur  ne  fe  donne  que  pour  quel-  d'iyvmeur 
que  vertu  & fuperiorité , qui  eft  en  la  per-  ciuil  que 
fonne.Or  aucune  créature  fans  raifon, n’eft la  CŸea^ 
fuperieure  à l’homme , àins  toutes  luy  font  J 

inferieures , Sc  par  confequent  incapables 
ct’eftre  ciuilement  honorées  de  luy;  s’en- 
fuit donc,  que  l’on  honoroit  l’Arche,  & les 
autres  çhofes  fans  ame,  à caufe  de  quelque 
qualité  lurnaturelle,  dont  elles  eftoient  re- 
ueftues,  & par  icelles  efteue  es  fur  leur  rang 
naturel,  & rendues  honorables.  Cefte  qua-  Pout" 
lité  en  l’Arche  eftoit  le  rapport,&  relation  perche 
qu’elle  auoità  Dieu  : c’eft  à dire  , parce  cftoicho- 
quelle  eftoit  l’Arche  de  Dieu  : de  faillite,  norablc. 
de  fon  train  , quelle  lereprefentoir , cefte 
reprefentation  la  faifoitlainde.  Il  falloic 
donc  que  l'honneur  qu’on  luy  faifoit  pour 
ce  regard,  fut  faind,  & propre  pour  hono- 
rer & recognoiftre  Dieu  en  fa  créature , &: 
non  ciuil  , qui  le  donne  feulement  aux 
hommes.  De  maniéré  que  quand  vous 


5*3  Dïs  covrs 

dites, que  vous  honorez  vofhe  Cene  d’ho- 
neur  ciuil,vous  faites  la  reuerence  à va 
morceau  de  pain,pour  fa  dignité,  & vous 
abaiffez  vilainement  à la  créature,  & eftes 
idolâtres  par  voftre  maxime.  Que  fi  pour 
la  qualité  furnaturelle  qu’il  porte  , qui  cft 
«lire  figue  facré,yous  l’honorez  feulement 
d’honneur  ciuil,  vous  donnez  vn  honneur 
iniurieux  aux  chofes  de  religion  , leur 
rh  ^ant  l’honneur  diuin,  & leur  donnant 
dignité  humain.  Or  vous  fçauez  que  chaque  di- 
cfthono-  g^ité  doit  auoir  l’honneur  de  fon  rang, 
fable  f("  L’excellence  & dignité  humaine , Thon- 
ion  f<  n neur  humain  & ciuihla  dignité  diuine,qui 
£i*de.  eft  la  faindeté, l’honneur  diuin, autrement 
la  iuflice,  Si  feance  n’efl  pas  gardee , non 
plus  que  lion  honoroit  le  Roy  comme  vn 
Îimpîe  fubietj &fi  on  luy donnoit  vne  rob- 
be  de  bureau  , ou  vne  chamarre  de  berger 
au  lieu  de  manteau  Royal.  Secondement 
quelle  abfurdité  eft- cercle  dire  que  Moyle 
par  courtoifie  ciuile honoiafl  la  terre,  fe 
mettant  à pied  nud  ? Que  Dauid  par  ciui- 
Jité  fautaft  dèuant  l’Arche  ? Que  la  faute 
pour  laquelle  mourut  Oza , fut  feulement 
ànciuilité?  Mais  quelle  abfurdité  eft  la  vo- 
ftredene  donner  rien  plus  d’honneur  à 
voftre  Cene  chofe  facree  , comme  vous 
croyez , que  vous  feriez  à vn  homme  pro-  ‘ 
fane?  ou  de  donner  à vn  morceau  de  pain  * 
l’honneur  que  vous  feriez  à vn  Roy? 
VUnnmv  °^ez  'vcus  bien  penler  que  ces 

fait  à l’^r  honneurs  là,  donnez  aux  chofes  faindes, 
ihe  cfvn  par  de  fi  fainds  & fcauans  perfonnages  en. 
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la  loy  de  Dieu  , furent baife-  mains  ciuiîsj  tônturfo 
& en  cens  de  Cour?  Si  cela  efl  vray,Oza  ne  rellVw' 
deuoit  pas  mouiir , car  il  ne  pouuoit  plus 
ciuilement  honorer  l’Arche , que  la  retenir 
des  mains , afin  qu’elle  ne  tombait,  & Da-  Daui<j 
uid  honorant  l’Arche  par  ciuiJné  : fut  fort  fautant.  V 
inciuil. fautant  & trépignant  deuanticelle,  a.Reg.^1, 
reueftu  d’yn  furpelis,  ce  qui  n’eftoit  gue-  M* 
res  feant  à vn  Roy  : qui  fut  caufe  que  Mi- 
col  fa  femme  fort  bié  apprinfe  aux  poinds 
de  ciuilité  & courioifies  des  cours  hu- 
maines , & fort  peu  deuote  au  refie , le  def- 
prifà  en  fon  cœur.  De  dire  que  la  mort 
d Ozafutiniuflc,  ou  la  danfede  Dauidin- 
ciuile  & yitupcrable  , ce  feroit  iniquité? 

Donc  la  mort  d’Oza  futiufle , caufee  par  Pourw. 
û r eue  r en  ce  de  religion , & l’adion  de  Da-  col°Sefl 
uid  œuure  de  religion, qui  confiftoit  en  prîfa  Da 
1 humilité,  qu’il  monflroit  s’abai fiant  & uid 
defprifant  deuant  l’Aiche  , fans  faire  cas  de  1 -^CS  ^ 
fa  dignité  Royale  au  pris  de  celles  deDieu, 
qui  eftoit  reprefentee  en  l’Arche.  Cecy  fe  s humi- 
verifie  par  la  rcfponfe  qu'il  fiflà  Michol,  liant, 
lors  qu’elle  luy  reprochoit  c’eltade,Dauid  l 

rtfpondlt:If  ioueray  devant  le  Seigneur  : 
feray  encor  plus  abaiffe  que  ce  coup  5 Jeray 
*)!us  humble  devant  mes  yeux.  Cela  demeure 
ioTïc  amplement  iuftifié  , qu’aux  chofes 
aindes  efl  deu  honneur  faind.  Q^nandie 
/ousauray  prouué  que  les  Images  Chre- 
liennes  font  taindes,  la  preuue  aura  fou 
ond  accomply,&  vous  ferez  au  rouet. 


j Qifefl-ce  que fainftî  3 "t es  Images  faintteS. 
z L a terre , & autres  4 Chofes  fawfles  in - 


* T)Our  entendre  comment  les  Images 
J ^Hcfi-re  X font  appellees  faindes  , nous  difons 
que  fritte.  qUe  ce  mot  en  la  S.Efcriture,laifTant  à part 
le^  autres  lignifications  latines  , fi gnifïe 
proprement  ce  quina  en  foy  aucun  vice 
« nv  imperfedion,  tout  pur  & tout  bon , en 
faindef  la£]ue^e  lignification  Dieu  eft  naturelle- 
fentielic-  nient  faind  & la  mefme faindeté,  & par- 
urent. tant  appelle  faind  abfoluëment,  & refus 
Chrift  faind  des  fainds.  Les  bons  Anges 
& les  autres  font  fainds  par  grâce  & par- 
Sain a ticipatio.  Quelquefois  il  eft  de  plus  gran- 
ceftà  di-  de  eftendue,  & vaut  autant  à dire,  que  de- 
îcconfa-,  & confacré  à Dieu , ou  qui  à quelque  ' 
crc*  rapport,relped  Sc  relation  à luy,&  le  tou- 
che en  quelque  fia  çon,  Sc  en  cefte  lignifica-' 
tion,  non  feulement  Dieu  Sc  la  créature 
raifonnable , mais  toute  autre  chofe  peut 
eftre  appelleefainde,ks  ekmés, le  temps, 
leslieux. 


la  terre  Dieu  apparut  à Moyfe, '& apres  toute  la 
'<&  autres  Iudee  ,11011  pour  auoirxjue1  que  faindeté 
chofes  ap - enfoy  , car  la  terre  n’eft  capable  ny  de  vi- 
fê!eeÂ  ce,ny  de  vertu:  mais  à caufe  de  la  prefence 
jainttcs.  rtmâr0Uable  Si  finguÜere  de  Dieu  ou  de 


chofes  affelleesfitin-  fiituees  far  les  hem- 
des.  mes. 


Ainfi  eft  nommee  fainde  la  terre,  ou 


fes 
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fes  Sain&s  : de  mefme  les  coupes  , calices> 
buretes,  & autres  vaifieaux  du  temple,  & 
le  temple  aulTi  font  appeliez  Sain&s  , a 
caufe  qu  ils  font  confacrez  a Dieu;  les  rob- 
bes  facerdotales , les  iours  de  fefte , le  liure 
de  la  parole  de  Dieu  & chofes  femblables, 
font  làindles,  parce  qu’elles  touchent  & 
rapportent  Dieu  en  quelque  façon  ; les 
robbes  facerdotales  en  fes  Preftres , les  fe- 
ftes  en  la  memoire^l’Efcriture  en  fa  parole: 
le  nom  de  Dieu  I eboua  faind  d’autant  qu’il 
nous  metdeuanc  les  yeux  la  fource  de  tou- 
te faindtete:  le  nom  de  Ielus  faindt , parce 
qu’il  nous  lignifie  noftre  Sauueur,  laindt 
des  Saindls  : & ainfi  de  toutes  autres  cho- 
fes. Et  comme  nous  voyons  qu’enlamai- 
fond’vn  Roy,  tout  ce  qui  eft  de  Ion  train 
& de  fa  cour  & Je  touche  en  quelque  ma- 
niéré, eft  dit  royal  ; aufii  tout  ce  qui  regar- 
de aucunement , & appartient  au  faindfc 
des  faiu£ts,qui  eft  Dieu, eft  appellé  lâind:. 
les  gens  religieux  & dediez  a Dieu , font 
lamas  en  toutes  les  deux  fignificatiôs,  s’ils 
lont  vray  s religieux,  car  ils  font  nets  de  pé- 
ché & dediez  au  feruice  de  fa  maiefté 
Vtms  pouuez  colliger  par  ce  difeours, 
«]ue  les  Images  Chreftiennes  fontfainaes 
pour  deuxraifonsd’vne  parce  qu’elles  (ont 
confacrees  a Dieu  : l’autre , parce  qu  elles 
repiefententou  luy  ou  quelque  choie  qui 
luy  appartient,  & qui  eft  de  fa  cour,  com- 
me 1 image  de  fa  croix,  1 Image  de  la  vier- 
ge, & de  (es  fainfls.  Or  lî  honneur  eft  deu 
a toute  choie  (ainûe  , & honneur  non  ti- 
Aa 
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uil,  mais  religieux , ainfî  qu’auons  promiéy 
refulte  la  conclufion  du  dilcours  toute 
formée , que  non  feulement  nous  pôuuons, 
aitîs  deuons  honorer  les  Images  ; & que 
s’incliner deuant  icelles , lesbaifer  ,les or- 
ner, les  couronner,  & faire  autres  ferui ces 
religieux  auec  la  modération  & intention 
«[lie  l’Eglife  prefcrit , font  œuurcs  de  pieté 
agréables  à Dieu.  Et  tels  feruices  ne  fai- 
fcns  nous  pas  pour  eftimer  qu’il  y aye 
quelque  diuinité  en  l’Image  ou  vertu  pour 
laquelle  nous  1 honorons , ou  que  nous  y 
mettions  noftrc  fiance , comme  iadis  les 
Idolâtres , ou  qu’il  leur  faille  demander 
quelque  grâce,  félon  qu’auons  ou  y auoir 
efté  enfeigné  par  le  Concile  de  "1  rente, 
mais  parce  quelles  font  chofes  apparte- 
nantes à Dieu,  Si  que  1 honneur  qui  eft  fait 
àl’Image,  paffe  outre  à la  perfonne  dont 
elle  eft  Image  , & en  dernier  reffort  fe  ter- 
mine en  Dieu  authcur  de  toute  excellence 
Sl  faindeté.Si  vous  1109  appeliez.  Idolâtres 
pour  tels  offices,  appeliez  Idolâtres  Moy- 
fe , dequoy  il  honora  la  terre  Si  le  taberna- 
cle:appellez  Idolâtre  Dauid  dequcy  îlfai- 
foit  fi  grand  honneur  à 1 Arche  d alliance. 
Appeliez  Idolâtres  tous  les  Sainds  du 
vieil  Si  nouueau  Teftamét,  dequoy  ils  ho- 
noroyent  le  temple,  6c  lieux  facrez:appel- 
lez  Idolâtres  tous  les  Sainds  du  nouueau- 
Teftament,&  les  Dodeursde  l’Eglife  Ca- 
tholioue  , qui  ont  honoré  les  Images,  ont 
eferit  qu’il  les  faut  honorer , Si  plufieurs 
ont  fi  gué  de  leur  fang  cefte  foy.  Confefïez 


des  Images. 


vous  mefmes  que  vous  elles  Idolâtres  d#- 
<}uoy  vous  porter  reuerence  à vn  morceau 
de  pain. 

Si  vous  refpondez  pour  dernier  refuge, 
que  toutes  les  chofes  fufdi&es  furent  îadis 
infirmées  de  Dieu  , comme  aufli  en  la  loy 
de  grâce  par  Iefus  Chriflfont  ordonnez 
les  Sacremensj  & que  nos  Images  font  ceu- 
ures  de  main  d’homme  , & partant  qu  elles 
ne  font  ny  faindes  ny  dignes  d’honneur: 
Celle  refponfe  ne  vous  peut  aucunement 
fauuer , car  elle  vient  d’vn  erreur  fuppofé, 
qui  ne  peut  faire  foy.  Vous  eflimez  que 
rien  n efl  faind , finon  ce  qui  efl  immédia- 
tement ordonné  de  Dieu,  & celaeflfaux 
d autant  que  les  hommes  inflituent  plu- 
fîeurs  chofes  qui  font  faind  es,eflant  icel- 
les conuenables  à la  !oy  de  Dieu  , bien 
qu  elles  ne  loyent  inflituees  de  Dieu  en 
perfonne.  Le  laci'ifîce  d’Abel  & de  s autres 
Sainds  en  la  loy  dénaturé,  n’efloient  pas 
expreficment  commandez  de  Dieu  : & 
toutesfois  ils  efloyent  famdement  prati- 
quez, lacob  dédia  vn  autel  & vne  pierre  de 
prefentation  fans  aucun  commandement 
de  Dieu,  & fift  vu’  oeuure  lainde,&  1 autel 
fut  faind a îaifon  de  cédé  dédicacé.  Les 
Juifs  inflituerent  fondement  la  fefte  de 
Judith  , & la  gardèrent  faindement.  Les 
Machabeans  en  inflitueiét  vnequênoflre 
Seigneur  trouua  encor  en  eflre  de  fontéps 
& la  célébra.  Les  Nazaieâsqui  (e  dedioiét 
a Dieu  de  Lui  piopre  mouuement  , ies 
piefens  que  les  luifs  faifoyent  au  temple 
' Aa  ij 
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de  leur  libéralité  5 en  fournie  mille  chofes 
confacrees  par  les  hommes  eftoient  fain- 
des.  Parquoy  eftans  les  Images  œuures 
d’vn  art , qui  eft  don  de  Dieu,  & pouuans 
eftre  employer  à vnbon  vfage  , comme 
confeffe  Caluin  , elles  font  faindes,pour 
eftre  deiiees  à l’honneur  de  Dieu  & profit 
de  fon  Egîife , qui  eft  la  plus  belle  rnife 
qu'elles  pourroyent  auoir,&  eftans  iain- 
des  doyuent  eftre  en  cefte qualité  hono- 
rées. C’eft  la  co  nclufion  de  noftre  difeours 
en  faueur  de  la  v eneration  des  Images, que 
nous  voulons  encor  renforcer  par  quelques 
autres  ayetes , & apres  examinerons  les  au- 
tres p:  .ces  devcftre fac. 

G h a p.  XX  II  II. 

I la  Trinité  > eue  en  4 H criorer  T Image  an 
l image  de  trois fele-  d.abU  efi  l dolatrer. 
rins.  5 Decret  fait  par  les 

% P ourr/toy  Abraham  Apofi res  d'i.  cr  orer  les 
adora  les  trois  hom - Images, 
mes.  6 Qgi  efi  ennemy  des 

3 le  nom  de  Die»  doiht  Images  de  Dieu  , nefi 
efire  adore'.  f**  ch  refit  en. 

vtOus  montrons  encor  parla  feinde 
J^S  Efcrit  ure,  que  c’eft  vne  chofe  (amfte 
d’honorer  les  Images.  Premi  erement  il  eft 
eferit  en  la  Genefe,qu’ Abraham  veyat  ve- 
nir en  fa  ni  ai  fon  trois  hommes  , leur  fift  la 
reuerence  & les  adora.  Sain&  Auguftin  & 
quelques  autres  Do&eius  en  i’EghfeCa 


• es  Images. 

thoîique  cfcriuent  que  c’eftoyént  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité.  Le  mefme  HH  n'iCt  c;IIj 
Loch  aux  Anges  qui  vindrent  à luy:  celle 
adoration  ne  fuft  pas  feulement  ciuilité, 
mais  religion:  car  Abraham  parioit  à eux 
comme  à Dieu,  ce  qui  eft  manifefle  par  le 
difcours.  Et  Loth  fçauoit  que  ceux  qui  ve- 
noyent  pour  le  deliurer  efkoient  des  Anges 
d vn  rang  plus  haut  que  d’hommes.  Lafî- 
x gure  des  trois  homnies,  & celle  des  Anges 
de  Loth  , n’eftoit  qu’Image  & reprefenta- 
tion  de  Dieu  5c  des  Anges.  Abraham  donc 
8c  Loth  adorèrent  les  Images  de  Dieu  8c 
des  Anges,  8c  firent  faindement.  Voyre 
mais  dire  e vous,  Dieu  & les  Anges  eftoiét 
prefens  en  ces  Hgures  là  : ce  qui  n’aduient 
pas  a nos  Images  : cela  n’importe  rien.  Le 
poind  de  la  queftion  eft , s’il  eft  ioifible 
d'honorer  les  Images  de  Dieu  , & des 
Sainds.  Nous  voyons  icy  que  les  plus 
grands  feruitenrs  de  Dieu  font  fait.  C’eft 
alfez  pour  donner  preuue  qu’en  honorant 
les  Image»  «de  Dieu  & de  fes  Sainds , nous 
Jes  honorons  de  faifons  ade  de  religion, 
tan:  s’en  fout  que  ce  foit  Idolâtrie.  Car  au- 
treméc  il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  n’en 
eufl  reprins  Abraham  8c  Loth.  Iedisaufli 
que  Dieu  eft  prefent  en  nos  Images,  encor 
qu’il  n’y  parle  pas  comme  alors,  d’autant 
qu’il  y eH  reprefenté:  8c  reprefenrer  c’efl 
taire  prefent  de  certaine  façon. 

l’adioufte  encor  que  la  caufe  pourquoy  1 
Abraham  honora  ces  Images, ne  fut  pas  Tvjir'î“r: 
la  prefencc  des  perfonnes  , donc  elles  U 
Aa  iij 


53^  D i s c o y i à 


irais 

ho.nmcs. 


edoye'nt  Images  : car  Dieu  auparavant 
eftoit  aulli  bien  prefent  au  tabernacle  d’ A- 
braha  qu’alors , veu  qu'il  eft  toujours  pré- 
sent en  tout  lieu,  & toutesfois  Abraham  ne 
faifoit  pas  telles  adorations  toufiours.  La 
caufe  donc  pourquoy  il  adora  ces  Images, 
fut  par  ce  quelles  rep  efentoyent  Dieu  dV- 
nc  façon  fpecial.e,  & en  icelles  & par  icel- 
les il  1 honora , comme  nous  honorons  les 


Saindsaux  no  lires,  & parles  noftres,  par 
ce  quelles  nous  lesreprefentent,c'eflà  dire 
nous  les  font  prefens  en  certaine  maniéré. 
Ce  fut  donc  vne  adiô  mite  & famde  , que 
fîft  Abraham  en  l’adoration  de  ces  Ima- 
ges, adorant  Dieu  en  icslles.Er  ne  faut  pas 
douter  qu  il  n'en  portail  toute  fa  vie  le 
poureraid  en  fon  imagination, &.  qu'il  ne 
les  honorait  en  fon  cœur,  toutes  les  fois 
qu’il  s’en  fouuenoit.  Ce  quis’eft  dit  de  celle 
hiftoire , fe  doit  appliquer  à toutes  les  au- 
tres fembîables, quand  Dieu  , ou  les  Anges 
^ le  font  rfionflrez  en  figure  viüble , 8c  leurs 

Lentmdc  Images  ont  elle  par  les  Sainds  faindemet 

Dieu  doit  adorees. 

eftrc  ado-  Secondement  le  nom  de  Dieu  ed  vne 
petite  Image  de  Dieu,  Image  non  d’œil, 
mais  d’oreille  comme  ailleurs  nous  auons 
dit,  car  il  le  fignifie  8c  reprefente  d’vnfoii 
aruculé.Or  il  veut  que  fon  nom  foie  hono- 
ré, qu’il  ne  foit  prins  en  vainrtoute  l’Efcri- 
ture  fainde  l’honore.  Les  Iuifs  entre  pîu- 
fieurs  noms  de  Dieu  honoroyent  fpeciale- 
ment  celuy  de  Iehoua  , comme  les  Chre- 
itiens  le  nom  de  lefus , ainfi  quauez  eu- 
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tendu.  Il  punit  ceux  qui  leblafphemenr, 

«il  veut  donc  que  Ton  Image  foit  honoree& 
celle  de  ceux  que  luy  a honorez,  c’eft  a dire 
de  Tes  Saints.  C’cft  donc  vne  adion  félon 
Dieu  honorer  les  Images,  qui  les  repre- 
fentetu.  4 

Troifiefmement  honorer  les  Images  des  Honorer 
d tables, qui  font  les  Idoles,  c’eft  faire  hon-  l'image 
neur  aux  Idoles  & delhonorcr  Dieu  , & cjlf  dl« ' 
commette  Idolâtrie.  C’eft  pourquoy  ;j’iatrer 
Dieu  en  lApoçalypfe  menace  de  mort  ceux  qui 
ceux.qui  porreroyent  l'Image  de  labefte,  portent 
c’eft  a dire  du  diable  & de  l’Antechrift.  l image 
C’eft  aufll  po-irquoy  les  Chrdlfens  ont 
tbufiouxs  detefté  les  Idoles, & deteftent  en-  naccz 
cbi'i  d’autant  que  ce  font  Images  des  faux  mort, 
dieux  , images  du  diable.  Et  .les  Empereurs  APoc  14  ■ 
qui  les  ont  faits  deftruire  font  louez  corn- 
me  entre  autres  Theodofe  : & aux  mondes  prc  iC5 
nouueaux  des  Indes  Orientales , 6c  Occi  idoles, 
dentales  on  en  deftrui&tous  les  ans.  Si  le  Théo  l.f. 
diable  peut  eftre  honoré  en  fon  Image  , fi  hift‘c‘> 
c’eft  aftion  diabolique  cPhonorer  fon 
I «nage  , & ccuure  fainife  de  la  dérefter,à 
caufc  qu’elle  reprefente  i’ennemyde  Dieu', 

& qui  eft  indigne  de  tou--  honneur  : Par 
contraire  conlequencc  s’enfuit  que  Dieu 
peut  eftre  honoré  par  l’honneur  qu'en  fait 
a fon  Image, & à celle  de  fesSain<ft$:5t  que 
comme  c’eft  religio  d’honorer  les  Images 
de  Dieu  & des  hainéb,  au  contraire  c’eft 
vne  impiété  diabolique  de  les  bnfer.  Les 
Apoftres  nous  apprindrent  de  ©one  heure 
ces  amithefes  des  Images  de  Dieu  & de  fes 
Aa  iiij  « 
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feruiteurs , contre  celle  du  diable  & de  Tes 
fatellitcs  : car  en  leur  Synode  d'Antioche 
pou  r imprimer  vne  éternelle  hayne  contre 
les  Images  des  diables,  & contre  leser- 
reurs  , tant  des  Iuifs  que  des  Pavens,  8c 
donner vn  moyen  fingulier  de  lesabolic 
d honorer  Dieu  par  voye  contraire  . fi- 
rent vn  decret , par  lequel  ils  ordonnèrent 
on  mettroit  les  Images  de  Iefus  Chrift, 
« de  les  (eruiteurs  en  contrequarrc  des 
Idoles  des  Iuifs,  afin  que  celle  oppofition, 
dit  le  decret , enîcignat  qu’il  ne  faut  point 
aller  apres  les  erreurs  despayens,  ny  eftre 
femoiables  aux  Iuifs.  Pamphilius  martyr 
dit  auoir  trouué  ce  Canon  en  la  bibliothè- 
que d Origene.auec  quelques  autres  de  Ia- 
oue  Synode , lefquels  0n  yoit  encore  cou- 
chez en  Grec.  Confiderez  maintenant  fi 
appellans  nos  Images  Idoles,  leshayfians 
plus  que  les  Idoles  mefmes,&  les  brifans 
vous  deuez  eftre  appeliez  Chreftiens , veii 
qu  elles  ont  efte  commandées  par  les  pre- 
miers dofteurs  des  Chreftiens  , pour  en 
honorer  Dieu  & extirper  les  Idoles  & 
images  du  diable  , & les  déceptions  des 
Iuifs.  Confidercz  fi  voftee  opinion  fàuori- 
fe  aux  diables,  & à tous  les  ennemis  de  le» 
fus  Chuft,&  fi  elle  combat  fou  Eçiife. 


VOus  nous  oppoftz  encor  contre  la  1 
vénération  des  Images  iauthoritéde  cilTs  dê 
trois  Conciles  , dont  les  deux  font  fans  te-  néant 
fte,&  letroifîcfme  fans  ceruelîe.  Le  Pre-  pofc\con* 
mier  eft  de  Conilantinople  ayant  le n5  de  trc^cs 
Ja ville  ou  il  a e/lé  tenu,  fous  l’Empereur 
Leon  Iconoclafle, comme  tefmoigue  Paul 
Diacre  Le  fécond  aulîi  de  Conilantinople 
célébré  fous  Condantin  Copronyme,  fils 
de  ce  Leon , & pire  que  fon  pere , comme 
eferit  le  m.fme  Paul.  En  ces  deux  Conci* 
les  , la  vénération  des  Images  a edé  con- 
damnée. De  laquelle  condamnation  vous 
faites  vne  grande  machine  de  guerre , que 
nous  mettons  par  terre  fans  peur,  & fans 
difficulté,  & refpondôs  que  ces  deux  Con- 
ciles sot  deux  corps  fans  ame,  & fans  voix, 
n’ayans  aucun  pouuoir  en  PEglifc,  pour 
cftrcbaftars  & illégitimes.  Premièrement, 
d’autant  que  le  Pape  chef  de  celle aflem- 
blee , n'y  fut  ni  en  perfonne,ni  par  Légats: 
comme  il  eft  euident  par  Zonaras,  Cedre- 
nus,  & Paul  Diacre,  &,  amplement  par  la 
Aa  v 


Cenciles  de  $ le  t.Ccncile  deÇott* 
ncant  oppofe  ^contre  flaiinople  appelle  par 
Le>  Image*.  erreur  Iplvfie^ par 

fraud'c  la  j.  Synode . 

l Sans  Vauthor/lé  du  4 Aueng/ement  de  Cal- 
Pape  nul  Concile  le-  uinaciter  ce  quille 
gitime.  de/l  mit. 
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z fécondé  Synode  de  Nice,a&ion  6. 

S.u  l'an-  Or  c’cft  vne  loy  fondamentale  donnes 
tTcIîTi  Pâr*e  Prcmicr  Concile  deNice  pour  telles 
ConcUe*  a;^rahiees , que  nul  Concile  ne  peut  ellre 
légitimé,  légitimement  célébré  fans  l'authorité  du 
Réglé  Pape  : comme  apres  piufieurs  autres  lef- 
dui.Côc  cric  Eufebe. Outre  ce,  iis  eurent  faute  de  Pa^- 
trkrches.  Car  ils  n’y  dônerenc  aucun  con- 
cap.  13.  lentement , ni  par  foy , ni  par  autres:  ce  qui 
eftoit  ne  celïaire  auffi  pour  les  authorifer , li 
bien  que  Pfcllus , Piiotius,  Zonaras , Nice- 
phoi^Cedrenus^icetaSjPaul  Diacre, ILe- 
ginon,Adbn,  Sigebert,&  tous  tant  qui  font 
le  dénombrement  des  Conciles,  ne  les  met- 
tent point  en  lifte  des  Conciles  de  l’Eglife, 
ou  s’ils  en  font  mention  , les  condamnent 
de  faux.  Celle  refponce  fufEt.-nous  adiou- 
fions  neantmoins  qu’encore  quiis  eulfent 
ellé  légitimas  , le  fécond  Concile  de  Nice*. 
general , plenier  & alforti  de  toutes  fes  piè- 
ces,ayât  en  faueur  de  la  veneratiô  des  Ima^ 
ges , fiexactement  examiné  coures  les  rai- 
fons  qui  pouuoient  efbe  déduites  fur  va 
tel  fubiet , & li  là ge ment  décidé  la  qucftioa 
par  fon  decret  ,ü  mcttoit  hors  de  crédit  & 
de  creance  ces  deux  Conciles  là. 

3 Au  relie  , ce  fécond  de  Gonilaminople, 
teiXovc.  qUe  Coüflantin  Copronyme  alîembla,  elî 
ticCojlanr  appe|}£  par  £rrsur  le  troilîefme  Concile 
fcirty/r  Ephefien  , & par  fraude  le.  feptiefme  Con- 
erreur  £-  cile  general , n’eftant  ni  l’vn  ni  l’autre.  La 
phefec,  (f  caufe  d erreur  à ceux  qui  l’ont  appelle  E* 
par  frais-  pbelîen,  cil  parce  qu’en  iceluy  prefida 
Sjtude»  Theodofe^Euefqus  d’Ephefe,  La  fraude  a 


des  Images.  541 

efté,afin.de  luy  donner  authorité  de  plein 
Concile.  Il  ne  s’en  trouue  autre  chofesfinô 
1-esfragmens  qui  font  rapportez  & réfutez, 
en  la  fraye  feptieme  Synode,  ou  Concile 
general^qui  elî  le  fécond  Concile,ou  la  fé- 
condé, & fouuent  mentionnée  Sinodede 
Nice  , toute  affemblee  pour  fouftenir  la. 
caufe  des  Images. 

Mais  en  payant  efl  icy  ànoter  l’aueu^  4, 
glement  de  Caluin  Sc  de  vos  Centuria- 
leurs , qui  font  vn  fi  grand  bouleuard  de  ce  CaUin  * à 
Concile  contre  les  Images,  ne  fe  prenans  citer  ce 
garde  qu’il  y font  fouruoyez  danatheme  qui  le  d^ 
en  plufieürs  endroits  : Car  au  quinziefm 
Canon,  maudit  ceux  qui  n’itmoquenr  la 
glorieufe  Vierge  Marie  : Au  dixfeptiefme,. 
ceux  qui  n’honorét&prienc  les  SaindsiAu^ 
d-ixlnndiefme  , ceux  qui  ne  croient  que: 

Dieu  rendra  la  vie  eternelle, pour  le  mérité 
desœaures félon laiuftice  balance  de  fon 
iegement.  Si  ces  foudres  viennent  du  Ciel, 
mettez  vous  à couuert  de  bonne  heure  , fi. 
vous  ne  les  voulez  fentir  en  prefence- 

C h a p.  XX  V Ii. 

Iî  A w Concile  de  Franc-  3 La  1.  Synode  de  Nice 
fort  ny  a rien  qui  n ordonna  point  la 
fauovife  aux  knti-  Génération  de  latrie 
mugi  ers . aux  Images., 

x.  Decret  du  Concile  de  4 E n-qmy  contredit  le 
■Francfort^  contraire  à Concile  de  Francfort 
laJoct/ine  de  Caluin.  a celuy  de  N/ce;. 
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t J E traîne  fin  2 Concile  que  vous  ck$£ 
Cm-  Lpour  vous  ePc  celuy  de  Francfort, 
t*fort  qui  fur  célébré  aux  faux-bourgs  de  celle 


rifb  aux  Lombardie , qui  y fut  prefent, comme  tenu 
en  fa  terre. l’an  7?4*  En  ce  Concile  il  n’y  a 
gers'  pas  vu  feul  mot  qui  vous  fauorif e,ains  feu- 

Erreur  lèvent  y e(l  codamné  l’erreur  d’vn  certain 
d’EÜpâd  Elipand  Euefque  deTolede,qui  difoic  que 
candàné  lefus  Chrill  eftoit  Fils  adoptif  de  Dieu  le 
i : & nauez  autre  appuy  de  voftre  opi- 

nion que  le  tefmoignage  de  quelques  hi- 
fboriens  mal  informez  en  la  préfacé  des  li- 
ures  fuppofez , fous  le  nom  de  Charlema- 
gne. Quant  aux  autheurs  qui  en  parlent, 
Âymon,&  l’Abbé  d’V'rfperg, en  la  Chroni- 
Am&.  î.  <îue>  & en  l’an  793.  tefmoignent  bien  qu’au 
4. cap.  &c  Concile  de  Francfort  fut  condamnée  la 
4.  A boas  Synode  des  Grecs:  mais  ils  adiouftëtlju’el- 
Vc  fperg.  le  auoit  eflé  alTembiee  à Conllantinople 
^ous  Con^antin  & Irene-  Ea  qu©y  ils  fe 
mefeont eut: car  celle  de  Conllantinople 
Tefmoïs  napprouua point,  ains  reietta  la  vénéra- 
maiaflcu  tion  des  Images , 8c  fut  condamnée  par  la 
icz  tou-  feptiefme  generale  tenue  en  la  ville  d^e 
CotTcilc*  ^iee*  E>  autre  collé  Hincmarc  Archeuef- 
dcFranc-  que  au  Jûire  qu’il  a fait  contre 

fore.  vn  autre  Hinctnart  Euefque  de  Leon  , dit, 
qu’au  Concile  de  Francfort  fut  condamné 
celuy  de  Nice , alTemblé  fans  Fauthorité 
du  Pape.  En  quoy  pareillement  il  fe  con- 
tredit : car  il  elt  certain , que  le  Concile  de 
Nice  fut  célébré  & approuué  par  l’auto- 
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î'ice  da  fa  in  cl;  lîege  deR.ome:&  an  cotraire 
la  préfacé  des  liures  attribuez  àCharlema- 
gns , nous  veut  faire  accroire  que  le  Con- 
cile de  Francfort  reprouua  celuy  de  Con- 
ftantinople  , qui  auoic  commandé  qu’oit 
adorait  les  • mages. En  quoyTautheur  s’en- 
trecoupe femblablement  , car  nommant 
Côitantinople,il  femble  parler  de  l’aiTem- 
blee  des  hereciques  ennemis  des  Images: 
mais  difant  qu’on  y ordonnait  d’adorer 
les  Images, il  appert  qu’il  entend  le  Conci- 
le des  Catholiques,  qui toutesfois  fut  tenu 
aNice.  Il  y aplulieurs  autres  pareils  traits 
en  ces  liures  compilez  auec  vne  extrefme 
négligence  & ignorance  , comme  en  ce 
qu’il  met  au  pays  de  Bithynie  Conftanti* 
nople  ville  capitale  de  Thrace, comme  les 
petits  enfans  de  ce  temps  là  fçauoient , qui 
eft  autant  que  fi  quctqn’vn  difoit  qu’Or- 
leans  e(t  en  Languedoc,  ou  Hierufalem  en 
Egypte.  Le  pis  elt,  qu’il  impofe  euidem- 
mentà  la  feptiefme  Synode , difant  qu’elle 
tient  qu’il  faut  adorer  les  (mages  , comme 
la  S.  Trinité, qui eltaudi  faux  que  ce  que 
dit  Caluin-.qu’entoucle  royaume  du  Pape, 
Ion  met  les  Images  pour  les  adorer , fup- 
pofant  le  mot  adorer  en  fa  plus  haute  li- 
gnification & propre  à Dieu. Puis  doc  que 
tous  ces  tefmoins  que  vous  produifez  du 
D -cret  du  Concile  de  Francfort  font  cor*- 
uaincus  de  faux , & s’accordent  h nul  eo- 
tr’euxjil  faut  que  vous  nous  prouuiez  d’ail- 
leurs que  ce  Cocile  reiettà  du  tout  les  Ima- 
gss.  Qu,:  Il yous  nous  voulez  contraindre 


Le  linre 
ateribueà 
Charle- 
magne 
impofe  à 
la  7.  Sy- 
rlodc.  , 
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de  receuoirbon.gré  ma!  gré  !e  tefmoigna- 
gede  ces  liures  ei crics  du  temps  de  Char- 
lem  igdç,  refpondex  nous  deuant , fi  vous 
elles  contens  de  les  fuiure  en. tous  autres- 
endroits  où  ik  vous  combattront  plus  vi- 
rement que  nous  : & alors  nous  verrons - 
deuenir  à compofition  de  noftre  different 
auec  vous* 

t ils  difent  qu’es  queftions  de  lafoy,  le  Pa- 
Secrets  Ps  e(^  Remuerai  ni  uge , comme  ayant  fou- 
dit  Cocile  ueraine  authoritéqu’il  tient, non  des  Con- 
dc  Franc-  ciîes , mais  de  Dieu  feul  : Q_ujlfaut  vfer 

fort ' cm'  d’exorcifoies  au  Baptefme,  dedier  lestem- 
UdoFlri-  Ples  auec  certaines  ceremoniesipner  pour 
ne  de  Cal - ^es  ^efpaffez-  : iauoquer  les  Saindsrretenir 
um.  l’vfage  du  chrefme. , 6c  de  Peau  benifte , & 
qu’en  l’Euchariflie  eft  prefem  le  corps  de 
noftre  Seigneur,  & qu’il  faut  adorer,  & 

, offrir  comme  vrày  facrifîce.  Si.  vous  you- 
lez  que  Pauthorité  de  ces  liures  foit  de  mi- 
fe  au  poind  qui  vous  eft  fauorable , il  vous 
faut  auuller  toutes  ces  veritez,qui  effc  affez 
pour  faire  rendre  1’efprLt  a voffre  fecie.  Et 
au  refte,quad  bien  tout  l’œuure  feroic  pour 
vous , 6c  qifil  eufl  efté  côpofépar  Charle- 
magne,  qu’auriez  vous  contre  nous  que  le 
tefmoignage  dvn  homme  lay,dVn  hom- 
me de  guerre  , 6c  qui  ne  peut  aucune- 
te  gou-  m^z  concr^-halâcer  à mille  autres  Ecclefia- 
uerne-  ^iq^es  qui  font  pour  nous.,  ni  auoir  voix 
ment  de  de  decihon  en  matière  de  la  foy:  C ai*  félon 
-que  aretbien.dk  S.Iean  Damafcene  , Iefus 
Eiief-*1**  Chnfin’a  pâslaiffé  legouuerneméc  de  fon. 
que*,,  igîife  aux  Roys  6c  Empereurs , mais  aux: 
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Tuefques  & Paftcurs.  Et  quand  bien  nous  non  aux 
Aérions  prefts  de  vous  aduoiier  ïe  tefmoi-  ^°ys# 
gnagc  de  cesii-ures.  fi  ne  pourriez- vous  en  or^  ^dc 
tirer  autre  chofe,  fin  on  que  du  temps  de  ce  imag. 
Koy  la  quelques  Euelques  d’vn  Royaume 
particulier  {'e  vouluréc  nieller  de  iuger,  des 
decrets  d’vn  Concile  vmuerifèLayans  efté 
mal  informez.  & pour  auoirmal  entendu, 
ce  qui  eftoit  ordonné  en  iceux.  Car  félon 
que  Ion  peut  recueillir  du  texte  decesli- 
ures,  on  leur  lit  entendre  deux  cliofes  fauf- 
fes.  L vne  que  ce  decret  de  la  vénération 
des  Images  auoit  eftéfait  par  les  Grecs, 
fans  le  confeil  & approbation  de  no- 
ftié  S.  Pere  le  Pape. ‘■corn me  aufliefl:  racon- 
té par  Hincra  ir.  Et  dit  l’autheur  defdits  li- 
ures  , que  ce  fl:  au  Pape  quappurtient  la 
pui dance  de  iuger  & décidée  le$  differens: 
qui  concernent  les  articles  de  no  lire  fby:  8c 
partant  que  ce  decret  qui  n’eft  autkorifé  de* 

Iny  , ou  de  fes  Légats , eft  de  nulle  valleur. 
Ettoutesfois  il  efb  certain  qu’en  lafeconde- 
feance  & adion  de  ce  Concile  de  Nice, fu- 
rent leues  & prononcées  les  lettres  du  Pa- 
pe A inan  ,.qui  fouflenoient  les  Images  8c 
en  tous  les  a des  d'iceluy , les  Légats  du 
faind  Siégé  fouTignerent  les  premiers, 

& approuuerent  ce  qui  eftoit  arrefté.  î 

L’autre  fau  fl  été  qu'on  leur  fie  entendre  lilpnoc^e 
fcc  celle  qu’auons  du  cy  deiFus/que  le  Cô'  ^'ordonn* 
cile  general  de  Nice-,  auoit  ordonné  pL™!** 
cju  on,  adoraft  les  Images  d’vne  fouuerai-  "veneratio 
ne  veneratiô,&  de  latrie", telle  que  celle  qui  de  Utrie 
àmë  à la  faiadç  Trinité  mcfme,  Ceque^*  lmA 
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toatcsfoîs  efl  appertement  reprouué  , auts 
au  contraire  en  la  première  feance&  adio. 
Baille  Êuefque  d’Ancyre  qui  auoit  eflé  au- 
parauant  heretique , rechantant  & fe  reeo- 
gnoiffant , dit  en  prefence  & à la  veue  de  ■ 
tout  le  Concile, qu’il  honoroit  les  Images 
voircment,maisnon  du  culte  de  latrie, qui 
efldeua  Dieu  feut.  Et  Conflantin  Euef- 
que  de  Confiance,  en  Tille  de  Cypre, die 
le  mefme  en  Tadiontroifiefme,  proreflane 
quil  baifoit  & faluoit  auec  honneur  les 
Images , mais  non  de  celle  vraye  & fouue-  ' 
rame  adoration , qui  appartient  à la  feule 
nature  diuine. 

Puis  donc  qu’il  eft  clair  & manifdle, 
Enqnoy  flc  ce  concile  de  Francfort  ne  contredît 
cotreditle  a cduy.de  Nice,  que  par  opinion  , & pour 
Concile  de  auoir  mal  entédu  fes  decrets  ,.qu  auez  vous 
Francfort  à nous  l’oppofer?  Car  au  refie  ccs  liures 
acciuy  de  n*efmcs  attribuez  à Charlemagne  ; fou- 
itiennent  en  piufieurs  endroits4"  qu’il  faut 
retenir  és  Eglifes  les  fain&es  Images,  pour  - 
l’ornement  d'icelles , 8c  pour  conferuerla 
mémoire  des  chofes  paiïees  : & ne  fe  ban- 
dent que  contre  quelque  prétendue  adora- 
tion, qui  n’a  iamais  eflé  etlablie  par  le  C6- 
ciîede  Nice,  lequel  eflant  vniuerfel &ge- 
îitral  8c  pour  tel  receu  & aduoué  par  tout 
le  monde,  ne  peut  eftre  aucunement  r’a- 
uallé d’autborité  par  le  contrequarre  d’vn 
Concile  prouincial  tel  que  celuy  de  Franc- 
fortnon  plus  que  le  Concile  d’Afrique,ou 
faind  Cÿprien  fe  trouua,  n’emporta  pas 
le deifus  encontre  celuy  de  Rome,  où  il 
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futarreftéque  le  Baptefme  des  heretiques  Lçs  Céa 
auroitlieu,  & feroic  eftimé  valable.  Car  il  €iicsWpar 
faut  que  la  reigle  de  S.  Auguftm  foit  gac-  tieuhers 
deedifaut  y que  les  Conciles  particuliers  cèdent, 
doiuent  ceder  & faire  place  aux  vniuerfels 
8c  generaux  , veu  melme,  félon  que  je  cou-  s^Augd. 
felîeurles  Ccnturiateurs  de  Magdebourg,  i.deBap! 
que  le  Pape  Adriâ  8c  fes  Légats  ne  confen-  c 3. 
tirent  point  ,.ains  s’oppoferent  à ce.  qui  fur.  Cciu*  9* 
ordonné  au  Cocile  de  Francfort  (ur  la  En,  c* 
fans  le  confentement  8c  approbation  def- 
quels  pays,  non  pas  tnefme  les  Conciles 
vniuerfels  8c  generaux  ne  peuuent  obtenir 
leur  rang  8c  auçhorué  légitimé, 

C H A P.  XXVII, 

X Sept  Conciles po»r  les  $ Dieux  faux  Conciles 
Images.  de  Confianttnople 

% La  7.  Synode  tenue  contre  les  Images* 

pour  Us  images^  *c-  4 À fstftace  de  Dieu  aux 

compile , Conciles  légitimés,  , 

POurtrois  Conciles  que  vous  aucz/mis  s ep*Co>i 
en  auant  contre  nous  à voftre  façon,  Cilcs  poix 
nous  vous  en  voulons  oppofer  mainte  - les  imx 
nant  plus  de  demy  douzaine.qui  vous  bat-  £'*• 
tronc  vn  peu  mieux.  Le  premier  cille  fix- 
iefme  Cocile  general, qui  au  Cano  odau-  c.Si^raà 
tedeuxiefme  appelle  vcaerables  les  Ima- 
ges  de  Iefus  Chrift  & des  Sainds  : & entre 
autres  celle  là  ou  l’aigneau  eft  depeind,& 
faind  Ican  qui  lemonftre.  Le  fécond  ed 
le  Concile  de  Rome  auquel  fe  trouai 
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i.  Cô Aï.  rcnt  neuf  c*ens  & trois  Ëuefqites  fous  Gré- 
Rom.  il  goire  troifiefme , contre  Leon-.'Empereu't 
lltiatl lconoclafte  l an  755-  qui  tous  arrefterent le 
iSigïb.  in  de  la  vénération  cîes- lin  âges.  Le 

çhroni.  troif  efme  fut  ^loy  de  Gentiliy , tenu  fous 
Gone,dc* Pépin  Roy  de  Fra.uce,  où  il  fut  prelenc , 8c 
ïa ^ 'A-mbafï*adeürs"  dC  l’Empereur  ; & fut 
..--Sigibcf*  entre  aurr.es  choies  la  y ènera- 

Rhcgîno  fondes  Images  contre  les  Grecs , 8c  chac- 
un Chro.  ge  donnée  aux  Am  b a fl  ad  eurs  de  remon- 
Faul.  ârer  à leur  mai  (Ire  de  fuyureîafby  ortho- 
doxe comme  les  autres  Princes  Catholi- 
ques. Le  quatriefrne  eft  vn  autre  Romain- 
aiïemblé  des  Euefques  de  Erànce,&d' Ita- 
liefan  -]6%.  fous  Eftienne  Pape  I i I.  au- 
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l aa7 6$'  quel  fut  condamnée  la  Synode  de  Con- 
iiantinople  tenue  fous  l'Empereur  Copro- 
€ CocÜe  Aiyme  contre  les  Images:^  fau/Tementap- 
dt  Kicc  pellee  îa  7.  Synode , ou  feptiefme  Concile 
rai  ' general.  La  cinquiefrae  eu  la  fécondé  Sy* 
77^/  rfode  de  Nice  , qui  fait  ie  7.  Concile  gene- 
ral ad  emblé  fous  Adrian  premier  Pape, 8c 
fous  Flmperatrice  Irene , 6c  fon  dis  Con^ 
flatuin  Fan  777,01!  fe  trouuerein  550.  ËueP 
ques.^ 

1 En  ce  Concile , la  vénération  des  fma- 
la  [iftief  g es  a efté  fi  exactement  debatac  f fi  riche- 
we  ment  prouuee  Sc  fi  faindement  arreftee 
c°cre  ^es  Iconociaftes,par  toute  forte  d>r- 
Ivugcs,  gumens , que  iamais fut  queftion  balothee 
accoste,  en  generale  afiemblee  de  1 Eglife.  E-ttout 
ce  qui  s’eft  dit  depuis  de  ce  fubiet  a effcé  ti- 
ré de  ce  Concile  comme  d’vne  ample  8c 
copieufe  bibliothèque.  Ce  que  voyant  vos 
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predecefTeurs  Luther  & Caluin  & les  cen- 
turiateurs  rapfodians  j ont  touûourj  tiré 
Quelque  coup  de  machine  contre  ce  fort 
pour  y Fifire  breche  : mais  ils  ne  l'ont  fçeu 
faire  , & quand  iis  l’auroient  faire,  ils  ont 
bien  veu  qu’i  1 eft  fi  bien  flanqué  d’efperons 
& de  tours, qu’il  n'y  a moyê  de  l'approcher 
fans  y laiffer  la  cui rafle  & le  corps.  Ils  ont 
veu  , qu’il  eftoit  afïbrcy  de  tout  ce  qui  peut 
authorifer  fans  contradictions  vne  aiTem- 
biee  generale  : qu'il  eftoic  célébré  non  en 
Occident, où  le  fainéf  Siégé tuoit  fa  cour, 
ainsen  l’Orient  à l’ioftance  de  l’Empereur 
& Impératrice  , & qu’ils  ne  pouuoyent 
obieéler  la  tyrannie  du  Pape  comme  ils 
font  quand  on  les  prefTe  de  bien  croire ÔC 
de  bien  faire, qu’en  iceluy , furent  non  feu- 
lement les  légat*  du  faincf  fiege  , mais 
audl  tous  les  Patriarches  d’Alexandrie, 
d’Antioche,  & de  Hierufalé,  & le  Patriar- 
ehe  de  Conffcantinople  prefens. 

Tous  ceux-cy  d’vne  mefmc  voix  auec 
150.  Euefques,  principales  lumières  de  l’E- 
glife  fignerent  la  condamnation  des  Ico- 
noclaftes  , Bris  Images,  & de  deux  faux 
Conciles  de  Coniiantinople,  5c  la  confir- 
mation de  la  vénération  des  Images, &qui 
ell  remarquable  plufïeurs  d’entre  eux  qui 
s’eftoyent  laifTé  emporter  a l’erreur  en  ces 
menteufes  Synodes  de  Leon  Conftantin 
Copronyme  , ayans  veu  les  preignantes 
raifons  des  Peres,  & l’appareil  des  preu- 
uesque  l*on  apporta , vaincus  de  la  vérité 
demandèrent p a rdô  , difans  qu’ils  auoy enc 
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efteabufez,  §c  Ce  remirent  an  giron  de  l’E- 
glUe.  Eta  efté  ce -Concile  fi  bien  fortifié, 
quêtant  l’Eglife  Latine  que  Grecque  l’a 
toufiours tenu  pour  légitimé,  ce  qui  n’ad- 
nint  iamais  a aucun  Concile  des  hered- 
■ q fes  tant  fuiTent-ils  nombreux  8c  armez 
d’authorité  feculiere.  Les  Arriens  pour 
eftabhr  leur  herefie,  & bouîeuerfer  le  pre- 
mier Concile  de  Nice,  qui  les  auoic  con- 
damnez, tindrent  en  diuers  temps  & lieux, 
traize  Conciles  , qui  iamais  n’ont  fc^U 
prendre  racine  en  l’Eglife, félon  lafenten- 
ce  du  Sauueur  difant,  que, tente  plante 
qui  naîtrait  efté  plantée"  par  fon  pere  fe- 
roit  arrachée.  Au  contraire  le  premier 
Concile  de  Nice , comme  vne  plante  cele» 
fte  a fi  bien  creu  en  crédit , qu’il  à la  pre- 
mière authorité  apres  la  fainde  E Ecriture. 
De  me  (me  le  Concile  de  C6nftai>tinop!e 
tenu  fous  Leon  , & l’autre  fous  fon  fils 
Conftantin  Copronÿme , contre  les  ima- 
ges, ont  eftéaufli  toft  rayez  de  la  lifte  des 
# Conciles  légitimés,  5c  la 7.  Synode  qui  les 
8 ech-‘a  COi?damnez  . toufiours  en  authorité.  Le 
sal  & 4.  [me(n?e  Concile  pour  les  Imag.es, a cfté  U 
Coïtât,  huittelrne  Synode  ou  Concile  general 
2n.  S/o.  quieft  le  quatriefme  de  Conftantinopîe, 
tous  Adrian  fécond  & Bafile  Empereur, 
aflemblee  de  775.  Euefques , contre  Ph  >- 
cius , ou  les.  Peres  parlent  ainft  en  particu- 
lier de  1 Image  du  Sauueur.  New  arrejl^tn 
qu  il  faut  (livrer  t Image  de  le  fus  Chriji  Satt- 
ueur  datons,  de  pare  U honneur  que  les  l'acre* 

E atngiles.  Le  fepueftne  Concile  de  Tien-*  ' 
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te  cfl  celuy , qui  a bouché  êc  confirmé  tout 
cequeles  precedans  Conciles auoient or- 
donné de  la  veneratiô  des  Images.  V oyez. 
Meilleurs , vos  argumens , & conférez  les 
auec  les  noflres , voftre  difctte  auec  nofire 
nchd!e,vos  recherches  mal  trouuees,  auec 
lalcrmeté  ce  nos  ttfmoignages  &autho- 
rktz.  Vous  nous  produirez  deux  ombres 
ce  Concile , & vne allégation  fans  note,  & 
nous  vous  mettons  deuant  , fept  congré- 
gations authorifees  , approuuees  , & re- 
ceues  chacune  de  fon  fiecle  , & de  ceux  qui 
ont  fuiui  par  apres. 

Confierez  qu’il  eft  irripoilible  que  le- 
fits  Chrift,quia  promis  fon  afîiflance  à 
deux  qui  s’afîembleroyent  en  fon  nom , ne 
fe  (bit  trouuéau  milieu  de  tant  de  Saintes 
& dc&es  perfonnages  , qui  peur  fon  nom 
s’a/Tembloyent  , & que  Iefus  Chrift  s’y 
trouuant,n’a  iamais  permis  qu’vnecnufe 
fi  importante aye  efté décidée  contre  la  vé- 
rité. Mais  bon  Dieu.  Si  la  vénération  des 
Images  eiloit  ce  que  vous  dues , Idolâtrie, 
fe  peut  il  bien  faire  que  Iefus  Chrift  eut 
de  tant  abandonné  fon  Egîife, qu’aux  plus 
célébrés  aflemblees  d'icelle,  l’Idolâtrie- eue 
efte  eflablie  par  fes  propres  parleurs?  Se 
peut-il  bien  faire , que  fi  la  vénération  des 
Images  neftoit  vne  chofe  très  agréable  à 
Dieu  , & vtile  à fon  Eglife , qu'il* euft  per- 
mis, qu’apres  tant  d’examens,  dé  qücftions, 
de  preuues,de  perfecutions,tlle  fut  dtmeu- 
ree  en  pied  , comme  le  roc  fur  fes  vagues? 
Voyons  leieftede  Yosargumens.  ^ 
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C H A P.  XXVIII. 

I Kefle  des  nrgumens  3 S.Ambrcïfe  & S.  Uie- 
cnntr eJes  Images.  roflne  expliquez^. 

4 $.  Aag*#.  5.  Gre. 
Z S.lrenee  & Epi-  goire  expliquez,, 
phane  expliquez,.  5 Serenus  Euefque  de 
'Mar je : lie  repris. 

L És  reliques  de  vos  argumens  conlîdet 
tant  en  quelques,  autho.ritez  de  Peres 
glofez  à la  couftume , qu’en  vn  exemple  &c 
certaines  ràiibns:  $.  Irenee  dites  yous,mèt 
entre  les  herefies  de  C.aipocrates , la  vene^ 
ration  de  l’image  de  lefus  Chrift , & de  S.v 
Paul. Et  dpi  phane  disque  ceux-là  eftoyenc 
heretiqu.es  qui  adproyent  l’Image  de  la 
Vierge,  Marie.  le  refponds  que  tous  deux 
d île  ut  v-ray  ,mais  que  vous  n'entendez  ny 
1-yn  n’y  l’autre.  Capocratcs  adoroit  l’Ima- 
ge de  lelus  Chtift  , comme  celles  des  Phi- 
lo fpph  es  , & à la  façon  des  Gentils , & iuy 
oiFroit  facjifice.  : ’ 

Celle  façon  efl  decîaree  par  Epiphane 
mefme  parlant  de  çes  hérétiques,  Avec  les 
Images  ( dit-il  ) de  P rotegoras,  Anflote  & au- 
tres , iL  metteyent  encore  celle  de  lefus  L brifl 
0*  les  adoroyent  toutes  à la  façon  des  Gentils , 
qui  efl  offrir  facrifice  Ee  femblable  dit  S. 
Auguftin  contre  les  mefm.es  hérétiques. 
Celle  herefie , dont  nous  auons  parlé  cy 
dedus  , & aduerty  que.  conuenablementa 
icelle , Alexandre  Seuere,  enfen  oratoire 
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audit  & adoroit  l’Image  de  Iefus-Chrift  j?er,in  , 

& d’Abraham  atrec  celles  de  Tes  Dieux.  Ce 
tèfmoignage  donc  ne  fait  rien  contre  nous  gines 
& prou  contre  vous.  Car  il  monftre  que  Chiifti 
yousauezeu  grand  faute  ou  d’efprit  n’en-  ^ Abra- 
tendans  pas  que  vous  citez  contre  nous:  j^cfus 
ou  faute  de  confcîence  de  les  interpréter  vjU> 
ainfi  fi  vous  les  entendiez.  De  mefine  tra- 
me éflla  glofe  , que  vous  donnez  à Epi- 
phaneiil  reprend  la  , certaines  femmeis  hé- 
rétiques , qui  adoroyéfu l’Image denoltre 
Dame,  Comme  Gàrpocratesy&  celle  de  Ie- 
fus  Chrift  à la  façon  des  Gentils , luy  of- 
frais facrificesjcômc  à viie  deefTe,  & fail- 
loyent  doublement.  Premièrement  de  ce 
qu  elles  s’ingeroient  au  plus  haut  office  d'es 
Preflres , qui  efl  offrir  facrifide,  aufquelies 
toutesfois  S.  Paul  ne  permet  de  parler  en 
l’Eglife.  Secondement  de  & qu’elles  0f_îL«fcm- 
froyenta  vne  Image,  ce  'qui  efl  deu  feule-  p^icin: 
ment  a Dieu:  Fpiphane  au  ae-âe  parklà  point  en 
mefmè  trertionorablementdîe  la  vierge,  8c 
de  i’nonneur  , que  les  Chrefiiens  lliy  -doi-"* 
üènt  y partant  pour-  neànt  l-’auez  Vous5 
empruftté.  Nous  fommes  trop  loin  de  l he- 
refiequ’iï  reprend. 

Vous'  citez  encore  ou  vqs  Patriarches  3 -:f 
pour  vous,  S.  Ambroife,  qui  dit , H-elene  S‘ 
trouua  la  croix  , elle  adora  le  Roy  , non  it'^î 
bois  , qui  efl  l’erreur  des  Gentils.  Et  faiü£i  Deobîtu 
Hierofme  qui  dit  que  les  (enmeurs.  de  The,  d.  * 
Dieu  ne  doiuent  point  adorer  les  Iniaoes.  s*Hiero. 
Vous  elles  toufiours  femblables  à vous  ,nc 
mefme$:S.  Ambroife  dit, que  S.  Helene  en 
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adorant  la  croix  , n’adora  point  le  bois 
pour  la  matière,  qui  eft  bois,  comme  font 
. les  Tayens  les  Idoles  materielles  , mais 
Ld'îtce!*  Su,e^ca<^ora  lefos  Chrift  en  fa  croix. Que 
s.'Aoi’k  ce^â  foit  le  fens  des  paroles , & que  S.  Am- 
de  obitu  broifene  condamne  point  l’adoration  de 
iheod.  }a  croix , il  appert  là  mefme  quand  il  dit 
toutioignant:Helenea  fait  «fagçmcm  cfle- 
uant  & menât  la  croix  à la  teite  des  Roys, 
afin  qu’aux  Roysia  croix  futadoree.  Que 
ne  l’adorez-vous  ainfi  qu’Hclene , pour- 
quoy  la  fuyez  vous  du  tout  ? pourquoy  la 
S.  Hier  o.  brifez-vous?  S.  Hierofme  parîoit  là  des 
ftatuës  des  Roys  , comme  celle  qu’auoit 
fait  Nabuchodonofor,que  les  trois  enfans, 
qui  furent  iettez  dans  la  fournaife  n’a- 
uoyent  voulu  adorer.  Il  dit  donc,  que  les 
Chreftiens  ne  doyuent  point  adorer  tel- 
les Images  , & nous  le  difons  & tenons 
suffi. Et  S.  Hierofme  non  plus  que  S.  Àm- 
broife,ne  dit  rien  contre  nous. 

4 Y eus  auez  prins  encor  vn  lieu  de  S.  Au- 
S.  ^ïiig.  guflin  , auquel  il  dit:  iay  cogneu  plufieurs 
« Jcmorib , qui  adorent  les  fepulcbres,&  peintures,  & 
^SGn'rt  ^CUX  GreSoire  en  ^es  Bpi{lresj,cùildit 
7'eHïf  s\  ^ ne  ^aut  P°*Kt  a^orei^  1£S  Images,  lay. 
€?*  i©2.  p-Ûié  & compafficn  de  voilre  fouffrete, 
Cri  s.  vous  efles  contrains  de  mendier  aux  por-» 
<î^cx  tes  de  vos  plus  grands  ennemis,  & n’en 
t lî“c\-  pouuans  fidèlement  tirer  rien,  vous  fure- 
tez contre  leur  intention  ce  qu’en  fin  vous 
condamne.  Sain&  Auguftin reprend  ceux, 
qui  à la  façon  des  Gentils  accroyentles 
fepulchres  & les  peintures  nen  desiainâs, 

ni  ais 
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mais  de  tous  indifFeiemment  : & qui  fui- 
es lepulchreà  , ou  eltoient  ces  peintures, 
commectoyent  piufîeurs  yurongnerics  $ 
ïnioknc es.  Au  refie  le  intime  S Augufun, 
*oue  grandement  ceux  , qui  hono.oyem 
Jesiepulchres  des  faincls  -Martyrs  : & de  ia 
Vénération  des  Images  il  en  pareil  claire- 
ment, que  l’ay  honte  que  vous  dotiez  met- 
tre en  îeu  pour  vous  : comme  aufli  S.  G e- 
golle,  qui  en  Tes  epiflres  ne  repiendricn 
linon  1 adoration  des  Images  faut  à iaf'a- 
des  tenais,  comme  là  louuem  auens 
dit  : & k pouuiez  retenir,  mais  Vous anek 
les  oreilles  periees.  En  Pepiftre  # du  liu  e 
?' 11  dlt  q«’a  bon  droit  on  le  polie-  ne  vc- 
uant  l’image  de  Ielus  C h Ht , mai*  ou  il 

rc  ad.oreft  ce'u;  4“*  l’image  nou.  Ult 
louucmr  due  «é  , où  auoir  enduré  poÙr 

Et  sileufl’  eftimé  qu’il  ne  faut  liono;er 
Jts  Images,  il  neuf!  pas  lî  aigrement  re 
|rime  la  ttmenté  de  ce  bon  Euclquc  dé  ' 
Marfeille  Sercnus.qu.  vous  loue,  h t es  1 
fort.:  lequel  où  bnkr  les  Images,  caufe  ' 
<le queique  abus  qu’on  y commfuou  . luy  " 
monitrant  s.  Gregoi  e , qui!  ùlloit  ofter 
aous  & garder  ia  u.m&e  eouitume  de  1E- 
gincr.  V oy ia  fondu  & tnuerfé  .out  le  meil- 
leur que  vous  auez  çcu  cffloiçr  des  S4*e- 
rts,  pour  tarie  ^ offre  a e contre  nos  Ima- 
ges. il  eft  trefhuy  temps  que  vous  oyez 
gotique  choie  tic  ce  quns  difent  pour 
nous.  1 
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CH  A P.  XXIX. 

I TefmoignagesdesVe-  5 Diuerfes  fi  ri  es  de 
tes  de  la  y e ne  rat  ion  peintures, 
des  Images , 

1 Propos  notable  de  S.  4 Vourquoy  'Ez,echias 
At  banafe  , pourquoy  bnfale  Jerpent  a ai - 

enadore  U Croix , ram, 

V Oyoïis  donc  en  contre  e (change  com- 
me les  anciens  Peres  parlent  pour 
nous.  S.  Baille  cité  par  Adrian  en  l’Epiflre 
âux  Empereurs,  t'honore , dit-il , les  hi flottes 
de  ces  Images  les  adore  en  public , car  ce  que 
nota  auons  de  tradition  Apofloliquene  doit  eflre 
défendu,  S.  Chrylbftome  en  faMeffemon- 
ftre  qu  il  y auoit  l’Image  de  noftre  Sei- 
gbéarfur  l’autel  : Le  treflre,  dit.il,  incline  la 
t efle  à l'Image  de  noftre  Seigneur,  S.  Iean  Da- 
mafeene  dit  que  le  culte  & vénération  de 
la  Croix  & des  Images  eft  tradition  Apo- 
ftolique.  La  dan  ce  au  poème  de  lapaftion 
de  noftre  Seigneur. 

Fléchi Jfant  le  genouil  adore  humble  le  boiiy 
Et  la  Croix , ou  mourut  le  Sauuenr  &oy  des 
Koys, 

Teitullien  tefmoigne  que  les  Chreftiens 
eftoyent  appeliez  les  deuotsdela  Croix, 6c 
luy  ne  Te  nie  pas:&  tous  les  Peres  difent  ce- 
la nous  auoii  efté  reproché  par  les  Payens. 

5.  Atlianafe  rend  laraifon  pourquoy  les 
Clùteftiens  adorent  pluftoftia  Croix  qu’v- 
ïie  lance  ,ou  vue  coiomne,  & femblabks 
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ï«ftrBmens,5»» «/Mit-  ù,afin  que  les  payent  *■ 
entendent  que  nctu  faijcns  t*U,  otti  P ter  le  MJC  fext- 
l™ : OTf  ' “P™  ,,l*J . î«"  - ‘fi*  ouc, fié  : car  je- 

fiuramletdeuxpietetqmfcnt  la  Creix  &de-  t,7x 
fuyant  la fgure  ,»cic  fcnlcm  aux  pieds  le  toi. 

S.  Ambroifë  entre  ce  qu’auez  ouy  tantoft  S.  Amie, 
de  luy , cicfit  en  ces  termes  fur  lePfalme  *»  **•«$. 
J18.  monftrant  par  iimiiitude  que  l'hon- 
neur fait  aux  Images  relïbrt  à Dieu.  Q»*' 
tourcnne  l'image  de  t' Empereur , il  ejt  cenaï», 
qu  il 'couronne  celuy  duquel efl  l'image , S.Hie-  e 
roffeeen  là  vie  de  Paula  : Profit, nee  à terre,  in  vio 
4u-il,deuant  la  C rotx  elle  adorott , comme  fi  elle  Paul. 

•?  eufi  V*  !***™*r  attaché.  S.Augullin  par- 
lant des  lignes  facrez  comme  lont  les 
Images , les  lettres , les  Sacrtmens , par  ce 
■que  ces  choies  lont  faites  par  les  hommes, 

«omme  faindles,  elles  pèuuent  eftre  hono- 
ttes , encores  quelles  ne  foyent  en  admira- 
tion comme  merueilleufes:  où  il  met  entre  T , - 
autres  lignes,  qm  mentent  honneur  de  rc-  d'xalin 

an!i°f  ’ kpferpeint  d'airain  fait  par  Moyfe  ligne  ho- 
audefert.  Etauiiure  de  la  doctrine  Chie-  ûtrable. 
itienne  dit  que  les  peintures  & ftatuès  ?’  A.l,ga" 
font  fupei  Hues,  fauf  celles  oui  en  tempe  & •’.'Jff* 

1 eu  fom  mifcsa  vne  bonne  fin  par  ceux- qui  de 

,En  fesconftffions-il  reprend  la  témérité 
des  peintres  „e  gardans  point  la  n odera- 

•mermehr-  rne  “ Ifurs'üu,ùages:  & dulà  * Aug.l.' 
rneirne,  qu  il  y a quelques  peintures  nccef1-  ,0-  co“f. 

laires,  les  autres  ayans  vne  pieule  ’lîénifira-  c*4 
ü°n>&  Partailt  digne  ü’hotfneur.  sfi"  JJ-L 
B b ij  ~ ^ 
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A dmircm  des  anciens  les  facrees  Images.  % 
Grégoire  exhorte  de  trader  l’Image  de  la 
Croix  & de  la  Vierge  glorieufe  d'vue  cer- 
taine Synagogue  des  luifs  , ou  par  force 
elles  aüoyent  efté  mifes  a vn  lieu  Çhre- 
ftien,  ou  l’on  les  paille  honorer  digne- 
ment : Et  en  y n autre  lieu  , tëom  mu*  flojierr 
nom , dit-il.,  denant  l'Image,  mat:  non  pat  com- 
me Jî  cefiùit  quelque  dimmté.  En  fomme  en 
ces  premiers  liecles  là , bien  que  les  luifs, 
Sarrazins  & Samaritains  & quelques  hé- 
rétiques alpergcs  de  leur  humeur  , frémi f- 
feiit  entre  les  dents , neantmoins  l’vfage  de 
là  vénération  des  Images  eftoit  lolemnelr 
îe,&  fans  controtierfe  entre  les  Chreftiens. 
Et  les  Dodleurs  & Conciles  ne  fe  don- 
noyem  pas  tant  de  peine  à réfuter  ces  pre- 
miers aduerfaires  qui  n’eftoyentpas  Chre- 
fliens , comme  apres  on  a fait,  lors  que  par- 
my  lès  Chreftiens,  les  heretiques  fe  font 
efteuez  , ennemis  domeftiques  auec  plus 
grand  effort  & plus  grande  violence  & plus 
dangèreufe  fecouffe,  perfecutans  l’Eglife, 
& qu’eu  1 Eglifey  a eu  plus  de  forces  (pni- 
tuell es  pour  rembarrer. 

Ce  que  vous  citez  de  l’hiftoire  des  Royc, 
ou  il  eft  dit  qu  Ezechias  rompit  le  ferpent 
d'airain , que  Moyie  auoit  iadis  fondu  au 
defert  : non  feulement  ne  nous  nuit  rien, 
mais  nous  ayde.  La  caufe  de  ce  brifement 
fut,  parce  que  iufques  alors  les  enfans  d’if» 
r.acl  lu  y iaifoyent  des  encenfemcns , qui 
e fiait  ai  celle  loy  là  le  propre  office  du  Sa- 
^hf.cateur  : comme  il  apert  en  iluiicire 
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d’Ozias,  lequel,  quoy  que  Roy,  s eflant  in- 
géré de  donner  de  L encens,  tut  frappé  de 
ladrerie  à Huilant.  G’eftoit  donc  vne  céme- 
nté puni (fable  desHebrieux,d’ vfer  de  telle 
ceremonie,  & de  tant  plus  griefuement  pu- 
miTable,  que  sellas  oubliez  delà  fignifica- 
ton  de  ce  ferpcnt,ils  adoroyent  la  irnuere, 

& eftoyent  vrayemenc  Idolâtres.  Parquoy 
Ëzechias  fit  bien  d'exterminer  telle  abo- 
mination, & ofter  la  caufeà  ce  peuple  ay  ^ ^ 
me -Idole*  d’y  plus  retourner.  Touccelane 
conclud  rien  contre  rtous,&  (Lmonlre  que  iCueKéce, 
ce  ferpeni  auoic  eftè  gardé  par  M >yfe  & 
les  Hebrieux  par  reue~ence  en  mem  >iré 
du  bénéfice  receu  & figure  du  Sauueur,  qui 
nous  deuoic  guarir  de  nos  morfures  fpiri- 
tuelles,  cè  qui  fait  pour  nous.  Car  s’il  a efté 
loifiblede  garder  par  reuerence  yne  Ima- 
ge de  lefus  Çlirift  figure  future , à plus  for- 
te raifon  de  lefus  Chtift  ià  venu  en  propre 
peifonne. 

C H A P.  XXX. 

I Krtifon  contre  la  >e - i ?ourq»oy  on  n'adore 
neration  des  Images  pas  Chôme , vett  qu'il 
réfutée,  eft  image  de  Dieu. 


POur  rompre  de  pleine  vi&oire  vos  ef-  .1 
quadrons  fans  vous  lailfer  moyen  de  flïr 
vous  remettre  lus,  ne  relte  rien  que  relpon-  veneratio 
dre  aux  raifons  que  vous  & voftre  eicole  des  lm<t- 
atiezioin&es  auec  lesargumens  prins  des  &es ref*Z 
.Eicricures , & Conciles  réfutez,  & par  rai-  tcçs* 

B b i ijf 
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Tqbs  contraires  aux  voftres  clorre  toute 
celte  decilion  de  la  vénération  des  Ima- 
ges, y oftre  première  rai  fan  eftxque  l’Ima- 
ge eft  vne  chofe  vaine  & fans  aîné , & par- 
tant incapable  d honneur  : le  refpons  que 
limage  n’eft  vrayement  de  foy  capable 
d honneur  : mais  entant  quelle  reprefemc 
ce  qui  eft  digne  d’honneur , elle  en  eft  ca- 
pable. Vn  Ambalfadeur  du  Roy  quand  iï 
icroit  le  plus  petit  copagnon  du  Royaume* 
& defaperfonne  indigne  d’honneur,  tou-- 
tesfois  en  qualité  d’ AmbaiTadeur , il  doit 
fuhe  honoré  , parce  qu’il  reprefente  le 
Roy.  Tout  de  mefme,  le  Tceptre,  la  cou- 
ronne , les  lettres  du  Prince  font  choies 
fans  ame,  & neantmoins  honorables  , à 
caufe  du  rapport  quelles  ont  au  Prince. 
Voftrc  fécondé  rail'on  eft  celle  de  Caîuin, 
l’Image  n’eft  fainde , ny  pour  le  regard  de 
la  matière , dont  elle  eft  compofee  , ny  des 
traids  & lineamens  qui  luy  Tout  la  ligure, 
& partant  quelle  n’eft  en  aucune  façon 
honorable.  le  refpons  que  voftre  antécé- 
dent eft  vray , mais  que  vous  n en  tirez  pas 
l’imige  voftre fufee  en  bon  Logicieiv.car  vous  met-- 
«ft  ftin-  tez  tout  ce  qui  n’eft  caufe  de  la  faindeté  de 
rimaS^  & lailTez  les  deux  caufes.  pour- 
j>nrc  clu°y  les  Images  font  faindes.  La  premie- 
^uV!e  à k comme  nous  auons  dk  ailleurs , parce, 
a ‘ hofe  qu’elles  font  lignes  de  chofes  faindes,  & en 
*a,n^:  celle  qualité  font  honorables  , voire  à la 

fus  &ç.  boutique  de  l’arcifan.  Secondement  à caufe 
3 quelles  font  dediees  & confacrees  à Dieu, 

& miles  au  Temple  ; non  pour  p ai  tire.  les 
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yeux  des  cuuieux,mais  pour  efueillerà  cha* 
cun  la  mémoire  des  chofes  fai  n des , & e£ 
chauffer  la  volonté  à l'imitation- &-  ceux, 

<\m  t'ont  reprefentez  par  icelles , & enfouir, 
ne  pour  le  (eruice  diuin.  Et  cec y eft  caufe 
que  quelquefois  on  les  bénit  deuant  que  les 
colloquer  aux  temples.  * 

Xroifiefmement  vous  dites  queThom-  * 
aie  eft  fait  à l’Image  & femblance  de  Dieu,  ^our^y 
& toutesfois  on  ne  L’adore  pas , donc  beau-  on  ” f ^ore 
coup  moinsie bois  & la  pierre.  Refponfe: 
L’homme  eft  digne  d’eftre  honoré  , d au-  qU’U  e(i 
rtntquiieft  Image  de  Dieu  , & cela,  com-  Image  de 
me, dit  vn  de  nos  Dodeurs,  & la  caufe, 
pourquoy  on  ne  Ta  point  propofé  en  l’E-  .'Thomas 
glilé  pour  Thonorer  comme  l’Image  de 
uoftre  Seigneur  & des  Sainds  , de  peur,  r^.c.i  4/ 
qu’il  ne  penfe  c’eft  honneur  luy  eftre  fait 
pour  fon  refped  : ioint  qu’a  caufe  de  la 
multitude  des  homes,  il  y auroit  de  la  con-f 
fufîon  mal  feante  & incertitude  lorsqu’il 
fâudroit  que  chacun  honora:  fon  compa- 
gnon, & en  fut  honoré  côme  eftant  Image 
de  Dieu:  & fâudroit  que  le  Roy  honorait 
le  vailal:  le  Seigneurie  vaiiet  a titre  pareil; 

&:  ne  fçauroit  on  h c’eft  par  refped  de 
Dieu  ou  de  l’homme  , qui  font  chofes  mal- 
feantes,&  incômodes:  lefquelies  11’aduien- 
nent  poinc  aux  Images  de  reprefentation, 
qui  font  en  petit  nombre  : & deftinees  à 
reprefenter  vne  chofe  certaine;  & .eft  ou 
affeuré  que  tout  l’honneur  qu’on  leur  fait 
fe  rapporte  à la  chofe  reprefeutee.  Ge  font 
vos  principales  raifons.  Car  celles  qu’ap- 
B b iiij 
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J L*f  flatuës  bd't&rsei 
à cap  je  dup&troui.  ; 

2.  Vert  m &•  Images  de 
Antonrni 

S ïineffe  de  \uben  l'\- 
po!tatypour  fa*  re  idâ  - 
Iwrer  tesQhrèâiem, 
4 ^honneur  ami  rg> 


partent  encore  vos  Centuriateurs  : ne  font 
pas railons, mais  gplTeriesde  lauerne.cô- 
me  eft  «jlç-la,  fi  on  doit  honorer  les  ma- 
ges , les. riches leromr feulement  fauuez  qui 
les.p.euueiit  achep'er  : comme  fi  on  ne  pou- 
qou  'O'i.orer  vue  image  en  lïglife,  qu'on 

ne  I euft  athep£ee:de  CembiableeiiofFe  font; 
les  autres.  Elcoucez  maincenant  s’il  vous 
plaift  les  noftres. 
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de  relia  ion  donné  au à 
lmage,,eft  jebnDuui 
J udat  b eu  fa  la  bouche 
a nojte  e Seigneur,  tel 
fainftes  Dams»  , les 
pieds. 

6 s.  Pieyre  honore  eti 
[on  ombre-. 


les  fin-  VJ  Oftre  rai  foi*  première  efl  : La  nature 
fîtes  ho^  IV  & l’expenence  nous  apprend,  que  les. 

T'dJTa-  jma^es  /*es  RoXs&  de  toutes  perfonnes, 
trm.  de  grande  vertu  & mériteront  eflé  touf- 
lours  & doyuent  eftre  honorées  ciuile- 
mctj  dontà  meilleur  droit  l’Image  de  I e- 
s v s Christ  & des  Sainds , le  doit 
eftre  relrgieufemerie  Les  hidoires  profanes 
& facreei , & les  loix  nous  tefmoignent  la 
vérité  de  l’anteeedéc. Entre  iesGrecs  &Ro- 
madns.,  & tous  autres  peuples  viuans  félon* 
la  loy  de  nature , lesdatues  des  Empereurs 
& Roys,  & des  gens  renommez  ep  quelque 
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eftoient  reuereesde  tous,  & celle  du  Prince  tes  ict'u-' 


eftoit  hors  de  danger,  & s’il  aduenoit, qu’il  Jnac^* 
fallut  punir  de  mortquelque  malfaitteur  en  i .,'dc 
Ja  place  où  fut  ladite  ftatue , on  la  couuroit  Succo.  u* 
d’vn  voile  par  honneur,ou  bien  on  la  traaf  Aog.  5c 
portoic  ailleurs , comme  il  aduint  de  la  fta  J!ücr; 
tue  d’Auguftejqui  fut  trâfportee  par  le  com-  des^lra- 
mandement  de  Claude  Empereur  d’vn  iisu  pereurs  J 
en  autre,  comme  recite  Dion,d’autant qu’il  voUees» 
la  falloir  quafi  toujours  leur  voile  pour  la  Di°* 
multitude  des  fupplices  qui  s’txerçoient  à. vic*' 
la  place  où  elle  eftoit. 

Àntonin  Empereur  pour  honorer  la  me-  Venus 
moire  de  les  predecelfeurs  , comme  eferit  Images  de 
Capitolin , auoit  en  fon  oratoire  leurs  fta, 
tues  d’or  en  fonte.  Ec  quand  ced  Empereur 
fût  mort,  n’eftoit  pas  fils  de  bonne  mere,  jiz,^ 
i]ui  n’auoit  en  fa  maifon  fon  Image  , pour 
honorer  en  icelle  la  mémoire  de  la  vertu 
d’vn  !i  bon  &li  modéré  Prince.  Les  Chré- 
tiens ne  faifoient  pas  fcrupule  de  donner 
cell  honneur  à leurs  Magiftrats  , voire  en- 
core qu’ils  fulfent  melchans  & Payens. 

Ce  que  n’ignorant  pas  lulien  l’Apoftat  . V 
comme efcriuenc  S. Grégoire  de  Nazianze  dt 
& Paul  Diacre,  faifoic  toufîours  mettre  fon  podatpmt 
Image  encre  les  Idoles  des  Dieux,  luppin,  fL/id*. 
Mars  & Mercure-,  & autres,  afin  que  arn  ^ucr  Us 
moins  par  mefgarde , les  < hieftiem  fi  dent 
hôneurà  ces  Dieux-ià  fiifant  félon  la  cou.  ^AZé 
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ftume  à fem  Image, &fuliént  en  cdaPayés,  iuLPauL 
Bu  v 
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C,eux  °lui  fe  ptenoienc  garde  de  la  fraude 
;*rr~  * s*sn  abftenoient,  le  menu  peuple  portoit 

fon  pardon  en  Ta  (lmp  li  cité,  & partant  l’ex- 
cufe  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.,  en  cela 
de  péché , difant, qu’il  ne  penfoix  que  don- 
ner l’honneur  ciuil  au  Magiftrat,  ce  qui 
eftoit  loiftble , & non,  aux  Dieux  Payens 
ce  qui  eft  defféndu,  Les  Romains  riches 
eninuention  êç  pour  ennoblir  6c  rendre 
immortelle  la  gloire  de  leurs  anceftres , 5c. 
les  honorer , les  fai foient  retirer  tous  ou  en 
cire  ou  en  autre  matière,  6c  les  portoient  és 
pompes  funèbres,  ou  en  faifoient  parade 
en  leurs  maifons.  Cela  eft  donc  trop  eui- 
dent,  que  comme  la  nature  enfeigne  de  fai- 
re des  femblances  5c  Images  de  ceux  que 
l’on  ayme , auifi  monftre  elle  que  tout  l’ho- 
neur  fait  aux  Images  renient  aux  patrons, 
&qu’on  les  honore  honorant  leurs  Ima- 
ges , comme  fouueni  vous  auons  aducr- 
lis. 

^ Si  c eft  chofe  (elonla  nature  Sc  ie  droiéfc 
É honneur  ciuil  d’honorer  ciuiiement  les  Images  des4 
àuil  ^ hommes  de  vertu  pour  honorer  leurme- 
de  rehgio  rite  ? pourquoy  ne.  fera  il  iufte  d’honorer 
JmTgestfi  rehgieufement  les  Images  de  Iefus  Chrift. 
jkilèien.  de  (a  mere  gloricufe , des  Princes  &ferui- 
teurs  de  fa  court  : & (i  c’eft  va  a£le  fainéL 
d’honorer  Iefus  Chrift  en  fa  perfonne* 
pourquoy  ne  le  fera-il  l’honorer  en  fon  ef- 
figie, yeu  mefme  que  cela  dône  tefmoigna- 
ge  d,c  plus  grand  refpeét,  6c  rend  en  cer- 
taine façon  l’honneur  plus  grand  , que  s’il 
çftoklauàfa  perfoane  propre  i Car  Lqut 
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fltnt  cîautant  plus  que  le  fubietoiilonre-  ,Cccy  cft 
cognoit le  Seigneur,  ed  peut  , d’autant  en  a Tl0lcu 
la  lignification  d’honneur  & d’amour  plus 
illudre.  Celuy  qui  b aile  le  mateau  du  Roy 
pour  l'honneur  du  Roy  , il  fait  entendre 
quii  1 honore  & refpe&e  plus  que  s’il  luy 
baifoit  la  main  : qui  fait  l’honneur  à fon 
Image  plus  que  s’il  le  faifoit  à luy  mefme: 
car  qui  le  moudre  aidant  à l’acceflbire,  y • 
monltre  quant  & quant,  qu’il  le  fera  plus  ja  iïl £ 
au  principal,  baifer  la  tede  , ed  demoin-  che  i 
* dre  lignification  d’honneur,  que  baifer  les  ftyeSe*  * 
pieds.  Iudas  en  trahiffant  Iefus  Chrid  le ftM 
baifaa  la  bouche,  les  faindes  Dames  en  o^muUs 
l’adorant  luy.  bailerent  les  pieds , baifer  la  pieds. 
trace  des  pieds,  c’ed  encore  plus  vouloir 
honorer, qu’é  baifant  les  pieds.  Mardochee  ^cftcrj5 
donna  ligne  ou’il  edoit  appareillé  de  faire 
yn  trefgrand  honneur  à fon  ennemy, quand  fcâ.i; 
il  dit , que  non  feulement  il' luy  flefchiroit  ' * ? 
legenouil , mais  encore  qu’il  baiferoit  Ces 
traces  , s’il  edoit  expédient  pour  l’honneur 
de  Dieu  . S.Iean  fit  plus  grand  honneura: 

Iefus  Chrid  , difant  qu’il  n’eftoit  pas  di- 
gne de  luy  deflier  le  folier  , que  quand  il  Luo.i  'rfi 
s'edima  indigne  de  le  baptifer.  Le  Cente- 
nier  mondra  plus  de  foy  , ne  demandant 
que  la  parole  de  Iefus  Chrid  pour  la  <>ue-  Marc.»,; 
rifon  de  fon  page , que  le  Prince  de  lafy-  1U 
nagogue  , requérant  fa  prefence  pour  gué- 
rir fa  fille  : Tvn  l’honora  plus  en  fa  parole 
qui  çd  moins,que  l’autre  en  fa  preséce,  qui 
ed  plus.  L’Image  de  l efus  Chrid  ed  infini- 
ment petite  au  prix  defa  Maiedé,  & celle 


* 
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Sainds  au  prix  de  leur  excellence: 
ntmoins  elle  les  reprefente , 6c  par  ce- 
reprefentatia  le  volume  eft  a fiez  grand 
pour  admettre  vue  ample  fîgnificatioo , 6c 
pour  feruir  d’entre) et  à donner  vn  grand 
hôneur  à celuy  quelle  reprefente.  Parquoy 
c’eft  grandement  honorer  lefus  Chrift, 
quand  on  honore  fon  Image:  8c  de  tant 
plus  que  la  choie  où  il  eft  honoré  eft  petite, 
de  tant  plus  en  eft  grande  l'humilité,  8c  il 
reueréce  plus  profonde  entiers  luy,  de  ceux 
qui  rhonorent. 

L’ombre. d’ vn  homme  eft  la  plus  mince 
Image  qu’il  puifle  auoir  , n’eftant  icelle 
qu’vne  priuation  noire  griffonnée  à la  ms- 
fure  du  corps, & mourant  auili toft que  lo« 
bre  dont  elle  eft  faite,  s’efuanouyt  : mais* 
ceux  qui  honqroiçnt  l’ombre  de  S.  Pierre, 
& qui  efperoient  en  guérir , l’honoroient 
plus  & monftroient  plus  de  foy , que  ceux 
qui  l’auoient  fou u eut  honoré  enpeifonne, 
6c  efperé  ou.  de  fa  parole  ou  de  ion  attou- 
chement. Quand  nousfaifons  la  reuerence 
a l’image  de  iefus  Chrift,  quand  nous  iuy 
mettons  vue  couronne  en  la  tefte,  quand 
nous  l’embraiTons  , nous  reprefentant  ce 
grand  Dieu , ores  petit  enfançon  en  la  crei- 
che,&  le  ba lions  : ores  grand  dodeur  en  U 
chaire  & 1 admirons  : maint  emnt  porté  an 
fein  virginal  de  fa  mete  , & l’adorons: 
maintenant  fiché  en.la  roix  pour  nous,  8c 
le  pleurons  , & qu  au  patron  de  ces  a ma- 
ges  materielles , noftre  ame  en  ayant  reti- 
sses fpiricuelles , fait  mteueiirem  eue  touç 
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ceqüe  fout  les  membres  corporels  par  de- 
hors,& s'excite  à l’amour  5c  louange  de  foiz 
Sauueur : faifans  tout  cecy,nous  luy  pre- 
fentems  en  petites  pièces, degrands  ades  de 
reuerence,5c  luy  faifions  phis  grâd  honneur 
en  ces  petites  images  de  fa  grandeur,  que  £ 
nousfaifonslc  mefme  eu  fa  perfonne  , car 
le  fai  fa  ns  en  fa  perfonne,  ce  fêtions  nous, 
qui  receurions  l’honneur  de  luy , phiftoft 
que  luy  de  nous  : ou  eu  fon  Image  tout  eft  à 
iuy,  encor  queleprohc  nous  en  demeure. 
Eftmrez  donc  que  c’eftvne  adiondeme- 
rite  d’honorer  l’Image  de  Iefus  Chrift,  veu 
qu’il  en  reçoit  l’honneur.  Eftitnez  que  c’effc 
vne  chofefainde  d’honorer  les  Images  de 
fes  feruiteurs,dc  que  puis  que  les  Pay.ens  eu- 
feignez  de  la  nature  , honoroient  louable- 
ment la  mémoire  des  gens  vertueux  hono^ 
xans  leurs  ftatues; les  Chrelliens  peuuent  8ç 
cLoiuent  vfer  de  ce  droid  naturel , pour  la 
gloire  & louange  de  Dieu  8c  des  Sain&s* 

C H A P.  XXXII. 

% En  quey  m peut  imi  • z La  loy  de  M oyfe  mu» 
ter  le*  Ptyens.  raille  entre  Dieu  (p 

l'Idolâtrie. 

POlTîble  tafeherez  vous  (ui*feo:r  noftre 
conclu  lion,  diians  ce  qu’auez  de  cou- 
tume de  dire  en  femblable  occahon,que 
nous  imitons  Içs  Payçns  en  cecy.  A quoy 
ie  refpons  ce  que  t’ay  deha  touche  ailleurs 
fie  aoiis  auauQûs  gas  tant  les  Payens,  que 


r 

En  quoy 

Q’I  peut 

imiter  Us, 
T**jms* 


les  Paies 
ont  fait 
placeurs 
ch  o fes 
que  nous 
pâmions 
imiter. 


îfctro.  E . 
ko. 


Hiram  ,3. 

Reg.  9 ii, 
J.Rcgîj. 

M. 
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nous  enfuyuons  la  nature  qu’ils  ontfuy- 
me,  fauf  en  ce  qu’ils  ont  fortligné  de  la. 
rai  ion,  ce  que  nous  ne  voulons  imiter  com- 
me de  fa  cri  fier  aux  Images,  de  les  prier 
efperans  quelque  chofe  d’elles,  comme  ve- 
nant d elles , éc  xhofes  femblables  prohi- 
bées en  la  loy  de  Dieu  , lefquelies  iis  prati- 
quoient:  & encouroient  en  cela  le  crime 
d Idolâtrie  En  eux  nous  prenons  ce  qui  efl 
conuenabîe  à la  nature,  dequoy  on  peut 
bien  vfer,  l’abus  nous  le  reiettons.  Au  refie 
h vouspenfez  qu’il  nefoidoifible  de  rien 
rai re.  de  ce  que  les  Payens  ont  fait , voftrc 
penfee  cft  par  trop  racourcie , & fi  vous  la 
luyuez  , vous  vouspriuez  de  mille  beaux 
moyens  defainélemenc  faire  l’honneur  de 
Dieu,  & voftre  profit  des  richefres  d’au- 
truy.  Car  les  Payens  ont  fait  plufîeurs  cho- 
ies que  nous  pouuons  & deuons  imiter , & 
comme  tranfplanter  d’vne  mauuaife  terre 
envn  bon  fond  : & kilTant  la  fie  de  leurs, 
actions,  vfer  pour  la  gloire  folide,defor 
qu’ils  ont  employé  pour  la  vanité.  Ain  fi 
les  Hebrieux  fortans  d’Egypte, la  defpouil- 
lerent  defes  threfors  , dont  apres  ils  firent 
les  ornemens  du  fanduaire.  Moyfenere- 
fufa  pas  l’aduis  de  fon  beau  pere  Ietro, 
pourfoulager  fon  gouuernement  3 carie 
eonfeil  eftoit  naturel  8c  bon , encor  que  le 
eonfeiller  fut  Payen.  Salomon  s’ayda,  de 
Hirem  Roy  du  Tyr , pour  auoir  du  bois  à 
baftir  le  téple,  8c  tous  les  ans  enuoyoït  vne 
de  Nâuires  en  Orient  pourr’appor- 
tç#  de  Tor  & des  pierres  pre.cieufes  poux 


des  Images.  $6f 
hs  employer  au  féru i ce  diuin:Dauid  dé- 
dia le  coutelas  de  Goliath  à la  maifonde 
Dieu  : & comme  ce  Géant  en  auoit  mefuré 
es  armees  prophanes  pour  le  diable:Dauid  G°*‘ath» 
le  pendit  en  fa  caille  afin  d’en  bien  vfer  ^ CS’ 1I# 
contre  les  armées  prophanes,  pour  Dieu. 

Les  payens  vfoient  des  facrifkes  : Dieu 
voulut  quefon  peuple  en  vfa  8c  quelques-  Sacrifi- 
ais de  femblable  diffemblablement.  Les  ces  de* 
Egyptiens  difoient  des  malédictions  fur  la  PaycûS* 
telle  de  certaines  belles  à facrifîer  : Dieu 
commâda  de  le  faire  fur  la  telle  d’vn  bouc. 

Les  Egyptiens  abominoyent  le  pourceau* 
le  mclme  fut  abominable  aux  luifs  par  c lonS* 
leur  loy.  Les  preftr.es  tant  d'Egypte  que 
àautrcs  pays , le lauoient  deuant  qu’offrir 
e làcriffce  : le  mefme  faifoienc  les  prellres-  Lauemés 
Hebrieux:les  Egyptiens  & autres  peuples  dcsprc. 
Idolâtres  ofFroient  à leurs  Dieux  les.pre- 
»iers  fruits;  le  mefme  fut  commandé  aux 
luifs,  C'elloit  vne  choie  abominable  aux 
?rellres  Hebrieux  de  toucher  vn  mort 
corne  il  elloit  au  grand  pontife  des  payens: 
les  prellres  payens  à Rome  vfoient  dù  fruit  J*' 
>ain  fans  leuain.,  auflî  faifoient  les  luifs  Nctou- 
i la  Pafqu.c.  Les  Egyptiens  8c  prefque  tous  clacr 
ies  Gentils  facrifioient  tous  les  mois  à la  lcs 
Lune:  Dieu  commanda  à fon  peuple  la  i^msYâs 
tfeomenie , c ell  à dire  dtoutes  les  nouuel-  leuain. 

[ps  Lunes , la  fetle  & le  facriûce , non  à la 
Lune  comme  les  payens , mais  à luy , rete  La 
riant  la  chofe , changeant  la  fin  & fvfaee  mcaicî 
i’iççlie.  ^ 

. faiaft  Grégoire  de-Nazûazo- 
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la  loy  de  dit  en  Philofophie  Chreftien,  que  ce  peu-: 
Uoyfe  pie  lutfeftoit  fort  enclin  aux  Idoles,  eom- 
mii-Uillc  me  e flanc  forti  de  .l'Idolâtrie-  d’Egypte,  8c 
€&Tiïl  enuironaé  en  fa  t«rc  de  l'Idolâtrie  des 
latrie.  Ea/eus  : au  moyen  dequoy  Dieu  luy  donna 
Grcgor.  des  facrifices  & ceremonies,  ayansquel-, 
Naz  oru.  quefemblance  auec.celie  des  Payés :adn  de 
dcpaich.  lefçurer  & retirer  d’vne  main  douce,  des. 
vieilles  5c  voiflnes  iuperilicions  , & les  at- 
tirer au  ferai  ce  de  fes  Autels,  de  maniéré 
que  la  loy  de  Moyfe,dit  ce  graue  Doéieur, . 
cfloit  en  certaine  façon  vue  muraille  entr$- 
X>i eu  5t  l'Idolâtrie. 

G h a p,  XXXIII. 

t Plujîewrs  chofes  fage-  y Loix  des  Payent  fai- 
ment  transférées  du  tes  Ch  refît  e unes, 
pagamfme  enl'Eglife 

X Les  feftes  des  Martyrs  4 Un  imitant  lesaChios 
rnijes  a la  place  des  des  Payent  faut  gat* 
fejles  des  dieux  Payes^  der  deux  reigles * 

l TXEmefmes  en  efl  aduenu  enla  loy  de 
*Plufimrs  g'*ace , 011  pîufîeurs  chofes  ont  efté  fa- 
ehofes-  fa - geme ut  pr in  fes  du  paganilme,  5c  tranfplan- 
gèrent  tees  en  PEgiiie  de  Dieu,  & ce  de  tât  plus  li- 
*du  pdr4-  ^remenc  & heuyeufement , que  le  peuple 
vifmr  en  Chreftien  efl  plus  pujflant  & mieux  ap- 
l’Eglife,  prins  à faire  fon  profit  de  toutes  choies, 
Gard  Ba  que  n’eftoic  ce  peuple  là  tout  enfant , 11'ayat 
ni  la  prudence  pour ehoifir  le  meilleur,  ni 
lad  ;nt  allez,  force,  pour  enafeher  les  viâ'ies  i 
folideads  la  vertu, ai  l'efiomaç  allez,  chaud. 


sjes  Image Sr  jyr 
pour  les  digerer.  Quelques  exemples  fufïi-  Us  fe- 
ront : Le*  Preftres  des  Gentils  en  lacrifians  ^rcsgca" 
vfoyent  de  robbes  blanches,  comme  efcri- 
uent  V alerius  & Philoftratus.  Les  Chre-  uccdes  * 
l.Hens  envfoyentaufïi,  & noschafubiesan-  robbes 
ciennes  eftoyent  faites  au  patron  de  leurs  b^cncs« 
plus  beaux  manteaux:  la  croce,  l’anneauda  f 
mittre  de  certains : Preftres  de  l'Orient  def-  La’croce 
quels  eferit  le  melme  Philoftratus, eftoyent  Pâaeaii, 
comme  font  celles  de  nos  Euefques.  Il  Jc  ^crej 
eftoit  défendu  au  grand  Pontife  des  Ro-  Ph*l°^ 
mains  de  tuer , Yoire  Iuridiquement , com-  au 
ntc  eferit  Sueton,  3c  chofe  ignominieufe  fsdscuer 
aux  Preftres  de  fc  marier  la  ieconde  foisî  Saec-  »a 
nos  Preftres  font  irréguliers  feulement  r‘to\ 
pour  auoir  occalîonné  la  mort!  qufclqu’vn,  ^ 
uiicor  qu’ils  Payent  fait  fans  crime , & les  mimeuf* 
bigames  aufti  font  irréguliers  Le  com-  aux  Fcc- 
meucement  du  iour  ce  prenoit  à la  minuit  ftrcs; 
:ntrc  les  Payens , co  nme  eferit  Diony (lus  Tic  iia* 
Halicarnaileus , aufti  fait  il  entre  les  Chrc-  i.î^* 
Eens.  En  la  dedicaffe  des  temples,  plu  Le  mi 
ieurs  ceremonies  ont  efté  transférées  des  mé-cméc 
inciens  Romains  communes  à la  dedi-  lollr* 
:a/T:  des  noftrcs , comme  il  fe  peut  remir-  ai^U. 
]uer  en  Sueton.  l*es  veilles  annuelles, l’eau  Ocdieaf*. 
>enifte,  1 afperfton  des  fepulchres , les  lu-  fc  suec. 
nieresfta  diuribution  des  cierges  & autres  ^ 

“hoies  delquelies  eferit  le  melme  aucheur,  Vedies 
ont  communes  aux  Iuifs  8c  aux  Chre-  Suce  iû 
ïftens  auiojri  huy.  Les  Preftres  Payens  v *ip  d.j. 
hantoyent  mitines -,  comme  tefmoi<ment  Eau  bc* 
Icneque , Arnobe , & T erralien  : prioyent  ^?rtcaf‘ 
ournçz  vers  1 Orient,  & le  meime  fout  des  fc^ 
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palchres  [es  chreftiens.  Les  Gentils  donnons  la  11- 
cliar°cth-  ^erté  a vn  > h*Y  donnoyent  vn  fouf- 

nie.  defu  &cc>  comme eferit  S.Bafile  , le  mefme  nous' 
perd.  lu-  faifons  en  la  confirmatiô,  eu  ligne  de  vraye 
uen.fary.  liberté  fpirituelle  : la  coultume  eftoit 
Matines  ^,(>^n^re  d*haïle  les  Champions  i&  com- 
Sene.  cp’  b^tans  : 011  vfe  d'on  étions  aubaptefme à 
^î.Arno.  la  confirmation  & aux  autres  facremens 
1-7.  pour  lignifier  la  grâce  . & force  intérieure 
S^Baiîl*'  ^onn:e  Par  Ie  S.  Efprit  aux  foldats  de  la 
de  bapt.  croax;  S. Paul  eftanc  venuà  Athènes , ne  fît 
Oaaiôs.  il  pas  tout  ce  qu’il  peuft  pour  transférer* 
S.  Cypr.  d autel  du  Dieu  incogneu  qu’on  chargeoie 
AA. 17.  de  facrifîces  profiles , au,  feruice  de  Lefus 
Chrift? 

' S.  Grégoire  nommé  T haumatutgus,c’efir 
Us  fefles  à dire  lai  feu  r dé  merueüles»,  ne  lenc-ilpas* 
des  Mar*  quand  il  meit  la  felte  des  fainéts  Martyrs^ 
tyn  mi fès  en  ]a  place  des  fefles  des  faux  dieux,  dit- 
^es  fefles  Grégoire  deNazianxe?  Et  The»-1 

dis  dieux  ^oreî  e fermant  aux  Payeos  de  mefme  fub~ 
73  .y ms.  iec.  Le>  matériaux  des  temples  démolis  ' dit  il) 
S.Grïgo.  ayans  jerui  pour  ei  fier  les  temples  (y  autels. 
N-aziL  in  desmartyrs , ont  efte  purifiez*.,  Car  noflre  Sei-* 

Cr^Thau  Sneur  a mt*  ceux  font  mùrts  Pmr  fon  norn> 

Thcod  en  plACe  de  yoi  faux  dieux  , qu'il  a pnuez . 
1.  8 de  d'honneur  , &hvnoré [es  feruiteurs , pour  les - 
curât.  fefles  de  lupp  n & tiaccbu*  , on  ceUbre  auecre - 
ScA  fie  fiions  de  Jobrieté  ,des  feïhs  à Pierre  rPault- 

Thomas  Serçe^Marcel,  Leonce , A.ntonin  , Maa- 
5 ri.ee , & autres  fainfl  Martyrs.  Et  lî  ç’à  elle 

Ta^cffU’  V1*e  cllote  non  feulement  loifible,  mais  en- 
icTeirt*  cote  loiiable-  d enrichir  Les  cours  de  lufiir 
$wmes>  ce,  des  loix  cmiies  faites  par  les  Empereur 


des  Images.  fjy 

?ayens , & d’vn  Digefte  profane  , en  faire 
rnefaçree  colomne  de  Iuftice  Chreftien* 
ic  ; qui  condamnera  les  Chrefticns,  que  les 
tecufera  d’idolâtrie,  s’ils  prennent  tout  ce 
ju’ils  peuuent  de  bon,  des  mefmes  Payens, 

>our  en  honorée  l’Eglife  de  Dieu?  Et  li  a la 
daced’vn  lanusfaux  Dieu  , iis  mettent  la 
Jir  çon  ci  lion  du  Sauueur?ft  pour  les  Pu- 
ifîcations  des  Gentils , ils  fefboyent  la  Pu- 
ifîcation  de  la  Vierge  > h au  iour  delà, 
elle  d'Augufte  , ils  mettent  la  felte  a 

?ierre?  fi  pour  les  vieilles  Idoles  vaines, 
Isdreflent  les  fainéles  Images?  fi  au  lieu 
le  Saturne  , luppin,  Mars,  Mercure , Bere- 
:hinte , & Diane , ils  arborent  les  Croix  8c 
ridtoires  de  lefus  Chrift, décorent  fes  tem-' 
îles  des  Images  8c  lignes  de  faglorieufe. 

Vlere,  de  fes  (bruiteurs  martyrs,  Confef- 
eurs  , 8c  Vierges , qui  ont  porté  la  Croix 
)ourfonnom? 

Or  cefte  imitation  fe  doit  limiter  de 
leux  poinéls  de  prudence  t Le  premier  eli,  tant  Us 
le  n'imiter  rien  du  poché  des  Payens , c’eft  aftions 
. due,  qui  toit  contre  la  Loy  diuine  ouna  ‘j.es  P&J*S 
urelle  , comme  auoir  vue  créature  pour 
^ieu,  fac  ifîcr  aux  Idoles , tuer  fes  encans,  Jd^ul]  ' 
,uoir  les.  femmes  communes  , ai  nu.  que 
adis  plufieurs  peuples  Gentils..,  & autres 
payens  cenoyenc  & pratiquoyent  : mais 
bulcnient  prendre  d iceux  , oueb oies  bon- 
tés de  loy  telles  que  font  plusieurs  actions 
ïam  elles  comme  honore  Dieu,,  faire  des 
oix  de  Iulüce , honorer  les  Pères  & me- 
çs 3 îeuluer , faire  âumofnes  : ou  aumoins 


ï Lès  perfonnes  font  Urn^mageSs 
honorées  on  désho- 
norées par  leurs  Ima- 
ges* 5 Images  faites  par 

£ Les  lôix  ciniles  ho-  Lu' her  cotre  le  fa,  ntl 

mreru  & pmijjent  fîege. 

- aux  Image*. 

3 Statues  rompues,  6 Cruauté  des  fédérés, 

4 Loix  ctitiles  Chre - contre  les  Images  de 
jl  tenues  } contre  les  lejui  Chrtfl, 


ff4  Di  scoUî 

chofes  indifférentes , comme  eftré  véftu  efi 


telle  ou  telle  faç5, faire  des  Images  8c  pein- 
tures, & autres  de  mefme  indifférence , que 


l’art  & la  nature  enfeigne.  Le  fecôd  eft  que 
perfonne  de  propre  authorité  n’iroiterien 
des  Payens  nommeement  pour  introduire 
en  l’Eglife  : mais  que  ce  foie  du  iugemem 
& authorité  des  Prélats  8c  Payeurs  commï 
il  a efté  dit. 


* TW  TOftre  fécondé  rai  fou  pour  la  véné- 
ration des  Images  /eft  aree  de  la  loy; 
tioncs  tu  contrariété.  Par  les  Images  on  petit  in^ 
cleshono  iurter  le  patron  : par  elles  donc  on  les  peut: 
rce. t pour  honorer.  L’antecedent  eft  clair,  & n’y  a per-1 


net  font  ho 


loirs  îmx  fonns , qui  ne  voye  , que  par  l’miure  faite  à, 
£c/*  l’im  ige , celuy  qu  elle  reprefeme , n’en  foie 


attaqué  : le  commun,  fenuinent  l’enfeignerf 
car  quiconque  voit  fon  Image  brifee  , ou’ 
autrement  iniuriee,  s’ep  relfent:  les  loix 
s'accordent  au  fentimen:  3 car  elles  punif- 
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fentftriitjre  faite  à l’ïmage  desgens  de  ver- 
u,&  biifent  l’image  des  malfaiteurs,  ren- 
lans  aux  vns  rhonneur  , aux  autres  ordon- 
lans  1^  peine, & à chacun  faifans  lullice  en 
on  effigie,  parce  que  i’iniure  faite  à icelle 
eialitla  perfbnne.  \ ^ % 

La  Loy  dit,  queceluyqui  frappe  d’vne  la  Loi* 
herre  ou  d’autre  chofela  datuê  du  Prince  cmiiesbo’- 
\ efeient,  ou  la  îette  en  fonte  edant  défia 
ronfacree , il  ed  criminel  de  leze  Maieffcé.  XliX  Jimam 
Les  magiftrats  Romains  rompoyent  les 
[mages  de  ceux  qui  auoyent  forfait . & If.  B.  ad 
eur  oftoyent  la  puiffance  qu’eux  ou  leurs 
meeftres  par  leur  vertu  auoyent  eue  d*en  j ^ ^ ^ 
aire  auec  defence  à tous  ceux  de  laparen-  leg.tul. 
é de  n’en  porter  aucunes  aux  conuois  fu- 
lebtÆSjfelon  la  coudume.  A ces  peines  fait 
illufion  Iuuenal. 

L\ni[àif  cnneur  malin  déshonoré  fa  race , Tuuena* 

ÇVuandjafunefte  image  on  brifefnr  ta  place.  a^y 

En  deteftationdeDomitian  trefpalîe,  tou-  3 
:es  fesflatues  dor,  d'argent, & autres  apres  liantes 
luoir  edé  par  Arred  du  Sénat  iettees  fur 
la  boue  , & foulees  ignominieufemenc,  xiphil. 
tomme  eferit  Süeton  , furent  remifes  au  s*-cc.  ia 
billon,  ainfi  que  Dion  tèfmoigne.  Le  mef-  Domit. 
me  fut  fait  aux  dames  de  Cqmmodus,  à £ 
celles  des  Maximins,  de  Viteliius , & de  ^Com; 
plulîeurs  autres  , qu’on  peut  lire  aux  Indoi-  modus 
tes  piophanes  , Grecques  & Romaines.  Capitol* 
Ces  loix  & exemples  mondrent  claire*-  lgS  ^ 
ment , que  les  Images  [ont  capables  d îmu  X1^ins* 
re,  & que  de  leur  ignominie  les  patrons  opicol/ 
peuueiit  dire  deliiunoiez  ; elles  iont  donc  m G ci- 1 
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De'yitel  ^aPables  d'honneur, & par  l’honneur  à elli 
Dir.n.  in  fau  le  patron  en  peut  eftre  honoré. 
XifhiLm  Les  hiftoires  Chreftiennes  confirmée 
Vue  il.  la  me  (me  afiertion  Theodoze  Empeteui 
$ohaui-'qQOy{Pil  fut  dox™  & Lenin de nature , fu 
iesChre-  11  eanimoins  extrêmement  indigné  conm 
fticmtcsÿ  Antiocbeans , dequoy  ils  auoyent  brijf 
contre  les  l'Image de rimperatrice- fa  femme,  & ni 
hua  s’en  fallut  de  rien , qu'il  ne  fit  rafer  leur  vil 
The. cour  Pour  *es  Pun*r-  Les  Iuifs  exercêren 
routé,  toutes  les  cruautés  qu’ils  peurent  à vm 
Theodo.  Image  de  Iefus  Chrifi,pour  luy  faire  iniu 
lî.c.i$.  rc,  laquelle  hiftoire  eft  eferite  p^r  S.Àihâ 
ïk  tîfus  nafe  3 & in^cice  en  fécondé  Synode  d< 
Ghrift  ^icc-  Iulien  LApoftat  fit  abatre,en  la  ville 
crucifié,  de  Panneadeja  ftaruë  de  Iefus  Chrift,  fon« 
Atha.  de  due  par  la  femme  HemoroifTe  guerie, & fit 
Chrift13’  mettre  ^ fienne  en  fa  place,  que  la  foudre 
7.5yno.n  r°mpit  apres  les  Payens  en  denfien  du  Sau- 
ldliërÂ-  ueur,fîrent  vne  Image,  au  vifage  & oreilles 
poft.  s o-  monftrueufcs,auec  telle  inlcription, Le  D/eu 
zomen.l.  des  Chrefliens, 

taa.roô-  L,uher  & <es  fédérés  plus  zelans &mef- 
fttueufe.  .orcans  , ont  ph i L faire  au tjX'sfois  diuerfes 
Tenu. in  Images  ignominieufes  en  deiifîô  du fainâ 
Apol.  Siégé  ,;  & entre  autres  vne  aine  a dis  deflu’s 
Imam  v.ne  truye  ’ tefmoignans  par  leurs  inuen- 
fait'ifar  tions.que  l’iniure  faite  à l’Image  aboutit 
luihtno.  au  patron.  Beze  enfeigne  la  melmedocbi- 
treleS.  ne:  Il  eferit  que  les  Iuifs  pcchent  mottelle- 
£n  1»  te  mSnt  en  crucifiant  l’Image  de  Iefus  Chrift, 
Iponcc  à 4uan<l  elle  rie  (croit  que  de  foin.  Item,  que 
dessein-  qui  prend  indignement  la  Cene,  qu'il  efti- 
me  feulement  ligne  & figure  du  corps  du 
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Sauueur , il  peche  mortel  liment  pour  fin- 
iure  qu’i-1  fait  à Dieu , profanant  le  figne  de 
ion  corps.  Or  l’Image  de  lefus  Chrifteft 
vn  ligne  plus Lignifiant,  & mieux  reprefem 
tant  le  corps  de  lefus  Chrifi: , que  n’eft  vn 
morceau  de  pain,&  par  côfequent  on  peut 
en  dcelleplus  honorer  ou  defhonorerDieu. 

Vous  voyez  donc  fl  vous  voulez  ouurir  les 
yeux,  que  la  nature,  la  raifon  , l'experience, 

Si  les  ordonnances  publiques  tefmoignent 
Si  crient , que  par  1 ignomine  des  Images, 
les  patrons  font  defhonorez  , comme  par 
leur  honneur  ils  en  font  honorez.  Vous 
voyez  efclairez  de  eefle  mefme  lumière, 
que  voftre  fedie  non  feulement  renuerfe  la 
religion , mais  encor  l’humanité  des  hom- 
mes, quand  elle  les  induit  Si  pouffe  à rôpre 
les  Images  de  lefus  Chnft  , des  Sainds, 

Si  les  pouffe  auec  non  moindre  fureur  que 
il  c ’eftoyent  les  ftatues  d’vn  Domitian  ou 
de  quelque  autre  tyran  plus  cruel. 

Combien  de  fois  les  auez  vous  brifees,  CruàMti 
trainees,  fouillées  Si  fait  paifer  par  tous  les  des  Jette. 

fuichets  d ignominie,  dont  volire  animo-  res  contre 
tés’eft  peu  auifer  f Laquelle  a efté  fi  aueu-  * iS  Irn*m 
glee  quelquefois  que  brifant  les  Images  fâçjjj-a 
de  lefus  Chrift  Si  de  fes  Sain&s,  vous  auez  J 
laiffé  les  ftatuês  des  diables  entiers  faits 
les  toucher.  D’où  peut  venir  c'eft  efprit,& 
cczeiefie  tenez,  vous  de  la  nature,  de  la  loy 
eu  de  la  religion  ? La  nature  vous  enfei- 
-gne  par  inftind  fecret  d'honorer  l'Image 
de  vos  amis , & fuperieurs  , elle  vous  mon- 
ftre  que  1 honneur  ou  deütonneur  fait  à 
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î Image  ? touche  celuy  duquel  eft  l’Image, 
Jeiiis  chiill  vous  ejft'il  amy  , Sc  lupeneur; 
Xes  ioix  ciuifes  commandent  ce  que  la  na- 
ture enfeigneda  religion  ne  peut  eftre  con- 
traire , ny  à la  nature  , ny  aux  bonnes  ioixt 
•Qu  en  feignez  vous  donc  melfiems , quand 
vous  enfeignez  qu  il  faut  tompreles  Ima- 
ges de  Ielus  Ciirilt  ? Et  que  faites  vous 
quand  vous  lesbrifez,  ne  brifez  vous  pas 
auec  vos  maximes , & par  vos  adions , le 
droit,  les  loix,  les  ordonnances  des  hom« 
mes,  delà  iuftice & de  Dieu  Panes  vous 
moins, d’eftat  de  l’Image  de  lefus  Chnft, 
& d vn  faind  bienheureux,  quelePayen 
deJailatue  de  Ion  Prince?  Pardonnez  vous 
a la  flatuê  du  diable , brifant,  bruilant,fra- 
cafiant  celle  de  Iciiis  Chriftimais  c’eftalTez 
demeure  en  l’explication  de  celte  laiion, 
venons  aux  autres. 

C H A p.  XXXV. 

î Miracles  en  confir - priant  d tuant  Plma* 

maiun  de  la  y encra-  ge  de  noftre  Dame, 

tien  des  \wagè$,  reemum  e fa  main 

5L  Miracles  ci'rn  Cm  coupe, 

c,fix*  6 Miracles  de  noîlrt 

$ Miracles  de  l'Image  Dame  de  Montâmes, 

pa  ie  par  Chtmoi - 7 l 'om  ceux  cjHi  mt 

rci{je»  pe ‘ le eut e les  Images, 

4 Miracles  de  limage  otii  tflémejelasts. 

enuojee.au  y hbà-  S tux  qu  i < nt  dfjfen- 
gaarmp  eu  les  i mages  ont  efté  I 

5 ^cati  Dcnnajcene  gens  renneux. 

La 

- ‘^N 
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LAtroifiefme  raifon  qui  enfeigne  qu’il 

faut  honorer  les  Images , eft  prinfe  des  pu? le  s 
miracles.  Dieu  a fait  plulîeurs  miracles  en  images* 
confirmation  du  culte  & vénération  des 
Images , c’eft  donc  vne  chofe  faindes^e  les 
honorer.  L’vne&  l’autre  partie  de  c'eft  ar- 
gument eft  inuinciblement  foTte.  Car  pour 
la  vérification  des  miracles  faits  pour  l'ap- 
probation des  Images,  nous  auons  tous 
les  tefmoignages , qui  en  telles  matières  fe 
pcuuent  auoir.  Ht  où  le  miracle  fait  ef- 
paule,  il  n’y  peut  auoir  aucun  danger  d’er- 
reur ou  de  tromperie.  Car  c'eft  la  luprefme 
vérité,  c’eft  Dieu,  c’eft  Ielus  Chrift  qui 
parle  , qui  alleure,  qui  arrefte  la  chofe  par 
ce  langage.  - 

Ainfi  parla  il , quand  il  fit  que  le  Cruci-  Miracle 
fix  que  les  Iuifs  auoyent  fi  indignement  Cm* 
trarélé,  ruifiei&du  fan  g en  abondance,  du-  ^ 

quel  fang  furent  guéris  vn  monde  de  ma-  n . ^ * 
lades, & par  ces  guerifons  plulîeurs  luifs  irra* 
côuertis.  S.  Aihanafe  a efciit  ce  miracle  au  *-><  nu.  7. 
long,  & eftcité  par  les  Peres  en  la  leçon- 
de  Synode  de  Nice,  & authorilé  parlafoy, 

& approba.ion  de  tous  les  anciens.  ? 

Vn  autre  en  fut  fait  à la  ftatuê  erigee  en  Miracles 
la  ville  de  Paneade  par  la  femme  hemor-  d(  ÏIma* 
roilic,  cy  defius  mentionnée, en  reccgiVoif- 1'  f*,le 
fance  de  la  guarilon  receue  de  Ion  flux  £ 
pour  auoir  touché  la  lifiere  de  la  îobbe  eu  $ ??  î * 
Sauutur.  Délions  celle  Imagée  croifloit  l.j.c.zo, 
vne  herbe , laquelle  eftam  paruenue  îuf- 
ques  à toucher  le  bord  d’icelle*,  gucrihoit 
de  toutes  fortes  de  maladies* ainfi  qu’efen- 
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mmoto.  - 

Eufeh,  1.  uentRufebe,  & Theofy lacté:  & Sozsmene 

7.. C.1.4.*  adioufte  vne  autre  force  de  miracle  furue- 
Thcofy.  nU  d la  confufion  de  l’ambitieux,  & infide- 
Matlh*  lulïcn  l’Apoftat:  comme  cy  defifus  â- 
Lafhuuë  uolls  dit  en  p a liant  : car  luy  ayant  fait  ab- 
de  luLé  barre  celle  Image  , commanda  qu’en  la 
fou-  place  d’icelle  , on  y colloquât  la  lienne  : lâ- 
Sczorni  -t]ue^e  aufiitofi:  frappee  de  la  foudre  &: 
5.  c,  io.*  * mife  en  pièces. 

4 Par  l’Image  d e lefus  Cbrift,  tiree  par  luy 
Miracle  melhie  d'vne diurne  main,  & enuoyee  au 
de  Lima - j^Q  d'Edefia  appellé  Abagarus , comme 
^au^oy0  auons  délia  dit  , fut  deliuree  la  ville  d’E- 
Maga-  défia:  Car  comme  le  Roy  de  Perfe  Cofroes 
tus.  l’afiiegeant,  l’eut  réduite  à l’extremité  par 
Eafcb.  1.  diuerles  machines , & lignammentpar  vne 
Niceph  farina  de.  qu’il  auoit  fait  drefler  iufquesà 

1.1.  c.  y.  la  hauteur  des  créneaux  de  la  muraille  , de 

maniéré  que  par  icelle  il  commandoit  à la 
ville  , & la  tcnoit  en  telle  fubiedlion  quel- 
le eftoit  hors  d’efperance  d’efchapper  par 
YOye  humaine  : les  citoyens  ayant  fouuent 
tafché  en  vain  d’y  mettre  le  feu  par  des  mi- 
lles fous -termines, qu'ils  auoycnt  faites  aux 
fofiez,s’aduiferent  en  fin  d’y  porter  la  fufdi- 
te  Image  , laquelle  afpergee  d’eau  benilfe, 
& appliquée  à cefte  grade  leuee  de  bois,  fit 
forcir  la  flamme  d’vne  telle  vitefie  & vio- 
% îence  contre  les  ennemis,  qu’ils  furent  con- 
S.  lean  trains  de  recognoiftre  la  fpeciale  afiiftance 
liamafcc.  diuine  défendant  les  Chreftiens,  & leuet 
-^kfiegeàimRant. 

Katrinâ  Saint!  Iean  Damafcene  auoit  eu  la 
£«  de  main  droite  couppee_^&  comme  il  eut  en 
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fecours  à la  Vierge  la  priant  deuant  Ton 
Image, s’endormit  : & à fon  refueil  trouua 
fa  main  reipinéfe  au  bras , paroiffant  leve* 
ftige  delafeparation  & guerifon , par  vne 
petite  ligne  rouge , qui  regnoit  tout  autour 
du  bras. 

S.  Damafcene  recouura  la  main  alors, 
priant  deuant  Limage  de  noftre  Dame.  De 
noftre  temps  vn  a recouuert  les  pieds, 
sellant  recommandé  à noftre  Dame  ho- 
norée en  l’Image  àMondeuis.  Le  miracle 
fut  fait  on  laperfônne  d’vn  pauure  garçon 
de  la  Mure  près  de  Grenoble.  Ce  garçon 
11  auoit  point  de  pieds,  mais  feulement  les 
iambes  abouties  lur  le  talon , comme  deux 
pilons  fur  leur  bout,fe  traînant  comme  il 
pouuoit,cogneu  en  plufieurs  lieux  de  Dau- 
fine , Lionnois , & V iuarois,  tant  pour  l’in- 
fgne  defeéluoftté  de  fon  corps,  que  pour 
fa  mendicité.  Ayant  luy  ouy  dire  que  pla- 
ceurs miracles  le  fai  loyer  à l’Image  de  no- 
ftre Dame  de  Mondeuis , fit  voeu  d’y  aller: 
fe  met  en  chemin , &:  le  pourlüir  comme  il 
peut, à peine  en  auoit  il  fait  la  moitié, com- 
me vn  iour  oyant  la  Melle  en  vne  chap- 
pelle  s’endort,  & s’eftant  reueillé  fe  leuc 
lur  fes  pieds  , & commence  à marcher  & 
fauter, aufiiioy eux  & eftonnéde  fon  agili- 
té , comme  ceux  qui  l’auoyent  veu  aupara- 
vant fe  trainalîer  par  terre.  Il  acheue  fon 
voeu  , & retourne  au  pays,femôftrant  gail- 
lard, & teftifiat  le  bénéfice  receu par  l’inter- 
celïion  delà  Vierge,  a tous  ceux  qui  aupa- 
rauant  1 auoient  yeumandier.A  peine  pou- 
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uoit-ofï  croire  que  ce  fut  luy  : mais  on  e» 
fut  contraint , quand  on  le  recogneut  par 
toutes  fes  marques  paflees ,-  meliïies  que 
quelques  vns  plus  curieux , s’eflâs  fais  mo- 
firer  les  lieux  de  la  guarifon , voyoient  les 
pieds  fortis  de  la  iâbe , côme  vne  ente  d’vn 
Vieux  trône,  & la  chair  neufue  , fraifehe,& 
fort  differéte  de  la  vieille:  les artois  qui  pe- 
tit à petit  crcifïoient  & fe  formoient  à pro- 
portion delà  groffeur  du  pied.  C-efte  hi- 
iloire  m’à  efté  enuoyee  par  deux  hommes 
d’hôneur  religieux, l’vn  l’annee  palfee  1 596. 
le  premier  Septembre:  l’autre  celle  cy,le 
30.  Iuin.  Or  fi  les  Images  defplaifoient  à 
Dieu  , permettroit  il  que  tels  miracles  fe 
Ment  en  faueur  de  ceux  qui  les  honorent? 
Et  faifant  telles  merueilies,  peut  on  douter 
qu’il  n’accepte  pour  fon  honneur,  le  culte 
fait  à fes  Images , à celles  de  famere  & de 
fes  féru iteurs? 

Pour  la  quatriefmeraifon  , nous  prenons 
la  qualité  de  ceux,  qui  ont  perfecuté  les 
Images  , leur  vie  & leur  fin,  & de  ceux 
qui  ont  foufienu  la  vénération  d’icelles. 
Les  Bris-Images  ont  elle  Iuifs,  Samari- 
tains , Sarrazins,  Heretiques,  & quatre  ou 
cinq  Empereurs  de  l’Orient  ainfî  qu  auons 
dit  au  commencement , tous  non  feule- 
ment infidèles  &:  ignoras  mais  encores  exé- 
crables en  toutes  lortes  de  vices  , & la  plus 
part  emportez  de  ce  monde  de  male  mort. 
Or  fi  vne  mefebante  caule  ne  peut  pro- 
duire vn  bon  effed  comme  dit  Anllote, 
fi  vn  mauuais  arbre  ne  peut  donner 
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bons  fruits  , comme  dit  le  Sauueur,  il 
s'enfuit  que  toutes  les  perfecutions , contre 
les  Imuges:4eDieu  & des  Sainds, données 
par t^autheurs,  font  adions  deceflables.  g . 
Au  copuaire  ceux  qui  ont  défendu  les 
Images  , ontefté  gens  de  rare  dodrinc  8c  du  As 
vertu  ayans  plufieurs  d’entre  eux  prodigé  Images^ 
leur  yic  pour  fouilenir  celle  querelle  con-  Qnt  efl* 
tre  i effort  du  diable  & des  Tyrans,  que  ^ eni  ^ e 
pouuons  nous  donc  conclurre  autre  chofe, 
linon  que  la  vénération  des  Images  eft 
fainde?  Car  comme  ce  que  fait  le  mef- 
çbant  entant  que  raelchant,  ell  pechè:  auili 
ce  que  fait  1 homme  iufte,  ell  bonne  œu* 
ure.  Conclufion donc,  l’Efcriture,  les  Do- 
cteurs, les  Conciles,  laraifon,les  miracles, 
les  perfecutions,  les  hommes  & les  Ancres 
parlent  pac*r  les  Images  : c?e  fl  donc  vnçf 
chole  Giinde,  vtile  6c  profitable  de  les  ho- 
norer. Dirons  vn  mot  en  particulier  delà 
croix  & du  fene  d'icelle. 

C? 

C H A P.  x XXVI. 

* Herefies,  & here.  croix  faites  à la 
/iar-iutf  contre  la  Jemkiance  de  celle  de 
1 efm  Chrifi. 

*■  Ci. friture  e, feigne  j Le  figne  de  U croix 
qu'il  faut  honorer  où  flon  aucuns  la 
la  croix.  mefme  croix  paroi - 

J O.s  m, racles  de  l'in - flra  au  grand  iour. 

Mention  de  la  croix.  6 La  croix  honore t 
,4  De  Stage  de  U par  Confiant  in. 
croix  , ç'ffi  à dire  s 

C c iij 
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COmme  la  croix  eflîa  maiftreiïe  Ima- 
ge & le  plus  honorable  ligne  des 
Chrediens,  5c  le  grand  Trophée  du  Sau- 
veur Iefus , aufïï  attaché  le  diable  par  de£ 
plus  particuliers  & plus  pu tffans* efforts, 
d’en  oder  l’vfage  de  FEglife  & la  mémoire 
du  cœur  des  hommes.  Claude  de  Turin 
grand  Bris-Image  enuiron  l’an  huit  cens, 
detedoit  la  croix  fur  toutes  les  Images: 
apres  ceduy-cy  fut  fufeité  yii  hereftarche 
Pierre  Bruis  & fes  feélateurs  Pierre  bruf- 
fians:  Les  Pauliciens  Srles  Bdgomilesen- 
uiron  l’an  1130.  furent  en  lamefme  herefie; 
Apres  ceux- cy  , eftforty  Vviclef  &fesfe- 
(dateurs  , & de  nodre  iiecle  Caluin  & les 
fiens , que  vous  fuyuez  à la  pille , vos  argu- 
mens  & de  voftre  maidre  font  tirez  des 
vieilles  efcoles  de  ces  premiers  là,  quapres 
nous  réfuterons. 

Que  nous  dénions  honorer  tant  la  croix 
où  nodre  Sauueur  a enduré,  que  tous  au- 
tres figues  de  croix  , la  raifon  , i’Efcriture, 
lesfainéls  Do&eurs  , 5c  les  miracles  nous 
enfeignenr.  L’Efcriture  nous  dit  que  le 
Sauueur  a choifi  la  croix  de  fon  bon  gré, 
&à  delîein,  comme  l'autel  où  il  -vouloit 
edre  fa  cri  fié  pour  nos  pechez:  comme  Par* 
mure  par  laquelle  il  deuoit  terrafï’er  le  dia- 
ble, & en  triompher:  comme  l’efchetlepar 
laquelle  il  feroit  glorifié*  & fes  eiîeuz  mon- 
teroyent  au  ciel  : de  toutes  lefquelles  cho- 
ies s’enfuit  quelle  doit  edre  honorée, com- 
me l’autel,  la  lance,  & FcfèheHe^de  la  boit- 
té,  puiffance  & gloire  de  Dieu  •&  de  nodre 
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ru  (lice  vicloire,&  exaltation. 

Dieu  ayant  gardé  l’efpace  de  300.  ans 
des  flammes , de  l'eau  & de  la  pourriture, 
celle  Tienne  croix,  à monftré  par  cela , dit 
S.  Hierofme , qu'il  vouloir  quelle  fut  ho- 
norée pour  l’amour  de  Ton  fils  & pour  la 
confolatiô  des  enfaftsde  Dieu.  C’elt  pour- 
quoy  il  voulut  quelle  fuft  trouuee,non  du 
temps  des  Tyrans  payens,  mais  du  temps 
de  Conflantin , premier  Empereur  Chie- 
{lien  , afin  quelle  fut  preferuee defimure 
des  ennemis  , & honorée  de  tous  les  _.hre- 
ftiens.  Par  icelle  ont  efbé  faits  infinis  mi- 
racles racontez  parles  hiiloires  Grecques, 
& Latines,  tant  du  temps  quelle  fut  trou 
uee  par  Helenc  mere  de  Confian.in  , que 
lors  quelle  fut  retirée  de  la  main  du  Per- 
fanennemy,  Cofroes,par  l’Empereur  He- 
raclius,  & remife  en  Hierufalem  Les  mi- 
racles de  cefde  inuention  font  racontez 
par  Rufin,  Socrates,  T heodoret,  Sozome. 
ne,  Nicefora,  & autres:  Les  miracles  du  rc- 
couurement  6c  exaltation  font  eferits  par 
Zonaras,  Cedren,  Paul  Diacre  en  la  vie  de 
Heraclius  , Sigebert  aux  Chroniques  de 
l’an  631.  pour  l'vn  & l’autre  temps , a efté 
inftituee  vue  fefte  dont  efcriuent  Othon  de 
Frifingeu,  Bede,&  Adon,  au  martyrologe. 
Et  qui  pouuoit  auoir  en  ces  faifons  la , vne 
petice  piece  de  ce  diuin  bois  , s'eftimoit 
bien  heureux,  dit  S.  Chtifoftome.  Paulin 
en  enuoya  à Seuere:  & S.  Grégoire  à Ri- 
chard Roy  des  Y îfigoths , comme  vn  don 
précieux,  Saind  Ambroife  loue  Sainét 
Ce  iiij 
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Discons 

Hclcnemcrc.de  Conftantin,  deqtioy  elle 
auoi£  mis  la  croix  , c’efl  à direvne  partie 
delà  croix,  fur  le  chef  des  Roys , afin  quel- 
le fut  adoree.  Il  parle  du  clou  qui  fut  infé- 
ré à la  fila  Je  de  l’Empereur.  S.  Augufhn 
h o n.o  roi  en  ou  feulement  ceglorieux°  Tro- 
phée, mais  encor  la  terre  du  mont  de  Cal- 
uan-e,  laquelle  tran-fportee  en  Afrique,  fai- 
foie plufieurs  miracles:  & certes  fi  h terre 
ou  îadis  l’Ange  marcha  en  figure  d’hom- 
me, fat  eflimee  faindle  & honorée  comme 
faillie,  combien  plus  fai n cl:  doit  eftre 
eflimé  le  bois,  qui  a elle  la  lice  où  le  fils  de 
Dieu  a couru , le  tournoy  où  il  a combattu, 
& la  couche  on  mourant , il  a fait  rendre 
les  derniers  abbols  à Sathan  , ou  péché, & 
à la  mort? 

Lesargumensqui  mon  firent  celle  croix 
honorable  , montèrent  aufiique  tout  Ima- 
ge & ligne  de  croix  fuit  a la  iémblance  de 
.celle  ou  lefus  Chrift  mourut  , doit  dire 
honorée.  Car  c eft  l’image  de  nofire  ré- 
demption , de  l’autel , des  armees , & de  la 
yiéioirc  du  fils  de  Dieu.  C’eii  ion  enfeigue 
& drapeau, figne  qui  a eflé  toufïours  ho- 
norable en  la  nature  , bien  que  le  péché 
ieuft  rendu  ignominieux.  La  croix  efl  im- 
primée en  toute  la  nature , comme  vn  figue 
de  faiut,  dit  S.  Ambroife  auec  Minutius. 
Les  oy féaux  ne  peuuent voler  fans  faire  le 
ligne  de  la  croix  : les  Nauires  ne  peuuent 
voguer  que  leurs  matz  ne  foyent  croifez: 
le  laboureur  labourer , quif  ne  l’aye  au 
foc.  Le  monde  mefrne  , tirant  vue  lûme. 
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deTEHal'Oell  , & du  Non  au  Sud  , de- 
meure diuilé  en  Croix.  Les  anciens  d’E- 
gypte, parmy  leurs  carraderes  Hieroglifi- 
ç}ues , tenoient  la  figure  de  la  croix  comme 
pour  vn  ligne  de  vie  , comme  tefmoigne 
Ruffin.  La  croix  donc  eft  yn  ligne  hono- 
rable. ' & 

Ce  figne  paroifl:  au  ciel  flamboyant  lors 
que  celuy  qui  a eftéiugé  en  iceluy  parles 
hommes  , viendra  tenir  Ton  grand  iour 
pour  îuger  les  hommes,  & faire  iuftice  en 
dernier  ^rrcft,  à la  vertu  & au  péché.  C’eft 
ce  que  nos  dodeurs  efenuent,  & noftre 
bonne  mere  chante,  C e figne  fera  au  ciel 
quand  le  Seigneur  y tendra  pour  iuger.  Bel  ad- 
uerdifcment  pQuijiio.us  faire  penferà  Dieu 
& à nous,  jf*  d’apprefter-  nos  cayers  à ce 
compte  final , & fur  tout  voir  fi  n«us  auons 
efté  bons  feruiteurs  de  la  croix.  Quel 
honneur  deuons  nous  donc  a ce  figne  qui 
paroiftralors  fi  honorable  au  ciel  & en  ter- 
re,& reformidable  aux  enfets?Les  Côciles, 
les  dodeurs,  & le  commun  accord  deto9  les 
fiecles  rhonorétdes  Synodes  fixiefme,  iep- 
tiefme , & huidiefme,  ont  couché  les  de- 
crets de  la  vénération. d iceluy.  S.  Iuftin 
martyr  fhonore  par  fes  eferits  , Tertullien 
la  deffend, contre  les  calomnies  des  payens 
murmmans  de  1 adoration  de  la  croix*.  Le 
mefme  fait  Minutius  Félix. 

Conftantin  premier  Empereur  Chreffiem 
fut  treldeuotienx  de  ce  ligne  , &.  voulut 
que  ce  fut  le  drapeau  & ïenfeighé  dé  fes 
armees,,  & apres  quil  eut  combatu  Ma- 
Cc  v 
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xentius  fît  eriger  à Rome  vne  croix  ma* 
gnifique  qu'il  colloqua  à la  main  dextre 
de  fa  ftatue,  auec  cefte  infcription  , cefi 
le  figne  de  falut,  comme  tefmoigne  Eufebe 
en  fa  vie  : 6c  fit  defFenfe  par  edit  publie 
de  ne  punir  déformais  aucun  malfaiteur 
par  ce  fupplice:  commanda  auffi  de  battre 
la  monnoye  au  coin  de  la  croix.  Theodofe 
imitateur  de  fes  vertus,  en-  reuerence  de  la 
croix , fit  defFenfe  de  i’engrauer  au  paué , a 
fin  qu’il  neïuft  foulé  aux  pieds.  Le  bo  Em- 
pereur T ibere,  fuyuat  celte  pieté  a la  pifte, 
voyant  vn  iour  au  palais  vne  croix  grauee 
au  marbre  du  paué,  commanda  auffi  tofl 
qu  ellefut  enleuee,difant:Qupy  donclnous 
foulons  auxpieds  le  figne  duquel  nous  ar- 
mons la  poidtine  & lsfront  ? La&anèe  dit 
de  la  croix. 

Adore  à deux  genoux  te  Jîgne  y enerable, 

S.  Chryfoftome  faifoit  porter  des  croix 
d’argentaux  procédions  auec  des  flâb eaux 
ardents,  comme  tefmoigne  Socrates  & So- 
zomene,  dont  vous  pouuez  voir  combien 
eft  ancienne  la  couftume  de  l’Eglife-  : & le 
mefme  Sainél  efcrit,  que  de  fon  temps  oà 
peignofi  la  figure  de  la  croix  par  tout , aux 
villes,aux  champs, aux  maifons,aux  cham- 
bres,àlavaifielle,auxm5tagnes.S.Auguftin 
refiouy  8c  efmerüeillé  de  rhonneut  qu’on 
faifoit  par  tout  le  monde  à la  croix,  s’elcrie 
8c  dit,  P uu  que  le  Sauueur  fait  y n fi  grand  hon- 
neur à fon  fupplice  yqu'efi -ce  cju  U doit  referuer 
à fes  fidelles  feruiteurs\  Ruffin  efcrit  qu’en 
Egypte  en  ces  premières  çoauerfions  des. 
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Chreftiens,  les  croix  furent  peintes  & en-  lacloixà 
gees  par  tout,  au  lieu  de  l’armure  de  leur  Conftan. 
faux  Dieu  Serapis.  le  laiffe  les  apparitions  Eufeb.l  i* 
miraculeufes  de  ce  ligne  faites  à Conftan- 
tin  , à Arcadius  & autres  Empereurs  Chre- 
{liens, mefme  du  téps  de  lulien,  &:  de  Leon 
îconoclafte.  le  laide  aufïi  plufieurs  mi-  du  temps 
racles  faits  iadis,  & de  noftre  temps  aux  de  lulié; 
mondes  nouueauxdes  Indes  & du  lapon:  Grc  Nizv 
ie  diray  feulement  ce  que  raconte  S.  Hie- 
rofme  que  S.Hilarion  arrefta  les  flots  de  s.  Hier- 
la  mer  delbordee  & délia  proche  d’abif-  invitas, 
mer  la  ville  d’Epidaure,  auec  trois  croix,  W» 
qu’il  fit  eriger  fur  le  bord. 


| 
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Ch  ap.  XXXVII. 


I Le  figne  de  la  Croix  4.  Le  figne  de  la  Croise 
honorable.  ch  ajje- diable. 

Z Les  Chrefliens  yfient  y Vourquoy  le  diable 
en  tout  du  figne  de  la  craint  la  Croix . 
Croix. 

y Obtenions  des  yieux  6 Ln  quel  fensnom  ap- 
& des  modernes  fie-  pelions  la  croix  w 
flaires  cotre  la  Croix,  ftre  ejperance. 


N On  feulement  le  ligne  de  la  croix  r r J 
fait  en  chofe  folide  6c  permanéte , eft  fa  cïoix* 
& a efté  touliours  honorable  entre,  les  honorable 
'Chreftiens,  mais  encor  impiimeeauec  la; 
main  ou  autre  inllrumenc,  en  l’air, aufront, 
à la  viande  , aux  habits  & en  quelque  autre 
chofe  que  ae  foit.  Cecy  nous  eft mon&ré l’L^fcau 
premieremcnt.par  la  iàinde  Efcriture.  La  phUui. 


I 

I 
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mis  aux  ^ , > 

poftcaux  Cvlemonie  des  pofteaux.  des  portes,  mai- 
Exod.  n.  quez  du  fang  de  l agneau  Pafchal , el’toit  h 

de  cache*  Ù^ui  doit  efee  mis  au  fl'Ô£ 

£d  c,  o.  des  Chreft«ens,dit  S.Aùguffb.Xe  figue  de 
Ezech.$.  ■** au  c,n  Ezechieliîgniiioïc  le  mefme,com- 
Sx  Cyp.  me  elcriucnt  S.  Cyprien , & S.  Hieroûne. 
«p.ad De  Le  Tau , c’eft  la  dernière  lettre  de  l’alpha- 
T.rncÂn  fc?HIc.brie.a*  ayant  la  forme  d'vue  Croix,. 
c.^.Ezec.  pP  OD ^ -ancienne  efcriture des  Hebrieux.Le 
ligne  de  la  Croix  eft  ce  nom , & le  ligne  de. 
Apoe.7.3  Dieu  efcrit  au  front  des  efleiiz, duquel  par- 
5 4.  le  S.Ieanenl  Apocalypfe,come  enfeignent 
nos  doreurs  Oecumcnius  , Beda,  Anfelme 
^uPert’ Vautres  expofans ledit  lieu.  S.De- 
nis  Areopagite  dit  qu’en  tous  les. Sacre- 
S.  Au'gû.  1112115  £e  fa*c  Ie,  %ne  de  la  Croix.  Saincl: 
waa.  in  Auguftin  efcrit  le  mefrne  apres  luy,S.Iiir 
J0*11®*  ftin  martyr  rendant  la  rai fon  aux  Payens, 

J g * * pourquô.y  les  Chreftiens  prioyent  tournez 
w \ Ter5  l’Orient  , 8c  fe  fignolent  de  la  main 
les  Chre.  & roite.  C’eft,dit  il , parce  qu’il  faut  em- 
filés  vfnt  ployer  le  meilleur  pour  Dieu. 

*n  tout  du  . T ertullien  efcrit  en  ces  termes  du  ligne 
Croix]  * la  Croix  , Soit  que  nota  marchions,  que  noué 
Tcrt.  de  noï **  >%******.  entrions,  que  nous  fortions 

cor.mi.6  en  no*  habits , en  no  far  e chaufaure , au  lauoir,  à la 
Que  les  table , a la  lumière  , aux  chambres,  aux  cher  es, 
wmilhcs  en  t put , & par  tout , nom  imprimons  le  figne  de 
paroles"  l*Cmxmfront. 

S.hier.ad  S.Hierofme  efcriuant  à Demetriadc:Fer- 
Dcmctri  meja porte  de  J'en  coeur  & fax  f ornent  le  figne 
adem,  de  UCroixàton  front  : & en  vn  autre  lieu, 

Eu&ochi. ^ t0Ut  m&meni  l'<>n  face  le  figne  de  la  Croix. 

* Ae  laiffe  mille  autres  authoritex  d$s  autres 
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Dodet*s  , & les  miracles  qui  ont  efté  faits 
par  c^figne , d'autant  qu’il  faut  faire  fin , & 
refondre  aux  obieétions  & calomnies 
iettees  par  vos  peres , contre  l’honneur  de 
la  Croix , & du  maiftre  qui  l’a  rendue  ho- 
norable. 

Les  Bogopailes  difoien^que  l’enfant  doit 
detefterie  gji  b et  où  fou  pereaefté  pendu;, 
le  mefme  on  doit  faire  de  la  Croix.  Celle 
propofition  efl:  i’efcume  d’vne  ame  igno- 
rante & malicieufe.  Le  gibet, efl:  vne  chofe 
ignominieuie  à caufe  du  crime.  S.  Augu- 
ftin  dit  que  la  caufe  & non  le  fupplice  faic 
le  martyr  : Si  quelqu’vn  meurt  pour  la  que- 
relle de  Dieu  , fans  faute , fa  mort  efl:  mar- 
tyre honorable  : mais  s’il  meurt  par  fon 
crime , comme  firent  les  deux  larrons  , elle 
eft  ignommieufe  , parce  qu  elle  prouient 
d’vne  mauuaife  caufe.  Orlamort^du  Sau- 
ueur  non  feulement  efl;  fans  crime , comme 
trefbien  recogneut  vn  defdits  larrons,  mais 
efl  1 antidote  contre  tout  crime  & péché, 
mort  enduree  pour  vaincre  Sathan, pour  re- 
concilier Dieu, pour  oumir  les  portes  de  la 
vie  eternelle,  mort  qui  fait  3c  marque  la- 
dion  la  plus  honorable  que  Dieu  fie  ia- 
maisau  monde.  Deuant  les  hommes  elle 
a efté  pleine  d’opprobres  par  le  péché  des 
hommes.  Deuant  Dieu  elle  efl  pleine  de 
gloire,  par  la  vertu  de  lefus  Chnft.  Quel 
blalpheme  donc  profèrent  ces  mefereans, 
:&  vous  apres  eux,  comparent  par  cefte 
belle  aflertion,  la  Croix  à vu  gibet,  & lefus 
Chiifl  a vn  qui  aura  efté  pendu  par  fon 
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crime?  L’enfant  d’vn  telpere  a vivement 
dequoy  rougir  pour  la  faute  & ignominie 
de  fon  pere.  Mais  en  la  caufe  & croix  du 
Sauueur , il  n’y  a qu  amour , innocence,  fa' 
gelfe,  puiffan ce,  gloire  & toute  forte  de 
bien.  Et  partant  S. Paul  qui  entédoit  mieux 
les  myfieres  de  Dieu , & la  qualité  de  celle 
mort,queles  malins  docleurs,  I àaDienne 
plaife , difoit-il,  que  ie  me  glorifie  en  autre  cho- 
fey  qu'en  la  Croix  de  nofire  Seigneur.  Si  c’e- 
ftoitvnechofe  ignominieufe  d’honorer-la 
croix  en  la  tenant  ou  baifant , ou  en  autre 
façon  , il  n’en  faudroit  non  plus  parler. 
C’efi  donc  vn  ligne  honorable  & rendu  tel 
à caufe  du  diuih  exploit , effedué  par  Iefus 
en  iceluy  enfaueur  des  enfans  d’Àdam,  en- 
cor qu'auparauant  il  fut  ignominieux  par 
leur  vice.  Le  cimeterre  de  Goliath  , porté 
par  Goliath,  eftoit  vn  infiniment  d'igno- 
minie deuant  Dieu  : mais  apres  que  Dauid 
en  eut  tranché  la  telle  à Goliath, fut  rendu 
honorable  par  telle  vidoire , & propre 
pour  honorer  la  maifon  de  Dieu:au  moyen 
dequoy  que  vos  Bogomiles  s’aillent  cacher 
auecleur  pere  pendu.  Nous  voulons  hono- 
rer le  trophée  de  nofire  Sauueur. 

A ce  que  vous  dites  que  nous  chaffons 
les  mouches  en  faifant  le  ligne  de  la  croix, 
vous  dites  bien , fans  y penler.  Nous  chaf- 
fons  voirement  les  mouches  , mais  ces 
mouches  qui  vous  bourdonnent  aux  oreil- 
les, & vous  font  bourdôner  contre  la  croix 
du  Sauueur,  defquelles  mouches  le  dia- 
bleefi  furnommé. B elzebuth : cefi  à-dire,. 
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©ieu  des  mouches,  ce  Dieu  des  mouches 
appelle  par  les  Payais  idolâtres , Myiodes 
mouchard.  Ce  font  ces  mouches  importu- 
nes & infernales  , & ceft  Idole  mouchard 
que  nous  chalfons  parle  ligne  de  la  croix: 
Ainfi  chalfoit  les  mouches  S. Antoine  au 
defert , quand  il  donnoit  la  chafTe  aux  dia- 
bles auec  le  figne  delà  croix.  Ai.nfiS.Hi- 
larion  fit  efuanotiir  les  chariots , les  be- 
lles & autres  vi fions  monfirueufes  caufees 
par  ces  mouches. 

Or  non  fans  caufe  en  font  c ha  (fez  ces 
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efprits  importuns , car  ce  figne  leur  remet  «y>0j!  ^ 

en  mémoire  de  quel  maiftre  ils  ont  elle  /-  diable* 
vaincus , de  quel  ballon  ils  ont  effcé  battus,  craint  la 
& de  quel  infiniment  ils  ont  efté  confon-  Croix. 
dus,  & comme  efclauesabieffcs  ,fe  cachent 
aufon  delà  cadene,&  à la mo lire  du  fouet:  S.Augu.1 
Repartant  S.Auguftin  dit, que  les  diables 
frémi  (fait  & tremblent  à l’afped  de  ce  fi-  Eao  c fn 
gne,  & foftt  contraints  de  iuy  cedercom-  cructfv 
meau  feeptre  du  grand  Roy.  S. Martin  di-  c.hoftiam 
foit,  farts  ettirafle  Jims  morrion , hardy  te  fen~  cuncos  pe. 
drayles  efjaadrons  ennemi*  , moyennant  que  te  ■ 

foi * armé  de  U C roix,  Ce  que  vous  dites , que  v 
nous  femmes  M igiciens  faifans  ce  ligne,  Salplt.îa 
eftrefuté  par  les  raifons  il  dites-,  fufquel-  vi.s.Mtr 
lesi’adioufie  la  refponce  que  fit  S.Achana-  Lt  MUgie 
fe  àfemblables  felafphemes-:  tant  s’en  faut  br‘d- 
que  les  Chrefbens  (oient  Miliciens  par  g*rc^i4' 
cela,  que  plufioil  la  Migies’efuanouyt  de-  croix, 
.tiant  le  ligne  de  la  croix,  Par  te  figne  de  la  SAtha.l. 
Croix  ton  e M xgie  eft  brtdee , toute  fore  ellerU  de.n.car, 

vendue  rame  fans  force. 
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Un  quel  Vous  obieétez  aufti,  que  nous  appelions 
fini  nous  Îa  Croix  noftre  vnique  efperance  , & que 
«nMon*  nous  blafphemons.  le  vous  refpons,  que 
noftre cfpc  vous  ne  fçiucz  non  plus  voftre  Grammai- 
rance,  ie>  que  voftre  Théologie.  Si  vous  lénifiez 
entendue,  elle  vous  eult  aprins,  que  ce  font, 
maniérés  Reparler  metaforiques,  efquelles 
le  ligne  eft  mis  pour  la  choie  lignifiée.  S. 
Paul  dit  fe  glorifier  en  la  Croix  de  Iefus 
©aU.14.  Chrift,  il  veut  dire,  que  fa  gloire  eft  Iefus 
Chrift  crucifié , qu’il  entend  par  la  Croix. 
Quand  Iefus  Chrift  dit  qu’il  faut  porter 
fa  Croix , il  ne  veut  pas  dire  que  chacun  fe 
charge d’vne croix  materielle, mais  de  ce,. 
^|ui  eft  fignifie  par  la  croix , à fçauoir  qu’il 
le  préparé  d’endurer  peine , tribulation,de 
pleurer,  de  gémir.  Quand  on  dit  par  vu 
trope  voifin  : cent  cornet  tes,  cent  voiles, 
cent  çuiraftes,  penfez  vous  qu’on  vueille 
entendre  centpieces  de  tafetas,  ou  de  toile, 
©u  cent  çuiraftes  pendues  en  vn  râtelier? 
& non  cent  compagnies  de  cheuai,cent 
nauires , cent  hommes  d’armes,  prenant: 
l’en  feigne  pour  les . folda.es , & vue  partie 
pour  le  tout  ? Si  vous  eftimez  bonne  ce^ 
fte  maniéré  de  parler,  comme  aufti  ne  la 
pouuez  eftimer  mauuaife,  dequoy  vous 
feandalifez  vous,  quand  nous  appelions 
h croix, noftre unique  efperance,  encen- 
dàns  par  la  croix , Iefus  Chrift  crucifié? 
Vous  deuiez  piuftoft  admirer  la  façon  de 
diie,  comme  plus  haute  & plus pregnante, 
que  ne  ferpit  la  propre.  Car  quand  nous  ap<- 
peilons  Iefus  Chrift  noftre  elperan ce.,  nous 


des  Images. 

difons  noflre  conception  nuement  & fim- 
plemenc,  mais  quand  nous  apoltrofons  la 
Croix,  & rappelions  vnique  apftrc  efpe- 
iance,  nousvfons  d’vn  langage  noble  8c 
efljué  dellus  le  vulgaire  , plein  de  reco- 
gnoifTince  & de  louange  de  l’amour  8c 
vertu  du  Sauueur,  langage  lignifiant , lefus 
Chrift,  non  nuement  comme  le  propre, 
mais  lefus  Chrifi:  crucifié,  le  fus  Chrift  mou- 
rant, lefus  Chnft  combatant,  lefus  Chrift 
faifant  parade  & demonflration  de  fa  plus 
grande  puifTance  & charité  enuers  nous. 
Mais  en  quoy  employons  nous  le  temps, 
lai  dons  (es  cauillatioos  fortes  8c  indignes 
de  voir  leiour,  & cTèftre  plus  longuement 
refutees,  & difons  vn  mot  de  la  maniéré, 
qu'il  faut  honorer  les  Images , outre  ce  qui 
en  a efté  cy  déliant  dit. 

Chap.  XXXVIII. 


t D s la  maniéré  quil  i V honneur  & lumie* 
faut  garder  honorant  re  de  l'image  r effort 
la  Images.  an  patron. 


APres  auoir  prouué que  c'efl  vne  cho-  Df/J  - 
fefainéle  & vtile  d'honorer  les  îma*  w^u'U 
ges,  il  nous  faut  achaier  d’enfeigner  la  fa-  faut  gar- 
çon qu  il  conuient  garder  en  les  honorant.  tlcr 
Celle  cognoifTance  doit  eftre  iointe  d la  r***fct 
prcuuedela  vénération,  pour  tirer  fruiét  wa*es* 
de  tout  ce  difeours,  $c  profit  félon  Dieu, de 
i’vfage  des  Images.  Le  Concile  de  Trente, 
comme  cy  deffus  nous  auons  touché,  a 
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Trident  ^onn^  Yn  enfeignement  qui  efl  la  baie  ck 
£ç[ft  J.  ' route  cefte  do&rine  en  ces  termes.  On  doit 
auoir  & retenir  les  Images  de  lejua  Chrifî  0* 
de  là  Vierge  W.re  de  Dieu , & des  autres  fainfh9 
principallement  aux  Eghfies  , & leur  faire 
l'honneur  (y  la  vénération  qui  leur  appartient: 
Non  pas  que  l'on  croye  quen  icelles  y aye  aucu- 
ne deité  ou  vertu  , pour  laquelle  il  les  faille  ho- 
norer , ou  qu'il  leur  faille  demander  quelque 
chofe , ou  qu'il  faille  mettre  fa  confiance  aux 
Images , comme  fai fioyent  au  temps  pafie  les  Gen • 
tils  9 qui  mettoyent  leur  effoir  aux  idoles  : mais 
parce  que  l'honneur  qu'on  leur  fait  ,fe rapporte 
aux  patrons  qu  elles  reprejenlenl , de  maniéré 
que  par  les  Images  que  nous  b ai  fions , aufquel- 
les  nous  huons  le  bonnet , çy  douant  ' qui  nous 
fiech  ffion  le  gen  oui  l , nous  adurns  lefus  Chrifl , 
<y  vénérons  les  SainCls  defijuels  elles  portent 
U femblance . Les  fais  de  ces  paroles  eil 
comprins  en  ces  deux  verfets  que  vops  no- 
tez par  fobriquet , n’en  ayant  ny  feeu  ny 
voulu  pénétrer  Teuergie. 

Na  Dent  L'Image  nefit  pas  Dieu  , mais  bien  de  Dieu 
tSo'L  Ven  feigne, 

ca  ped/rm  hdore  en  ton  offrit  celuy  qu  elle  t'etifeigne. 

D Lu  ipfa  Le  Decret  du  Concile  & les  vers , font  faits 
Hancrc.  fur  [a  doctrine  du  S.Efprit , & fur  l’autho- 
colas fied  des  Peres  & anciens  Conciles,  qui  en- 

llasauod  feig^ntla  façon  d’honorer  les  Images  & 
ccmuf  in  parlent  ainfi.  S. Denis  dit , qu’il  ne  faut  pas 
ipfa.  s’arrêter  aux  lineamens  extérieurs  de  la 
SabcU.8  peinture  , mais  palfer  outre  aux  patrons  Sc 
S°Dionv.  les  kdnorer  > 11  parle  Ae  la  peinture  des 
eccl,  Utr!  Anges , & le  meiine  fe  doit  entendre  des 
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autres.  Saincl  Bafile,  L'Image  du  Koy  , dit  il,  s.BafiLL 
efl  au fsi  appelée  le  , eflant  vne  mefme  dcfjp.  5. 
chofe  fans  diuiflon  de  puifjance  ou  de  gloi - ad  Arnfil 
re,  quieflaufi  me , d'autant  que  l'honneur  de  c 
l'Image  Je  termine  au  patron.  S.'  Damafcene  ^3* 
dit  le  mefme  au  liure  delaFoy,&  eriTO-  dclidc  c.* 
raifon  première  des  Images adiouile  : Tout  ly.infcp. 
ainfi  que  le  pourpre  & la  Joye , & l'habillement  Sya.aft. 
qui  en  efl  fait  , ne  font  en  foy  antre  chofe  qu'yn 
Jîmple  yeflement , qui  neantmoins  eflant  appro- 
prié au  Koy  en  efl  rendu  honorable , de  mefme  la 
matière  dont  efl  faite  l'Image  , n'efl  pat  digne 
d'honneur  de  Joy  : mai*  fl  celuy  quelle  reprejen - 
te  efl  faincl  , l'Image  a proportion  efl  digne 
d'honneur  : C’eff  à dire  , l'honneur  de  l'Ima-  Le°c* 
ge  va  au  patron  pour  lequel  elle  efl;  faite, 

Leontius  Euefque  de  Naples  en  fille  de  Syn.a<fh* 
Cypre  , vn  deceuxquiaftiuerent  enlafept- 
ielrne  Synode,  difputant  contre  lesluifs,  s\Ic*Da 
Toutainfî,  dit  il , quelacob  prenant  de  la  main 
de  fes  enfans  la  robbe  de  lofeph  fanglante , la  Gsnf.jy, 
baifa  g?  l'appliqua  à fes  yeux , non  pour  l'amour  jj, 

C2P  honneur  qu'il  port  afl  a la  robbe  % mais  par  ce 
que  par  icelle  il  penfoit  tenir  (p  baiferfonfih : 
de  mefme  nous  antres  Chrefltens , lors  que  nous 
tenons  & baifons  les  Images  de  le  fus  Cbnfl, 
d'^rs  A poflre  (y  d'vn  Martyr  , il  nous  Jemble 
yoir  qu'en  efprit  nous  embraffons  [efus  Chrifl 
mefme  (y  le  Martyr.  Il  dit  encor  au.mefme  Gcn.  47,' 
lieu.  Il  efl  certain  que  quand  lacob  adora  [a  ^ 
cime  delà  yerge  de  lofeph  , il  n'adora  pas  le  n ,Iul°* 
bois , mais  lofeph  par  le  bois  : comme  nous  ado- 
rons  lefus  Chrifl  par  la  Croix.  Saind  Augu-  do$r 
ftin  : Qui  fait , gy*  honore  le  fîgne  diuinement  Chri.c.^* 


598  D t s c o v r s 

injhtw. , C cil  a dire  la  Croix  ,1a  force  & fi-, 
gnification  duquel  il  entend , il  n’adore  pas  ce 
<p  il  y oit  & qui  pajfe  , mai*  bien  ce  à quoy  ton- 
» « « tes  çho  fes  font  rapportées.  C’dt  â dire , leius 
cô^  Mri  Chtj^-5.Attiawfe,  l^afemblance  du  Koy, 
iaiiio.  ci*  t efi  en  l'image , & en  laperfonne  du  Koy, 

tatur  a S.  efi  ia  forme  de  l'image.  La  femblance  du  Koy  efi 
1 o.  D&mz figurée  en  l'lma-re , gy  qui  voit  le  Koy  il  y oit 
?raa'  C <Juec  efi  celuy  qui  efi  reprefenté en  L'Image , & 
Theofi*  l'lmage  Peut  dire,  le  Ko  y & moy  fommes  yn , 
cpift.Mi.  Theophanes  Euefqwe  de  Nice:  La  nature 
eue  par  nom  enfeigue  que  l'image  qui  efi  au  miroir , efi 
d*cha^  tQHfl0Hr5  ceni  ointe  auec  ce  quelle  reprefetti^ 
ïaftdog.  en  defpevd  infeparablemenl . Or  comme  l’U 
z ° mage  du  miroir  ne  peut  efire  in  fi  fié  d'aucun^ 
L'honneur  tache , ou  embellie  de  quelques ornertiens  quai 
&lirnf-  prealiable  le  yijage  n'en  fait  atteint , de  me  fmê 
** a *e  reP  ^magenePeu*  efire  honorée  ou  mefprifee,  que 
firfaupa.  ^ P*1™1*  **e  le  foit . L'Image  peinte  ou  tailhe 
non.  efi  yne  partie  du  patron  y quelle  rapporte, trie* 
enynfond  dîners.  Parquoy  fi  le  patron  efi  digaf 
d'honneur  & refptfl  , s'enfuit  que  la  partie  U 
foit  aufii , a caufede  fonionr  : comme  aufii  I4 
partie  ne  peut  efire  miuriee , que  le  tout  n'en  re- 
çoive iniure.  De  toutes  ces  authoritez  pour 
la  piufpart  citees  en  la  feptiefme  Synode, 
a cité  fait  le  decret  du  Concile  de  Trente 
preallegué  , comme  il  eft  aifé  à voir. 
V oyons  maintenant  d’en  tirer  ce  que  nous 
prétendons. 


prece-  t 

nt  chapitre, nous  en  tirons  l’entiere  0a  honoŸe 
façon  d’honorer  fainctement  les  Images,  * 

& la  relponce  fans  répliqué  à toutes  les  ce 
calomnies  des  luifs  , & tous  ceux  qui  reprcjcn- 
auec  eux  nous  appellent  Idolâtres.  La  fa-  <«**• 
çon  doncques  confifie  a faire  honneur  à 
H mage,  en  contemplation  du  patron  feu- 
lement, & non  delà  matière  oudelafor- 
me  de  1 Image , & pendat  que  lesfens  aper- 
çoyuent  la  peinture  , efleuer  l'efprit  à 
qu’elle  reprefeme. I’honore  donc  le  Cruel 
fix  , (oit  il  d or  ou  de  bois , artiif ement  fait 
ou  groifieremem , ie  lhonore  non  pour 
leftofleou  pour  l’art,  mais  pour  l’amour 
de  celuy , qu’il  me  met  deuaiic  les  yeux  de 
Iefus  Chrill  crucifie,  le  le  regarde  auec 
refpeél,  ie  m’incline  par  reuerence,-ie  le 
bai fe  d amour  ,ie  le  touche  par  foy  : en  le 
îegardant,  en  m inclinant,  en  lebaifant,èn 
le  touchant,  mon  ame  ,mon  entendement, 
ma  volonté,  ma  mémoire , adore  en  efprit: 


tent . 

1 De 
de  Ie/«*. 


■P 
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Toit  , embraflc  , ramenteuoit  Iefus  Chrift 
crucifié,  que  ce  Crucifix  materiel  par  les 
trai&s  vifibles  me  reprefente , & me  le  fait 
couler  par  l’entreied  de  mes  fens , au  cabi- 
net de  mon  cœur.  Autant  d’adions  faites 
en  celle  Image , autant  de  feruices  à celuy 
qu'elle  reprefente , & pouf  qui  ils  fe  font,Sc 
autant  de  mérités  pour  moy  qui  les  faits, 
les  Ima-  Et  tout  l’Image  me  fert  dinftrument,  de 
ges  les  H- planche  & d’efchellç,..aueç  laquelle  me 
ures  des  fuileuant  fur  moymefme,ie  paflë  duma- 
gcns.CS  ter*e*  àl’ininfiblë  & monte  de  la  terreau 
S.Greg.I,  C1C E V oyez-vous  combien  de  chofes  fain- 
des,l’afped d’vne  feule  Image  enfeigne, 
SJoan.  & produit  vn  clin  d’œil  J voyez-vous  que 
àclàd'c  combien  que  nos  Dodeurs  ayent  dit  fa- 
î?>  1 gementqueles  Images  font  les  liures  des 
Voire  fimples  gens,  elles  «eantmoins  font  de 
des  do-  trefoelles  & briefues  leçons  aux  plus  do« 
des?  \ 

x A la  façon  que  nous  honorons  les  Ima- 
De  la  do-  ges  de  Dieu  nous  honorons  aufii  fon  nom, 
mmdel*.  Eugulierement  ce  nom  précieux.  Iefus  ef- 
C1‘i*  ou  prononcé , non  pour  les  fyllabes, 
ou  pour  le  fon,  mais  par  ce  qu’il  eft  vne  pe- 
tite Image  du  Sauueur,  le  reprefèntant  par 
les  fyllabes  à l’œil , ou  par  le  fon  à l’oreille, 
ou  par  tous  Tes  deux,  faifanc  couler  en  nos 
cœurs  la  douce  mémoire  du  Seigneur 
quil  nomme. 

3 De  mefme  façon  honorons  nous  le  fi- 

Eftjzgne  gue  de  la  croix  , non  feulement  peind  en 
tic  u vn  tableau  taillé  en  bois  ou  en  pierre , fon- 
o«A.  ~du  çn  or  ou  argent  : raais  encor  uac£  sc 
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tiré  en  l’air , au  fronton  la  poidrine,  fur  la 
viande, & autres  chofes  : quand  nous  la  tra- 
çons , le  baifons , l’adorons  , le  Sauueur  en 
eft  honoré,  la  créature  benifte  : nollreame 
fortifiée,  & le  diable  chafTé.  ^ 

Et  comme  il  entre  en  furie,  & s’enfuit  à I cnomdà 
l’Image  & au  fon  de  ce  tout  puiffant,  & Iefa  & 
falutaire  nom , Iefus,  aufii  tremble  il,fre- 
mit , & ronfle,  à l’afped  de  ce  figue:  Pyn  & rcfJrmi- 
l’autre  luy  eft  vue  Image  effroyable  de  dableaux 
l’autbeur , du  moyen , & de  1 infiniment  de  malins  ej» 
noftre  falut,  qu’il  hayt  d’vne  haine  mot-  £rits\ 
telle  Sc  immortelle.  L’yiî  luy  met  deuant 
les  yeux,  l’infinie  clemence,  l’autre  l’infinie 
puifiance  de  noflre  Sauueur,  & tous  deux 
îuy  donnent  au  profond  du  cœur  & met- 
tent à la  cadene  fa  rage , a ce  qu’il  ne  nous  ‘ 
puiffe  nuire,  quand  faindement  nous  nous 
armons  contre  luy  de  ces  deux  diuins  & 
celefles  pourtraids. 

Par  les  Images  & aux  Images , nous  ho-  'par  Us 
notons  la  vierge  glorieufe , les  Anges , les  images  les 
Martyrs,  confefleurs , vierges  , & tous  les  fainftssot 
amis  de  Dieu  , quand  nous  reuerons  leurs  ^onorcM 
Images , & tout  ce  que  nous  faifons  à leurs 
Images  fe  rapporte  à eux  , & ce  qui  fe  rap- 
porte  à eux  , c’efl  à l’honneur  du  maiftre 
qui  les  a faits  fainds  & dignes  d’honneur. 

Or  qu’auez  vous  icy , Meflïeùrs  les  Mini- 
ftres , à noter  autre  chofe  que  pieté,  &;  reli- 
gion?quelle  occafiô  y prenez  vous  de  nous 
en  appeller  Idolâtres  ? Idolâtre  ne  peut 
eflre  finon  celuy  , qui  adore  les  Idoles,  les 
eftimant  Dieux  , on  honorant  en  icelles 
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des  faux  dieux.  Nos  Images  ne  font  point 
Idoles  , ains  lignes  Se  reprefentations  de 
Dieu , ou  de  fes  lkinéts:  en  icelles  nous  ho- 
norons Dieu  3 de  fes  fainds  ; de  rien  plus, 
D'i  celles  nous  n’en  efperons  rien , mais  de 
ceux  quelles  reprefenteat.  Si  pour  telles 
adions  vous  auez  droit  de  nous  appeller 
Idolâtres,  de  fuperftitieux , vous  pouuez 
taxer  d’Idoiatrie  tous  les  fainds  du  vieil 
teftament  , decjuoy  ils  adorèrent  fouuent 
les  Images  de  Dieu  de  des  Anges,  qui  fe 
monflroyent  à eux  en  figure  d'homme  , ou 
les  cho-  en  autre  forme  : lté  dequoy  ils  honoroyent 
ûL  ho*”  rchgieufement  le  temple  ,1e s vafes  , l’arche' 
notées  d’alliance, les  autels,  les  ornemens  & la 
cydeffus,  ^aifîelle  du  temple.  Vous  deuez  aufli  au 
ca.n.ij.  nouueau  teftament  gaxer  d'idolâtrie,  les 
Chreüiens  qui  portoyentpar  religion  les 
ceintures , & linges  des  Apodres,  & hono- 
9 royent  iufques  à l’ombre  de  S.Piçrrc  qui 
i NuV  11101115  qu’Image.  Çhie  fi  vous  efii* 
ji.  u.  6.  niez  qu  Abraham, iacob,Moyie, Io(Ué,Da<- 
uid,-&  les  autres  fainds  ont  taindement 
honoré  Dieu  , llionorans  en  fon  Image, & 
aux  autres  choies  qui  le  rapportoient  à luy, 
& qui  le  reprefentoient  en  quelque  façon: 
Se  fi  vous  croyez  que  les  Chieliiens  fai- 
foientaufli  faindemem,  rapportans  leurs 
intentions  non  aux  créatures, mais  au  créa- 
teur par  icelles  reprefenté , pourquoy  olez 
vous  nous  appeller  Idolâtres  de  luperfii- 
tieux  , fi  nous  adorons  Dieu  en  ion  J mage, 
& honorons  les  fainds  en  leurs  reprelen- 
tauons  ? Or  fi  nous  auons  clairement  mou* 
\ ftré 
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ftré  que  nous  fommes  exempts  de  tout  cri- 
me d Idolâtrie  : Si  les  Efcritures,  fi  les 
fainéts  Conciles , fi  l’authorité  des  faines 
doéleurs , les  exemples  des  faincts  Peres, 
û la  loy  de  Dieu  , & de  la  nature , fi  toute 
forte  de  preuues  ont  viélorieufemenr  tou- 
flenu  iulques  icy  noftre  caufe  contre  vos 
accufations  en  tous  les  trois  points  trai- 
tez 3 fi  ces  preuues  ont  cent  fois  renuerfé 
voflre  erreur , & confirmé  noflre  vérité, 
permettez  moy  qu’en  fonnant  la retraite 
de  ce  troifiefme  & dernier  difcours,ie  vous  les  ad- 
iette  vn  traiél  de  iufle  récrimination  , non  uerfai- 
pour  vous  terrafier  fans  mercy , mais  pour  ICî; 
remedier  à vos  playes  receues  : & vous 
monftrantque  vous  elles  ce  que  vous  nous 
reprochez  , Idolâtres , ie  vous  perfuade  de 
prendre  vne  fainde  rdolution,de  feruir 
Dieu  & combattre  Sathan  en  bons  Ca- 
tholiques, fous  le  drapeau  de  TEglife  Ca- 
tnolique,  fous  vn  Dieu  , vnpafteur,  8c  yà 
•Roy. 

C H A P.  XL. 

I Que  les  aduerfaires  i Que  l\pinicn  des  ad , 

JotU  Idolâtres . ue.jaires  tfl  heiefie. 


C (°llfidrerez  en  cè  que  s’en-  - . - 

fuit , fi  vous  elfes  Idolâtres  & de  la  pi9  cft 
fine  & dangereulè  Idolâtrie.  Idole  eft  tout  ?e. 
ce  que  Ion  ptile  & aÿme  plus  que  Dieu.  Sus.ch.ji 
Idolâtre  eft  celuy  qui  attache  fou  c rrourà  ^ 
telle  Idole,  & l’honore  au  lieu  de  Dku, 
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£134.  Discovrs 

Idple  fut  ie  veau  d’or  ,&  les  Iulfs  Idûla* 
très, qui  oublians  Dieu  ladoroyent.  Ce- 
ftoit  y ne  Idolâtrie  femblable  à celle  des 
payens , Idolâtrie  grofliere:  la  line  Idolâ- 
trie, ell  cachee  dedans  lame  : l’on  Idole 
jeft  le  péché.  Selon  Le  pied  de  celle  diiini- 
tion , Saind  Paul  appelle  lauarice.  Idolâ- 
trie : l’or  & l’argent  (ont  fes  Idoles:  les  aua- 
ticieux  font  fes  deuots,  aymans  & hono- 
ransplus  le  metail  que  Dieu:&  panât  Ido- 
lâtres. Mais  de  tous  les  pechez  qui  fontfpi- 
ximellement  leuer  les  mains  à l’Autel  de 
Baal  8c  Idolâtrer , l’herelie  tient  le  premier 
rang.  Il  y a , dit  faind  Augullin , yn  culte  de 
Jïmulacres  plus  pernicieux  , que  le  commun , qui 
efi  quand  fous  filtre  de  religion  , on  adore  fes 
opinions  > & tout  ce  quelafantafie  errante  par 
orgueil  & par  prefumption  aura  faut  a fie  (y* 
controuue\  iufques  à ce  qu'en  lame  s'engendre 
1 yu  rien . Saind  Hierofme  parlant  des  here- 
’ tiques  de  fon  temps  : Le  commencement  de 
patilardtfe  efi  C muent  ion  des  idoles . Les  héréti- 
ques ne  font  iamau  faoulz,  de  leur  erreur , & ne 
ceffent  depaiilarder , & oublians  la  loy  g?  les 
Efi  ri  fur  es  faincles  l ai  fient  Dieu  : & d'yn  mge - 
ment  reprouué  adorent  les  idoles  qu'ils  fie  j ont 
taillées  dans  le  cœur , pofiedez,  d'yn  continuel 
ejprit  de  fornication.  L’herelie  donc  eft  le 
commencement  de  tout  péché , 8c  par  cela 
pire  de  tous  , comme  aulfi  par  les  autres 
qual^ez.  Les  autres  pechez  peruertiflent  la 
volonté,  i'hejrefîe  outre  cela  creue  les  yeux 
à rentendemenc  3 8c  mec  lans  deiïus  denous 
tout  l’eftat  de  l ame;  8c  comme  le  feu  uans- 
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forme  en  feu,  ce  qu’il  brufte  , aufïi  cefte 
Idole  metamorphofe  en  Idole  celuy  qu’el- 
le touche , les  autres  pcchez , la  paillardife 
l’auarice  , & femblables  , fe  contentent  cte 
xegner  feuls,  l’herefie  eft  vne  pepiniere  & 
vne  tirafle  de  toute  ordure.  Et  comme  elle 
ne  celle  de  paillarder  , aufïi  ne  celle  elle 
d’engendrer  & produire  nouueaux  enfans 
de  fornication  , effrontee  & infatiable  pu- 
tain,qui  parle, qui  pipe  , qui  enchante , qui 
tranfmnë,  qui  transforme  les  âmes  en  des 
horribles  monftr.es,  & fait  en  vérité,  ce  que 
les  anciennes  fables  parabolifent  de  la  £br- 
ciere  Circe.Les  autres  pechez  cachent  leur 
ordure , elle  la  vente  & la  prefehe  pour  re- 
ligion , & fe  mocque  de  Dieu  & des  hom- 
mes,: & partant  elle  eft  appcllee  la  cherc 
des  mocqueurs,  8c  la  chere  de  peftilence, 
infedant  tout  & gaftant  tout.  Or  fi  voftre 
dodrine  eft  vne  faufTe  opinion,  & vne  he- 
rehe,elle  eft  fans  doute,  vne  Idole  & des 
plus  iniurieufes  qui  puiffent  eftre  nichees 
fur fautel de  Baal  contre  celuy  de  Dieu,  & 
vous  eftes  Idolâtres  qui  la  fuyuez  8c  feruez 
commç  religion  , 8c  Idolâtres  de  mefme 
ailoy  & de  mefme  poids.  Que  ce  foitvne 
herefle,les  conciles  anciens  & modernes 
de  l’Eglife  Catholique  en  font  foy  , qui 
l’ont  condamnée,  comme  telle  :leslainds 


Peres  que  nous  vous  produifons  tous  les 
iours  la  condamnent  auec  les  Conciles, 
comme  telle. 

Que  ce  foit  à bon  droit  nous  l’appre- 
nons par  ce  qui  a efté  dit  en  ces  trois  di- 
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{cours, & fans  cecy  nous  l’apprenpns  i et» 
tans  les  yeux  fur  fa  nature  fes  qualitez  & 
effeds.  Elle  croit  & meferoit , elle  vous 
fait  croire  & meferoire,  non  à la  réglé  de  la 
fain&e  Efcnture,  quelle  femble  fur  tout 
prifer  , mais  à la  mefuredela  fantahe  hu- 
maine, qu’elle  fuit  en  tout.  L’efcriture  dit 
que  Dieu  eft  monté  au  ciel: vous  le  croyez: 
la  mefme  dit, qu’il  eft  defeendu  aux  enfers: 
vous  ne  le  croyez  point:  l’Efcriture  dit,par 
fn  feu!  tefmoin  en  paffant  que  Iefus  Chrift 
a tourné  l’eau  en  vin  fvOus  l’accordez  : la 
mefme  Efcricuie  afferme  par  quatre  tef- 
moins,auec  vn  grand  appareil  de  ceremo- 
nies & de  paroles,  qu’il  a tourné  le  pain  en‘ 
fon  corps,  le  vin  en  fon  fangy  vous-n’y  vou- 
lez entendre,  & faites  icy  chois  à voftre 
appétit , comme  en  tous  les  autres  articles 
delà  foy , qui  eft  proprement  eftre  heretij 
que  , c’eftà  dire , feétaire  eîedif,  & choi- 
h liant  félon  que  la  prefomption  du  pro- 
pre iugement  conduit  par  la  fenfualité, 
l’cnfeigne.  Carfi  la  fainde  Efcricuie  eftoit 
la  régie  & la  guide  de  voftre  foy  , vous  la 
croiriez  en  tout  & par  tout  : mais  parce 
que  voftre  cerueau  , eft  voftre  loy,  vous 
croyez  & meferoyez  à l’Efcriture  félon 
que  voftre  cerueau  vous  confeille.  Et  com- 
me il  vous  drelfe  à croire  , aulli  vous  four- 
nit il  quand  il  eft  befoin,  ancre  & papier, 
pour  mettre  des  glofes  à la  fainde  Efcritu- 
re  côuenables  à voftre  fens , afin  de  la  biai- 
fer  & en  faire  le  prétexte  de  vos  opiniôs.Au 
moyen  dequoy  voftre  dodrine  n’a  aucune 


« s Image  s.  çQj 

foliditc  , c eft  vMe  fôy  fans  fdyi.vne  foy,non 
Cru  pi  tienne ,.mais  humaine:  non  diurne, 
mais  iterrcftrcj  batTe , racourcie , & réduite 
au  pied  & itaoulefde .La  foy  des  Payons,  qui 
iKCroyënt  finoace^u’il  leur  plaift,  C’eft 
y ne  engeahde^e  chimere , conceuë  de  va- 
liice  formee^d'of  imaftreté , & enfantee  par 
orgueil  ; c eft  vi>  auoiton  de  ceruelle  creu- 
le,vn  ran  de  fantafie  , vne  créature  de 
rouetee,  vne  opinion,  vne  herefie, vne  Ido- 
i€,&  vous  eftesfes  deuots , idolâtres:  vous 
la  portez  quant  & vous  : voftre  cœur  en  eft 
•1  autel, voftre  main  luy  fait  fàcrifice,  8ç  Yo- 

itre  vie  & langue  la  prefehe. 

c H A P.  X L h 

I V opinion  des  adner - 3 les  Mini  fi  re  s ont  tout 
pires  eft  vne  l do  le  combat 1*  f an f l'enfer. 

\C  r‘  *n%  4 Le  nom  & la  langue 

1 Le  meftier  desftÜe-  de  IWntecbrft  fera 
res  s eft  n,er.  Ie-nie. 

CAinrt  Pau!  parlant  des  Idoles  mate- 
rnelles, du  qu’ldole  n’eft  tien,  comme 
nous  auons  cy.  deuaut  alTez  amplement 
deslare,  cefte  Idole  voftre,  n’eft  suffi  rien 
non  feulement  parce  quelle  eft  vne  opi- 
nion & vnfantofme  contre  la  vérité, mais 
suffi  parce  quelle  eft  toute  compolèe  de 
pauations , de  négations , & de  riens.  Elle 

e le  !i?ICItv"  h®neur» & aux  SainOs:  ai  ns 

lem  pfte,JDlCU  MtUre>  & aux  Sain&s 
leur  Paradis.  Calvunditque  Dieu  eft  Au- 
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i &C#  t^ieur  Pec^5  & il  a beau  pallier  foa 
Lj/ciij.f!  blafpheme,il  ne  le  peut  defauoiier/a  lague 
4.  eferi-  & fa  plume  le  condamnent  trop  claire- 
uant  fur  mét,  Faire  Dieu  autbeur  de  peebé,  c’eft luy 
ÎOll  & ofter  fa  bonté,  Ta  pai ftance,&-façelTe:  C’eft 
ai  leurs.  j[Uy 0ftcr Ta  nature,  carj^peebé  prouienc 
de  malice,  d’infinité,  & de  folie,  & Dieu 
nepeuteftre  Dieu  auec  telles  qualitez.  Le 
mefme  tient  que  les  Sainds  trefpafl'ez  ne 
voyent  point  Dieu  , ny  iouyffent  encor  de 
ia  félicité:  mais  qu’ils  l’attendent  au  ciel 
spres  leiugement  general  : & fait  vn  fein 
d’Abrabamau  ciel,  cjui  eft  contre  la  vérité 
& contre  l’bonn,eur  de  Iefus  Cbriffc , qui  a 
ouuert  les  portes  du  ciel , par  fa  glorieufe 
yidoire  : & n’y  a point  de  limbe  pour  ceux 
qui  font  Sàinds  en  l’autre  monde,  mais  vn 
Paradis.  Voyîa  deux  priuations  & deux 
négations  infignes  de  vo.ftr-e  dodrine , & 
de  voftre  Idole  , du  tout  blafphemantes, 
©ppofees  & contraires  à la  fainde  Efcri- 
ture  , & foufHeesde  la  plus  profonde  forge 
d’enfer. 

T ~ n*  En  outre  vous  ©fiez  le  purgatoire  , les 
Je? féal,  ceremonies,  les  fuffrages  des  Sainds, les 
res  ceji  prières  pour  les  trefpafiez , les  miracles,  les 
nier.  Images,  les  fcfl es,  lesieufnes,  la  pénitence, 
la  confetTion,  la  fatisfadion  , les  pèlerina- 
ges , les  bonnes  oeuures  , les  Sacremens,  le 
franc  arbitre,  la  iuilifi  cation,  les  indulgen- 
ces, les  temples,  les  autels , les  facrifices,  en 
fomme  vous  ollez  toutes  les  voyes  de  Pa- 
radis, le  Paradis,  & Dieu  mefme  par  tout 
yous  dites  ie  le  nie  il  n y en  a point,  ri  n y en 


Par  tout  vous  oftez  tout , fauf  l’enfer  au-  , 

quel  vous  n' auezjrien  touché,que  ie  fçache,  pres  \nt 
commet!  vous  le  vouliez:  retenir  pour  vo-  tout  iom' 
ftre  partage  , ie  vous  fouhaite  mieux  que  f*“f 
cela.  Voyez  vous  donc,  comment voitre  ^ enJcr' 
Idole  eft  vn rien  , & vn  amas  de  riens,  & 
vn  chef  d oeuure  du  diable , duquel  tous  les 
efforts  ne  tendent  à autre  fin,  qu’à  renuerfer 
& deflruirelesceuures  de  Dieu,  & faire  de 
toutes  chofes  rien , encontre  poinde  de 
Dieu  qui  de  rien  à fait  toutes  chofes?  De 
celle  voilre  Idole  il  vous  parle  , & rend  fes 
oracles  , comme  iadis  par  ks  Idoles  des 
payens,  & vous  enfeigneà  t auailler  à la 
promotion  du  myflere  d’iniquité, qu  acco- 
plira  ceft  enfant  de  perdition  prédit  par  les 
Elcritures,qui  fera,Nyer,Nyer  ia  foy,Nyer  Jc 
Iefus  Chrift , Nyer  tout , comme  vous  fai-  u u;i.tite 
tes.  Et  partant  faind  Hippolyte  dit , que  deL'^tn- 
fon  nom  fera  , l eme  , d’autant  qu’il  fera  en  tcchrifl 
fon  régné,  vue  Idole  de  négations  fembia- 
bleàla  voflre,pour  deflruire  la  vérité  & or"  de  ra- 
ie régné  de  TFglife  de  Iefus  Chrift.  Saind  ai.* 
Hippolyte  tire  celle  coniedure  de  Saind  Voyez 
Iean,qui  en  fon  Apocalypfe  prédit  que  le  f An  c- 
nom  de  l’Ante  chrift  fera  e 66.  c’eft  à dire, 
fera  compofé  de  certaines  lettres  , qui  fe-  Ravmôd 
rom  ce  nombre.  Dit  donc  ce  Saind  , qui  c.  i.no  i. 
S’appellera  en  Grec  , arnournai  arnourrue,  Le  non 
eeft  à dire , ie nye , duquel  nom  les  lettres  dc.1 
Grecques  font  le  nombre  fufdit  , mettant  ç^/1 
feulement  à la  fin , e pour  ai , ce  qui  fe 
fak  quelques  fois , comme  on  peut  voir  és 
D d iiij 
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Un™**'  ancienn^s  infçriptions  de  plufieurs  licus 
* ’-i . de  l’Europe. A T reues en  l’Eglife de  S.Pau- 

r ioo.  lin  derrière  l’Autel  on  lit , endade  k ette  eufi- 

n 50.  lia:  Cy  gift  Eufebie , pourk^far.  A Bour- 

00'  ^eaux  a S.  André  en  l’epitaphe  de  Lucilla, 
W--40.  er>u^a^e  keite,  fai  fa  nt  la  fin  du  vers,  au  lieu 

c- 5.  dek^'uA  Voylavoftre  Idole  faite  de  rien, 

66ét  moulee  félon  la  figure,  & liuree  du  futur 
Antechiift  plus  hideufe  qu’aucune  Idole 
materielle,  plus  difformec  que  les  ftatuës 
Baal,  que  le  veau  des  Hebrieux,que  les 
peintres  d’Aftar-oth , d’Alfarte  & de  Beel- 
zebut:  & fi  vous  la  pouuiez  voir  des  yeux 
de  l efprit  , comme  des  yeux  du  corps  vous 
voyez  les  corporelles,vous  auriez  honte  8c 
horreur  de  l’Idole  que  vous  appeliez  reli- 
gion reforme  e. 

C H A P.  X L 1 1. 

I ÇVwe  ce  qti allèguent  & d'offices  en  l'E* 
les  adnerjaire^  de  la  glife  de  Dieu, 
fainChe  E friture  ne  fi  5 M aman  pretexte 
point  foin  fit  E fcri-  pour  inuiter  chaun 
ture.  à lire  U fain&e  Efi 

% Quel  e fi  l'Efprit  dé  triture, 

la  famVce  E fcri  ture,  4 Cornent  il  faut  cher- 
y Le  M agiftrat  eTi  la  cher  Jon  jalut  aux 
Loy  parlante,  fainftes  Efcrjtures, 

4 Qiuifion  de  grâces 

’ghe  ce  ■ rip  Out  eflau  relie  Idole  chez  vous.  .La. 
*pt*Ué'  | .fa-.néte  Efcriture  n’eft  plus  faincte  Ef- 
guent  eriture  en  vos  efcoks , c’eft  vue  Idole  fou- 
ueTdeL  due  de  l’or  8c  de  Fargeat  de.  la  S.  Efcmurfc 
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& partant  ce  que  Dieu  dit  par  le  prophète  I vr 
O Lee  contre  les  Iuifs  Idolâtres,  eft  dit  cou-  ' crtiurl  * 
tre  vous  & vous  appartient,  le  leuray , dit  il,  nef  point 
multiplié l argent  çy*  l’or  , (y*  eux  en  ont  fait  de*  faivÉle  Ef 
œuures  de  Baal , c eft  à dire  des  Idoles.  L’ef-  crit“re* 
eriture  que  vous  alléguez  en  faueur  devo-  viv'ezS 
ftre  grande  Idole,  & pour  i’eftablilïement  Hier.fupl 
de  voftre  opinion , c’eft  l’or  & l’argent  de  Efoi.s, 
Dieu  , changé  en  œuures  de  Baal  : & n’eft 
plus  Efcriture  fainéte , non  plus  que  ce  que 
allégua  le  diable , confeillant  au  Sauueur 
de  le  précipiter , non  plus  que  qu’alle- 
guoienc  les  Sabelliens,  les  Bafilidiens,  les 
Wicolaites , les  Arriens,  & tous  les  vieux 
heretiques  pour  leurs  herelïes.  Touspre-  Matth.^ 
noient  la  fain&e  Efcriture , mais  ce  n’eftoit 
pas  fain&c  Efcriture  , ains  feulement  la 
matière.  L’Efcriture  donc  infereeà  vos  li- 
ures  & fermons  pour  faire  voftre  fe&e, 
n’eft  non  plus  Efcriture  que  ce  qui  a chan-  Le*  hîr€‘ 
gé  de  forme.  Si  quelqu’vn  faifoit  fondre 
la  ftatuë  d vn  homme,  & en  lift  des  linges:  citent  les 
la  matière  feroit  la  mefme:mais  ce  feroient  Efcritu. 
ftnges,  & non  la  ftatuë  d’vn  homme  : de  fes  Pour 
met  mes  les  fentences , les  hiftoires  , les  pa-  ^“uoi.c 
rôles  delà  faimfte  Efcriture , employées  à , de'^fri" 
forger  vos  opinions , vos  Idoles , vos  Ido-  na.cap.5.' 
lets,  vos  marmozets  de  ceruelle,  c’eft  ma*  Vmc  Li- 
tière de  la  fainéle  Efcriture  voirément, 
mais  en  nature,  ce  font  vos  Idoles.  Les  ba-  NoUatî 
gués , les  carquans , les  pendans  d’oreille, 
lor  & 1 argent  que  dônerent  les  Hcbneux 
pour  ietter  en  fonte  à la  fabrique  de  leur 
Idole , n eftoient  ni  bagues  ni  brallelets,  ni* 

Dd  v 
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«arquant , ni  anneaux  quand  iis  foftoient 
de  la  foumaife , ains  vn  veau  d’or.  Telle; 
eft  voftre  efcriture,&:  voftre  veau3&  voftre 
Idole  fondue  de  Toryde  Target  6c  de  la  ma- 
tière de  la  fainde  Efcriture,  priueedefa* 
première  forme  & ef prit.  Vn  corps  mort 
n’eft  pas  homme,c’eft  la  matière  d’vn  hom- 
me, vn  liure  compofé  de  pluïïeurs  cayers 
chargez  des  paroles  de  la  Bible,  fans  l’ef- 
prit  de  la  Bible , n’eft  pas  la  fainde  E'fcri- 
, ture,  c’eft  vn  corps  morc,vn  corps  de  papier 

coloré  de  blanc  & noir , c eft  feulement  la 
matière  de  la  Bible  , la  lettre  & l’efcorce, 
fans  ame  & fans  moelle. 

i La  fainde  Efcritureeft  toujours  entie- 
l^ntde  rejCompofee  de  fa  lettre  & de  fon  efprit, de 
iafainal  fon  corps  & de  Ton  ame , de  fa  matière  & 
’Üfcriture.  de  fa  forme,  fon  efprit, fon  ame  8c  fa  forme 
"S.  Hicrof  c eft  le  fens  que  le  S.  Efprit  y a fouftlé  8c 
«ont.  Lu-  cacL£#  C’eft  l’intelligence  qu’il  en  a donné 
inc^ad  5 & ?ux  Sain^  Dodeurs,  à 

"CaL  * qui  ^es  cle^s  de  Science  ont  efté  commi- 
fes,& non  aux  hérétiques.  C’eft  efprit  ioint 
auec  la  Bible,  fait  la  fainde  Efcriture.  V o- 
ftre  fens  auec  la  Bible , fait  les  Idoles  : car 
& TEfcriture  n’a  fon  efprit  elle  eft  morte: 
ou li elle  eft  animee  d’vn  autre  efprit,  elle 
eft  metamorphofee,  & n’eft  plus  fainde 
Efcriture  * c’eft:  vn  centon  8c  ramas  de 
mtob*:  plufieurs  pièces , 8c  vne  enchafïure  de  rnar- 

ïaîcoma  queterie,  Proba  Falconia  Dame  Romain 
Cétoncs  ne>  a iadis  compofé  Thiftoire  de  la  créa- 
ïndocia*  û°n  du  niond e,  & du  nouueau  T eftament, 
m Hom*  des  yers  de  Vlrgile>cefte  çompoûuon  n’eft. 
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f>as  vn  poème  de  Virgile , bien  que  ce  foiêt  sibL  “g* 
les  vers , c’elt  vn  œuure  de  Falconia,  parce  sixt.  Se. 
que  le  fens  & l’efprit  de  Virgile  n’y  efl  plus,  ucr  1.4. 
Autant  en  fit  & de  mefme  efprit  EudociaBibliot 
dame  natifue  d’Athenes  , des  vers  d’Ho- 
mere  : 1 Elcrirure  dit  parlant  d’vn  panure 
qui demandoit l’aumofne  à S.  Pierre.  I celuy 
pauure  voyant  Pierre  & lean  qui  entroient  an  y,  . , 
temple , les  pria  afin  d'anoir  l'aumofne.  Et  en  2,  ^ * 
vn  autre  lieu  la  mefme  Efcriture  dit  par- 
lant de  S.  Pierre.  E*  voicy  vn  de  ceux  qui  e- 
jl oient  avec  lejus  avançant  la  main  , tira  fin  AA.  jjÿ 
glaiue  & luy  conppa  l'oreille . Item  ailleurs,,  MmSo.. 
Et  Pierre  regardant  dit.  Et  envn  autre  lieu, 

Mon  amy  ie  ne  te  fay  point  de  tort , pren  ce  qui 
efl  tien  & t'en  va.  Item,  L eue  toy,  çr  iettetoy  AÛ.3;*. 
dans  la  mer.  Item,  le  nay  ni  or  ni  argent.  A f- 
femblez  tous  ces  paffages  tronquez  & ra- 
courcis  comme  Caluin  & fes  femblahles; 
font,compo(ans  leurs  fedes:  à voftre  iuge- 
ment  fera-cevn  texte  de  la  fainde  Efcritu- 
re, fie  non  vne  Idole  de  marmozet  de  rifee?? 

Ce  que  vous  tirez  pour  vous  des  fainds  li- 
ures,eft  de  mefme  preife,  il  n’y  a que  les  let- 
tres de  la  Bible,  toute  la  compolîtion  &le 
fens  qui  fait  le  principal, efl  à vous. 

La  fainde  Efcriture  efl  la  loy  diuine , fit  I eMagil- 
a pareil  rapport  à l’Eglife,  & a fes  dodeurs  ]&***$ lac 
qua  la  Lqy  ciuile  à la  république. , fie  au 
Magiltrar  ciuiL  Or  comme  la  Loy  ciuile  An  ^ 
eltvn  Magiftrat muet, 5c  le  Magiftrat.eft. 
vne  Loy  parlante  : fi c comme  la  Loy  ciuile; 
prend  lame  du  Magiftrat , fie  ie  Magiflrafc 
jprend  la.  matière  de.  la.  Loy  1 De  melme  1^ 
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îiures  de  la  Bible  font  des  docdeurs  muet£> 
8c  vne  fainde  Efcriture  muette  : & les  do- 
cteurs & le  fens  de  l’Eglife , & des  Sainds, 
font  la  Bible  & l’ Efcriture  parlante.  Ne 
vous  flattez  donc  point , ne  vous  vantez 
point  de  la  fainde  Efcriture  : car  elle  n’eft 
point  chez  vous , & celle  qui  elt  en  vos  li- 
ures n’eft  point  fai n de  Efcriture , ains  vne 
Idole  de  Baal , fondue  de  l’or  de  la  fainde 
Efcriture.  Pour  donner  l’art  défaire  auec 
facilité  à force  de  telles  Idoles , vous  auez 
donné  liberté  de  lire  & manier  la  Bible  à 
chacun  d’entre  vous,  petits  & grands,  hom- 
mes & femmes,  do 61  es  & ignorans,  & à ce- 
lle fin  la  tournez  en  vulgaire  : cela  eft  con- 
tre la  loy  de  Dieu  & de  Ion  Eglife  : cela  eft 
le  vray  moyen  de  tout  peruertir  & faire  au- 
tant de  dieux  qu’il  y aura  de  gens  efeerue- 
lez.  Chacun  fe  choifira  des  paflages  à fa 
polie,  & s’en  feruant  comme  de  matériaux, 
donnera  la  forme  & l’efprit  de  fa  telle, & fe 
forgera  fes  Idoles,  8c  en  celle  façon  cha- 
cun aura  fes  petits  dieux  chez  foy  à la  ma- 
niéré des  anciens  Payens  & hérétiques. 

Saind  Paul  dit , que  Dieu  a donné  à fon 
Eglife, les  vns  pour  ellre  Prophètes , les  au- 
tres Prédicateurs,  les  autres  D odeurs , & 
que  les  grâces  font  diuifees , vous  entrepre- 
nez plus  que  Dieu  ,faifant  autant  de  Do- 
éleurs qu’il  y a chez  vous  de  perfonnes,  S. 
Paul  dit  que  la  femme  ne  parle  point  en 
l’Eglife,  & vous  donnez  la  Bible  aux  fem- 
mes, afin  quelles  interprètent  la  Bible. 
Qu,’eft-ee3  meilleurs  î qu’eft* ce  que  yollr§. 


» 
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opinion,  finon  vn  fantofme , qui  rend  plus 
que  fantofme  les  âmes?  - 

Mais  quclleraifon  auez-vous  pour  reue-  M*mah 
ftir  cefte  voftre  Idole, & luy  donner  eftan-  prétexté 
çon , qui  la  tienne  fur  pieds  ? Il  faut  dite*  pourinuî- 
vous,  que  chacun  cerche  le  falut  de  fon 
ame,  8c  par  confequent , que  chacun 
fe  la  Bible, qui  eft  le  liure  de  vie.  Dea,fi  vo^  * 
ftre  confequence  eft  bien  fi lee , nous  au- 
rons bientoft  vne  belle  Republique, nous 
aurôs  autant  d’aduocats  que  de  caufes,  au- 
tant de  Médecins  que  de  malades , autant 
de  cordonniers  que  de  pieds,  autant  de  do- 
cteurs que  de  Chreftiens , & où  tout  le  mo- 
de fera  tout  le  monde.  Çarvn  chacun  doit 
deffendre  fon  droit  en  Jugement,  chacun 
doit  auoir  foin  de  fa  fanté,  chacun  doit 
chercher  le  moyen  de  n’aller  à pied  nud.  1 1 
faudra  donc  félon  voftre  arrsft  de  confe- 
quence,que  quiconque  aura  procez, prenne 
en  main  le  Digefte  & le  Code,  qu’il  s’arme 
de  toutes  pièces  de  loix  & de  paragrafes 
pour  venir  eferimer  au  barreau:  que  celuy 
qui  aura  vne  Heure  chaude,fe  leue;&  saille 
ietter  à trauers  les  aphorifmes  d’Hippo- 
crates 8c  liures  de  Galien,  afin  d’y  pefeher 
des  rec-ipez  pour  fe  rafraifehir:  Et  celuy 
qui  n’aura  des  fouiiers  qu’il  leueboutique 
& fe  face  cordonnier  : il  voftre  confequen-  c ^ 
ce  eft  bonne, celles-  ci  le  font  auffi.  ilJJut* 

Que  fl  elles  font  abfurdes,&  s’il  faut  em-  chercher 
ployer  les  Dodeurs  & les  Aduocats.quand  fi»  falut 
il  eftqueftion  de  plaider , recourir  aux  me  - **x  j*tn~ 
decins  quand  on  eft  malade,  chercher  des  3 
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bouliers  chez  les  maidres  : n’ed  il  pas  rai> 
ion  quen  cherchant  la  voye  de  Paradis , & 
S.  Hîero.  ^ gu  cri  fou  de  nos  âmes,  nous  ayons  re- 
adPaali,  cou^s  aux 'Douleurs  de  l’Eglife , qui  félon 
la  charge  à eux  donnée  nous  dreffent , nous 
enfeignent  j nous  expliquent  les  fainds  ef- 
crits l Les  médecins  (dit  S.Hierofme  parlant 
iadis  contre  vos  femblables)  traînent  ce  qui 
appartient  aux  médecins , & ks  marefchaux  ne 
fe  mefcent  que  de  leur  forge  t & chacun  fait  pro- 
fe fiion  de  l'art  de  l'E/criture.  G’eft  donc  vne 
Idole  que  vodre  opinion  fur  la  fainde 
Eïcriture,  faifant  vn  rien- de  tous  les  fainds 
efcrits,&:  les  metamorfofant  en  l’idole* 

C h a p.  XLIIL 

ï Que  l Eglife  des  ad-  4 Les  allions  de  pieté 
uerfaires  eflvne idole,  mechaniques  parmy 

X L Eglife  des  aduerfai-  les  aduetfaires . 
res  fans  chef  bras  & y Les  ceremonies  font 
P*sdS'.  de  Dieu , g?  font  com- 

ÿ lefus  Qhrifi  premier  me  les  fusilles  aux 
do  Pleur  de  la  virgi-  arbres 
vite  par  parole  ^ & "Toutes  les  aiŸtons  ci- 
exemple  en  foy  g?  en  uiles  importantes  font 
fa  M ere,  auec  ceremonies*. 

$***  \7  Odre  Eglife  ed  encor  vne  Idole  de 

ghje  des  V rien , ne  portant  que  le  nom  d’Eglife 
ZsZc  bien  a propos  aulh  que  vous  dites 

Idole,  cîu  e c ■ iuuihble.  Car  quand  on  vous  re- 
proche que  vodre  fede  n’ed  au  monde 
«jjie  depuis  trois  ou  quatre  bijTextes  ?.qua 
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Luther  l’a  mife  au  monde . vous  refpondex 
quelle  a efté  des  le  commencement,  mais 
qu  elle  eftoit  cach.ee  & inuifible,  & que  Lu- 
ther l’a  fommee  de  fortir  , en  place  mar^ 
chaude,  luy  proraettâtquil  la  deffendroic. 
Eileabien.  fait  de,fe  cacher  fi  long  temps, 

& euffe  mieuxfait  encor  de  demeurer  touf-  GencH 
iours  entenebres  à la  maifoia  de  fongtaodf  N°cus 
trifayeul  fans  venir  efpouuanter  les  hom-  . 

mes, St  les  Anges  de  fa  laideur.  L’Eglifehe-; 

Dieu  n’eft  pas  telle,  elle  self  toufiours-i»q*>  icfu5 
ftree.  En  la  loy  de  nature,  voire  du  temps:  Chriftla- 
des  plus  efpaiffes  tenebres  , & que  toute  ®ier*  ^ 
chair  eftoit  corrompue  onia  voyoit  en  la  pcJlife 
famille  de  Noé.  En  la  loy  efcrite,  ellefe  ioa.1,4.*^’ 
faifoit  voir  en  la  Iudee.  En  la  loydegra-  &$.u. 
ce  plus  que  iamais.  Son  chef  aulîi  eft  vn  Apoe.  n, 
Soleil  : de  ce  Soleil  elle  eft  reueftue  , & ne  1‘  „ 

peut  eftre  en  tenebres , fes  fondemens  font  de  i’E^u- 
pofez  aux  plus  hautes  montaignes  , d’ou  fe. 
chacun  la  peut  voir  : & fa  voix  & fa  parole  Phi. 8 6.x 
s’eft  efp.andue  par  tout  le  monde,  & de  tout  la  oini1® 
le  monde,  s’eft  faite  entendre.  Voftre  Egli-  defEdi- 
fe  donc  n’eft  pas  Eglife  , c’eft  vue  Idole  fe.  * ' 
iettee  en  fonte  premièrement  dans  le  cer-  P al.18.5y 
ueau  de  Luther , & apres  cifaiilee  par  Cal-  Rom.io. 
uin,  x 

Mais  quelle  Idole?  fans  chef,  fans  pieds,  jr Eglife 
fans  mains , monft.ruçufe  dehors  & vuide  destiner 
dedans  : vous  ne  recognoilfez  aucun  fu,-  [Aires fans 
prefme  prélat  viftble  entre  vous  : chacun  y ^ cfM 
eft  le  maiftre,  Voftre  Eglife  donc  eft  ace  & 
phale  fans  tefte.  De  dire  que  lefus 
Çhriit  en  e.ft  Le  chef  cela. ne  vo9  faune  pas. 


Biscoyrs 

îefus  Chrifl  a toufiours  donné  vn  chefvi< 
^ible  a Ton  Egfife , en  la  loy.  de  nature,  il  y 
auok  vn  Melchifedec  : en  la  loy  de  Moyfe 
vn  Aaron  : en la  loy  de  grâce  vn  S.  Pierre, 
Dieu  efl  chef  fouuerain,  & tous  ceux-ci 
leurs  vicaires:  Dieu  efl  le  chef  de  tous  les 
Royaumes,  neantmoins  vn  Royaume  n’eft 
pts. Royaume  , s’il  n’y  a vn  Prince  vifible. 
îbuueram.  Corne  voftre  Egiife  efl  fans  te-; 
fte,  and!  efl  elle  fans  mains:  car  elle  ne  peut 
operenaucunes  bonnes  œuures:elle  efl  fans 
preds , car  elle  ne  peut  marcher  ni  aux  pè- 
lerinages,ni  aux  autres  ad: es  de  pieté.  C’eft 
donc  vn  tronc  femblablea  Dagon  l’Ido- 
Da^on  des  Philijftins , fans  telle , fans  mains  & 
l il  oie  des  ^ans  pieds.  Au  dedans  elle  n’a  rien  aufli: 
Philiftîs.  car  vous  en  auez  tiré  le  cœur  &lesentrail- 
5*  les  qui  font  les  facremens  : vous  n’y  auez 
aucun  facrement  entier , vous  auez  banny 
la  confîrmatiôjla  penitence,  l’ordre  & l’ex- 
fce  maria  trefme  ondion:  il  n’y  a chez  vous,  ni  ordre 
d«s  t en  vos  adions,ni  confiance  en  vertu, ni  re? 
^ ai-  rnj(|i011  depeché,niadiondegrace. 

$ Le  Sacrement  du  mariage  vous Tauez 
la9€byïfi  raualéala  condition  d’vn  contrad  ciuil: 
premier  la  virginité  efl  vn  des  plus  beaux  ornemés 
de  ÙZr-  de  rerPoure  de  îefus  Chrifl  premier  Do- 
gïnité par  de  virginité,  vierge,  & fils  d’vne  vkr- 
parolc  <&  ge:  cefle  vertu  vous  ue  la  pouuez  voir  , non 
cxeplc  en  pas  mcfme  la  continence.  Iefus  Chrifl  a 
jp  & en  beau  recômander  les  Eunuches  fpirituels. 
Mate.  15.  & ^au  a vous  lnuKer  a fon  exeple,  vous 
ü.  n’auez  garde  d’y  mordre.  V oflre  efprit  efl 
Exorta-  en  la  chair  & aux  nopces;-&  n’y  a-multu 
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tude  de  femmes  ou  d années  qui  puifle  af-  çhjfoj* 
foupirles  charbons  de  voftre  côcupifence.  r.  c0r.  7. 
Eftre  bigamon  & trigamon  parmy  vous  8. 
c’eft  religion , & de  tant  plus  que  s’auance 
voftre  aage,detant  plus  vous  eftesafpres 
au  rut , à la  façon  des  vieux  cerfs  , & afin  de 
couurir  vos  ordures  deuat  les  fimples,  vous 
dites  en  prefehant  qu’il  vaut  mieux  fe  ma- 
rier que  brufier , & que  le  Seigneura  infti- 
tuéle  Mariage.  Et  faites  entendre  impru- 
demment la  turpitude  de  voftre  hannifte- 
met  aux  plus  accords  Le  Baptefmeeft  en-  LeBapi 
ti‘e  vous  défiguré  & defarmé  , bié  qu’il  foit 
enfonefienceBaptefme,fi  vous  l’adminir  J€Suct^’ 
ftrez  auec  fa  d eue  forme  & matière,  félon 
les  loix  & intentions  de  l'Eglife  Catholi- 
que, ce  que  toutesfois  vous  ne  faites  pas 
toufiours.  Quant  eft  de  voftre  Cene  , c’eft  Leur  cçj 
"vue  Cene  & vn  theatre  de  rifee , vne  bribe  ne. 
de  pain  falié  dedans  vn  panier  ou  baftin. 

Voila  voftre  Eglife  & voftre  Dagon,  vo- 
ftre Idole  & prétendue  Religion  vuide  de- 
dans^ difforme  dehors,  & n’ayant  que 
le  nom  d’Eglife  à faux  tiltre.  Au  parangon 
decefte  Egliié  inuifible  quinze  cens  ans, 

& vifible  depuis  les  tenebres  de  Luther,  à 
la  femblance  di-ie , de  cefte  Eglife  vifible 
malmenant  font  faits  vos  temples  mate- 
riels , & vos  adions  extérieures  d refie  es, 
toutes  aboutiffantes  à rien  : vos  temples 
font  des  haies,  des  cheys , des  granges , 8c 
vos  maifons  priuees  font  cent  fois  moins 
.laides.  Dieu  a monftré  à la  fabrique  du  ta- 
bernacle. fait  par  Moyfe,  8c  du  premier 
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temple  qu’il  fe  fît  faire  par  S*alomon , com- 
bien il  fe  plaifi  que  fa  maifon  foit  magni- 
fique. Car  en  Tvn  & en  l’autre  tout  eftoit 
er,argent,bois  & pierres  precieufes,  & l’ar- 
tifice admirable.  Autéple  de  Salomon  fu- 
rent employez  trois  cens  millions  d’or,  qui 
femble  chofe  incroyable.  Les  temples  ma- 
gnifiques qui  font  encor  en  l’Europe  mon- 
firent  a fiez  ce  que  iadis  ont  fait  en  cefi  en- 
droit les  enfans  de  Dieu  : & ceux  que  vous 
auez  démolis, fans  iamais  en  auoir  bafii  vn 
en  leur  place  qui  vaille  , tefmoignent  quel 
efi  vofire  efprit. 

Comme  vos  temples  font  pierres  , vos 
avions  font  aufîimecbaniques  : ladmini- 
firation  de  vofire  cene  efi  ridicule.  Y n de 
vous  efi  afîisau  bout  d’vne  table , qui  voit 
les  pafTans  prendre  le  boucon  ,iettans  leur 
marreau  au  baffin:  & aprçs  moiiillans  le 
bec  à la  couppe  de  vin, & la  plufpart  ayans 
trefbien  defieuné.  Quand  il  faut  piefeher, 
vous  montez  en  chaire  auec  vn  manteau 
de  maifires  de  Comptes  , entoquez  d’vn 
bonnet  à deux  oreilles -,  ou  enchappelez 
d’vn  chappeau  aux  grandes  ailles-,  fans  fur- 
pelis , fans  aube , fans  figue  de  croix,  fans 
aucune  marque  d’a&icn  diuine  & difiin- 
gueede  la  vulgaire  , plus  femblablesà  des 
charlatans  de  Yenife,  quand  ils  môtent  fur 
vn  efehauffaut , pour  faire  fauter  leur  lague 
qu’a  vn  eeclefîafie  de  la  parole  du  Seignr. 
Quand  il  faut  chanter , vous  entonnez  vos 
Pfeaumes,  fuit  apres  le  cœur  deschantres^ 
jfansmuûque  & fans  voix-la  plufpart,  hom- 
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me$,femmes,chambrieres,varlets,  & cour- 
taux  de  boutique  j cjui  pefle  meile  & al’en- 
uy  font  à qui  mieux  defployera  fa  voix: 
l’vn  chante  par  bequarre  , l'autre  par  bé- 
mol ïl’vn  tireadia,  & l'autre  à vire-haut, 
& tous  enfemble  auec  des-  diapafons  & ac- 
cords de  charrette , reprefentent  fort  bien 
Vne  Babel  de  voix.  En  fomme  comme  vos 
temples  font  fans  autel  , voftre  religion 
fans  facrifices,  voftre  office  fans  Preftres,  & 
.toute  voftre  doctrine  fans  fuc  , auffi  font 
toutes  vos  a&ions  de  pieté , fans  aucun  h5- 
uefte appareil, bien  qu’en  vos  maifons  & 
banquets  vous  foyez  magnifiques,  fi  vous 
auez  dequoy. 

Mefprifans  les  ceremonies  vous  mon- 
ftrez  que  vous  eftes  ignorans  de  la  loyde 
Dieu  & de  la  nature.  Dieu  eft  autheur  des 
ceremonies, comme  des  facremens.  Auec 
ceremonie  il  donna  laloy:auec  ceremo 
nies  il  l’a  conferuee,  & rien  nefaifoit  au 
temple  fans  ceremonie.  L’habillement  du 
grand  Preftre  eftoit  fait  auec  plus  grande 
ceremonie , que  ne  feroit  ceîuy  de  quelque 
grand  monarque,  6c  fi  riche  en  linges,  cref- 
pes,  or,  pierres  preceufes , qu'il  montoit  à 
plus  de  dixmilefcus.  Et  combien  que  les 
ceremonies  Iudaïques  ayent  ceffé,  la  loy 
de  grâce  neammoins  a les  fiennes  , partie 
lamees  par  le  fus  Chrift  , partie  par  fes 
Apoftres  & Vicaires  félon  qu'il  leur  en  a 
donne  la  puiflance. 

C’eft  vue  chofe  naturelle-  que  d’vfer  de 
ceremoniedes  facres  des  Roys , la  création 
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des  Magiftrats  , i’adminiftration  de  la  iü - 
fH.ce  , fe  fait  auec  des  ceremonies  d’habits, 
dç  paroles  & dations.  Ce  fondes  attours 
qui  embellirent  & donnent  admiration 
,aux  myfteres  de  Dieu  , authorifient  les  or- 
donnances ciuiles,&  font  comme  lesfùeil- 
lesaux  arbres,  (fui  embellirent  1 arbre  8c 
contregardent  les  fruids  : & quand  vous 
oftez  les  ceremonies  des  actions  diuines 
& humaines  ,c’eft  autant  que  fi  vous  def* 
Fouillez  vn  figuier  de  fes  lueilles,  le  îaif- 
fans  auec  fes  figues  attachez  aux  branches. 
Comparez  la  maiefté  de  l’Eglife  Catholi* 
que, auec  la  bafiefie  de  vos  faços  : le  chant, 
la  mufique,les  habits, les  chappes,  les  orne- 
mês,la  vaifl'ellej’ordredes  heures  & les  of- 
fices, 8c  fi  vous  pouuez  iuger  fans  pafiiô,  & 
auec  raifon , ne  iugerez-vous  pas  au  vifage 
& fronufpice  du  baftiment,  que  l’vne  eftla 
maifon  8c  famille  de  Dieu,  & l’autre  quel- 
que cahuette  d’vne  pauure,  fouffleteufe, 
chetiue,  & profane  efclaue?  Tel  eft  voftre 
fede  en  corps  &c  tels  font  fes  membres. 

Or  fi  toute  herefie  eft  Idole , & fi  coûtes 
vos  opinions  font  contre  la  Loy  de  Dieu:fi 
voftre  eferiture , voftre  Eglife , vos  Sacre- 
mens,  ne  font  qu’Idoles,  & chofes  de  rien, 
comme  elles  font,  & comme  nous  venons 
de  prouuer,vous  ferez  bien  de  ne  nous  ap- 
pellerplus  Idolâtres, & de  péfer  vous  mef- 
mes  à renoncer  voftre  Idolâtrie,^  r entrer 
en  la  maifon  de  Dieu , d’où  vous  eftes  for- 
tis.  Il  eft  temps,  M effieuts,  le  iour  de  la  vé- 
rité eft:  allez  aduancé  &à  allez;  defcouuert 
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les  tenebres  du  meTonge.  Vous  elles  à là  lie 
de  voitre  dodrine,  & tous  les  gens  de  fca- 
uoir  & de  vertu  quittent  voftre  dcole/& 
parroilie.  Il  y a trente  fix  ans  qu’on  difoit 
qu  il  n y auoit  homme  d’entendement , qui 
ne  le  mit  d e vos  bandes,  maintenant  on  die 
qu  il  n’y  a que  les  ignorans  qui  y tiennent 
bon.  Vous  le  voyez  par  l’experience  de 
quelques  années,  fignamment  du  régné  de 
noltre  Roy  Tres-Chreftien  régnant, durât 
lequel  par  tres-heureux  prefage  deiapro, 
iperitédela  Foy  en  ce  Royaume,  plulieurs 
ligna  lez  perfo  nuages  , tant  d’elpee , que  dë 
robbe  longue,  qimtans  l’Egypte  duCalui- 
mlmc,  te  (ont  faits  ënroller  fousle  drap- 
peau  de  leur  bonne  mere  l'Eglife  Catholi- 
que Apolfolique  & Romaine,  pour  tirer  à 
la  terre  de  promiflîon , auec  les  enfans  de 
-Dieu.  Des  premiers  fut  ces  années  paffees 
lereu  Sieur  I.  de  Spondequi  a fait  cogjnoi- 
itrepar  le  vol  de  fa  plume,  quel  oifeau  il 
eltoit , & que  le  feul  amour  de  la  vérité  l’a- 
uou  retn-é  de  vos  tenebres,  d la  lumière  de 
1 ■b'glile  Catholique:  vous  Fattaquez  main- 
tenant,  & mordez  le  lion  mort,  que  vous 
ne  alliez  ofe regarder  vif.  Sonfrere  le  Sieur 
Henry  de  Sponde  fuiuit  ap  es  fa  mort  fa 
conuernon  , & continue  (aindernent  en  la 
toy  Catholique , 6c  vous  fera  cognoiftre 
bien  toit  que  le  defund  a lailfé  vn  frere 
qui  fçait  arrefter  les  langues  des  mefdi- 
lans.  Vn  peu  apres  à Paris  . auec  l’aide  & 
remontrances  de  ce  rare  Prélat  Monfieur 
dhureux  forcit  de  chez  vous  vue  grande 
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lumière  , de  laquelle  aufïi  vos  ïenebres  n*e- 
floyent  pas  dignes , le  Baron  de  Salaignac 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Limafin,  gen- 
tilhomme non  feulement  fans  reproche 
entre  vous,  mais  chéri  de  tous  & recom* 
madable  entre  les  gens  vertueux  & dcétes, 
en  vertu  & fçauoir , iugé  par  fes  adions  & 
efcritstrop  vaillant  Capitaine  pour  eftre 
fi  bon  Théologien  , &:  tropfçauant  Théo- 
logie pour  eftre  fi  bon  Capitaine.  L’annee 
pailec  mil  cinq  cens  nonante  fix,  les  Sieurs 
de  Reboul  & de  la  Corurie,en  vn  autre  en- 
droit de  la  France, quittans  vos  enfeignes 
s’enroïlerentfbus  le  drapeau  du  Crucifix, 
& vous  ont  monftré  par  leur  plume  s'ils 
fçauent  bien  efcrimer  contre  vos  erreurs. 
Plufieurs  de  vos  compagnons  Miniftres 
vous  ont  auili  abandonnez  , le  Sieur  Cayer 
a e fié  des  premiers  , eftant  aulfi  i’vn  des 
plus  apparens  que  vous  eufliez  en  doétri- 
ne  & luffifance,  comme  il  vous  a fait  pa- 
rôiftre  en  la  déclaration  de  fa  conuerfion: 
M.  Geoffroy  de  Vaux,  que  vous  auiez 
amorcé  de  vos  appafis  & de  vos  minifte- 
Kes,  depuis  dixneuf  ans,  a donné  du  pied 
à la  porte  dévofire  Synagogue, & d’vnege- 
nerofité.  Chreflienne  en  habit  de  penitent 
a renoncé  à vos  autels  & Idoles  en  place 
publique , à T holcle  deuant  ton  pafteur  le 
très  îilufhe  Cardinal  de  Ioyeufc,  qui  a 
brasouuerts  & charité  paternelle  le  receut 
en  vray  pere  , deuant  le  Clergé  & toute  ce- 
lle Catholique  & deuote  ville  de  Tholo- 
fe } rauie  de  îoyeauec  les  Anges  de  • 
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comiei'iion , & a ledit. 'Seigneur  Cardinal 
confirmé  vne  p en  lion  pour  i’entretene- 
ment  de  la  famille  dnpenitent.  Cesiours 
pafiez  le  bruit  a couru  que  Beze  auoit  dé- 
né plufieurs  figues  fur  les  derniers  iours, 
qu’il  efioit  degouftéde  la  dodrine  , qu’il  a 
tât  gouftee  en  fa  vie. le  laifTe  plufieurs  gen- 
tilshommes d’honneur  & de  maifon„qui 
fefont  conuertisen  filencc,en  ce  païs  de 
Guyenne,  & fignamment  en  celle  bonne  & 
noble  ville  de  Bordeaux,  defqueLs  nous 
fommes  tefmoins  oculaires.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  palfer  la  nouueîle,qui  ces  iours 
pafTez  nous  a tous  refioüis  de  la  conuerfion 
lieureufe  de  Moniteur  de  Sancy,  Confeil- 
1er  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Efiat  & pri- 
ué,  cogneu  8c  honoré  par  fes  grades  & qua- 
litez  , chery  de  fa  Maiefié , gaigné  à la  loy 
Catholique,  & retiré  de  voltre  opinion, 
apres  longues  & iterees  conférences,  par 
Moniteur  d’Eureux  , comme  auparauant 
Monfieûr  de  Salaignac.  Heureux  le  vain- 
queur de  telles  vidoires,  & plus  heureux 
les  vaincus  d’vn  tel  combatant.  Quand 
telsefprits  & telles  colônes  faUtant  de  vo- 
ftre  balliment , penfez  s’il  elt  prochain  de 
faruyne.  A l’exemple  de  ceux-cy  plufieurs 
autres  penfentàbon  efeientà  leur  fait,  & 
ne  failliront  de  dire  bien  toft  adieu  à l’Ido- 
latrie,&  rebrouller  chemin  vers  lepere,qui 
les  attéd, voire  encore  vous  , les  bras  tédus, 
deuant  la  porte  de  la  mai  fon  de  fon  fils 
Icfus  Chriîl , rÊglife  Catholique-  j auec  le 
Y£au  gras , 8c  tout  l’appareil  des  viandes  & 
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mu  fi  que  celefie.  Venez  donc  & amenez 
quant  8c  vous,  tous  ceux  que  vous  auez  fait 
fiortir  de  ia  bergerie  Catholique,  poffi  ble 
par  zele, mais  nô  pas  bon.  Si  la  venté  vous 
efmeut,  fila  doélrine  desfainds  Pères  vo9 
enfeigne,  fi  la  raifon  vous  doit  perfuader, 
vous  ne  pouuez  cïuilement  refufer  deve- 
nir eftant  conuiez  par  tant  defaçons:fi  les 
exemples  vous  attirent, vous  auez  ceux  que 
ie  vous  ay  dit , & les  autres  que  îe  n ay  pas 
dit.  V ous  auez  neftre  Roy  très  Chrefiien, 
qui  vous  inuite  par  fon  heureufe  eonuer- 
fiô.  V oulez  vous  vn  flambeau  plus  luyfant 
8c  plus  honorable?  Suyucz-le  il  eft  entré  au 
sdefte  Lotfure  maifon  de  Dieu.  Làilfied 
au  baquet,  en  rang  de  fils  §i(né  de  FEglife. 
V enez  dôc,&  refioiiiflez  les  Anges,  & nous 
dé  voftre  ioye  foyez  parrkipans  de  la 
noftre.Si  ie  puis  vous  doner  quelque  poin- 
te par  mes  fouhaits,par  mes  paroles , & par 
mes  prières,  ie  le  defire  de  toutmô  cœurrie 
vous  y exhorte  de  tout  mon  cœur,  ie  vous 
en  prie  (de  tout  mon  coeur:  le  vous  enadiu- 
re  8c  côiure  par~v  offre  falut,  par  le  Sceptre 
denoflre  Roy,  8c  vofire  : Et  qui  yôus  doit 
plus  poufler  que  tout , par  le  fang  précieux 
de  celuy  qui  eff  mort  pour  vous , 8c  qui  cô- 
damnera  les  obftinez  au  grand  iour,  8c  ou- 
urira  les  portes  de  la  vie  eternelle,  à ceux 
qui  a poinéf  auront  pleuré  & recogneu 
leurs  fautes,  dedans  l’enclos  de  fon  Eglife 
en  ce  monde , 8c  imploré  fa  mifericoxde 
enfaifon. 
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